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Journal du marquis de Dageneau
*Dîmatiche 1*' octobre, à FonUdMbUau. — Le roi alla tirer Vaprès-dtnée. Monseigneur ne sortit point de tout le ^oor. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener autour du canal. — M. le cardinal de Coislin eut le matin audience du roi dans laquelle il lui demanda avec de grandes instances le gouvernement de Crécy pour le duc de Coislin, son neveu; le roi, qui n'est pas content de la conduite de ce duc , qui jusqu'ici n'a guère songé à faire sa cour, et qui, d'un autre côté, a grande envie de laire plaisir au cardinal de Coislin, lui a donné à lui ce ^uvemement, qui vaut 6,500 livres de rente, et si dans la suite le duc de Coislin son neveu se remet dans le train que le roi souhaite , ce que ce duc promet fort de faire , le cardinal lui remettra le gouvernement, avec la permisBÎon du roi. — Le roi a fait six brigadiers en Italie : defjOL de dragons, qui sont MM. d'Estradeâ et de Senneterre ; dans la cavalerie le chevalier de Broglie ; et trois dans l'infanterie, parmi lesquels il y en a deux Irlandais, et l'autre est Toumemine, ancien officier lieutenant-colonel de la Marine et qui se distingua fort an combat de Luzzara.
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Lundi 2, à Fonlain^leau. — Le roi courut le cerf Taprès-diuée; Madame étoit avec lui dans sa calèche. Madame la duchesse de Bourgogne ne va plus aux chasses depuis quelques jours ; elle ne se ppoi^èi^e qu'^iitqur du canal. Ho\kâ 8ou]:iaitons fort que oela dure loi)gtemps. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse avec le roi. — Le cl^evalier de Moi^tauban^ à qui le roi vient de donner le régiment de cavalerie qu'avoit son frère, a prié S. M. de lui permettre de demeurer dans ses gardes, où il est assez ancien exempt, et de pouvoir vendre le régiment, ce que le roi lui a permis, et il aura la commission de mestre de camp. — M. de Pomereu, con-. seiller du conseil royal des finances, fut taillé avant-hier fort heureusement. -;- lladame la princesse d'Harcourt n'a pas encore pu obtenir que le roi vit le prince d'Harcourt> son mari } on cpoit quHl a la pierre et qu'il vft aussi se faire tailler, -r- M. le chevalier de Lorredne , qui est à sa maison de Fi^mont^ se trouva fort mal oes jours passés en revenant delà chasse. On crut d'abord que c'étoit une paralysie sur la langue; on assure présentement que son mal est peu considérable, cependant il n'a voulu voir personne, pas même M. de Marsan, son frère.
Mardi 3, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur courut le loup, au retour de la chasse , mangea chez madame la princesse de Conty et y joua le soir. Madame la duchesse de Bourgogne se promena dans une des petites calèches du roi, qu'elle menoit ellemême ; elle alla dans la forêt et autour du canal ; les espérances qu'on avoit ont cessé. — 11 arriva à M. de Torey un courrier de notre armée d'Italie parti du 38. Le roi d'Espagne devoit quitter l'armée le lendemain pour aller à Milan, où il demeurera quelques jours, et ensuite ira s'embarquer à Saint-Pierre d'Arène sur les galères , viendra débarquer en Provence, trouvera ses carrosses et ses équipages à Aix. Q prie le roi qu'on ne lui fasse aucuns honneurs quand il passera dans le royaume ,
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voulantépargnerla dépense et l'embarras. — Quatre cents chevaux de Parmée du priiice Eugène sont entrés dans TAlexandrin; on a détaché six cents chevaux de notre armée pour tâcher à les joindre, et ce qui est bien extraordinaire, c'est que quarante maîtres des ennemis ont passé le P6 daiis de petits bateaux, ont été dans Milan, et de plus ont repu au même cabaret. Les armées sont toujours dans leurs mêmes postes. — Il arriva le soir un courrier d'Espagne. L'amirante, qui devoit venir ici ambass^eor et qui est nôtamê il y a plus de six mois , après blendes retardements sur divers prétextes, étoit enfin parti de Madrid le 13 après avoir touché beaucoup d'argent ^ur son atnbassade. Il a marché cinq jours lentement, mais du côtë de France, et puis il a pris la poste et s'en est allé en Portugal , emportant avec lui toutes ses pieneries et tout rargèill qu'il a pu ramasser. On croit qu'il s'est senti coupable et qu'il n'a osé se venir mettre an pouvoir de deux rois qtii doivent être également mal contents de Sa cdndiiite. On apprend par ce même courrier que la reine, ayant entendu la nuit quelque bruit à saporte^àplusletlrsfotedifférenteis, s'en étoit alarmée avec i^son, et avttît demandé à la junte qu'elle pût avoir des gardes la nuit dans le palais, ce qu'on lui a accordé après beaucoup de difficultés , parce que ce n'est pas la coufaune. Ifedame la princesse des tirsins , dont la santé n'est pas trop bonne , demande la pettUissioti de se retirer en Italie. Les ënnetiiis qui sont devant Cadix ne sont pas enoore rembaÉ^és.
Mercredi h, àFénininébleau. —' Le roi altà courre lecerf ; ladame étoH dans ^ petite calèche avec lui ; elle ne monta pins du tout à cheval. Ils partirent tard, parce que le conseil fut foi*t long. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse, et au retour Monseigneur joua chez madame la princesse de Conty , et monseigneur le duc de Bourgogne alla souper chez madame d'Heudicourt. Madame la duchesse de Bourgogne alla se
promener dans la forêt du côté de la chasse; elle rencontra le roi qui en revenoit. — M. de Pontchartrain, au retour de la chasse^ vint dire au roi que la flotte^ qu'on appelle par abus les galions, étoit arrivée en Galice au port de Vigo. L'avis en est venu par un courrier du capitaine général d'Estramadure; on n'en a point encore de nouvelles par le comte de Ch&teau- Renaud, dont on attend incessamment un courrier. — Hélac arriva et salua le roi, qui le reçut très-bien ; S. H. a remis à demain à l'entretenir, et ce sera le soir chez madame de Maintenon. Hélac^ que les courtisans ont fort entretenu, assure que le fossé de Landau est bien plus aisé à passer qu'on ne l'avoit cru et que le courant d'eau qu'on regardoit comme une chose considérable pour la défense ne devoit être compté pour rien. Il prétend même que les fortifications de cette place, et qui sont d'une manière nouvelle, ne sont pas bonnes.
Jetidi 5, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur alla se promener autour du canal avec madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne dînèrent chez la duchesse du Lude et n'en sortirent point toute l'après-dinée. Le soir il y eut comédie (1). — M. Ghamillart vint chez le roi le matin à son lever et lui apporta des lettres du marquis de Villars, arrivées la nuit ; le courrier qui les apporte partit d'Huningue lundi matin. Villars mande qu'il arriva le 30, qu'il fit d'abord travailler au pont qui va de Huningue à l'Ue ; c'est là le grand bras du Rhin. Le pont fut achevé le dimanche à midi, et aussitôt on fit passer dessus quarante pièces de canon, et les régiments de Champagne et de Bourbon* nois, qu'on plaça dans l'Ile. Ensuite il fit travailler au
(1) ft Les comédiens représentèrent la tragédie de Phèdre de M. Racine , et ensuite la comédie de Georges Dandin de Molière. i* (Mercure d*octobre, page 30Ô. )
pont du petit bras du Rhin^ et quand il fut achevé il fit passer des travailleurs soutenus par les grenadiers ; on fit au delà de ce second pont une ligne parallèle au Rhin. Les ennemis vinrent troubler le travail , mais le feu de notre canon et des quinze cents hommes que nous avions dans rile et de nos grenadiers que Ton avoit fait rentrer dans les bateaux obligèrent les ennemis à se retirer. Nous avons eu trente soldats et six officiers tués ou blessés à cette affaire^ et on mande <le Bàle que les ennemis y ont perdu assez de monde. Yillars assure le roi dans sa lettre qu'il est maître de passer le Rhin avec ses troupes quand il voudra, mais qu^il ne veut point le passer qu'il n'ait eu des nouvelles de M. l'électeur de Bavière. Il a envoyé un plan des ponts qu'il a faits, de la redoute que les ennemis ont de l'autre côté et de leur camp qui est par delà leur redoute. Il croit qu'il seroit aisé ou de les en chasser ou de les battre, si M. l'électeur les faisoit attaquer en queue pendant qu'il les attaqueroit en tète. Il croit que les ennemis ont vingt-cinq mille hommes dans ce camp. — Le roi donna le soir une longue audience à Hélac , ch^ madame de Haintenou , et au sortir de là M. de GhamiUart emmena Mélac chez lui et lui dit que S. H., contente de ses services et de la belle défense qu'il a faite à Laodau, lui continuoit les appointements qu'il avoit pour ce gouvernement et lui donnoit 15,000 livres de pension d'augmentation; il en avoit déjà six, outre 600 écus pour avoir commandé dans Sleiden, si bien qu'il touchera 38,000 francs du roi , et S. M. le fait rembourser de tout l'aj^ent qu'il a dépensé durant le siège, et on fera payer sumle-champ le mémoire qu'il en donnera (1).
(1)0 semMeroit que M. de Mélac auroit dû être satisfSaut des marqaes de bonté <PKle roi loi donna dans cette occasion. U oomptoit être fait maréchal de France, et fiit dans le dernier désespoir de n*avoir pu obtenir cette récompense de ses Mrrices. Madame de Lnynes m'a dit avoir yu chez M. le duc de Choiseal, son beM-père, M. de Mélac,à qoi la tète avoit tourné, dire en arrivant dans la mai-
Vendredi 6 , à Fontainebleau, — Le roi alla Taprèsdlnée courre le loup avec Monseigneur ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa petite calèche avec lui et Madame seule dans une autre petite calèche. — M. de Pomereu , qui fut taillé samedi ^ mourut à Paris. Il étoit ancien conseiller d'État; il étoit à la tète de plusieurs bureaux; il étoit un des deux conseillers du conseil royal des finances, et le roi Vavoit chargé des affaires de Madame sur tout ce qu'elle pou voit avoir à régler avec M. le duc d'Orléans, son fils. Il avoit acquis l)eaucoup de réputation dans ses différents emplois, et le roi a témoigné l'honorer de Ses regrets. — Il arriva de Flandre un capitaine du régiment du roi en qui S. M. a beaucoup de confiance et qu'on a envoyé pour recevoir des ordres secrets. Les ennemis ont pris Stevenswert, et Ton ne doute pas qu'ils ne soient bientôt maîtres de Ruremonde ; ils font courre le bruit que dès que cette place sera rendue ils marcheront à Liège. — Le roi a donné à M. de Forbin , parent du cardinal de ce nom et capitaine dans le régiment colonel, l'agrément pour acheter le régiment de cavalerie que le roi a donné à vendre au chevalier de Montauhan. Il y avoit bien des gens qui avoient demandé ce même agrément.
Samedi 7, à Fontainebleau, — Le roi alla courre le cerf l'après-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche et Madame seule dans une autre. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient â la chasse. Le soir il y eut comédie (1). — Au retour de la chasse, après que le roi fut passé che2 madame de Maintenon , il envoya
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son qn'if faHoit hiT foire son procès , et hii faire coapcr te ooo , qu'apparemment il avoit mai servi le roi, se coucliant par terre, et dans um état si violent que M. le duc de Choiseul donna ordre qu*on ne le quittât point. M. de Blélac tomba malade et mourut de déses[)oir. {yote du duc de Luynes.)
(J) « Les comédiens représentèrent la comédie du Geôlier de soi-même de M. de CorniMlle le jeune. » { Mercure (Tociobve ^ page 208. )
c[uérir M. Pelletier et lui dit qu'il Tavoit choisi pcmr remplip la place de M. de Pomereu dans le conseil royal des finances ; cette place seule vaut 20^000 livres^ sans compter les appointements de cQuseiller d'État et ce que Ton a poiu» des bureaux^ qui vaut encorç 2,000 écus. — Montplaisir, maître d'hôtel du roi , mourut ici subitement ; sa charge est une des quatre qui dépendent de H. le PriDce comme grand maître de la maison, et M. le Prince en aura du moins 25,000 écus. — Le baron Simeoni, qui a été longtemps fort bien aiip^i^s de H. Télecteur de Bavière et qui s'y étoit brouillé pour un fort léger sujets partit ces jours passés de Paris pour aller retrouver S. A. E.y qui lui rend l'honneur de sesboj^ne^ grâces. Il est arrivé à Uuoingue deux jours devant M. de Villars et ne se rendra auprès de son maître que quand nos troupes joindront. Monastère^, qui est ici depuis assez longtemps envoyé de cet électeur, n'attend V^^ ses ordres pour l'aller rejoindre aussi.
Dimmche 8, à Fotj^tainebleau. — Le roi alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le jour, et joua le soir chez madame Içi princesse de Conty. — M. de la Feuillade revint hier de l'armée dltalie, — M. de Bar ^ols monte à la place de conseiller d'État ordinaire^ ; il étoit le plus ancien des semestres, mais le roi choisit quelquefois les pioins anciens. Il a donné la place de semestre à H. Dubois , ancien prévôt des marchands de Paris; le roi la lui avoit promise quand il sortit de sa charge; le bonhomme Bontemps, de qui il étoit beaufrère, étoit encore en vie. — M. le maréchal de Villeroy écrit du 25 que, dès le 15, il avoit appris le cartel fait en Italie et que le 23 l'empereur lui avoit mandé qu'il étoit libre et qu'il lui enverroit incessamment un officier pour le conduire en France ou tout autre endroit où il voudroit aller. — M. Petit, premier médecin de Monseigneur, est mort. Le roi a donné la charge à Boudin, qui la faisoit il y a déjà longtemps, M. Petit étant trop vieux pour
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suivre Monseigneur; cette charge vaut Ib ou 15^000 livres de rente.
Lundi 9, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1) . Madame la duchesse de Bourgogne n^y alla point; elle fit un retour de chasse chez monseigneur le duc de Bourgogne, où ils se di vertiren i fort. — - L'ambassadeur d'Espagne vint apporter au roi^ au sortir de sa messe ^ les nouvelles qu'il reçut de Madrid par un courrier parti d'Espagne le 1**^ de ce mois. Les Anglois et les Hollandois qui avoient fait la descente auprès de Cadix se rembarquèrent précipitamment le 27 ; on les a poursuivis fort vivement dans leur rekaite. M. de Villa d'Arias, qui commande les troupes espagnoles^ mande qu'il n'a jamais vu tant d'ardeur à aucunes troupes en poursuivant les ennemis^ et qu'on leur a tué beaucoup de monde ; ce même courrier a apporté la confirmation de l'arrivée des galions, qui sont en sûreté dans le port de Vigo. Il y a trois ou quatre vaisseaux de la flotte qui sont arrivés à Santander. On ne doute pas que le marquis de Château-Renaud n'arrive incessamment pour apporter tous les détails de la navigation et de l'argent qui est'sur la flotte.
Mardi 10^ à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer des sangliers avec les chiens de M. le Duc. — Il arriva un courrier de M. de Villars parti le 7 de Huningue ; il mande que les ennemis s'étoient mis trois ou quatre fois en état d'attaquer les ouvrages qu'il a à la tète de son pont ; que leur tentative avoit toujours été inutile; que le prince de Bade et la plupart
(i) * Le3 oomédieDs représentèrent la tragédie dUntfroma^rti^ de M. Racine» et le BÊédecin malgré lui de Holièrt. » (Mercure d'octobre, pa^ 211.)
de leurs généraux étoient arrivés le 4 à Friedlingen et qu'ils se retranchent fort dans leur camp. M. de Villars n'a point de nouvelle de M. de Bavière. — Les nouvelles de Dotre armée d'Italie sont que M. de Vendôme a fait démolir Luzzara et a fait remonter son pont à Guastalla. Il a changé son camp ; sa gauche est à la hauteur deGnastalla et sa droite va quasi jusqu'à la Secchia. Le pont de Guastalla est entièrement fait^ et le roi d'Espagne^ qui a quitté Farmée^ a passé dessus en allant à Hilan . — M. de Honasterol^ envoyé de l'électeur de Bavière, reçut on courrier de ce prince; ïnais les lettres ne sont que du 23 du mois passé , et elles n'apprennent rien d'important; cet électeur s'est encore emparé de la ville de Memmingeo en Souabe^ qui est une ville impériale et qui n'est point fortifiée et où il faut pourtant laisser garnison ; toutes ces garnisons-là diminueront fort son armée.
Mereredi'ii, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Vaprès-dlnée; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans la petite calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ; Madame y étoit aussi dans une calèche. Monseigneur donna un retour de chasse à madame la duchesse de Bourgogne et à messeigneurs ses enfants^ et il ne soupa avec le roi que Madame et ma* dame la duchesse d'Orléans. — M. Orry, qui a déjà fait plusieurs voyages en Espagne par ordre du roi pour des afbires de finance, arriva hier ici de Madrid, d'où il étoit parti cinq jours après qu'on y avoit eu la nouvelle de Fanivée de la flotte. Château-Renaud avoit écrit à la reine et lui mandoit qu'il n'enverroit point de courrier en France qu'il ne vit toute la flotte et les galions bien en sûreté. C'est le prince de* Barbançon« qui commande en Gahce, qui envoya la première nouvelle à la reine. Orry est venu recevoir les ordres du roi sur ce que l'on fera des galions et s'en retournera incessamment en Espagne. — On eut nouvelle que M. de Tallard avoit passé le Rhin à Bonn , qu'il avoit marché droit à Mulbeim , où
il auroit même surpris le petit corps de troupes qui y étoit sans une petite rivière qu'il falloit passer débordée» ce qui Tobligea de faire un pont qui le retarda douze heures. Les ennemis se retirèrent dans Ckitlogne, et les magistrats de cette ville, épouvantés de voir une armée de France à leur porte, les en tirent sortir et promirent à H. de TaUard d'observer une exacte; neutçalilé. Tallard commence à tirer de grosses contributions ; U ^ déjà reçu beaucoup d'argent et des otages pour ceux qui pe peuvent pas payer comptant.
Jeudi 12, à Fontainebleau. — \je roi aUa se promener à Tentour du canal; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche. — Ou mapde de notre armée d'Italie que le roi d'ELspagne a donné la Toison à M. de Vendôme en quittant Tarnaée ; il a donné beaucoup d'argent aux soldats et a partagé ses plus beai^x chevaux entre les principaux officiers de l'armée. — r Le bruit commence à se répandre, et l'on n'en doute même plus ici , que l'abbé d'Estrées s'en va en Espagne en la place du comte deMarsin,et que M. le cardinal d'Estrées, qui doit être présentement à Milan avec le roi d'Espagne, suivra S. M. C. dans tout son voyage et demeurera à Madrid^ où il dirigera les affaires , mais sans avoir aucune qualité. — On apprit que Ruremonde s' étoit rendu. Les ennemis font toujours courre le bruit qu'ils vont attaquer Liège; où a agité dans notre armée si l'on abandonnera cette place, qui est difficile à garder, ou si l'on hasarderoit de la soutenir. On dit ici que le roi veut qu'on la soutienne ; mais l'entreprise paroit difficile et dangereuse à nos généraux. Nous avons des troupes dans la citadelle et dans la Chartreuse, mais on ne peut pas en laisser dans la ville. — Le soir il y eut comédie (1).
Vendredi 1 3, à Fontainebleau. — Le roi alla courre le
(1) « Les Gomédieiis représentèrent la coAnédie de V Avare de Molière , et les Allards firent ensuite de leur mieux. » {Mercure d^odobre, page 216.)
loup avec Monseigneur; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans la petite calèche avec le roi. Messeigoeurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient à la, chasse. Le soir Monseigneur joua chez madame la princesse de Conty. Madame de Maintenon se porte considérablement mieux et se promène tous les jours en carrosse. — S M, a résolu de partir d'ici le 26 et d*aller ce jour-là coucher à Villeroy; madame la duchesse dp Bourgogne^ Madame^ madame de Maintenon et toutes les dames du palais y viendront. Monseigneur ira à Meudon avec madame la princesse â,e Conty. MesseigDeurs les ducs de Bourgogne et de Berry iront droit à Versailles^ Madame la duchesse d^Orléans à Paris, madame la Duchesse à Saint-Maur et madame du Maine Sceaux. — Le chevalier de Montendre, lieutenant des galères, arriva de Cadix, d'oi; il étoit parti le 1" de ce mois après avoir vu la flotte ennemie disparoltre. Elle avoit mis à la voile dès le 27 ; mais^ le vent ayant été contraire, elle n'avoit pu partir que le !•' de ce mois. Il leur a déserté quinze cents Irlandois des troupes qu'ils avoient débarq^uées, et ces Irlandois viennent en France pour prendre parti. Ils ont eu plus de deux mille hoinmes tués. Ils avoient beaucoup de malades, qu'ils ont rembarques. Ik ont été trente-huit jours devant Cadix et auroient sans doute pris cette place sans nos vaisseaux et nos galères, dont les troupes ont servi à merveille. Nous leur avons fourni des canons, des munitions et des soldats; Us manquoient de tout; il n'y avoit pas même de vivres dans Cadix pour huit jours. Les peuples d'Espagne donnent de grandes bénéd-iction^ aux François. Dufeî, lieutenant de vaisseau et frère de celui qui est dans le régiment des gardes, est arrivé avec le chevalier de Montendre; ils se sont joints â Madrid. Il vient de Vîgo, oi\ il a laissé toutes choses en bon état ; il a vu entrer dans ce port jusqu'au dernier de nos h&timents. U a toujours été avec le comte de CSiàteau-Renaud. U se loue fort de
Tévêque de Mexique^ qui commande en ce pays-là par intérim. Montézumai) qui en étoit vice-roi, est revenu sur les vaisseaux de H. de Château-Renaud. Dufei assure quHI y a près de cent vingt millions sur la flotte. Le neveu de Château-Renaud devoit partir quelques jours après lui, mais il vient par mer jusqu'à Rayonne.
Samediiiy à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Rourgogne; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1). — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui a ordre du roi d'envoyer un courrier extraordinaire tous les huit jours quand même il n'y auroit rien de nouveau à mander. Il parolt par sa lettre que les grandes chaleurs sont passées et que nos malades reviennent de tous côtés à l'armée ; il en est mort fort peu. Le prince Eugène , à ce qu'on croit, veut abandonner Rorgo-Forte et s'aller établir à Ostiglia, où il a déjà son pont; il a fait embarquer son gros canon, et ses gros bagages marchent de ce côté-là. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui devoit être joint le 13 par M. de Guiscard, qui lui mène dix bataillons et vingt escadrons. — Avant-hier à la comédie il y eut un démêlé entre un chevau-léger et un brigadier des gardes. Rarsum, qui commandpit, mit le chevau-léger aux arrêts ; M. de Poulpry, qui fcommande les chevau-légers qui sont en quartier, voulut soutenir le chevau-léger; l'affaire fut portée au roi, <Jui a fait casser le chevau-léger et a interdit de Poulpry, avec ordre de s'aller rendre en prison, où il est depuis hier matin.
Dimanche 15, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après-dlnée malgré la pluie. Monseigneur, messeigneurs ses enfants et madame la duchesse de Rourgogne
(1) « Les comédiens représentèrent la tragédie à'AlciHade de M. de Campistron, et la comédie des Plaideurs de M. Racine. » (Mercure d'octobre, page 217.)
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avec plusieurs dames dînèrent chez madame la prinT cesse de Conty, où chacun portoit son plat. — Le roi fit sortir le matin de prison M. de Poulpry ; il leva Tinterdiction^ lui ordonnant d'être plus modéré une autre fois. — n arriva un courrier de M. de ViDars parti de Huningue le 13 au matin. Villars mande que Laubanie^ avec nn détachement de la garnison de Neuf-Brisach^ avoit passé le Rhin en de petits bateaux et s'étoit rendu maître de la petite ville de Neubourg, où H. de Villars va tâcher de faire un pont. Il mande au roi que S. H. peut compter que la nuit du 14 au 15, qui étoit la nuit dernière, il passera le Rhin avec toutes ses troupes soit à Huningue, soit à Neubourg. Il a reçu des lettres de M. l'électeur de Bavière du 7 ; cet électeur est en marche. Le chemin par où il vient est en chif&e, et nous ne le savons point eneore. On croit ici qu'il pourroit bien se passer demain quelque grande action ou peut-être dès aujourd'hui. lAmdi 16, à F(mUtind)leau. — Le roi prit médecine et tint conseil Taprès-dlnée comme il fait toujours les jours de médecine. Le soir il y eut comédie (1) . — H. Télecteur de Bavière doit s'être mis en marche le 9. Il part de Memmingen sur l'IUer ; il passera à Stokach, qui est à la tête du lac de Constance, puis à Stilingen, ensuite à la hauteur de Schafssen ; de là il passera devant les Forestières et compte de se joindre à M. de Villars vis-à-vis de Loffenbourg. M« de Villars, après avoir passé le Rhin, marchera à Schopfen sur la rivière de Wies et de là en deux marches pourra joindre M. de Bavière. — Le roi a donné à H. de Relingue le cordon rouge qu'avoit H. de Nesmond et à Pointis la pension de 2,000 livres qu'avoit de Relingue, et à Hontaulieu, qui commandoit nos ga-
(1) « LescoroédieMieprésentèrent la comédie du Tartuffe de Molière, et ks ADards donnèrent ensuite nn nouveau divertissement. » ( Mercure d'octobre, page 219.) — Voir la note du 27 septembre 1700, tome VII, page 382.
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1ères à Cadix, la pension de 500 écus qù'avoit t*ôintis. Le cordon rouge qu'a voit Nesmondne valoit que 1,000 écus; il avoit encore le petit gouvernemeht de Redon en Bretagne, que le roi donna, dès qu'il apprit sa mort, au marquis de Château-Renaud, qui , je crois, ne le sait pas encore, parce qu'il étolt avec le comte de Château- Renaud, son oncle. — Lebret, intendant de la marine à Dunkerque, est mort depuis un mois; le roi a donné cette intendance & Robert, qui étoit intendant aux lies de rAmérique, et a nommé à l'intendance de ces lies le cominissaire qui est avec M. de ChàteaU-Renaud.
Mardi l7, à Pontainebleau. — Le roi courût le cerf l'après-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à lâchasse. — M. le comte de Choiseul arriva le matin, qui apporta la nouvelle que le prince Lotlis de Bade, sachahtque nous nous étions rendus maîtres de Neubourg et que M. de Gttiscard y étoit avec vingt escadrons et dix bataillons, a cru que nouS y passerions le Rhin, et, dans cette pensée là, il quitta le 1<^ au matin son camp retranché à Friedlingen et se mit en marche pour aller à Neubourg s'opposer à notre passage. M. de Villars, qui étoit à Huningae, averti à sept heures du matin que les ennemis étoient en marche, fit passer en diligence toute da cavalerie dans Tlle, et l'itifanterie suivit de près. On reconnut qu'effectivement les ennemis avolent abandoiiné leur camp; il fit passer la cavalerie à gué le petit bras du Rhin qui est par delà l'Ue, et Finftmterie passa sur le second pont qui va de l'Ile à Friedlingen, Le prince Louis, qui étoit en marche, fit retourner d'abord toutes ses troupes. Il avoit quarante-deux escadrons, dont cinq firent le tour d'une petite montagne pour se saisir de la hauteur. Les trenle-sept autres escadrons étoient sur deux lignes et vinrent nous attaquer; mais dès la première charge ils prirent la fuite. Nous n'avions là que trente quatre escadrons, parce que M. de
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VïUars en âvoil détaché six pour aller joindre M. de Guiscard â Reubourg. Notte infanteHe chargea trois fois celle des ennemis et la poussa toutes les trois fois, et sans qa^il se trouva par «delà le bois où nous les avions poussés six bataillons frais qui n'avoient point combattu, leur inEanterie n^auroit pas nlieux fait que leur cavalerie. Les culrassdfepâ dô remj)erettr n'ont ^as soutenu leur réputation. La victoire test complète pour nous. Nbus avons des prisotmiers en ^nd hombre ; nous aVons pris bien des étendards , des drapeaux, des timbales el quelques pièces de banon. Nous n'avons perdu que peu de monde à cette gt'aiide occafeion. Des Bordes, lieutenant général, Chatannes , brigadier d'infanterie, et le chevalier de Sève, mestre de camp de cavalerie, y ont été tués. Le duc d'Estrées,Chamarande ïe pète, le fils de du Bourg, M. de Polignac et M. de Coôtquen y ont été blessés légèrement. Noos sommes maîtres du camp des ennemis, qui se rçtireot en diligence vêts Pribourg. 4l. de Guiscard de voit joiadre M. de Villars le soir, et rien ne peut plus empêcher la jonction de M. de Yillars à M. Félecteur de Bavière*. — Il arriva Vaprès-dinée un courrier de M, de Boofflers, qui mande que H. ^e M^lborough a investi Uég^e, qui n'est pas en état de se défeqdre lopgtepups. L^ ville n'est pas une place de guerre; il n'y a que la cita- <lene et le poste de la Chartreuse qui puissent se soutenir quelques jours.
*Ji. da ViUarpcrut si bien la bataille perdue que Magnae, lieutenant général, le trouva sous un arbre s'arrachaot les eliieveux, (|ui lui apprit qu'elle étoît gagnée. Il eut peine à le croire, et poussa plus (fiflie deml-lleUe, et trouva qu'il étoit vrai. On trouva fort ridicule renvoi du comte d'Ayen pour apporter les dr^ipeaux pris , et qu'il en eût accepté la compassion, ne s'étant pas trouvé du tout à la bataille.
Mercredi 18 , 'à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur courut le loup ; messeigneurs les
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ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer des sangliers. Madame la duchesse de Bourgogne déjeuna chez madame de Dangeau, et puis monta en calèche et alla joindre Monseigneur à la chasse. — M. le comte d'Ayen arriva pendant que le roi étoit à la messe. M. de Yillars Fa envoyé porter les étendards et les drapeaux pris à Friedlingen. On dit aussi quUl vient pour recevoir des ordres du roi sur ce que M. de Yillars aura à faire présentement. L'avantage que nous avons remporté sur le prince de Bade est encore plus grand qu'on ne Tavoit dit à H. de Choiseul y et le roi a été si content de la relation qu'il lui fit hier qu'il en a parlé plusieurs fois enle louant. Il n'étoit que capitaine de cavsJerie, et le roi vient de lui donner le régiment qù'avoit le chevalier de Sève et lui a permis de vendre sa compagifie; outre cela S. M. lui fait donner l^ÛOO pistoles pour son voyagé.
Voici la copie de la lettre que M. de Yillars écrit au
roi (1) :
« J'ai eu l'honneur de rendre compte à Votre Majesté , pai' une assez longue dépèche , de tout ce qui regardoit la prise de Neubourg^ qui a coûté le sieur de la Petitière , capitaine des grenadiers de Crussol , à la valeur
(1) A Cette lettre est reproduite avec quelques variantes dans le Mercure d*octobre, pages 364 à 374. H existe aux Archives du Dépôt de la Guerre une autre lettre de Villars au roi qui précédait sans doute la relation détaillée. Ce billet, que M. Turpin a bien voulu nous communiquer est écrit sur un véritable chiflbn de papier.
Du camp de Friedlingen, ce U ocL à 5 heures du soir. Sire, Vostre Majesté vient de** gagner une bataille. Nous avons beaucoup de drapeaux, destendarts, de timballes. Vostre cavallerie a fait des merveilles. Nous avons esté maistres de tout le canon des ennemis , mais la teste de votre infanterie, après avoir battu trois fois celle des ennemis, sVst renversée et m'a empesclié de destruire toutes leurs troupes. Nous avons perdu des étendarts , des drapeaux. Ce pauvre M. de Bordes est fort blessé, M. de Chamarant a fait des merveilles. Je souhaite que Vostre Majesté daigne avoir pour
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duquel et k celle du sieur Jorau , lieutenanircolonel de Béank , est dû Theureux succès de cette prise. M. le marquis de Biron y a fait à son ordinaire ; j'y avois envoyé H. le marquis du Bourg pour donner tous les ordres nécessaires, ce qui lui a causé le malheur de ne pouvoir se trouver à la bataille^ dont M. de Choiseul aura Thonneur de donner la première nouvelle à V. M. Je fus informé que Farmée de l'empereur, commandée par M. le prince de Bade, se mettoit en marche le 14 etquittoit ses retranchements, dès le 13. L'infanterie de Votre Majesté avoit passé le Rhin avec la brigade de Vivans; sur ce que la prise de Neubourg nous faisoit voir un mouvemeht fort vif dans le camp des ennemis y Ton crut qu'il étoit bon de se mettre en disposition ou d'empêcher leur armée de troubler notre établissement dans notre nouveau poste ou de l'attaquer si Ton en détachoit quelque corps d^nfantarie pour aller vers Neubourg. V. M. comprendra que son armée ayant été placée au delà du Rhin dès le 13, par ks raisons que j'ai eu Thonneur de lui en dire, fut promptement en bataille dans le retranchement des ennemis. I^ matin du 14 MM. des Bordes et de Chamarande s'étoi^t mis à la tète de l'infanterie, laquelle marcha trèsdiligemment pour gagner la crête d'une montagne assez élevée. La cavalerie des. Impériaux , plus forte de deux mille chevaux que la vùtre^ étoit en -bataille dans la plaine et celle de V« M. fut placée sa gauche au fort de Friedlingeu, malgré un assez gros feu de l'artillerie de ce fort, et sa droite appuyée à cette montagne que l'infanterie avoit occupée.
>9^éibie aoBtre zèle pour le senriee aassi bien que le profoDd respect et la pro- We ¥éBératioii avec laquelle f ai llioniieur d'estre
Sire, de Vostre Abjesté, le très-humble, frès-obéîssant et très-fidèle sujet dierrilear.
Villa U8.
P. S. Je doÎB rendre justice aussi.àM. de Magnac.
T. îx. 2
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(i On aperçut dans ce moment que Finfanterie des ennemis faisoit tous ses efforts pour gagner la crête de la hauteur, avec cette circonstance qu'elle y montoiten bataille et que celle de V. M. traversoit les vignes et des hauteurs escarpées qui en ralentissoisnt F^rdeur.
« Je dois faire observer à V. M. que Ton avoit envoyé à Neubourg deux mille hommes de son infanterie parmi lesquels étoient plusieurs compagnies des grenadiers et les deux régiments de dragons de la Reine et de Gévaudan; cependant MM. des Bordes et de Chamarande^ dont la valeur pressoit les mouvements de Tinfanterie^ le premier peut*-ôtre avec trop d'ardeur, marchoient aux ennemis avec les brigades de Champagne, Bourbonnois^ Poitou et la Reine. Ils les trouvèrent postés dans un bois assee épais. Les ennemis avoient leur canon, et mcdgrë une très-vigoureuse résistance ils fur^it renversés et leur canon pris. Pendant ce temps^là M. de Hagnac, qui étoit dans la plaine à la tète de la cavalerie^ vit celle des ennemis s'ébranler pour venir à la charge; celle de V. M. étoit dans tout l'ordre convenable. On avoit dès le matin recommandé aux cavaliers de ne point se servir d'armes à feu et de ne point mettre Tépée à la main qu'à cent pas des enneoûs, et à la vérité ils n'ont pas tiré tm seul coup. Les Impériaux ont fait les trois quarts du chemin. M. de Magnac^ suivi de M. de Saint*Maurice, qui commandoit la seconde ligne^ s'est conduit en bon et ancien officier et s'est ébranlé de deux cents pas, La charge n'a été que trop rude par la perte de très-braves officiers dont j'aurai l'iionneur d'envoyer une liste à V. M. par le premier ordinaire. La cavalerie impériale a été entièrement renversée sans que lesescadronsde celle de V. M. se soient démentis^ et l'on a mené les eauemis jusqu'à^ un défilé qui ^ les a fait perdre de vue sans qu'ils se soient écartés pour le pillage ni pour faire des prisonniers.
<( Les nouveaux régiments n'ont pas cédé aux anciens^ et pour nommer ceux qui se sont distingués^ il n'y a qu'à
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voir Pordre de bataille; M. de Vivans, commandant de la «avaliarie; M. Doriac; M. de Massembac, colonel réfonné, eommandoit par son ancienneté la brigade de Condé [et] a fiût des merveilles ; M. le marquis du Bourg-, colonel du Royal ; M. leprincede Tarente, capitg.ine dans ce régimentlà; MM. de Saint-Pouanges, Fourquevaux, qui a sept étendards des ennemis dans son nouveau régiment; M. deConflans, brigadier. En un inot, j'ose dite à V. M. qu'elle peut oompter qne cette cavalerie s'est surpassée. Jugez de la perte dee ennemis par leur avoir pris trente étendards, trois paires de timbales, et nous voyons par des ordres de bataille pris aux ennemis qu'ils avoient cinquante-six escadrons, etjV, M. trente-quatre, les six de la Reine et de Géi^udan ayant et* envoyés la veille pour marcher vers Neubourg. Notre infanterie avoit défait par trois charges diffèrentescelie des ennemis et pris leur canon; mais la trop grande aideur jointe àla mort de M . des Bordes et de M. Cha- ▼Bones , 1» igadier , la porta à sortir dans la plaine après avoirchasséles ennemis du bols etàperdreifl^inî^ison avanfage. M. de Ghamarande, qui dans le cours de cette action, s'est parfaitement bien distingué, MM. de Schelberg et du Tôt ne purent empêcher qu'elle revint; cependant on peut joger de l'avantage qu'elle a eu sur les ennemis par avoir gagné plusieurs de leurs drapeaux sans en avoir perdu un seul. Tous les jeunes colonels y ont montré une valeur "«finie, M. de Seignelay , M. de Nangis, M. de Coetquen, M. de Chamarande fils, le comte de Choiseul, M. de Ravctot ont été dans les plus grands périls et le plus grand feu. Les ennemis ont eu plus de trois mille hommes tués sor le champ de bataille. Us n'ont pas de nos prisonniers. Mous savons que le général Stoffemberg y a été tué ; on dit aussi le comte de Furstemberg Stiling; le comte de Ibhenlohe, Konlgseck et deu.v autres colonels sontprisonîâers avec lângi-cinq antres officiers.
« Le comte de Hohenlohe demande pour aller à Bàle 8ur sa parole. Nous avons été aujouM'hui sur le champ
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de bataille^ et les endroits où les ennemis ont été défaits sont marqués par quantité d'armes abandonnées. Cependant le temps qu'il a fallu pour remettre quelque ordre dans notre infanterie a sauvé celle des ennemis; le chevalier de Tressemanes , major général, y a parfaitement bien servi aussi bien que le sieur de Beaujeu , maréchal des logis de la cavalerie. L'on a poussé les ennemis une lieue au delà du champ de bataille, dans lequel l'armée de V. H. a campé. L'on croyoit quatre petites pièces de canon égarées, lesquelles ont été retrouvées ce matin. Jusqu'à présent on n'en a que deux de celles des ennemis, mais j'en ai vu sept ou huit bien loin derrière notre infanterie, n est rare et heureux que dans une aSaire aussi rude et aussi disputée Farmée de V. M. n'ait perdu ni drapeaux , ni étendards , ni timbales, et que l'on en ait plus de trente-quatre de ceux des ennemis. Voilà, Sire, le compte que je dois avoir l'honneur de rendre à V. M. d'un avantage à ses armes toujours victorieuses. Nous apprenons dans ce moment que le comte de Furstemberg est mort de ses blessures. Ce seroît une grande perte pour Tempereur et pour le prince de Bade, dont il étoit l'homme de confiance. »
H. le marquis de VUlars ajoute par un billet particulier qu'aussitôt après le combat fini il a envoyé sommer le fort de Friedlingen, dans lequel les ennemis avôient quatre cents hommes, mais qu'on a été obligé d'y mener du canon, après quoi ils se sont rendus. La garnison en est sortie, les officiers avec leurs armes et les soldats désarmés. On a trouvé dans ce fort quantité de toutes sortes de munitions de guerre et de bouche.
Jeudi 19, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur, messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, madame la duchesse de Bourgogne, madame la princesse de Conty et plusieurs dames dînèrent chez la duchesse du Lude , et après dîner ils passèrent chez la maréchale de Rochefort, où ils jouèrent jusqu'à cinq
heures. Le soir il y eut comédie (1) ^ où messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry ne vinrent point; ils font scmpnle d'y aller les jours de fête. — M. le maréchal de Villeroy est libre et est parti de Gratz le 1^" de ee mois avec un officier de l'empereur qui le conduit ; S. H. Impériale veut qu'il passe en Italie dans Tannée du prince Eugène^ à qui il donne la rançon du maréchal. Od compte que^ par le circuit qu'on lui fait faire, il ne pourra étte ici que dans le 8 ou 10 du mois qui vient. — M. de Zurlauben^ qui commandoit dans Hantoue, est à l'extrémité ; c'est ce qui a obligé M. de Vendôme de renvoyer dans cette place M. de Tessé^ qui y a déjà commandé si longtemps et qui y est fort aimé des habitants et des troupes. — M. le comte de Tallard a repassé le Rhin à Bonn ; M. Télecteur de Cologne vient avec lui. On a laissé M. le marquis d'Alègre pour y commander, et il y a huit bataillons françois. — M. le marquis de Château- Renaud arriva hier ; il étoit venu de la Corogna au Passa^ dans une felouque ; il a pensé être pris plusieurs fois et a essuyé de forts mauvais temps. Il croit la flotte en toute sûreté à Vigo et dit qu'il y a beaucoup de lingots d'or dessus. — M. le maréchal de Lorges fut taillé^ à Paris, par frère Jacques , et souffrit une opération fort rode dont on craint fort les suites.
Vendredi 20 , à Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf Taprès-dlnée ; Madame étoit à la chasse avec lui. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener dans la forêt en calèche découverte. — Il arriva le matin trois courriers^ l'un de H. de Vendôme , un de M. le maréchal de Boufflers et un de M. de Yillars ; M. de Chamillart en alla rendre compte au roi, qui étoit chez
(t) « LMoomédîeDS rqirésentèrait la tragédie de Rodogune de M. de Cor- ■eiBe fiiaé , et V Après souper des Auberges da aieur Poisson. » {Mereure ^odobre, page 223. )
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madame de Maintenon. -M. de Villars mande que la dé^ faite des ennemis est eDcore bien plus grande qu'on ne Tavoit cru d'al^ord. Tous les villages des environs du lieu où le comlmt s^est donné sont pleins de leurs blessés. Nous avons encore trouvé sept pièces de leur canoa qu'ils n'oQt pas pu emmener. Le priuce d' Anspacb y deux princes de Saxe et le lils de l'administrateur de Wurtem* berg sont blessé» et pris, et leur armée est si dispersée qu'il n'y a pas mille bommes ensemble. Villars a détaohé H. de Biron avec trois mille cbevaux pour aller au^levant de M. de Bavière. Nous faisons travailler à rétablir la re*doute de Huningue^ que nous avions rasée après la paix de Ryswyck^ et nous faisons encore accommoder celle de Friedbngen^ qui est déjà fort bonne. Nous allons fedre travailler aussi à Neubourg pour avoir des postes au deli du Rbin. On ne nous a pas dit grand'cbose des autres courriers ; nous savons seulement que Bonn n'est point jassiégé, comme on Tavoit dit.
Samedi 21, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Madame la ducbesse de Bourgogne se promena en calècbe à l'entour du canal. Le soir il y eut comédie (l)* — M. le comte de Choiseul partit le matin et porte à H. de Villars^ son beau-frère, un paquet de M. de Chamillart. Il y a simplement sur l'enveloppe : Amon$i$urlemarqui$de Villars, et dedans il y a une lettre de la propre main du roi et au-dessus : A mon cousin le maréchal de VillarSé On a confié le secret à M. de Choiseul avec ordre de ne le dire à personne. On veut que M. de Villars ne le puisse apprendre que par la lettre du roi. S. M. déclara 4 son dîner Thonneur qu'il lui avoit fait de le faire maréchal de France^ et il est seul de sa promotion. — On eut nouvelle ces jours passés que U, le comte de Toulouse étoit arrivé à Toulon le 11 de ce mois. On y travaille à un
(1) » Les coioédiens reprc^ntèrent VÊcoU des/cmtnes de Molière. « ( Mercure d'octobre, |)age 3î 1 . )
grand armement et on croit que cela retardera son retour ici de quelques jours. *- Le roi a envoyé ordre en Flandre à H. dn Maine de revenir, et on l'attend ici incessamment. — II est arrivé à Brest un vaisseau de Tescadre de H. de Châiteau-Renaud parti de Yigo le 6 de ce mois. L'estacade qu'on fait faire à rembouchure de la rivière est déjà fort avancée, et il y a déjà deux batteries achevées; ainsi il n'y a rien du tout à craindre. On y a fait marcher encore les troupes qui étoient à Cadix.
Dimanche 22, à Fontainebleau. — Le roi, Monseigneur ni messeigneurs ses enfants ne sortirent point de tout le jour à cause de la pluie. Le soir il y eut chez Monseigneur une musique où Ton chanta un opéra (1 ] de Matho, et les vers en sont de Morel. — Le roi, au retour de la messe, apprit la mort du maréchal de Lorges, qui avoit été taillé jeudi dernier. Il étoit capitaine des gardf^ du corps et avoit un brevet de retenue de 500,000 livres; on croit que lé roi nommera incessamment celui qui la doit remplir. — M. de Vendôme est toujours dans le même camp; il achève de mettre Guastalla en état de défense. Le prince Eugène n'a point abandonné Borgo- Forte, comme on l'avoit dit. — On mande que M. de Marlborongh, qui assiège Liège et qui est maître de la ville, qui est toute ouverte, a fait une convention avec Violaine, qui commande dans la citadelle, qu'on ne l'attaqueroit point du cèté de la ville, pourvu qu'il ne tirât point dessus. La citadelle est très-mauvaise et surtout du côté de la, campagne, dont le glacis n'est pas achevé. — Il arriva hier un courrier de Cadix qui est l'oncle de Louville. Il est lieutenant de vaisseau en France; les Espagnols lui ont donné le titre d'amirante, qui est à peu près comme colonel en France. Il avoit rassemblé ce qu'U y avoit de François à Cadix et les commandoit durant le siège. Les ennemis, depuis avoir misa la voile, s'étoient avancés vers
(1) Ciïronis.
le détroit^ comme sMls eussent voulu entrer dans laMéditerranée y ce qui auroit paru une folie n'y ayant aucune retraite ; mais ils n'avoient fait cette manœuvre que pour rejoindre cinq ou six de leurs vaisseaux qui croisoient de ce côté-là. On ne doute plus qu'ils ne retournent en leur pays , et ils ont déjà doublé le cap Saint-Vincent. — Le matin à la messe le roi fit chanter le Te Deum pour le gain de la bataille de Friedlingen, et l'ordre est donné pour lé chanter jeudi à Paris.
Lundi 23, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa petite calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1). Madame de Maintenon^ qu'on croyoit entièrement guérie, eut encore un peu de fièvre la nuit. — Il arriva un courrier de M. de VlUars, qui mande que des blessés, que les ennemis avoient laissés dans les villages circonvoisins il en a fait porter plus de cinq cents dans Himingue. On a su par eux que le prince Louis, dans cette occasion-là , avoit été blessé au bras. Ce prince fait venir toutes les troupes qu'il avoit laissées à Beischwiler et dans la basse Alsace ; il veut tâcher de rassembler une armée considérable. Ce courrier partit samedi au soir 2i . On n'avoit encore aucunes nouvelles de la marche des troupes de M. de Bavière ; mais on sait par djes lettres venues de Munich que cet électeur étoit encore le 12 à Memmingen. Biron, qui étoit allé au-devant de lui avec trois mille chevaux, étoit rentré dans notre camp dès le vendredi, après avoir établi beaucoup de contributions et ramené beaucoup d'otages. — M. de Pontchartrain vintdire au roi, le soir, chez madame de Maintenon, que la grande flotte ennemie nonseulement avoit doublé le cap de Saint-Vincent, mais
(1)« Les comédieng représentèrent la tragédie des Horacesde M. de Corneille rainé et la petite comédie de la Parisienne du sieor Dancourt. » (Mercure à'odUÀïre , page 342.)
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avoit passé à la hauteur de la rivière de Lisbonne. Sur cette nouvelle, on a envoyé ordre à Toulon de ne point continuer Tarmement à quoi on travailloit, et H. le comte de Toulouse en partira pour revenir ici dès que le courrier du roi sera arrivé.
Mardi 24, à Fantaind>lêau. — Le roi alla tirer. Monseigneur courut le loup; masseigneurs ses enfants étoient à la chasse avec lui. — M. de Locmaria a mis des troupes dans Trêves, où il attend M. de Tallard, qui y devoit arriver le 21 . H. de Tallard doit faire le siège de Traerbach, où il y a un assez bon château où les ennemis ont laissé cinq cents hommes. — il arriva un counder de M. de Vendôme, qui mande que le prince Eugène avoit fait une entreprise sur Mantoue dont nous avions été avertis par un sergent qui avoit été son prisonnier, qu'il croyoit avoir gagné par les grandes promesses qu'il lui avoit faites de la part de Tempereur. Ce sergent rendit compte de tout à M. de Vendôme, qui résolut de se prévaloir de cela pour faire tomber le prince Eugène dans le piège qu'il nous tendoit. Le sergent avoit promis de livrer la porte de Pradela, et le prince Eugène marchoit pour s'en saisir avec douze cents chevaux et deux mille hommes de pied. M. de Vendôme, avec quatre ou cinq mille grenadiers ou dragons et quelque cavalerie choisie, avoit passé le pont de Torre d'Oglio , étoit entré par Curtatone la nuit et s'étoit bien embusqué , ne doutant point de prendre le prince Eugène ; mais un dragon de Lautrec déserta la nuit et alla avertir le prince Eugène ; ainsi les entreprises de part et d'autre ont manqué. — H. de la Rochefoucauld , au coucher du roi , lui apprit la mort de la duchesse de Gesvres*. Le marquis de Gesvres, qui étoit ici, s'en alla en glande diligence à Paris; on craint que cette mort ne lui donne encore de nouvelles affaires avec son père,
* La duchesse de Gesvres étoit peu de chose, et riche héritière. Son P^re s*appeloit Fontenay-Mareuil , qui pourtant étoit ambassadeur de France à Rome, dans le temps de l'entreprise de M. de Guise sur
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Naples, du temps du cardinal Mazarm , et qui servit dignement dans cette ambassade. La duchesse de Gesvres étoit très-extraordiiiaire , brouillée et avec raison, et séparée de son mari, vertueuse et de beaucoup d'esprit.
Mercredi 25 , à FontaSnebleau. r*^ Le roi oourut le oerf r^Lprès-dlnée ayant madame la ducbeâse de Bourgogne dans 8a calèche; Monseigneur etmesseigneurs ses enfants étoient à la chasse. — On eut le matin des lettres de Han>* bourg par où on apprend que le roi de Suède, faisant faire le manège à son cheval|avoit fait une cruelle chute. Il y a des lettres qui portent qu'il a la cuisse cassée ; il y en a d'autres qui font la blessure moins grande et qui portent même que deux jours après sa chute il s'étoit embarqué sur la Vistule et marchoit à Varsovie pour en chasser le roi de Pologne ; que Tarmée de Suède marchoit sur les bords de cette rivière et que le bateau où étoit le roi s'arrêtoit proche des lieux où l'armée campoit. — ► M. le chevalier de Pezeux arriva il y a quelques jours de Strasbourg y où est en garnison le régiment d'infanterie qu'il leva l'hiver passé; il a permission de vendre ce régiment, qui est en très-bon état^ et en va lever un de dragons à ses dépens. — Le chevalier de Hontendre, qui avoit apporté la nouvelle de la retraite des ennemis de devant Cadix y quitte le service des galères , et le roi, qui est content de lui, lui a promis un des premiers régiments d'infanterie qui vaqueroit. Il est frère de Hontendre qui a été tué à la bataille de Luzzara> colonel du régiment des Vaisseaux, et ils sont de la maison de la Rochefoucauld.
Jeudi 26, à Villeroy. — Le roi dîna à onze heures à Fontainebleau et puis monta en carrosse pour venir ici ; il avoit avec lui dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne , Madame et mesdames du Lude , de Ventadour et de Hailly. Monseigneur étoit parti avant huit heures de Fontainebleau avec madame la princesse de Conty pour aller diner à Meudon. Messeigneurs les ducs
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de Bouigogne et de Berry allèrent droit à Versailles ^ et avoieDt mandé à madame la maréchale de la Hothe de les atteBdre à souper. Le roi^ en arrivant ici> s'alla fromeDer à pied dans le parterre et en calèche dans le parc malgré la pluie^ — M^ de Pontohartrain envoya le soir un courrier au roi de M. de Pointis^ qui commande à Dun^ kerque une escadre qui s'est considérablement fortifiée^ qm jusques ici les vents contraires Tavoient empêché d'exécuter son entreprise ; [m] on ne dit point enoore ce qae c'est. — On a des nouvelles sûres que M. le maréchal de Tilleroy est parti de Gratz< Le roi témoigne beaucoup d'envie de le revoir et a donné beaucoup de conseils ponr les embellissements de cette maison en parlant trèsobligeaniment du maître. — Le prince d'Harcourt s'eet fait sonder depuis quelques jours ; oli lui a trouvé la pierre. On nous a dît que M. le duc de Lorraine lui donnoit ks 9,000 francs de pension qu'il avoît toujom*s don- Désauprince deCommercy depuis qu'il est en Allemagne. Vendredi 27, à VerMiUes. — Le roi dîna à Villeroy avant que de partir; il avoit à sa table, comme le soir auparavant, toutes les dames de madame la duchesse de Bourgogne et de Madame, S. H, arriva ici d^ bonne heure; M. leducduMaine^ qui arrivaavant-hier à Sceaux, futassez longtemps enfermé avec le roi. — On apprit en arrivant que le petit comte de Noailles étoit mort à Strasbourg^ au bout de quarante-trois jours , de sa blessure. Il avoit une des deux lieutenances générales de Guyenne, et M. le maréchal son père étoit son survivancier. — H. le ma~ réchal de Gatinat a son congé depuis quelques jours, ^ossi bien que tous les officiers de son armée qu'on avoit laissés à Strasbourg. — On apprit le soir que la citadelle de Uége avoit été prise d'assaut ; le gouverneur et quelques officiers ont été pris sur la }>rèche. Le reste de la fganrâon n'a pas fait ce qu'on devoit attendre des troupes du roi. Presque tous les soldats ont abandonné ks officiers sans songer à se défendre. Les ennemis ne
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soDgeoient qu'à prendre la contrescarpe , mais Féponvante de nos troupes leur a fait tout entreprendre. Leur artillerie avoit battu les bastions de la place jusque dans le pied, et il y avoit plusieurs grandes brèches. Nous y avions sept bataillons et deux compagnies du régiment Royal-artillerie.
Samedi iS y à Versailles. — Le roi, à son ordinaire, tint conseil le matin et alla tirer Taprès-dlnée. — Notre armée de Flandre , qui n'est pas en état de tenir la campagne contre celle des ennemis, qui est fort supérieure , se retire derrière nos lignes, et milord Marlborough va faire attaquer le poste de la Chartreuse de Liège, où nous avons cinq bataillons. Il compte d'aller ensuite assiéger Huy pour nettoyer la Meuse jusqu^à Namur. Le prince de Nassau, à qui les HoUandois venoient de donner le gouvernement de la Gueldre , est mort de maladie ; il étoit feldmaréchal. Il étoit mon beau-frère et avoit épousé , depuis mon mariage /ime sœur de madame de Dangeau, dont il n'a point laissé d'enfants. — On a des lettres de M. de Villars du 23 ; il ne savoit pas encore qu'il fût maréchal de France. M. le prince Louis, qui a fait revenir toutes les troupes qu'il &voit en deçà du Rhin, rassemble une grosse armée ; on croit qu'il aura plus de quarante mille hommes^ et H. de Villars en a beaucoup moins. Il sera malaisé que nous demeurions longtemps au delà du Rhin si M. de Bavière ne nous joint pas, et il y a des nouvelles qui portent que cet électeur s'est retiré à Munich. — Monseigneur le duc de Berry donna il y a quelques jours àjFontainebleau^ dans sa chambre, l'ordre de la Toison au comte d'Ayen, ayant les pouvoirs nécessaires du roi d'Espagne pour cela. S. M. C. a donné cet ordre il y a un mois au marquis de Sesanne , frère du duc d'Harcourt.
Dimanche 29, à Versailles. — Le roi alla tirer Faprèsdlnée. Madame la duchesse de Bourgogne alla dîner avec Monseigneur à Meudon et revint ici pour le souper du roi. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent hier au soir
ici voir le roi et s'en retournèrent à leur ordinaire à Saint- Germain. — On reçut des lettres de M. de Villars du 26; il savoit la dignité dont le roi Ta honoré. Il étoit encore campé à Friedlingen. On ne doute point que H. Télecteur de Bavière ne soit retourné dans ses États. M. le prince Louis, avec cpiarante mille hommes dont son armée est composée présentement^ s'approche de Neubourg. M. de Villars a fait repasser le Rhin à ses gros bagages. — Le roi envoie pour commander sur la haute Meuse et pour empêcha qae les ennemis ne fassent contribuer en deçà de cette rivière^ la Devèze , qui a été longtemps colonel d'infanterie et qui n'avoit pas été fait brigadier à la der^ mère promotion ; il y a six mois qu'il vendit son régiment. — L'abbé de Maulevrier, nommé par la province de toxm à cette agence qui ne finira que dans deux ans, a eu permission du roi d'accepter l'agence du clergé de la province de Sens, qui commencera quand l'autre finira, n y a bien longtemps qu'il n'y a point eu d'exemple qu'un agent ait été continué. L'agence vaut 80 ou 1 00,000 livres. iMndi 30 , à Yerunlles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monseigneur revint de Meudon. — On eut nouvelle que le maréchal de Yillei^y avoit couché le 20 à Milan ; le cardinal d'Estrées y est avec le roi d'Espsgne. On mande de l'armée de M. de Vendôme que le prince Eugène est toujours dans le même camp ; qu'il n'abandonne point encore Borgo-Forte ; que sa cavalerie est en très-mauvais état et que lesprisonniers et les rendus assurent que l'on soufCre fort dans son camp, ce qui est très-aisé & croire. — * On apprend d'Espagne que l'on transpOTte tout For et l'argent qui est sur les vaisseaux à Lngo, qui est à quinze ou vingt lieues de Vigo et plus avant dans les terres. On délibère présentement sur la loanière dont on disposera des effets de cette flotte. On veut empocher les fraudes que l'on a accoutumé de faire AU roi d'Espagne en pareille occasion et tâcher à décou- ^ les effets qui appartiennent aux ennemis des deux
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conroahen, et cela demande une grande discnmon . On dssure toujours qu'il y a plus de six^viiigts millions en or et en argent sans compter les marehandigefi. -^ Le duc de Goislin fut élu tout d'une voix à TAcadémie pour remplir la place du feu duc de Goislin^ son père, et le roi a approuvé le okoix.
Mardi M, à Vergailki. >-*• Le roi , Monseigneur et toute la maison royale entendirent vêpres en bas dans la chapelle; il desoend toujours en bas quand il y n unévèque qui officie. Après vêpres , le roi s'enferma avec le P. de la Chaise pour se confesser^ comme il fait toujours la veille des jours qu'il communie ; au sortir de ohea le roi, le P. de la Chaise alla chez Monseigneur, qui en use comme le roi son père. Madame la duchesse de Bourgogne fit le matin ses dévotions dans la chapelle en haut des RéooUets. -«- Le marquis de Léganès eut une longue audience du roi h^r; il s'est justifié sur beaucoup de choses qu'on lui imputoit depuis la mort du roi d'Espagne Charles 11. On l'acousoit d'avoir oonservé un grand attachement pour la maison d'Autriche ; il a très-bien parlé sur tout cela. Le roi est content de lui, et il est charmé des bontés du roi. *^ M, de Marsi^, qui étoit notre ambassadeur auprès du roi d'Espagne, demeurera & servir de lieutenant général dans nos armées; il mande au roi que S. M. G. Ta voulu faire grand du preipier rang et lui donner la Toison; qu'il avoit refusé ces honneurs de peur que cela ne tirât à conséquence pour les ambassadeurs qui viendroieat après lui; qu'outre cela il n'avoit ni femme ni enfants et qu'il ne vouloit de gr&ces que oeUes que le roi lui voudroit bien faire dans la suite, s'il étoit assee heureux pour s'en rendre digne.
Mercredi V novembre^ jour de la Tougêaint, à VereailUh -^ Le roi et Monseigneur firent leurs dévolions et assistèrent avec toute la maison royale à toutes les dévotions de la journée. Oom Jérôme> feuillant i prêcha et prêcha fort bien. Après les v^pr^s, te rd fit 1» distri-
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bution âm bénéfiœs. Il donna Tabbaye de Honastier à l'abbé de Gastries par la démission pure et simple du cardinal de Bonsi^ qui ne retient point les fruits ; cette abbaye vaut 11^,000 livres de rente^ toutes charges faites^ et a de trte-belles collations;, l'abbaye de TÉtoile^ dio-. eèie de Blois, à Tabbé Perrot, grand vicaire de M. de Chartres; Tabbaye de Uques^ diocèse de la Rochelle^ à Tabbé Raverteaux^ aumônier de Saint-Roch; Tabbaye de Poorquevatix, diocèse d'Arles^ à Tabbéde laPetitière, qui avoitdettx ^i^èras capitaines de grenadiers qui ont été tués cette année ; l'abbaye d' Aubeierre à Tabbé' de la Vergne. — M. le prince d'Harcourt salua hier au soir le roi ; il y avoit âiz*aept ans qn'il n'avoit paru à la cour^ et depuis deu]( mois il soUioitoit pour que le roi lui permit d'y reparottre. S. M. lui dit en l'embrassant : a Oublions le passé. » Le prince d'Hareourt lui demanda pardon de sa conduite passée, et |le roi l'assura fort qu'il ne s'en •oaviendroit plus. -^ La mauvaise santé du prince de Léon l'a obligé à quitter le service; il y étoit peu avancé, ear il n'étoit que capitaine de cavalerie.
Jeudi ity à Jfior/y. -^ Le roi, en sortant de table à Versailles, vint ici ; il ne s'y arrêta qu'un quart d'hetu^e ^ pois alla à 8aint*Qermain voir le roi et la reine d'Angleterre et revint ici sur les cinq heures. Monseigneur partit b matin de Versailles, alla courre le loup et revint dlaer ici. Madame la duchesse de Bourgogne allar à SainUïermain voir LL. MM. BB* et pute revint ici un peu après le roi; monseigneur le duc de Berry eft de ce voyage et en sera toujours à l'avenir. ^-^ On eut nouvelle que la garnison que nous avions dans la Chartreuse de Uége avoit capitulé le 39 ; Milon , brigadier d'iofanterie, qui y commandoit , n'a point voulu exposer les troupes à fttre prisonniers de guerre et on a approuvé ici sa con^ duite, -«- On a nouvelle que la blessure que le roi de Suéde s'étoit faite quand son cheval se cabra sous lui ^U fort .peu ocMAsidévable, ^t que cela ne Tempèchoit
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point d'agir. Le roi de Pologne fait marcher tontes ses troupes saxones vers la Prusse royale et tÀche, par toutes sortes de promesses avantageuses^ d'engager rélecteur de Brandebourg dans ses intérêts. — De Cray , lieutenant général et qui commandoit notre artillerie en Italie^ y est mort de maladie. M. de Vendôme demande qu'on envoie en sa place d'Andigné^ qui cornn^andoit l'artillerie sous lui au siège de Barcelone. — Le roi a fait garder ici des logements pour M. le comte de^Toulouse et pour le maréchal de Yillei*oy , qui y doivent arriver. On y a amené madame de Vassé pour la première fois.
Vendredi 3 , à Marly. — Le roi partit d'ici à dix heures et demie pour aller courre le cerf dans son parc; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Madame seule dans ime autre calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le roi d'Angleterre y vint de Saint-Germain ; le roi l'avoit convié de venir taire la Saint-Hubert avec lui. Au retour 'de la chasse, le roi vint dîner ici, etle roi d'Angleterre retourna à Saint-Germain. — 11 arriva un courrier de M. de Ghamillart qui revient d'Italie. Les armées y sont toujours dans les mêmes camps, et quoique celle des ennemis y souffre beaucoup, le prince Eugène ne songe qu'à s'y établir davantage et y fait bâtir des baraques. M. le maréchal de Yilleroy étoit arrivé à Milan ; il n'a passé ni dans l'armée du prince Eugène ni à Vienne ; il doit être reparti de Milan lundi dernier, et le roi d'Espagne devoit en partir hier. 11 emmène avec lui le cardinal d'Estrées. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui mande que le prince de Bade avoit marché de Fribourg vers Neubourg comme s'il l'avoit voulu attaquer, mais il l'a laissé derrière lui et marche en descendant le Rhin. M. de Villars, qui écrit de Friedlingen, se prépare à marcher du cêté de Neubourg et suivra le prince de Bade. On ne compte plus que la jonction avec M de Bavière se
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puisse bîie cet hiver; mais il y a lieu de croire que ce prince n'abandonne point nos intérêts , comme des gens malintentionnés en avoient répandu le bruit.
Smttedi k y à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins; Monseigneur ^ messeigneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne se promenèrent avec lui Taprès-dlnée. — On lève cinquante-six compagnies de cavalerie pour mettre quatorze des plus anciens régiments à douze compagnies comme les royaux; ainâ ces quatorze régiments^ qui n^étoient qu'à huit compagnies, feront trois esca^drons présentement. On lève aussi quatre régiments de dragons ; les commissions en sont déjà données il y a quelque temps, et je ne sais que le nom d'un des colonels, qui estM.de Saint-Sernin. — Il y a quelques religionnaires qui se sont attroupés dans les Cévennes, où ils font assez de désordre. — Pfiffer, capitaine dans les gardes suisses , lève en son pays un régiment pour le service du roi. — Le marquis du Bordage, mestre de camp de cavalerie, dont la santé n'est pas trop bonne, a demandé permission de se défaire de son régiment, et le roi a donné l'agrément potir l'acheter au chevalier de Bouzoles, mestre de camp réformé. — Les Hollandois bombardent Rhinberg et ont promis à Télecteur de Brandebourg de lui remettre cette place entre les mains quand ils Tauront prise.
Dimanche 5, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il travailla encore longtemps l'api:ès-dlnée avec M. de Chamillart. Monseigneur, en sortant de dîner, alla à Saint-Germain voir le • roi et la reine d'Angleterre. — H arriva un courrier de M. de Villars, qui mande que M. le prince Louis de Bade descendoit le Rhin et avoit fait faire une marche forcée à ses troupes, qui avoient fait sept lieues en un jour. On ne doute pas qu'il ne veuille rentrer en Alsace, soit à Drusenheim , où il a toujours gardé une redoute sous laquelle il a fait replier son pont, soit à Rheinau, pour se T. n. 3
84 JOURNAI. DE DANGËAU.
mettre entre THl et le Rhin , ce qui nons embarrasaeroit encore davantage. — Le roi d'Espagne a envoyé ici, de Milan, Franchine» qui étoit lieutenant de vaisseau en France et à qui il a donné la qualité d'amirante^ qui est tm titre au-dessus de capitaine de vaisseau et qui donne sur terre le rang de colonel. S. M. G. doit être partie de Milan le 2 ; il compte d'arriver le 7 à Gènes ^ d'où il ne repartira que le 15. Il espère arriver aux càtes de Provence le 18 et se rendre à Aix le 23 ou |e 94 , où il trouvera ses équipages.
Lundi 6 , à Marly. — Le roi tint conseil le matin et travailla Taprès-dlnée avec M. Pelletier. Monseigneur courut le loup ; monseigneur le duc de Berry étoit à la chasse avec lui. — On a nouvelle que le 26 du mois passé il y avoit un détachement considérable des troupe de M. de Bavière à Stokach, qui est i la tète du lac de Constance. Il paroit que cet électeur demeure ferme dans nos intérêts malgré toutes les propositions avantageuses que lui fait faire l'empereur ; mais en même temps il paroit aussi qu'il ne songe point à venir joindre le maréchal de Villars , et ce maréchal va être obligé de repasser le Rhin , ne doutant point que le prince Louis, qui a deux jours d'avance sur lui, ne songe à repasser le Rhin pour entrer en Alsace. — M. de Tallard devoit être devant Traerbach le j " de ce mois ; on compte que ce siège pourra durer trois jours. Il a laissé M. l'électeur de Cologne dans Luxembourg ; ce prince témoigne avoir envie de venir à Dinan. — Séguiran, colonel d'infanterie dont le régiment est à Rhinberg , est arrivé ici. Le mar» quis de Gramont, qui conmiande dans la place, Ta envoyé pour rendre compte de l'état malheureux où la bombar^ derie des ennemis a réduit cette place; on croit qu'on pourroit bien en retirer lagarnison, qu'on ne saproit secourir.
Mardi 1, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe , monta dans sa petite calèche avec Madame ; ils coururent
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h cerf et revinfeni dîner ici . Monseigneur et messeigneurs aee enbuts étoient à la chafise. — M. le comte de Tou- Ufùm arriva hier aprèg midi ; ie roi Ta fort entretenu sur tout ee qu'il a vu cette campagne. Le grand maitre de Malte lui œvoya un ambassadeur pendant qu'il étoit à MttsiBe; il y avwt un exemple qu'un grand maitre a voit envoyé une pamiile ambassade à don Juan d'Autriche pendant qu'il étoit en Sicile. M. le comte de Toulouse a demepré six semaines devant Messiïie j il alloit tous les jours se promener dans la ville , mais il revenoit tous les
Bài]«Mùsl|er siir son vaisseau. -i-^U y a déjà des officiers géaàauz de l'armée de M. de Gatinat qui sont revenus» et on s envoyé le ccmgé à tous ceux de Flandre qui ne doivent pHût servir eet hiver sur la frontière. — Le petit prince d'Ânspach, que nous avons vu ici , est mort des blessures^ qu'il avoit reçues à la bataille de Priedlingen . — Quelques banquiers de Patfis ont des nouvelles que la flotte ennemie avoit forcé Testacade que nous avions fiiite à Fen^ trée de la rivière de Vigo et que H. de GhAteau-4lenaud ivoît mieux aimé brûler nos vaisseaux et les vaisseaux espagnols que de les laisser prendre aux ennemis.
Mertrêdi 8, à Mcdtly. — Le roi tint conseil le matin à •on ordinaire et se promena toute l'après-dlnée. — La mne d Espagne envoya ici un courrier , et M. de Torcy poïiA ses lettres au roi. Elle mande que le 33 du mois pwé la flotte ennemie avoit débarqué beaucoup de ^pesprèsdfi Vigo qui étoient venues attaquer les batteriesqtie nous avions flûtes pour eqipècher Tentrée de la ri- ^^. Ces troupes^ après un assep grand combat^ se sont iBBdues maîtres de nos batteries et ont ensuite rompu ftttàeade et la chaîne que nous avions à l'entrée de la li^re, après quoi Us y ont fait entrer leurs vaisseaux. M. de Ch&teau-Renaud, voyant qu^on ne les pouvoit plus détendre et qu'il falloit céder au grand nombre^ a mis le fea et brûlé nos vaisseaux de peur qu'ils ne tombassent «ntoe les mains des ^inemis. Nous avions là quinze ifais-
seaux de ^erre> et les Espa^ols y avoient tous ceux qui ont apporté l'argent du Mexique; ils sont brûlés aussi. L'argent avoit été^ quelques jours auparavant, transporté à Lugo^ qui est dans les terres à plus de trente lieues de Vigo ; on croit qu'il y avoit bien pour huit millions de marchandises qui étoient demeurées sur les vaisseaux d'Espagne. La reine d'Espagne mande peu de particula» rites de cette affaire, qu'elle a apprise par une lettre du prince de Barbançon, capitaine général de galères, qui est à Vigo.
Jeudi 9 ) à Marly. — Le roi se promena Taprès^née avec Monseigneur, messeigneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent sur les six heures ; la reine fut plus d'une heure enfermée avec le roi chez madame de Maintenon, et le roi d'Angleterre, pendant ce temps4à, joua au brelan avec messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry , madame la duchesse du Maine et madame d'Elbeuf . — Il arriva le^matin un courrier de M. de Yillars, qui mande que le prince Louis est à Capell , au delà du Rhin , vis-à-vis de Rheinau. Il se répandit même un bruit qu'il avoit fait des ponts et qu'il étoit entre l'Ill et le Rhin ; mais ce bruit n'est point fondé. Le maréchal de Villars a repassé sur le pont de Neubourg; il y a laissé quatre mille hommes et a mis la place en état de défense. Il est venu camper & Benfeld, où il lui sera aisé de s'opposer aux ennemis en cas qu'ils voulussent passer le Rhin, ce qu'on ne croit pas possible présentement; voilà la campagne bien avancée de ce côté-là. U y a des lettres qui portent que le prince Louis sépare déjà ses troupes; ainsi voilà l'Alsace en toute sûreté pour cette année. On ne dit rien de M. l'électeur de Bavière, et l'on ne sait point qu'il fasse faire aucun mouvement à ses troupes.
Vendredi 1 0, à Marly . — Le roi après la messe alla courre le cerf; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse; ils revinrent dîner ici. M. de Rasilly, qui sui-
voit monseigneur le duc de Berry^ fut renversé par une biche ei se démit l'épaule. — Il arriva un courrier de H. de Château-Renaud , parti le 30 de Saint-Jacques de Compostelle (1), où il a rassemblé trois cents soldats^ plusieurs matelots et trente ou quarante officiers. U lui en arrÎTe atout moment, et il se prépare à marcher avec cette petite troupe à un défilé où il faudroit que les ennemis passassent s'ils vouloient aller de Vigo à Lugo. On ne sait point encore le détail de ce que nous avons perdu d'officiers ni si Vigo s'est rendu. Le courrier dit qu'il y a cinq mille bœufs et grand nombre de mulets qui vont à Vigo pour en transporter l'argent à Madrid et que cet argent est en sûreté. — La marche de M. le prince Louis de Bade est mieux éclaircie qu'elle ne l'étoit hier; il n'a point passé le Rhin et étçit à Capell quand M. de Villars a écrit — n arriva le soir un courrier de M. de Boufflers, qui mande une chose assez extraordinaire, qui est que mil(Nrd Marlborough, s'en retournant en Hollande, avoit été , pris par un parti espagnol de la garnison de Gueldre. Ce inarécha] mande au roi qu^ a eu plusieurs avis de cela, maison ne lui en a rien mandé de Gueldre.
Samedi 11, à Versailles, — Le roi partit à cinq heures de Marly ; Monseigneur en étoit revenu à trois avec madame la princesse de Conty , et madame la duchesse de Boui^ogne , qui avoit joué toute l'après-dlnée dans le
(1) Cest la suite de la malheurease affaire de IHgo , arrivée le 12 octobre. M. de ChAteao-Renaad , yioe-amiral , fit œtrer la flotte d'argent de la Nou- TeOe-Espagne dans le port de Vigo. U n'avoit osé ramener à la Ck>rogne, Vy enfant moins en sûreté , et le plos sûr auroit été de la condaire en France ; nû on apprélieiidoit les soupçons des Espagnols, qui se plaignoient déjà qne le roi de France prit tant d'autorité sur leur goaremement. M. de Châteauleatud aroit fortifié le port de Vigo, mais le duc d'Oimond ne laissa pas d'y Mtrer. Quoique M. de Chftteau-Renand ettt d^à fait transporter beaucoup ^npak dans les terres , les ennemis ne laissèrent pas de prendre neuf galions eneore charge et de nous brûler six vaisseaux. M. de Château-Renaud, de son côté, en aroit fait brûler sept et fait échouer plusieurs autres. Cette évoque fut fatale à la France. (Note du duc de Luynes, )
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salon y eii pailit Un peu apràs Monseigneur. Us ayolent ordonné quUl y eût ici oomédie, mails il y eut un méaen» tendu et les oomédiens ne vinrent pcânt. Monaeigtieur joua cheE madame la princesse de Conty. -^ Le roi eut la oonfirmlition de la prise de milord Marlboroiigh, et on a pris avec lui M. d'Opdam^ lieutdnaDt général^ et M. d« Gildemersheim^ qui étoitle député de MM. les États Oénétaux à Tarmée ; ils ont été pris sur la Meuse. On traitera fort bien milord Harlborough, qui en a très-bien usé avec tous nos prisonniers. — M. l'évèque de la Rochelle est mort ; il étoit fils du bonhomme la FréEelière^ qui mourut il y a six mois. LMvèehé de la Rochelle est un des beaux bénéfices deFraoee et vaut plus de 12,000 éous de rente. — Valeilles^ qui étoit lieutenant de roi dans Kaiserswerth et qui fut fait brigadier après le siège, remercia le roi à la descente de son carrosse. S. M. lui a donné le cordon rouge de Tordre de Saintrliouia qu'avoit des Bordes^ qui a été tué à la bataille de Friedlingen ; les moindres pensions des cordons rouges sont de 1,000 écus.
Dimanche 12, à Ver^ailleB. -** Le roi alla tirer Faprèsdlnée. Monseigneur^ madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duo de Berry allèrent dîner à Meudon^ «t raprèsndinée ils allèrent à Paris à Topera. Après Topera Monseigneur retourna à Meudon, où il demeurera juaqu^à vendredi | madame la duchesse de Bow^gne et monseigneur le duc de Berry révinrent ici. — On apprit que milord Marlborough, qui avoit été pris par un parti de Gueldre sans être connu, àvoit été relâché sur un passe-port qu' avoit M. de Çildemersheim pour lui et pour six dé ses domestiques. U fit passer milord Marlborough pour son écuyer et M. d*Opdam pour son secrétaire, et le partisan qui les avoit pris fut assez si mpie pour le croire. — il arriva un courrier du petit Renaud, qui est dans Vigo. 11 mande au roi que les ennemis, ne pouvant prendre cette place , s etoient rembarques , qu'ils t&choient à relever cinq de nos vaisseaux qu^on n'avoit pu brûler et qu'on avoit fait
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«ehouor, qn^il Toit les ennemis mettre à la voile dans le temps qa'il écrivoit sa lettre^ que trois oents chevaux venus de Cadix leur avoient apporté tous les seeours de vivres dont ife avoient besoin et les avoient très-bien servis^ et que ks Espagnols avoient tous marqué beaucoup de zèle et de fidélité. Le roi cha^ea M. le comte de Toulouse^ qui allait à Meudon Taprès^dlnée ^ de porter cette bonne non* velle i Monseigneur.
hmdi 13, à Verwillu. — Le roi ^la se promener TaprtS'dlnée àTrianon. Monseigneur prit médecine à Meudon. — On eut nouvelle que Traerbach s'étoit t*endu le 7 de oe mois. M. de Tallard en faisoit faire le si^e par Miisonoelles^ brigadier dans les troupes qu41 commande ; b château étoitfort bon et auroit pu se défendre beaucoup plus longtemps. H. de Tallard^ durant ce siége^ a étendu ks contributions fort.loin ; il marche présentement vers Sarrelouis avec dix-huit bataillons et trente-quatre escadroQs. — Le chevalier de Chamilly^ brigadier d'infanterie et colonel du régiment de Béarn , est mort des blessures qa'il avoit reçues à la bataille de Friedlingen, et son régiment a été donné au comte de Maure ^ frère cadet du doc de Hortemart et capitaine dans le régiment de Champagne. — Les officiers généraux de Tarmée de Flandre^ qui reviennent presque tous, commencent à arriver, et le maréchal de BouDElers a loué une maison pour cet hiver dans Bruxelles j il commandera eet hiver cotnme il a commandé cet été. Il demande seulement pei'raission au roi de venir faire un tour ici pour se justifier de quelques fautes que ses ennemis prétendent qu'il a faites durant la campagne. — Le roi donne un régiment de cavalerie à lever à... ^ major du régiment de Berry ; il y a beaucoup de gens qui se présentent pour eri faire à leurs dépens et des régiment de dragons aussi.
Mardi ik, à VerMiUiés. — Le roi alla Taprès-dlnée à lendon ; Monseigneui^ lui fit voir sa chapelle, qui est achevée et que le roi trouva parfaitement belle. ïl le mena
aussi dans son appartement nouveau, qui est tout meu* blé ; le roi le trouva fort agréable, mais il en condamne fort Feutrée, et il est malaisé d'en faire une ailleurs qui soit commode. Au retour de Heudon, le roi vit chez madame de Maintenon le maréchal de Villeroy *, qui est arrivé et qui fut encore mieux reçu qu'on ne le pouvoit croire, malgré toutes les bontés et les amitiés que le roi lui avoit témoignées durantsa prison. L'empereurn'a point voulu prendre les 50,000 livres réglées pour la rançon des généraux. — On a eu des lettres du roi d'Espagne de Pavie, où il a encore été mieux reçu s'il se peut qu'en aucune ville du Milanez; il doit arriver le 7 à Gènes. Les armées d'Italie sont toujours dans leurs mêmes camps, fort incommodées surtout par la puanteur extraordinaire ; on croit qu'on apprendra le décampement par les premières lettres qu'on en aura. Il reviendra peu d'of&ciers généraux de notre armée, et les quartiers différents où ils commanderont cet hiver ne sont pas encore entièrement réglés. — M. le marédial de Catinat arriva à Paris. — Le roi à son souper et à son coucher entretint fort encore le maréchal de Villeroy et lui fit conter beaucoup de circonstances de sa prison (1) . — Le chevalier de Pezeux a vendu
(1) « n 8*en fiiot de beauooop, rapporte le Meretire galant , que ce naiéchai n'ait été traité eo AUemagne comme le prince de Virtemberg, Tim des gé* néraax de l'empereur et commandant sa cavalerie , qai fat pris par M. le maréchal de Lorges, a été traité en France. Ce prince eut l*bonneur de voir le roi; il fut régalé des principaux seigneurs de la cour, et n'eut que sa parole pour garde. Le roi ne voulut point en prendre de rançon, et, quelques jours avant son départ, il fut nommé pour Marly, où l'on a l'honneur de voir Sa Majesté plus souvent et de plus près qu'à Versailles, la cour n'y étant point nombreuse, etchacun s'y communiquant phis familièrement. M. le maréchal de Villeroy n'a point vu l'empereur; il a toujours demeuré à Gratz, où souvent il a eu à craindre, quoique ce ne fût pas l'intention de l'empereur, d'être insulté par ceux à qui le vin inspire de la brutalité, en sorte qu'il n'a osé s'exposer à jouir du peu de liberté qu'on lui laissoit Le menu peuple n'étoit pas plus sage et plus retenu, et il faut moins s'en étonner; il s'attroupoit autour du lieu où ce maréchal demeuroit dès qu'il entendoit dire qu'il y avoit eu quelque action dans les années; s'il les croyoitavantageusesfpour les armées de l'empereur ,
le régiment d'infanterie qu'il avoit levé l'hiver passé à la Fons, qui lui en a donné 10,000 livres argent comptant ; ce M. de la Fôns est fils de celui qui étoit intendant d'Alsace.
* RJeQ n*est égal à la faveur que le roi témoigpa au maréchal de ViUeroy eo oe retour \ elle fiit au point de lui parler de tout , et de 1 u taire souvent çpmmuniquer les dépêches étrangères par Torcy. Le chevalier de Lorraine, ami de Jeunesse, et d'intrigues, et d'alliance proche da maréchal , et homme de beaucoup d'esprit, le pressa de se
fl imttnt M. le maréchal ai s'applandissant, et s'il étoit convaincu da contniie, dont il a^olt de la peine à se laimer persuader» il redouUoH ses injures «édîtoues. Cela arrivoit rarement, tant on prend soin de déguiser ces sortes de Tentés dans toute TAllemagne et d'y chanter des Te Deum lorsqu'on ne ienoUi songer qu'à des chants hignbres. Voici un fait constant là-dessus et nfforté par Bf. le maréchal de ViUeroy. Ce maréchal dit qu'il n'avoit jamais scali me anssi vive douleur que celle que loi avoit causée l'arrivée d'un courrior de M. le prince Eugène, qui alloit à Vienne porter la nouvelle du combat de Loziara. U ajtute que l'usage des couiriers de ce pays-là qui portent de Imaes nouvelles est de sonner en passant dans les villes , d'une certaine maaière arec une espèce de cornet qu'ils portent ordinairement , et qu'en ajant m passer on sous ses fenêtres il avoit prié son garde de loi dire de quoi il t'af98soi(, et qu'après avoir affecté beaucoup de mystère avant que de lui riendédarar il lui avoit dit enfin que le prince Eugène venoit de gagner la halaiBe la plus com[^èle qui se fftt jamais donnée; que M. de Vendôme et presque tous les officiers généraux avoient été tués, tout le canon et tout le bsgige pris, et qu'il ne restoit plus qu'un petit corps de cavalerie, qui avoit prit la firite et qu'on ponrsuivoit de manière qu'il seroit dissipé en fort peu de
" L'empereur, n'ayant phis aucun prétexte pour retenir M. le maréchal de ViUeroy, loi envoya dire qu'il lai rendoit sa liberté} sans autre condition que «le de retourner en Italie et de passer par son armée. Cependant M. le ma* léchai de ViUeroy, qui savoit que la rançon des généraux d'armée venoit d'être filée par le cartel à cinquante mille livres, envoya, sitôt qu'il fut arrivé en Italie et étant encore éloiçié de l'armée de l'empereur, on billet de dnquante mille livres à M. le prince Eugène, payable au porteur. Ce prince, qui est né en Fruiee, qui n'a pu encore en oublier les manières et qui se sent encore de l'air (pli y a respiré, renvoya le billet de M. le maréchal de Vllleroy à M. le doc de ViOeroy, son fils. 11 l'assura en même temps qu'il n'avoit jamais songé à peadrede rançoolde monsieur son père, et marqua que leur entrevue ne convcMit ai à l'un ni à l'autre , etque la dignité de M. le maréchal de ViUeroy le dispcnsoit de se donner la peine de le venir trouver dans son camp. * (Mercyre de novembre, pages 332 à 33S.}
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servir de oe rayon singulier de crédit pour entarer dans le oonsett, qui étoit le comble stable et assuré de toute fortuue pour un hoixune aussi grandement établi que lui, et de quitter le commandement des arméest où il n*éto!t pas heureux. Uintérét du chetalier ie Lorraine d'avoiir dans le conseil un ami intime, peu éclairé et accoutumé à être! cotiduît par lui en beaucoup de choses ne put le rendre assez éloquent pour le liersuâder. II convenoit bieti qu'à la tiiimière dont le rcH le traitoît et à la nouveauté de lui faire Communiquer les dépêche^ il ne lui seroit pas ëifBcile d'obtenir d'tetrer dans leoonseil ; mais il protesta toujours que quitter le commandettlent des années après les malheurs quMl y «voit nssuyés, oe seroit te déshonorer, et s*ën tiiit là. Il ne mitgo^. à sentir, quand il n'en fut plus temps, combien le conseil du chevalier de Lorraine lui auroit été salutaire ; mais le chevalier mourut trop tôt après pour le voir.
Mercredi i&y à Yerudllei. «— Le roi alla rapdrè»Klliiée se promener à Mariy. Monseigneur le duc de Bourgogne mena dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne à Heudon ; ils y virent diner Monseigneur , qui faisoit un retour de chasse à tiftq heures. Monseigneur le duc de Bourgogne se mit à table avec lui, jpt madame la duchesse de Bourgogne mangea assise sur le bras de sa ehaise ; mais elle ne se mit point à table, parce qu'il y avolt des courtisans qui mangeoieni avec Honseigneur, et il n'y auroit que les princes du sang qui pouiroient manger avec elle. — On eut hier au soir des lettres de M. de Villars du 12, U étoit à Saverne avec toute sa cavalerie et une seule brigade d'infanterie ) il en a dispersé le reste depuis la Vansenau jusqu'à la hauteur de Neubourg. Avant que de revenir à Saverne, il avoit descendu le long du Hhin jusqu'à la Moeter, où il a ruiné plusieurs redoutes qu'y avoit fait le ptince Louis. Ce prince est retourné vers Brisach; il a son quartier général deux lieues en deçà de cette place, toujours aii delà du Rhin, et presque toute sa cavalerie est dans les gorges des montagnes de Fribourg. On ne dit rien de M. de Bavière, mais on croit qu'il demeure fidèle dans ses engagements avec le roi ; on dit même qu'il va augmenter considérablement le nombre de ses troupes. — Le roi
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donne 1,000 livres de pension à M; de Nesmond pour aToir appris à monter à oheval à monseigneur le duc de Berryjil avoit dëgà 5^000 livres de pension pour avoir appris à monseigneur le dud de Bourgognfe.
Jei»dii9, à Yarsaillès. «^ Le itoi alla tirer Faprès-dlnée. Honseigneur, qui est encore à Meudon, courut le loup« — * Le oomte d^Estffées^ qui revetioit de Toulon^ a été obligé de rester à Essonne fort inceounodé ) on craint même qbécette mo^modiié ne l'oblige à en Venir à une opération fàehewie. — J'appris que don Antonio de UbiUa , a^ffr^Mfie dtl dupaekB uinwermily qui a été fait marquis de lUva depuis quelque ttitnp^ avoit obtenu du roi d'Espagne la permisÉion d'être assis dans le conseil comme les oon-. Killeni â*Êtat; il rappertoit à genoux, et les bon^ offices que lui a rendus le foi [mc] ont déterminé le roi d'Espi^ne àlai aocorder cette faveur. J'appris aussi que le roi d'£sr pigne^ ava^t que de partir de Milan, avoit accordé les trai* (aïoents de gpraiid à trois ou quatre Milauoisj qui sont...
Void la Hste des officiers généraiix qui demétil^nt en Flandre eet hivéf :
lieutenants généraux. -— MM. le marqtiis de Ximetiès à Nsi^ mur; le comté de Oacé à Anvers ; lé marqMs â'Uèstin âar lé De- Aep« lé eerate de GassloB àim le pays de Taêd \ le o6iiile de la VottoÀSràges et àGaadi le niarqUki d'Alègfe à Bonn; lémar-< fbîBdê SlalBvine dans le pays de Laxembourg,
Moifé^kamx de camp* -^ MM. le marquis de Gramout; le che- Talier de Gourcelles ; le comte de Gaylus; le chevalier dif Rozet ; te marqua de Puyçégor ; 1q prince d'Épiney ; le mar()uis de Tho^yj de CheviUy.
Brigadiers de cavalerie. — M^. de Stfeiff ; le chevalier d'Àsfeld; lemarqQisdeSllly» des dragons; d'Achy; le prince de Bour- Mnville ; le prince de Talmond ; le niarqdls de Coétailfao, dé Vaillac.
Brigaêiem d'infanterie. — MM. de Seignier ; le chevalier de Gioissy ; de ImrtAt ; de Beignao; de Pafstte) de Valeilles; <te Priheë; de Hessy ; Jaltoi; le marquis de Yibraye i Milon , <l*4ewit ésquoiiDdant de la Cbartreiise ^ U^e.
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Vendredi VI, à Versailles. — Le roi fut toat le matin chez madame de Maintenons qui a encore quelque ressentiment de fièvre , et l'aprè^-dlnée il alla tirer. Monseigneur revint de Meudon^ d'où il ne partit qu'à huit heures du soir. — M. de Catinat est revenu d'Allemagne^ et salua le roi^ qui lui demanda des nouvelles de sa santé ; le roi ne lui a point donné d'audience particulière^ et le maréchal ne lui en demande pas même. — Il arriva un courrier de H. de Vendôme qui a quitté son camp de Luzzara et marcha le jour qu'il décampa pour venir à Gonzaga; on croit qu'il prendra ses principaux quartiers dans leHodenois et derrière le Grostolo. Il laisse H. de .Barbezières pour commander dans Mantoue, M. de Tessé lui ayant demandé à revenir à la cour; mais S. M. juge à propos que M. de Tessé demeure et commande encore dans cette place-là cet hiver ; ainsi^ en cas que Tessé ne soit pas déjà parti de Tarmée avant que le courrier aiv rive, nous ne le reverrons pas cet hiver. Lé prince Eugène n'a* point songé à attaquer H. de Vendôme dans son décampement et décampa lui-même le lendemain pour marcher du côté de Révère ; il laisse garnison dans Borgo-Forte et dans Governolo , qu'il fait fortifier. Il occupe outre ce]a Ostiglia^ la Mirandole, la Concorde et San-Benedetto^ qui est entre le Zéro et la Secchia ; le pays qu'il occupe est petit et les subsistances y seront difficiles, mais il a une armée bien disciplinée et qui sait souffrir.
Samedi 18, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie. — On mande de Pologne que le marquis de Bonnac^ notre envoyé auprès du roi de Suède^ traversant la Lithuanie pour aller joindre S. M. Suédoise^ qui n'étoit pas encore en ce temps-là partie de Cracovie, a voit été pris par un parti des troupes d'Oginski; que le roi de Pologne désavouoit l'action et promettoit de le faire remettre en liberté, mais on ne voit point qu'il exécute
ce qa'il a promis là-dessus. Le roi de Suède^ malgré la blessure qu'il se fit à la jambe dans sa chute, continue sa marche vers Varsovie ; son armée s'est avancée jusqu^à Opatow sur une petite rivière qui tombe dans la Vistule au-dessous de Sandomir; le roi suit son armée en litière. On mande que les Ck)saques se sont révoltés et qu'ils attaquent Bialacerkiew. — On mande d'Allemagne que l'empereur fait marcher vers les frontières de Bavière les recrues destinées à l'armée du prince Eugène ; l'empereiir y envoyé aussi deux régiments de cavalerie et fera marcher deux nulle hommes que le roi de Danemark a promis de lui fournir. — On mande de Madrid que la reine d'Espagne avoit fait lever un régiment de gardes, dont on avoit donné le commandement à M. de Gastanaga, autrefois gouverneur de Flandre^ et on a appris depuis qu'il étoit mort.
Dimanche 19, à Versatiles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il alla au salut et puis revint chez madame de Haintenon où il avoit passé l'après-dlnée. — Le mariage du duc de Quintin, qui avoit été quasi réglé durant la vie du maréchal de Lorges, son père, avec mademoiselle Chamillart, futarrété^ et le roi l'a approuvé, mais il n'est pas encore déclaré ; nous n'en savons point les conditions. — Des vaisseaux venus de Garthagène à San* tander et qui s'étoient séparés du comte de Château-Renaud^ se sont trouvés chargés en fraude sans que l'argent et les marchandises qui étoient dessus eussent été enregistrés ; on les a confisqués au profit du roi. Cette confiscation vaut plus d'un million. — M. de Boufflers a son congé pour venir faire un tour ici ; il doit arriver incessamment. — Le roi a résolu de faire faire lui-même les recmes pour l'armée d'Italie et a fait publier une ordonnance par laquelle il règle que les soldats de ces recrues auront, s'ils le veulent, leur congé au bout de trois ans, et entre autres privilèges il leur accorde celui d'être exempts de taille, eux et leurs femmes s'ils sont mariés,
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pendant ies trois ans qu'ils serviront et cinq ans enooM après: Par cette ordonnanoe le roi règle Ip nombre d^hpmmes que doivent fournir chacune des généralités du royaume et les pays conquis^ et le totpJ composera diit« huit mille oiuq cents hommes .
Lundi ao, à Ver9aHlei. ^— Le roi prit médecine et tint Taprès-dinée le conseil qu'il auroit tenu le matin. Mou-» seigneur dina chee madame la princesse de Gonty et y joua le soir. Madame la duchesse de Bourgogne^ après la messe, alla ohex le roi et fut toujours avec liû dui*ant son dlner^ et ensuite donna à diner chez elle à monseigneur le duo de Bourgogne^ et le soir elle alla voir Monseigneur ches madame la princesse de Gonty durant son jeu. «-^ On rappelle de l'intendance de Champagne M, de la Bretèche ^ fils de H. de Pomereu le conseiller d'État ; on envoie en sa place M. de Harouis , qui étoit intendant en Franohe-Gomté ; on fait venir en Franche-Comté M. de Bornages, qui étoit intendant à Limoges , et on envoie à Limoges son beau*frère^ qui est Rouillé des Fontaines , maître des requêtes comme eux tous^ mais qui n'avoit point encore été en intendance. *-^ Le mariage de M. de Quintiu est déclaré ; M. de GhamUlart donne à sa fille 100,000 éous, la logera et la nourrira elle et son mari à Paris et ici. L'évèque de Senlis, oncle de la demoiselle, lui donne 30, 000 livres, et le roi donne au duc de Uuiutin » 20,000 livres de pension; on ne dit p<Hnt encore ce que madame la maréchale deLorges donne au duc de Quintin^ son fils.
Mardi 31, à V^saillei. — *- Le roi donna le matin au* dience au nonce extraordinaire Fieschi, qui fit ici son entrée ; il l'avoit faite dimanche à Paris. Après avoir eu son audience du roi, il l'eut de toute la maison royale. 8. M. allaraprè^^lnéè à Marly. Monseigneur aUa diner à Meudon et revint ici le soir pour la comédie. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti le 14. Nous sommes présentement à Novi, d*où il va envoyer les troupes dans
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ies quaftiers d'hiver, il avoit marché sur la Seochia, et s'il eût pa la passer il auroit embarrassé le prince Eugène, qui sépare sou armée en différents quartiers par delà oette rivière et qui a peu de troupes présentement^ ayant envoyé qaatre régiments dans le Tyrol pour subsister pluseommodément; mais M. de Vendôme trouva la Secchia débordée et fut obligé de revenir à son camp. Le eoamardn roi étmt arrivé à Tarrnée^ qui portoit ordre à I. de Teasé de demeurer en ce pays-là ; il commandera encore cet hiver dans Mantoue. — Il arriva de Madrid un
courrier que M. de Pontchartrain y avoit envoyé; il apporte peu de nouvelles. On apprend seulement par lui que Fargent de la flotte qu'on avoit transporté de Vigo ALogoetdeLugo à Villa-Pranca étoit en chemin de Villahanoa à Kadrid^ où on compte qu'il arrivera au premier jour. — Le roi a donné une pension de 600 écus à la veave et aux enflants de Chavagne^ qui a été tué à la baiiille de Friedlingen .
Mertndi S9 y à Vinmllê^ -^ Le roi alla Taprès-dinée SB promener à Trianon. Monseigneur ne sortit point de Umt le jour. — On a des nouvelles de M. de Bavière doQt on est eontent ; cet électeur tire des contributions dupaysde Wurtemberg et s'41argit dans le pays. Le prince Louis de Bade> qui a fait revenir toutes les troupes qu'il avmt en deçà du Rhin, fait courir le bruit qu'il va marcher à cet Âeoteur. Il y a des lettres de Ratisbonne qui portent que plusieurs priqoes de Souabe et de Franconie ont dédacé qu'ils vouloient demeurer dans la neutralité ; il est à craindre qu'ils ne l'aient dit un peu tard. — Il aifiva le soir un courrier de M. de Vendôme qui apporta li nouvelle que le 14 M. de Tessé avoit pris la ville et le château de Borgo-Forte, oùle prince Eugène n'avoit laissé qttetiois cent cinquante hommes, qui sont prisonniers de guerre. M. de Vendôme avoit marché comme s'il eût voeln encore passer la Secchia à la hauteur de la Hiran* dole; le prince Eugène, qui crut qu'il en vouloit à cette
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place, s^ avança de ce c6té-là avec toutes ses troupes. M. de Tessé; qui avoit l'ordre de M. de Vendôme d'attaquer Borgo-Forte^ y marcha, prit d'abord la ville et ensuite attaqua le château. Le prince Eugène, en étant averti^ connut trop tard que la marche de M. de Vendôme n'avoit été que pour Tamuser, fit repasser laSecchia à un corps de ses troupes pour tâcher à secourir Borgo-Forte ; mais ses troupes n'arrivèrent que quand le château capituloit et furent obligées de s'en retourner après l'avoir vu prendre à leurs yeux, mais le Pô entre deux. On croit que de Borgo-Forte on marchera à Governolo.
Jeudi ^3 y à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Harly. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla dîner à la Ménagerie avec ses dames. — Il arriva hier au soir fort tard un courrier du roi d'Espagne parti de Saint-Pierre d'Arène le 1 5 au matin; S. M. C. n'attendoit qu'un vent favorable pour s'embarquer, et ce courrier dit que sur le midi il entendit tirer beaucoup de canon et qu'apparenmient c'étoit pour saluer le roi d'Espagne à son départ. — Le cardinal d'Ëstrées étoit assez incommodé, et on doute qu'il ait pu suivreS. H.G.;en cecas-làM. deHarsin s'embarquera et le suivra jusqu'à ce que le cardinal d'Estrées l'ait joint en Espagne. — On fit à Paris une opération au comte d'Estrées fort grande et fort dangereuse; le soir après son opération il se trouva un peu soulagé. — M. le duc d'Orléans a donné la charge de capitaine de la porte dans sa maison à Longue viUe, qui a toujours été fort attaché à lui ; il y a 2,600 livres d'appointements à cette charge. Elle étoit vacante par la mort d'un vieil officier de feu Monsieur, que nous ne connoissions guère. — M. de Ck)etmadeu, mestre de camp du régiment Ck)lonel, Ta vendu environ 100,000 francs à M. le Brun, fils du premier mari de madame de Gourtenay. — L'empereur a donné ordre pour la liberté du marquis de Varennes, et on* le croit présentement arrivé à Metz.
Ymdreé^^, à Tenailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla courre le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse dans le parc de Marly ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne y alla en carrosse, et après la chasse eUeramena Monseigneur, à Marly. Le roi, quiétoit revenu de la chasse un moment avaQt eux, les attendit à Tentrée de Fappartement de Monseigneur, qu'on a fait fort acoraimoder depuis le dernier voyage de Marly et qui est présentement très-commode. Après Tavoir bien visité. Monseigneur revint ici ; le roi s'alla promener dans les jardins de Marly , et madame la duchesse de Bourgogne fit une grande collation qu'elle prolongea jusqu'à la fin delapromenade du roi afin qu'il la trouvât encore à table. Ole revint ici avec lui dans sa calèche, et le soir il y eut ici eomédie. — Le roi a donné le gouvernement de Thonl et du Thoulois à M. de Maupertuis, capitaine lieu- ^aumt des mousquetaires gris, avec un brevet de retenue de 30,000 écus; Maupertuis rend au roi le gouverne* ment de SainM2uentin, sur lequel le roi n'avoit point voulu mettre de brevet de retenue, parce qu'il n'en donne point sur le gouvernement des places qui sont destinées à récompenser de vieux officiers qui d'ordinaire ne sont point en état de donner de l'argent. Le gouvernement de Thoul a le rang de gouvernement de province et étoit vacant depuis assez longtemps.
Samedi 25, à Verscdlles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. — On eut nouvelle du 17 que le roi d'Espagne avoitun vent favorable et qu'apparemment il arriveroit le lendemain sur les côtes de France. M. le cardinal d'Estrées, cpi est entièrement guéri, s'est embarqué avec lui ; M. de Varsiny est aussi, mais il reviendra ici dès que S. H. G. sera arrivée à Marseille ou à Antibes y en cas que cette Éminence continue à se bien porter. — Le roi fera donner durant la guerre, sur des confiscations, 12,000 livres par an an comte d'Auvergne pour le dédommager de pareille
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aoininequilavoit ooDsërvée Bût Berg-op-Zoodl par Tliooommodedledt qa'il avolt Tait avec le prince d'Auvergne^ son fils» après la mort de sa première femme* -^ On a nouvelle que M. de Tallard est arrivé à Mets avec lett troupes qu'il commandoit, qui sont fort fiitiguéés ) il A établi des contributionsjusqu'àHayencedepttisavoir pris Traerbach; que nous faisons fortifier. .^ On mande d6 Rdme que le cardinal Rodolovigo est mort ; il vaque par cette mortuneditièmeplacedansleflacrécollége> étonne parle point encore que le pApe veuille faire de promotion* «^ Le bruit court que la flottille qui vient de Boénos-Ayreë est arrivée à Cadix riche de dix tnilliôns de patagons^ œ qui feroit près de quarante millions} Oette nouvelle a eil« core besoin de confirmation*
Dimanehe 26^ à Ver8(Ulle$. -«^ Le roi alla Taprès^née se promener à Trianon. Monseigneur et messeigneurs ses enfants allèrent à Heudon faire une battue et y firent un retour de chasse avant que de revenir ici. *^ Le duc de Guiche avoit demandé une confiscation du bien que des Uollandois ont en Poitou ; cette conflseation est considérable. Le roi fera régir les biens de ces gens^là par rin** tendant de Poitiers et donnera au duc de Guiche^ durant la guerre^ 20^000 livres de pension qui seront payées au trésor royal. Le duc de Guiche a proiUis le quart de oe qui lui re viendroit è ceux qui lui ont donné TcLvis; ainsi il n'aura que 15^000 livres pour lui. -^On mande de Madrid qu'une partie de l'argent qui étoit sur la flotte y est déjà arrivé ; la junte trouve juste de rembourser au roi tout oe qui lui en a coûté pour faire venir la flotte et pour la perte de ses vaisseaux. — Le cardinal de Salasar, évèque de Gordoue^ est mort; ainsi voilà présentement once places vacantes dans le sacré collège. — Il y avoit quelques lettres d'Alsace du 23 qui portolentque le prince Louis de Bade avoit fait repasser le Rhin en deçà à une partie de ses troupes sur le pont qu'il a au-dessous du fort Louis ^ mais le maréchal de Villars n'en mande rien ; il fait for-
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tifiër BlflchwOlle^ qu'il a cru meilleur à garder que Hagttfitiau.
Lman, à Btarly. .— Le roi partit de Versailles après son dîner et se prometia ici jusqu'à la nuit. Monseigneur cwunt le loup et revint manger ici. *— Le marquis de Tessé, fib du comte dé Tessë, arriva le matin à Versailles ; soû père renvoie pour qu'il aille joindre son régiment, qaiestdaaë Bofin^ oùilaura peine àentrer présentement, n & apporté le détail de ce qui s'est passé à la prise de 6orgo-Fdrte> où nous n'avons perdu que trois ou quatre hominoè. Le pHuce Eugène avoit passé le Mincio à Gofëmok) peut» le venir secourir^ mais il arriva trop tard. I. de Vendôme étOit à Mantoae qtiand le marquis de Tessé W est parti, et il croit qu'on va attaquer Go vernolo, dont toQtes les fortifications sont du côté du Seraglio ; il n'y en a point de Tautre côté du Mincio ^ ce qui nous en rendra le siège bieti plus aisé. 11 assure tfaû l'armée du prince E(%èQ6 est si considérablement dépérie qu'il ne lui reste pas quinze mille hommes. ^— J'appris que k roi avoit donné une pension de 1,000 écus^ il y a quelijues jours> A I. des fispiiiets^ un de ses écuyers> qui soit d'or-^ diaaire tiiadame de Blaintenon quand elle va quelque part dans les carrosses du roi. — - On mande de Londres que le prince Georges de Danemark est si considérable* mes* malade qu'on ne croit pas i|u'il puisse paliàer
KmfU 28> à Marly. *^ Le roi> au sortir de la messe» >Ua ODUtTC le cerf. Monseigneur et messeigUeurs ses en- (tbtSy qui dévoient être de la obéisse» n'y allèrent point Ac^ttede la pltûe ; la calisse ne laissa pas d'être fort heile^ et te roi tint diner ici à ^oU ordinaire. *^ Le roi donna ^^^ ces jours passés qu'on donnât la liberté au jeune '^ois» qui étoit depuis près de neuf ans prisonnier à Vdéneiennes pour un prétendu duel ; le roi» qui ne se rei^ehe point sur la sévérité de son édit» qui sauve tant de iMiblesse dans son royaume, l'avoittenu si longtemps en
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prison parce qu^il y avoit de grands indices contre lui , mais il n'y avoit point de preuves. La famiUe du comte d'Albert espère que S. M. songera présentement à le remettre aussi en Uberté^ parce que son affaire est beaucoup plus favorable et que même l'arrêt du parlement Ta déchargé de Taccusation de duel. — On a des lettres de Yigo du 6 par l'ordinaire d'Espagne; le peu de vaisseaux ennemis qui y étoient restés avoient remis à là voile^ et il n'en paroissoit plus sur toute cette côte. — On mande de Brest que les vaisseaux anglois et hoUandois qui retournoient dans leurs ports revenant d'Espagne ont été battus d'une fort rude tempête , qu'on voyoit à la mer beaucoup de marques de débris^ et M. de Pontchartrain^ au coucher duroi, lui dit qu'un des plus gros vaisseaux d'Angleterre avoit échoué à la côte et qu'on faisoit sortir de Brest un de nos vaisseaux pour aller le prendre.
Mercredi 29 , à Marly. — Le roi^ après son dlner^ alla courre le cerf avec les chiens de M. du Maine ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient àla chasse. — Le roi a donné ordre à M. de Pontchartrain d'écrire à Paris pour faire sortir de la conciergerie le comte d'Albert, qui y étoit depuis deux ans; il n'a point attendu que la famille du comte d'Albert lui vint demander cette gr&ce. Outre la punition des deux ans de prison, cette malheureuse affaire coûte au comte d'Albert le régiment de dragons-dauphin, dont il étoit colonel, le roi punissant jusques aux moindres soupçons de duel, sévérité dont on ne sauroit jamais trop le louer. — Le roi a envoyé en Espagne le mémoire de ce qui lui est dû des dépenses que la flotte d'argent lui a causées pour la conduire en Espagne. Il ne compte la perte de ses vaisseaux brûlés à Yigo que (^,500,000 livres, et cela s'appelle , en terme de commerce, rembourser de l'avarie; il y a outre cela les dépenses qu'a faites S. M. pour cette même flotte qui sont : l'armement de l'escadre que commandoit Coetlogon et de celle que commande actuellement Ducasse , le droit de convoi et toute
l'artillerie que le roi a envoyée dans les places espa* gnôles de rAmérique; ces articles-là montent encore à dix raillions; les ordres sont donnés pour la construction de vingi-trois nouveaux vaisseaux, dont une partie pourra être mise à la mer à la fin de Tannée qui vient.
Jeudi 30, à Marly. — Le roi ne sortit point de tout le jour, et Paprès-dlnée il fit une loterie chez madame de. Haintenon pour madame la duchesse de Bourgogne et les dames du palais. Sur les six heures le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici ; ils furent quelque temps enfermés avec le roi dans son cabinet, et ensuite la reine passa avec le roi chez madame de Maintenon , et le roi d'Angleterre vint dans le salon jouer avec Monseigneur et toutes les dames à un jeu nouveau qu'on appelle la tontine, qui est à la mode ce voyage-ci. — M. d'Antin achète du duc d'Uzès, son beau-frère, qui quitte le service, le régiment de Crussol pour le donner à son fils quand il sor^ tira des mousquetaires, où il ne fait que d'entrer; il n'a que quatorze ans. — Le roi d'Espagne est arrivé à Mar*seille, où M. de Grignan étoit allé le recevoir; il avoit débarqué à Antibes. M. Desgranges, maître des cérémonies, l'accompagnera tandis qu'il sera dans le royaume, -et le roi ne Fa envoyé auprès de lui que pour empêcher qu'on ne loi fasse aucune cérémonie partout où il passera. — Les États de Languedoc qui sont assemblés ont accordé au roi/ dès leur première séance, trois millions de don gratuit et deux millions pour la capitation. Les reUgionnairesde ce pays-là continuent à y faire beaucoup de désordres, et le roi y envoie quatre régiments pour les rédiiire.
Vendredi V^ décembre, àMarly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf ; Monseigneur et messeigneurs ses enfimts étoient à la chasse. Ils revinrent dîner ici comme à l'ordinaire. — M. le maréchal de Boufflers arriva le matin; le roi,, après son lever, le fit entrer un moment dans 800 cabinet et l'entretiendra demain au soir à Versailles chez madame de Maintenon. Ce maréchal alla l'après-
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dlpée voir M* de Ghamillari à TÉtang , et il n'e^t point vrai qu'ils soient brouillés eiu»emble^ (K>iiuaQpi) T^ypitciit. — M. de Callières pwrtit mf^i pour ^er à Nftn<7 de 1|^ part du roi. 8. M. «oubmta mettre de» troupes ^ans p^tte place^ de peur que le» enpemis n'y en mettent ^ m^is oa ne veut rieu 6ter à M. de Uirrs|ine ni de sa ^av^r^eté ^ni de son revenu; on espère qu'il vondr^bi^n laisser entrer nos troupes dan$i ses plaops ^m^ ^ défendre; maia s'il étoit assea niai oonaeill^ pour s'opjpo^r ^^n in» tentions de S. M.^ Hr de Tallard. marcberoit ^veQ toii^ ses troupea et un gros équipage d'^rtiUerie qu'on ^ f^\ remonter de Mete jusqu'au Pant-àrMops^n . ^-^ (j^roi de Pologne avoit mandé à M. du Héron i eqvQyé de France, de sortir de ses États ; du Héron répondit qu'il n'étoit pas seulement envoyé auprès du roi de Pologne, m^is auprès 4e la république. S. H. polonoise, peu contente d^ cette réponse, l'a envoyé prendre dans Varsovie , où il étoitdemeure, et Ta fait conduire à Tborn, ce qui est entièrement contre le droit des gens et. ce qui apparenuu^pt oboquqra la république de Pologne.
. Samedi â , à Venaille$. — Le roi se promena à Marly jusqu'à la nuit; le soir il donna ici une fort longue audience à. M. de Boufflers cbe? madame de Maint^non. Monseigneur courut le loup> et le sojr il y eut ici coïï^^e, où monseigneur le duo de Bourgogne ne vint point parce qu'il faisoit ses df^votions le lendeoiain. Nadazpe la duchesse de Bourgogne revint de Ma^ly de Ix^nue heure; ses rochers eurent ordre de la m^wv sur la terra et de la mener doucement ; on a de grandp^ espérances sur cela de sa grossesse. — Nos troupps dpi^ônt aotrpp denjain dans Nancy ; le roi alla le matin à IJ^rly çbes Madajna lui ep apprendra la nouvella. U lui dit çm'\\ avoit bésité qualque temps h prendre ce pai'tj-H par la considération paptioulière qu'il avoit pour 14 r (\p l^raipp et par ^ tendre amitié pour madame de l^orraine, mais qup l'intérêt de son ptat l'a voit obligé de prendre ce parti4à et qu'il espé-
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toit queM. et fD^^ame de Lorraine entreroient avec amitié (lans ses |:!^poi»s et ne lui ^urpieut aucun mauvais gré. -^ Le m d'£pp4gQ^ a vegu des bouneui«i infiuis à Gènes. ]U ppt déf^Y^ im\» ^ mit? peQâant le temps qu'il a été fm* Ifnk i^t^ de la république ; il s'est fort promené dans G0)ie«) y'y ost fait fort aim^r et se loue extrêmement dfip bops traitements §tda§ honneurs que Fou a ftiite & IPTitfi sa suite. U arrivera le 46 de e^ mois à Figuièn^s^ qu) «rt la ^mti^ d^ FrwQP et d'Ji^pagne ; il a deux cents elwm foulafites qui U suivent m P]x>vence et en Languadoc
Z)fP(iaci^3, 4 fmrsaHhs. — Le roi ^ Monseigneur et toute Ja maison royale euteudireut le sermon. — Sur le hmit de rapproche d^ nos troupes, madame la duchesse da Lorraine^ qui étoit ii Wa Wy i s'est retirée à Lunéville, et M. le du0 de Lorrmue, qui était jt la pbasse, ayant appris Çi'iiljp étoitalléd ^ l^upéviUa, l'y a guivi ; elle est bieu prête 4'aocoucher. *^lfa<lemois^e d^ Gaderousse » fillo uuique di) ssqoad mariage de N- spd pêr^ avee mMemoiselle de ftaïQbures^ est morte çn Picardie } ell^ u'avpit que dix-huit aosetailait épouser la duc de Wort^mi^rt. ^-^ Le roi a dQuaé Qsdrp qu'cai arrêtât à ?9fiH tqus )w Polonois et les Saoua qui s'y trouveront »t qu'où m r^l^ohera que quand 1^ rcâ de Pologne aPi^ remis M. du Héron , uotre envoyé^ en liberté, ^-r Depuis }a mort de M, de Pomer^u, le roi avoit ét4 quelques jours sans uommer celui qui se* roit chargé dw araires de Ifadame; c'est qu'on attendoit V* ^ibère, qui étoit ji la campagne, à qui le roi avoit des* tiaé cet emplpi-'Ut «— La province de Normandie lève doaxrégimeuts d'iufanterie dout l^ fils d^ M< de Matignon^ qoi u'a que tr^iw ans, en como^udera uu^ ^t le colonel d^
l'autre sera uu vieil officier qu'on nomme M* de Le
iûifait lever encore trois uouveaux régiments de dragons dopt 1^ oolouels doiyent ^tre nommas cette semaine; i) y si^ a d^î^ eu quatre levés pette aunée.
imul^ k, à fêfmUes. — Le roi, au sortir du conseil
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de dépèche, où monseigneur le duc de Bourgogne entre depuis quelques années, déclara quMl vouloit que ce prince entrât dans tous ses conseils ; cela, joint au commandement de ses armées, marque assez la haute opinion que le roi a de lui, et tout le monde a approuvé ce que le roi vient de faire. Monseigneur le duc de Bourgogne a reçu les compliments des courtisans, mais il n'en recevra point des ministres étrsoigers en cette occasion-ci. — Le roi a donné ordre au duc de Berwick d'envoyer des officiers irlandois à Bayonne pour y assembler leslrlandois qui ont déserté des troupes que les Anglois avoient fait descendre à Cadix ; il y en a déjà quelques-uns qui ont pris parti dans les troupes d'Espagne, et on tâchera de fedre un bataillon de ceux qui veulent venir servir en France. — De Creil, ancien capitaine aux gardes , à qui le roi donna une pension quand il quitta le service, est mort subitement à Paris. — Monseigneur alla à Meudon, où il demeurera jusqu'à vendredi, et le roi ira de mercredi en huit jours pour y demeurer jusqu'au vendredi d'après. — Le mariage de M. le duc de Quintin, qui se devoit faire jeudi à l'Étang, est différé pour quelques jours. — : Il y avoit quelque dispute entre M. le chancelier et les évèques sur Timpression des livres ; la chose a été réglée à l'amiable; on est convenu que les évèques pourront faire imprimer sans permission tous les livres qu'ils voudront faire sur la religion , et que dans les rituels où il est parlé des mariages M. le chancelier nommera un examinateur jurisconsulte pour lui rendre compte de ce qui peut regarder l'État. M. l'évèque de Meaux fera imprimer son livre contre M. Simon en y changeant quelque chose que M. lechfioicelier n'approu voit pas. Il est aussi convenu que MM. les évèques censureront les livres sur la religion quand ils le jugeront à propos, mais qu'ils ne diront jamais qu'il falloit leur demander la permission de les imprimer, ce que quelques-uns d'eux avoient mis dans leurs livres et c'est de quoi se plaignoit le chancelier.
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parce qne c'est lui seul qui doit donner les privilèges pourrimpression. Le roi, qui n'avoit point voulu juger lenr démêlé^ leur avoit témoigné aux uns et aux autres qu'ils lui feroient plaisir de s'accommoder sans qu'on fût obligé d'en venir à un jugement. — Le roi nomma M. Davéjean pour aller commander à Nancy ; il aura deux lieutenants de roi sous lui.
Mardi 5, à Versailles. — Le roi, à son diner, dit au maréchal de Catinat qu'il le vouloit entretenir au sortir de table, et dès qu'il eut mangé il le fit entrer dans son cabinet; ce maréchal ne servira plus, et avoit eu dès Tannée passée envie de se retirer. — Il arriva un courrier de H. de Vendôme, qui écrit du 28. Il mande qu'ayant su qne le prince Eugène n'avoit laissé dans San-Benedetto qu'une compagnie franche , commandée par un lieutenant-colonel, il avoit détaché sept cents hommes de pied et environ deux cents chevaux pour edler attaquer ce poste. Barbezières, lieutenant général, et Montgon, maréchal de camp , voulurent marcher à la tète de ce détachement, quoiqu'il ne fût pas assez considérable pour des officiers généraux. Les ennemis firent peu de défense et ne nous tuèrent que trois ou quatre soldats. On a tué ou pris tout« cette petite garnison que le prince Eugène avoit ordonné à ses troupes qui sont dans les quartiers les plus voisins de secourir, mais on leur en a Mêle temps. Le lieutenant-colonel qui y commandoit et qui a été pris est Celui qui avoit eu la commission d'enlever M. de Vendôme dans sa maison il y a quelques mois. On a trouvé dans San-Benedetto quinze mille sacs de grains, qu'on a brûlés n'ayant pas de voiture pour les emmener, et les moines de cette abbaye ont promis d'en iaire porter dans notre camp cinq mille autres et ont 'donné pour cela des otages. Les ennemis n'ont plus de postes en deçà de la Secchia.
Mercredi 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly . Messeigneurs les ducs de Bourgogne
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et de Berry allèrent ensemble à Mendon voir Monseigneur, qui avoit couru le loup^ et se mirent à table avec lui au retour de sa chasse ; cela nq \e^ Qmpécbfk pas loua deq^ 4e revenir souper avec le roi. llQns^iffn^iV 1q àw de Bourgogne entra le matin, pour la prâfuièra fpis, au conseil d'État. —- Is rai a ^omé fiqmmippion 4e polonol au lieutenant-colonel du régiment de QalmoeCi Irlandois qui commandoit le détacbpment doits^t Qpnfç bommes qui ont pi*is San^^ued^tto i c'est un qftiqier qui ^'est ^isr tingué en plusieurs ^utrits oopasions dnr^^nt oette guerre
ici, et M. 4e Vendôme avpit fort prié te for de lui accorder cette grâce, — Le roi d'Ëspogv^^i pen4wt qu'il a été ^ Gènes ^ a traité le doge d'Altesse et l'a IM^ couvrir
lui et tous les sénateurs çomïfte représeplwt le corps 4e
la république. Cbarjes-Quint f^vpit donné 4e l'Altesse au 4pge de Gênes et Vavoit fait cquvrir lui pt qqatre sénateurs ; voil^ pe qn'on ^ trpuyé 4aps les registres de ce ten^ps-là. — On ne doute presque plus delà grossesse de ipa44U)e la duchesse de Bourgogne, et eUe se u^énage fprt présentement. Madan^e de Vaintenon, à qni quelque^ aco^ de fièvre ont manqué^ alla ^er ohesi madame la ch^ncelière; il y avoit bien longtemps qu'elle n'a voit mangé hors de chez elle.
J€^di 7, à fermllfi^. — he roi alla ^pcqre l'^près-dtoéQ 4Marly. M. le duc d'Orléans, soizp^nt avec Mopseigit^HF ^Meudon, eutnne grande foiblesse et perdit connoissance j mais il revint un moment après, et son mal ne lui avoit pris que parce qu'il s'étoit trop retenu ; ainsi il n'y a rien à craindre. — M. le chevalier de l^orraine se trouva fort mal à quatre heures^ et à minuit la conpoissance ne lui étoit pas revenue; on ne c|?oit pas qu'il puisse vivre vingtHjuatre heures. U n'avoit pî^S été bien gu^ri de l'attaque d'apoplexie qu'il eut à Frémont pendant notre dernier voyage de Fontainebleau. — Qn a déjà arrêté à Paris quinze ou seize Polonois de familles considérables et on a donné ordre qn'on y arrêtât ceu^ flui y seroient encpre.
Ui pnmat et 1q grand maréchal ont désavoi^é et fort blâmé la violence qu'a faite le roi de Pologne d'firrétey et mettre en prison H. du Héron ^ envoyé de France. — Par les dernières lettre^ qu'on a eues de M. de Villars, on assure que ce maréchal avoit fait un grand détachement des troupes qui Ipî restoient. Ou mande d'AUemagi^e que Temperew rassemble Iq plus de troupes qu'il peut pour tâcher d'iotimider Mi l'éleçt^up dp Bavière ; les huit mille Saxons que le roi de Pologne a promis à S. M. Impériale sont déjà entrés dans la Silésie.
Fq»^redî 8 , à Fer«(j»rtf5. — L^ roi et toutci la ïpaisoi^ ipyald ant0udire»t le seroiQD at allèrent m sal^t, Moqr seigneur revint le soir de Heudon. <^ H. le chevalier de Lorraiiie * mourut l'après-dlnée à Paris sans que la connoissa]ïçe lui fût revenue. Il ayoit (juatre grandes gf.bbayes dont il y ^p avoit tfois sûrement qui sopt de l'apanage de . M. la due d'Orléans, et la qu^^tnème, qui est à Sqis^ppj^f ferme une dispute entre le roi et M. le duo d'Orléans. Voici le fait : Soissons n'est pas de l'apanage de M. le due d'Orléans, mais ce prijice prétend crue l'epdroit où est cette al^baye est du V^qjs et qu'il n'a été çnferuié 4ws Soissqps qœ quand on fortifia Cfitta ville, et ce fut le vipux maré« chai d'Estrées qui le. proposa au roi. Outre ces quatre ah« bayes, M. le chevalier de Lorraine avoit encore despensions SOT des évèchés, et le roi lui en donnoit une de 20,000 livres; cependaut il laisse beaucoup de dettes, £^yanttonjpurs
û»l gouverué ses affaires quoiqu'il ei^t Jjeaucpup d'esprit. Le roi a donné à M. le duc d'Harcourt le Ipgement que M. le chevalier de Lorraine avoit ici dans le ch&teau, et H. Iq duc d'Orléans a donné à madame la maréchale de {lochefort celui qu'il avoit à Paris au P?.l$iis Royal. — U due de Quintin est guéri ; sa mal^iQ ayoit uu peu {"etaidé le mariage qui se fera jeudi. On en portera lundi les articles à signer au roi, et S. M. donne 100,000 livres à M. de Cliamillart plus qu*on u'avqit dit d'abord, si bien
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qu'il ne lui en coûtera rien des 100^000 écus qu'il donne à sa fille.
* Cétoit i'h(Mmne de France qui avoit été le mieux fait, avec un fort beau visage , et qui jusqu^à la fin de sa vie avoit conservé le plus grand air et le plus audacieux ; aussi Tétoit-il au dernier point, quoique poli extrêmement, mais toujours avec hauteur et plus audacieux avec Monsieur qu'avec persopne. Le goût de ce prince pour le chevalier de Lorraine a été si public, si opiniâtrement éclatant que rien n*a été si public dans toute l'Europe, et a duré depuis leur jeunesse jusqu'à la fin de la vie de Monsieur, qu'il a toujours gouverné en maître absolu , à travers tous les mignons qui se sont succédé les uns aux autres. 11 fut accusé de la mort de Madame, qui l'avoit fait exiler et à qui ni lui ni Monsieiu* ne le pardonnèrent point , et le marquis d'Effia et le comte de Beuvron furent chassés pour leur part dont on les accusa. Le chevalier de Lorraine passa son exil en Italie et à Rome, d'où on prétend qu'il envoya le poison au marquis d*Ëffîat. Qudques années après,' Monsieur fit tant de bruit et de souplesses qu'il les fit revenir, et ne s'en sépara plus. Personne n'avoit plus d'esprit, de vues ni de manèges que le chevalier de Lorraine , et il ne considéra son empire sur Monsieur que pour en tirer de quoi vivre et répandre splendidement, comme il fit, à ses dépens, toute sa vie, et pour en tirer de la considération et des mâiagements du roi , à quoi il réussit pleinement en se mettant entre les deux frères pour ployer le cadet à toutes les volontés de l'aîné et le tenir bas devant lui. Ce fut à quoi le roi l'employa toujours avec succès ^ moyennant des distinctions et des grâM^, et surtout beaucoup d'argent à Monsieur et au chevalier. On a .vu que ce fut lui qui fit le mariage de la duchesse de Chartres , et qui en eut parole de l'Ordre avant les ducs , qu'il se fit bien tenir, et qui mit Monsieur dans l'intérêt de la maison de Lorraine, non>seuIement contre les ducs en toute occasion , mais encore contre son propre fils et contre les princes du sang pour M. de Lorraine quand il vint en France. Il vécut en cette considération qu'il sut se conserver tout entière par l'habitude, pour le peu qu'il survécut Monsieur. Sa maison se maintenoit un peu en Bohême, et sa tyrannie étoit extrême sur tous ses voisins dans ses abbayes et à Frémont, maison de chasse et de plaisance qu'il avoit sur le chemin de^ Fontainebleau, où le roi dtnoit souvent en y allant et venant. Il mourut subitement, jouant chez lui à l'hombre, comme la plupart de sa Êimille, et ne fut guère regretté que de mademoiselle de Lislebonne, qu'on croit qu'il avoit épousée secrètement pour conserver ses bénéfices, qui pouvoit tout sur lui et de laquelle il sera parlé dans la suite.
DÉCEBIBRE i7M.
ï 9 , d Yerfoilla. — Le roi ^ après son lever, doDfla audience & M. Rosen, qui lui avoit écrit quelques jours auparavant , lui demandant la permission de se retirer, renonçant non-seulement aux espérances que le roi lui avoitdonnées de le faire maréchal de France, mais remettantmèmeàS. H., sans en demander de récompense, la charge de mestre de camp général de la cavalerie et les pensions qu'il avoit de Tordre de SainirLouis, où il est grand croix. Le roi lui parla sur tout cela avec beaucoup d'amitié, mais il demeura ferme, disant toujours qu'il ne vouloit rien que Testime et les bonnes grâces de S. H., et qu'il éloit trop vieux pour avoir besoin d'autre chose et pour le pouvoir servir. — L'après-dinée le roi donna audience au comte de Coigny et à Ârtagnan, l'un directeur de la cavalerie et l'autre de l'infanterie de Flandre , et S. H., lesoir, chez madame dellain tenon, tintune manière deoonseildeguerrepourcepays-làoùétoientmonseigneur le duc de Bourgogne , MM. les maréchaux de Villeroy et de Boufflers et M. de Chamillart , et au sortir de ce conseil le bruit se répandit que M. le maréchal de Villeroy commande cette année en Flandre sous monseigneur le duc de Bourgogne ; mais le roi ne l'a pourtant pas dédaré au public. — Le roi d'Espagne lève trois régiments desgardes, un d'Espagnols, un de Napolitains et un deFlar mands, qui seront tirés des troupes qu'il a déjà en Flandre et qu'on remplacera d'aiUeurs pour n'en pas diminuer le nombre.
JHmanche 10, à Versailles. — Le roi à son lever apprit que M. Bénard-Rezé, sous-doyen du conseil, étoit mort; il 7 avoit longtemps qu'il ne paroissoit plus en ce pays ici, sa santé ne lui permettant pas d'y paroltre. S. M., au sortirdu conseil, appela M. le chancelier et lui dit : « Nous avons une place vacante, dans le conseil, de conseiller d'Etat ordinaire ; il mê semble que Caumartin est le premier des semestres ; cela est bon , et je ne changerai pas l'usage ordinaire pour lui quoique je m'en dispense
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sbUvent, et |>dtlf la^lacë de botiliélllër d'État des^me^tre c}ui vaquera t>ar la promotioil de Gadmariki , je tiroiâ que fiouchu la inéHte. Il me seH bien et j'en istd^ edtitetit. % Le roi ensuite dit tout haut atix autres ininiMireflileâ choli qu'il Venoit de faire . — Le toi permit AU mairéchal de Villeroy de déd&rer rhonneur que le roi lui ttVbit fe.it de le choisir pour commander la campagne prochaine Tar^ mée de Flandre soUs monseigneur le duc de Bourgogne. Noue y aurons encore plus de troupes que la c^lmpagne dernière ; le roi d'Espagne y ^urà pour sa p&rt quaranteneuf iMitaillons et quarante-sij^ escadrons de belles et bonites troupes et en bon état. ^- Il n'y eut point de sermon l'après-dlnée parce qull y en avoit eu vendredi et Ijne dans l'Avent il n'y en à qu'Un par semaine. — L'e»pérance de la grossesse de madame la duchesse dé Bour^ gogne continue > et on n'en peut quasi plus douter.
Laadi H , à ytntàllH. — Le roi al'A rtiprès^dlnée se promener à Marly ; il signa le contrat de mariage de M. le duc de Quintin avec mademoiselle de Chamillart. — It. de Chamilly *, qui étoil; notre ambassadeur en Dahemark, eSt revenu et salua le toi le matin. -^M. le dUc de CoisliU alla le matin au parlement prendre sa place de duc et pair, et l'après-dlnée il {\sk reçu à TAcadëmie françoise ett la place du duc de Coislin, Sofa père, fel fit une très-belle harangue, à laqueUe l'abbô de Dangeau, comme directeur, fit j^époUse pour l'Académie. •— M. de Ponchartrain parla à tous les capitaines de vaisseau qui sont ici et leUr dit qu'il avoit ordre du roi de déclarer à tous les officiers subalternes de la marine que S. M. nori-seulement ne feroit point monter ceux qu'elle dé- COuvriroit qui auroient donné ou promis quelque argent pbiir leur avancefalent à qui que ce pût être sans ëXcôptlbtt, bU que, si même dans la suite des temps cela veiioit à se décod\ -il*, il les feroit casser dafas ^elque élévation qu'ils fassent et qaelque bonne action qu'Us eu»tout pu Caire d^ailleûrs; mais que is'ik vouloient, avant
h t>i«ttlotiott, débldtër qa'ilsavôientpt^mis oU donné de l'argeotet tiommer à ijui^ loin de leur en savoir mauvais gré^ ce seroit un motif au roi pour les avancer et récompense par là leur bonne foi ; que ce discours-là ne poutoit jattiaiii fegslMer lès capitaiîlë^, parce que ce qu'ils avbiétit â préieUdl^e ébit trop considérable pour éite décidé ttatremetit^e ^ar â. M., qUi conhoissoit tous leurs ftr^ces. On àvoit deâ mémoli*eâ de plusieurs gens qUi pènoadoient {kuâseiueiitaux officiers que par leurcrédii ikles ferbieni av^Uôer, ët^ par là abusatit de leur simplicité, tiroieUt de Targent d'eux, et on a déjà arrêté dans iteiâ trois hommes ôoUvâiticùs d'avoir fait de pareilles friliotmeries. Depuis la décldtatlou que M. de Pontchartftdn a fkit be mâtin de là part du t*oi, il y a eu des offiden qui oui aVoUé (}UHls avoient donné ou promis de Tatgent à genâ qu'ils ont Uonimés et qui les avoieut assu- ^ qu'ils les feroient avancer. Le roi veut ôtel* toutes sorte de mauvais moyens de parvenir et qUe ce ne Soit tpe par la vertu- et paf les services qu'ott puisse s'a van* cêr.— Ou apprit hier que M. Ducasse, qui âvoit une escadre de six vais^eaux^ dont il eU avoit détaché deux poUr porter le nouteau tice-roi du Pérou, âvoit trouvé par ddàlaHatUne Mpt gros vaisseaux anglois, qu'il àvoit été attaqué par UU^calmè si long qu'ils ont combactu huit jours durant. Quoique Dueasse U^eAt que quatre Vais- SMttt, il a eu de l'avantage sUr le^ Anglolâ^ leut* a coulé à fond Un de leurs taisseaux, les a obligés à se betirer, et Itti a continué sa route et a porté à CaHhagt^në et à Porto- BaHo cinq oU six ceuts soldats destinés pour la garnison de CCS places.
* Chamîlly, neVeu de celui ^ui est devenu maréchal de ("rance et Ois ftai aotreChanliUy, qui Teôt été dès l6TS/il ne fût pas mort, étoit hNuiie d'esprit^ mais qui s'en Cfoyolt Une fois davatttage , et qui se Uousa en Danemark par. des hauteurs et des façons qui le rendirent <Hiieax au roi de Danemark et à ses ministres. Mais oe qui le perdit plus que ses fautes fut une méprise de dessus de lettre à Torcy et à Kadiczifettx, où eè dernier, qui se croyoit assez de ses amis , vit un
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portrait d« soi-même fait à Torcy en espèce de parallèle, dont il Ait a outré qu'il le perdit auprès du roi, de manière qu'il le demeura après sa mort , et n*en revint jamais. Quoiqu'il ne trouvât plus à son retour son ennemi en vie , rien ne le put raccrocher.
Mardi 12, à Versailles. — Le roi alla Taprè^-dlnée se promener à Trianon, et le soir chez madame de Maintenon il travailla avec M. le comte de Toulouse et M. de Pontchartrain durant trois heures. Presque toute la promotion de la marine fut réglée; mais voici tout ce qu'on en sait : le roi a donné au duc d'Albemarle, fils naturel du feu roi d'Angleterre, la charge de lieutenant général, vacante par la mort du marquis de Nesmond ; le duc d'Aïbemarle n'étoit pas un des plus anciens chefs d'escadre, mais le roi n'a pas voulu refuser cette grâce au roi et à la reine d'Angleterre, qui l'en pressoientfort. Il y a apparence même qu'il n'en jouira pas longtemps, car il est à l'extrémité dans une terre de la duchesse sa femme dans le Languedoc. Le roi a fait cinq chefs d'escadre; les voici par leur rang : Bellisle-Érard , Bellefontaine , Sebbeville, la Galissonière, le bailli d'Armagnac, tous anciens capitaines, hormis le bailli d'Ai*magnac, à qui le roi a été bien aise de donner cette distinction comme fils de H. le Grand, que le roi aime fort, et d'ailleurs le bailli, quoique fort jeune, est homme de mérite. — J'appris que ces jours passés le roi avoit donné la compagnie des gendarmes de la reine, vacante par la mort de Lamarie, à Yertilly , major de la gendarmerie, et la charge de major de la gendarmerie àDormoy, major du régiment du roi de cavalerie, qui est un homme que le roi estime fort. Vertilly n'auroit peut-être pas fort désiré de changer son emploi contre une compagnie, sans l'espérance prochaine qu'il doit avoir d'être mstréchal de camp, auquel cas il n'auroit pu vendre son emploi, et il tirera 50,000 écus de celui, qu'on lui donne.
Mercredi 13, àMeudon. — Le roi , au sortir de son dîner à Versailles, vint ici et il se promena jusqu'à la nuit
avant qae d'entrer dans la maison ; Monseigneur le vint recevoir dans son parc. Madame la duchesse de Bourgogne vintencarrosse, mais fort lentement^ et Monseigneur lui avoit fait préparer une petite chaise pour monter les degrés, dont elle se servira pendant qu'on demeurera ici. Monseigneur le duc de Berry est de ce voyage pour la première fois et y. viendra toujours comme il va présentement à Marly. — M. Chamillart travailla ici le soir, avec le roi et puis iretourna à TÉtang, où se firent les fiançailles de mademoiselle sa fille avec le duc de Quintin. — On adonné trois régiments de dragons à lever ; un des colonels est le fils de M. le comte de Chàtillon, qui n'a que seize ans et qui a été blessé cette année en Italie ; le père est premier gentilhomme de la chambre de Hw le duc d'Orléans. — Le duc de Villeroy revint de l'armée d'Italie; il servira la campagne qui vient sous M. son père en Flandre. — Le régiment des gardes qu'on tire des troupes qui sont en Flandre pour le roi d'Espagne s'appellera la garde wallone, et le duc d'Havre en sera colonel. — On a nouvelle de l'arrivée du roi d'Espagne à Montpellier.
Jeudi ik, à Meudan. — Le roi, après sa messe , vouloit *Uer courre le cerf; le vilain temps l'en empêcha , mais il ne l'empêcha point d'être dehors toute Taprès-dlnée, où il s'amusa à faire ébrancher les marronniers de Tavantcoor. Monseigneur fut toujours avec lui. — Monvielle , qui avoit^toujours servi le roi d'Espagne et qui est homme d'esprh et de mérite, a souhaité de revenir en France; il quitta S. H. C. à Aix et arriva il y a trois jours à Versailles. — M. de Tallard revint lundi ; il est un de ceux ^'on croit qui peuvent prétendre à la charge de capitaine des gardes du corps. — Le roi a donné l'appartement qu'avoit monseigneur le duc de Berry à Versailles à M. le^ duc de Gesvres qui va entrer en année; cet appartement avoit toujours été vide depuis que monseigneur le duc de Berry le quitta pour prendre celui de monseigneur
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le duc de Bourgogne. — M; le niaréchctl dfe TillftM à pèN mission de revenir; 11 enveprà beaucoup de ôaValeHë de son armée pour hivertiët* ett Lotràine. M. dfe CalllèrëS , àvârtt t|Ue de partir de fee t)ays-là, alla â Lllfaé^Uè porter à M. de Lormue des ièttl*es du i*5i très-ob%eâflks; et en même temps il lui deiiisliida que le^ trouves de Financé fussent reçues dans les plates c[Ue SbU Alteâsè a sûr Itt SUtte comme elles Tbnt été ft NaUcy.
Vendredi 15, à MeUdôH: — Le t6l; ^pthk k rUeê^è; alla courre le cerf dans le [iatc Ah Ghâ^illë \ MoAitii è étoit dans sa cë,lèche avec lui ; Mc^d^lgtlètii* et mè^âeigneurs ses enfdnts étôiedt alvec Idl â la chasse. Ils i*èvitireht tous dîner ici. Madame de Hàintëtioii tl'â {>bitii; ëil de fièvre depuis huit jours. — À la prôdlôcion ({uë le roi vieht de faire pour la lùàrine , le toi a î'Ôglé (Jii'il y auroit toujours mille officiers parmi lesquels; cbmine Ae raison, on ne comprend pas les gai'des mariUë; ft inesure qu'il madquera dés officiel; Us serbut remplie. Oii a fait trente-huit èà^Itaines de vaisseau, quarante ëdjiitàines de ftfigate, quatre -vingts lieutenants et dent treiilè enseignes. On ne saura leurs noms que dimanche (1): — Le roi d'Espagne a mené M. de Hatsin jusqu'à t^erpignan, et il doit aujourd'hui prendre congé de lui poUi* revenir ici. On attend qae S. M. G. soit arrivée à Madrid pour disposer de l'argent qui est venu de là flotte. On fit partir de Paris ces jours passés M. Orry (2); c{ui est fort instruit du gouvernement des finances d'Espagne; et le roi^ aveint que de le faire partir^ lui doUna uhe audience dans laquelle il parla avec beaucoup d'esprit et de oçhsistance; mais il n'aiira en Espagne itiil caractère et d'à gira que par les ordres de M. le cardinal d^Estrées, à^ui
(i)Voir la liste de tous ces officiers de marine dans le Mercure de déoemlune, pages 300 à 322.
(2) M. Orry qui est aujourd'hui (1738) contrôleur général est son fils. ( IS'ote du duc de Luffnes. )
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adbna^rft M méâoires sUl* ëk quMl crbiJbU d ()i*bpos ^litlr redresser, s'il est possible, les fltiattbes de ce jiays-là, qui I sont fort en désordre ;
Siàudi 16 , 6 Ver$âllleji, -^ Le rôi après sbn dîner à Meiidtm descendit chez inadame Yà dhcHessiB de Botirgogoe,qiii seironva AÈsa&t incommodée. Les ë^^ëbahces qa'on avoit de sa ^oâsesâe M>at finies ; les médebihs craignent même ^'dle ne soit blessée. On U fit devenir ici coodiée sur nn lit dans son carrossé ; elle souffrit dé grandes douleors de t*eins en revenant; et d'abord elle se mit an lil^ où oïl vent qb'elle soit neuf jours ; elle ne croit poarlant pas étbe blessée: Le t*oii qui étoit ici àvàtit elle, h vint volif dès qu'elle fut arrivée et y repààsa enbore ea kortant de chez daadame de Haintenon avant ^liper. -* La duchese de âutjltin prit son tabouret au souper Ha roi ; elle le prendra demain chez madatbe le. dbehessé de Boni^ogne; — M; de la Faluère ; premiet président de-Bretagne; a demandé au roi permission de quittet* séL diorge) étant fort vieux et fort iiicokitmodé: Il n^À t)dë 10,000 écns dé brevet de retenue ; la charge lui eh aVt^it coûté 89; bllb vaut de revenu 15 ou 1 6, OM). livret, et il 7 a beaucoup de gens qui demandent à la remplir. — Les trbis colonels de dragons que le roi a feiits depuis peU 8ontH. de ChÂtiUon, que j'ai déjà nommé, le chevalier d^ MoiUein et Labtiétie, fils du lieutenant de roi de Strasbônrg.
Dimnnehe i"I,û Ver9aillt$. — Le roi a changé le dessein qoMl avoii fait d^aller j^asser la semaine â Marly , et i) devoit se purger aujourd'hui. Il a entendu le sebmoh et a été au ^ut, et & reudu plusieùhi visites à Uiddam^ la duchesse de Bourgogne, qui n'est poitit blessée , à ce (j[Ue croit Clément; il est persuadé qu'ellie n'a point été grosse. Elle se porte bien et a joué toute Taprès-dinée dans son lit. — J'appris que M. d'Orsay, fils du prévôt dés marchands de Paris , avoit acheté depuis quelques mois la compagnie aux gardes qu' avoit Guerchois, qui est présentement
colonel du régimeot de la Marine. -*- On a des nouvelles de M. l'électeur de Bavière j qui demeure ferme dans ses engagements avec les deux rois ; il est avec sa famille à Ingolstadty qui est sur le Danube et la meilleure de ses places. 11 demande seulement quelque argent pour lever encore cinq ou six mille hommes^ avec quoi il se croira en toute sûreté contre toutes les entreprises que Fempereur pourroit faire cet hiver sur son pays.
Lundi iS , à Versailles. — Le roi prit médecine et tint son conseil l'après-dlnée; il alla ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne avant que d'aller chez madame de Maintenon. — M. de Gallières revint de Lorraine, et le roi a témoigné être fort content de ce qu'il avoit négocié en ce pays-là et de toute sa conduite. — Forceville, officier de la marine , arriva;. Ducasse l'en'voie au roi pour lui rendre compte de son combat contre l'amiral Bembow, qui a duré plusieurs jours^ comme je l'ai déjà marqué. Ce combat s'est donné par le travers de Sainte- Marthe à Test de Carthagène ; un lieutenant de nos vaisseaux qui avoit été fait capitaine à la dernière promotion y a été tué. Ducasse est entré dans le fort de Carthagène avec ses quatre vaisseaux de guerre et les trois vaisseaux de transport qui portoient nos troupes. Le chevalier de Roucy commandoit un de nos quatre vaisseaux de guerre et s'y est fort distingué (1). — Saint-Mauris^ maréchal de camp franc-comtois^ qui s'étoit fort distingué à la bataille de Friedlingen, a prétendu que M. de Villars ne lui avoit pas rendu toute la justice qu'il méritoit et s^est retiré chez lui.
Mardi 19 , à Versailles. —• Le roi donna une longue audience à M. de Callières depuis sa messe jusqu'à son dîner, qui fut de meilleure heure qu'à son ordinaire, et
(1) Voir la relation de ce combat , Hiite pAv ;Ducassc, dans le Met cure de janvier 1703, pages 17 à 77.
ensuite S. H. alla à Marly, où elle demeura jusqu'à la nuit. —Le roi a trouvé que le droit de M. le duc d'Oiv léans snr Tabbaye de SaialrJean des-Vignes^ qui est à Soissons, étoit un droit très-bien fondé ; on a même vu par les provisions de M. le chevalier de Lorraine que le roiluiavoit donné cette abbaye à la nomination de feu Monsieur; ainsi M. le duc d'Orléans, étant en droit d'y nommer^ Ta donnée à Tabbé de Sassenage y frère d'un des premiers gentilhommes de sa chambre. Il donne l'abbaye de Saint-Benolt-sur-Loire à l'abbé de Grancey^ son premier aumônier ; ces deux abbayes valent chacune environ 25,000 livres de rente. S. A. R. donne l'abbaye de Saint-Pierre en Vallée à l'abbé de Teseu, qui a négocié à Rome les affaires de Madame contre l'électeur palatin ; et l'abbé de Saint-Pierre , premier aumônier de Madame y aura l'abbaye de Tiron ; ces deux abbayes sont à peu près du même revenu^ qui est de plus de 10^000 livres de rente. Quoique ces destinations soient toutes faites^ cela n'est pas encore public et ne le sera que quand le roi fera la distribution des bénéfices à sa première communion, qui sera à Noël.
Mercredi 20, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit gardé le lit depuis samedi , se leva le soir^ alla chez madame de Maintenon et après souper entra dans le cabinet du roi à son ordinaire. Les médecins et Clément conviennent tous qu'elle ne s'étoit point blessée et qu'elle n'avoit point été grosse. — Chemerault^ maréchal de camp^ arriva ici; M. de Vendôme l'envoie au roi pour rendre compte de ses projets durant l'hiver et recevoir les ordres de S. M., comme le maréchal de Villeroy avoit envoyé l'an- ^ née passée le chevalier de Bezons. M. de Vendôme devoit se mettre en marche le 15 et arriver le 16 devant Governolo, dont on attaquera la partie qui est en deçà du Mincio^ qui est la plus considérable et qui commande même à celle qui est au delà de la rivière. — Le roi avoit envoyé
70 JOUEliAL DE DAN&EAU.
cette appée au roi de Portugal \ine compagnie desoixc^nte grenadiers commandés par le chevalier de llézière ; )p coi les ^ fait i^evpnir en FrancjË^. U dQnnecettp pop^agnie au marquis d'Antip pour faire la pompi^nied^ grepadiers dp §pcpnd t>^t^illpp du régimept qu'U yi^nt ^'acjietpr dp duc d'Uzès ; cp régimept porterj^ Ip nqpi dp PPP^rÎp , pt ce secopd bat^iljpn, qui avoit tpujoprs été en g^pj^pp , servira pn campagpe. Le rpi dP»"»^ W^ ppipmiçslpn dp colonel ^pcbev^iier dp Méïière.
Jeu4i 3} ^ à Yermlles. — Lp p\\ alla tirpi! l'après-iUnép. Mppi?eigpepF courut le loup. B(#*pip Ja dpplîP?|?p dp Bourgogpe s'habill^ en grand ha)>i^ et repopipiepsa sa vie or^ipaire . Le soir il y eut pomédie» pù p)§d^pie la di^che^p jip Boprgpgnp alla. — On ept; nopypUp qpe V. réjecteur p§Ia^in ptoit topi}^é ep apoplexie. — jL^i^ni^, qui comp^ande à Nep):)purg copipie k Neuf-Brisach , ^ {a\{ un détq,chepiept fie cp^ g^pjspp^ poup aljer attaqH^ \^ 9^^teau d'ptersbeJB^, qpi p^t la rési4ppce ^n gran4 pFJPHf de |Ia||.e en ^HPfP^^gPP- La pçlse ^e pe pb^teq)} assurera et létppdf îf les contrf bptipns qpp ppps tirpn3 par IJe^f>oprg de l'autre côté du Rhin. — M. Télecteur 4p Cplogne est dppjjis qpelqpe^ jours 4 Naippp; U cpnipte d'4ief passer lp c^rpavàl 4 PruxeJle^. Sps dep^ pégipient^ de c^valppip et spp deu? de dragons, qui sppj ep bop ^f ^t, 3Qnt ^ftP? des quartieyrs près de%mur. U p'^ que ^ix batajllpnç, ^pi il en a }ais3^ ^rois dap^ Popn j lp3 trpi§ aptre^ §pnt ^ Pipap, pp il a cppypqué }es Étafs 4h P^Y^ ^e J^iégp ^px ^fe§ ^P Noël ; pjais i\ est '^ crpjncjf p que .ces État§ , ap woii^ la plp3 grapfÎP V'*^Vti^ 9 ne défèrent day^ptpgp à 1^ convpc^tjpp qu'pp ^ fpitp }e poo^te 4p J^jp^pndprf, qpj esf prjéspp-
tepient d^ps la ville 4p f^i^gp, fRipisl-F^ 4® rp^^PPF^I^^-
Veffdn^i 22, ^ Yprmihs. — Lp rp| 4eypit ^pf Ppprre lp cQrf Je n;atjp aif sprfir de ja pipçsp , ipaig le v|}ai^ tpfflps Vep epîppcjîqi; if 4lp8^ de J)pnf)e }ij5pfe pt q% passer Taprtis-4if}ée à IJfarly. ^pnseigpepr, qfij deyoit être de \8, ch^sp avep \e jrpi , alla 4)PPF ^ ft|pu4pn. — Le P. dje la '
Chaise^ qui se trouva mal, empêcha que le roi et Monseigneur De se confessassent; ils ont remis au premier jour de Tan à faire leurs dévotions. -:— Il arriva le matin deux courriers : l'un est du marquis d'Alègre, qui commande à Bonn^ et Tautre de M. de Vendôme. Le marquis d'Alègre mande au roi qu'il a entièrement rétabli le pont de Bonn, qu'il a des bateaux de reste; il a enlevé un quartier des ennemis qui investissent Bppn presque de tous côtés; il y a onze bataiUons daps l^ place, dont il y en a trojs 4^ l'électeur, deux d'Espagoe et six de France ; il y a aussi dans la place le régiment de dragons de Poitiers ; il demandoit encore quelques troupes^ parce que ces bataillons sont foibles et qu'il croit être attaqué cet hiver. L'officier qu'il a envoyé répond de faire elitrer les troupes qu'on y voudra jeter. Le courrier de M. de Vendôme est parti dul3; M. de Vendôme marcherale 15, comme Chemepault lavoit dit, et arrivera le 16 devant Governolo. On attend, les premiers jours (^e 1^ semaine qui vient, des nouvelles de cette expédition, qui ne laissera pas d'être difjfcile, la saison étant bien mauvaise pour mener le canon.
Samedi 23^ à Versailles. — Le roi , après le conseil de finance, travailla encore longtemps avec M- de Ghamillart et le renvoya quérir encore avant son dîner ; ainsi il étoit deux heures quand il se mit à table, et le soir il travaiUa chez madame de Maintenon avec ce ministre , et en sortant on sut (jue S. M. avoit fait une promotion de vingt- Quatre lieutépants ^énépux , de vingt-cinq maréchaux de camp et de trente brigadiers dont voici la liste.
LIEUTENANTS GBNÉBAUX.
MM. domte de Nassau, De ClérerobanH, De Lomont, De Gaylus , Comte de Gramont, DeCayev,
MM. De Magnac Du Rozel, Reynold, Saint Mauris , Hautefort,
GoorteMn^,
MM. Rigauville, Druy,
MODtgOD,
Phély peaux, Artagnan, Caraman ,
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MM. Comte de Roncy, Surville, . Duc de GharoBty D'Antin, Liancourt, Gbemerault.
MABRCHAUX DE CAMP.
MM. De Chamilly , Hessy, Desalleurs, D'Asfeld, Forsaty Galmoy , De Jeoffreyille, Prince de Birkenfeid^ Vaudrey, Goesbriant, Vibraye, Bérulle, Lée,
MM. Doringtoi), Julien, - Moncault, Sainte-Hermine, Comte de Uom , Nogent, Manderscheid, Vaillac, Valsemé, Gévaudan»
Vivans, * Du Châtelet.
BBIGADIERS.
MM. Duc de Lesdiguières^ La Connelaye^ Montgeorges, Du Héron, Raffetot, Chépy, Tournon, Rannes,
Choiseul, iaReine(l), Tillières, Hautefeuille, Du Bourdet, Choiseul-Beaupré ,
MM. Hautefort, des mousquetaires, Chevalier de Sully »
Saint Second, Calvo ,
Chevalier de Balivière, Imécourty des gardes du
corps , Marquis de Grancey, De nie du Vigier, Beauvau, gendarmerie, Montberon, Marquessac-Hautefort ,
(1) C'est-à-dire du régiment de la Reine.
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MM. Brogiio, MM. Cîodoré ,
Due de Brissac» Montviel .
Chevalier de Cbamillart,
Dimanche 2i, à Versailles. — Le roi alla à vêpres en bas; il soupa à neuf heures et entra à dix dans la char pelle en haut avec toute la maison royale , et ils n'en sortirent qu'après avoir entendu les trois messes. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry avoient communié le matin. Le roi^ qui étoit fort en peine de la santé du P. de la Chaise^ apprit qu'il se portoit mieux et qu'il seroit en état de venir ici à la fin de la semaine; ainsi S. H. et Monseigneur comptent de faire leurs dévotions dimanche. — Le roi vit le matin à son lever le chevalier de Hautefort ; il l'appela et lui dit : « Je vous oubliai hier à la promotion; mais vous n'y perdrez rien, je vous fais brigadier et vous ferai mettre sur la liste dans votre rang. » Parmi ceux qui ont été faits maréchaux de camp, il y a six mestres de camp de cavalerie, qui sont : Yaillac, Jeoffreville, Yivans, le comte de Horn, le marquis du ChÀtelet et Forsat; il n'y a parmi ces six-là qu'un ancien régiment, qui est celui de Vivans, et le roi en a donné l'agrément au jeune marquis d'Heudicourt. M. le prince de Tarente aura celui de Jeoffreville; M. de ChemeroUes, fils de M. de Saumery, aura celui de Vaillac; k Billarderie , lieutenant-colonel du régiment de Brissac , aura celui du Chàtelet, et le neveu de Forsat aura le sien. Je ne sais point encore qui aura celui du comte de Hom. — Le marquis de Gouvernet mourut subitement à Paris. Il ne paroissoit guère en ce pays-ci ; il avoit une petite sénéchaussée en son pays qui est depuis longtemps en sa maison et que le roi donne à son fils. — Candau arriva de Perpignan après le souper du roi ; M. de BeauviUiers le présenta à S. M. , à qui il donna une lettre du roi d'Espagne, qui partit le i 5 de Perpignan et qui devoit arriver le 16 à Figuiera dans ses États, comme.il l'avoit
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résolu. — On a nouvelle que le roi de Pologne avoit fait mettre en liberté le marquis de Bonnac^ qui s'en va à Varsovie trouver le roi de Suède , auprès de qui il a la qualité d'envoyé de France.
Lundi 25 , à Versailles, — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. — M. de Marsin arriva le matin au lever du roi ; S. M., après son lever, lui donna audience dans son cabinet et le soir il le fit venir chez madame de Maintenon, où 11 l'entretint pendant deux heures. M. Desgranges, maître des cérémonies, arriva de Ja conduite dw roi d'Espagne jusqu'à la frontière de son royaume, ayant soin q^u'on lui fournit partout ce qui lui pouvoit être utile et commode et empêchant toutes les cérémonies qui n'auroient fait que l'embarrasser. — C'est le marqt|is de Meuse, de la maison de Choiseul, à qui le roi a donné l'agrément pQur acheter le régiment du comte de Horn. — Lîentreprise que Laubanie avoit faite sur Etersheiip a manqué'^ les ennemis avec huit mille hommes marchoient au seootjrs; nous n'y avions envoyé que deux mille hommes, qu'on a jugé à propos de faire retirer. Noqs y avons perdu vingt soldats et un capitaine de grenadiers irlai^dois. — On a eu nouvelle que le duc d'AJbemarle étpitmort dans les terres de la duchesse sa femme en Languedoc ; il venoit d' êtr§ fait lieutenant général dp la marine, et lîon ne sait si le roi remplira cette place, parce qu'il étoit surnuméraire. Iljy en avoit déjà un de surnuméraire quand M. de Nésniond mourut.
Mardi 26, à Versailles. — Le roi dopna le matin audience à l'envoyé de M. de Lorraine, et l'après-dlnée il alla tirer. Monseigneur cqurutlc loup et puis alla coucher à Heudon, où il demeurera quelques jours. — M. de BlainviUe, qui commande à Namur, afait enleversix compagnies de cavalerie dans le faubourg d- Auroy à Ldége ; c'est le chevalier di; Rozel qui a fait cette petite expédition-là et qui a ramené plus de cent chevaux et quelques
prisonme]p$ à Hf^y. — M. Ip cbev^flier dp Roh^p, fils du 4hc 4p Roban, qui (Stoit Qq,pit^iDe de qayalQpje, ^ l'^r^meut du roi ppuf achetjçf Jp riéçim^fjt 4p 4rag,of}g jlp S^ipfprppFpiii^a^ dont i\ do^^ie eav^R §ft,ftO() ÛyFeq. — Us pïjnen^ çp ^^\ s^Jsi^ dp Bitpjje et de IfomliQurs ; op çfqji ^'jls |ps ypîfjepi f^re fpfortifipf ef p'y é|iat}||f . IJpH? eavoyou^ de? tp oupp^ pp^pr prpndcp po^çpssjpn deg placps que ^. de Lqrp^e ft sur |^ Sacpp, pt }} pouproit l)jpp i^e gasspr cet hiyep qup^pfi ^f^iop ep cp pay^l^. — ^ maréchal (îp Vill^rs, qpi ^|rof| perfpjssi^p jie Fevpijjp ici, a rççijun contppTordrp à Metz, et pps tppppe^ qjji ?ppf. en A]^ce font gpelques fpouyefpents ; ppif^ n'çp ^wqRS
point le ^i*jet. — p'ambass^d^pr ^e Vf ï}i§S 4^** ^^^}f l^f s^ff}e)|i ayep les carrosses j^i^ fpj pomme aipj^as^adeijf csi^^Qrd\^^àrp pqur faipe sajtjsfaptipï^ au rpi, }J^ 1^> paf| 4^ H répulDlique, au gujet de quelques b^n§jf;5 y^pitipps cjui fuf ept ppncjus il y a quelques ippi^ à Veyi^sp^ qj^picjii'ils sussent des cpipmission^ de ^f. de Tçs^ qui fp^r^ ijpoiept qfj'ils étpient qffipjprç (|ans le^ trpî|pes ^^ rpj.
ifefcj-edi 27, p rerf^i Wes. —7 Le roi alla tjrç]: Taprès-
d|nép. Mon^ejg'neur, qpi est à JJIeudpp, cpunjt |p 4^ip}
^^'ec les chiens de M. Ip cpnite j^e f oulppse d^ps Iq
^is de Bqulogp^j, Madame de Maintenpn a de tenjp^
^fl temps un peu de fièvre ; cependant pUp sqpt Joug |s^
J9?-r^ et elle dîna hier chez madame de Dangeaii. — Le
jçuym^ jcon^te dp Mpntreypl a T^gréipent ppur acl^pter Ip
^gi nient de Limousin, qui est à vendre depijis le fppj§ j|p
janATîer, qui esj le temps que le iparqupde Bouligpeif^,
qni ^^ p.st çolpppl, fut fait marécf^j^ t^e oap^p. — ]jf. de
l^epou^rt^ capitaine lieutenant dç^ gend^n^ps oij (|0^
cîfp^^ajj-légers de Berry, vend sa c^jap^^ qtu n^arqpjs d'[|r
liprs^ qi^i est sous-lieutenant dans la gendarrp^rie ; je pe
sais pas bien juste combien il ep donne ; JCerouarJ ^^tojt
apci^Q officjpr et ne fut pas fait briçadipr à la promotion
^u mois (|e janyier ni ^ celle de ces jours p«fssés, quoi-
QY^'RP eût fait beaucoup de ses cadets. Il y avpit deux
justaucorps bleus vacants, l'un par la mort du maréchal de Lorges et l'autre par celle du chevalier de Lorraine ; le roi, ces jours passés, en donna un à M. de la Feuillade^ et il a donné l'autre ce matin à M. de Courtenvaux. — Le roi a donné au fils de M. Desmarets, l'ancien intendant des finances, l'agrément pour un régiment d'infanterie, et on croit qu'il achètera celui de M. de Goesbriant, son beau-frère, qui est présentement à Naples avec son régiment. Le chevalier de Tillière achète le régiment de Médoc, qu'avoit Bayers, qui se retire.
Jeudi 28, à Versailles. — Le roi a choisi M. de Brillac pour remplir la charge de premier président de Bretagne; il donnera 20,000 écusàM. de la Faluère, qui en avoit donné cette même somme-là, mais qui n'avoit que 10,000 écus de brevet de retenue. — Le roi donna au jeune marquis d' Alègre l'agrément pour acheter le régiment du roi de dragons, que le comte de Nogent avoit acheté &0,000 écus du marquis d' Alègre, son père; il le veut vendre présentement 50,000 et assure même qu'il les refuse d'un homme qui sera agréable au roi. — Il arriva un courrier du comte de Château-Renaud^ qui est encore à Saint-Jacques en Galice, où plusieurs soldats et matelots des vaisseaux que nous avons perdus à Vigo le viennent rejoindre et qu'il fait repasser en France. Il y en a beaucoup moins de tués ou de prisonniers qu'on ne Tavoit cru d'abord. — M. le Premier a demandé au roi, pour le marquis de Vassé, son gendre, l'agrément pour acheter un régiment de dragons, que le roi lui a donné.
Vendredi 29, à Versailles. — Le roi donna le matin audience à M. Gualtieri, nonce ordinaire, qui parla fort éloquemment et fort sagement ; c'est par l'entremise du pape que l'accommodement se fait avec la république de Venise et que l'ambassadeur de cette république vient demain en qualité d'ambassadeur extraordinaire faire une réparation publique à S. M. Le roi répondit au nonce sur tous les points de son discours avec une précision et
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une dignité dont le nonce et tous ceux qui pouvoient entendre furent charmés. — Le comte de Roucy arriva le soir; il a fait une diligence extraordinaire et est arrivé presque en même temps qu'un courrier qui étoit parti deux jours avant lui. M. de , Vendôme l'a envoyé porter au roi la nouvelle de la prise de Governolo , qui s'est défendu trois ou quatre jours. Le prince Eugène avoit levé une partie de ses quartiers pour tâcher à le secourir, mais il n'a osé l'entreprendre. 11 en a retiré la .garnison et y a fait mettre le feu, qu'on éteignoit quand ^6 comte de Roucy en est partie qui étoit samedi. M. de Vendôme a prié le roi de donner une pension et une croix ^e Saint-Louis à un lieutenant des grenadiers qui y a fait ^e irès-belle action, et le roi accordé l'un et l'autre. Le ^ax^quis de Luzar, colonel du régiment des gardes de f. deHantoue et que le roi a a voit fait brigadier, a été tué à c^ siège, et Hirabaut, colonel d'infanterie, y a été blessé . ^ ^*^^giment des gardes de M. de Mantoue étoit lerégi- '^^«^td'Albergotti et avoit été auparavant au comte d'El- "^^^^^--Monfairrinjil étoit tout composé de sujets de M. de ''^^■^toue, tant officiers que soldats, et M. de Mantoue ^'^"^^^va ce régiment si beau quand il arriva à notre armée " * '^^^ilie qu'il pria le roi de le lui donner pour en faire ^® ^^^giment de ses gardes, et le roi pour dédommager ™*-^^^rgotti, à qui il l'ôtoit, lui donna 12,000 livres de pen- ^*^*^. — Louvigny, intendant delà marine à Brest, y est ^^^*?t subitement d'apoplexie ; il étoit également estimé ^® Xa cour et des officiers de la marine. — Le roi dîna ^^ i:^onne heure et alla se promener à Marly , où il demeura 1^^^^^'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne P^^^**t d'ici à quatre heures pour aller à Meudon voir ^^^i^seigneur, qui avoit couru le loup le matin; elle re- 'vi*^* ici pour le souper du roi. — Le roi a donné le gouve:«^ïlement de la citadelle de Nancy à M. de Serment, qui éloii lieutenant de roi de la citadelle de Metz. — Le roi et^ Voie Julien^ nouveau maréchal de camp, et Parat^ bri-
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gadito d'infàDterie; pdut* t^ull^ M Mm'AiÈ bohVëi*tl§ des Cétennei ; IJui foht beiifacoup dfe dé^otàl^ëà cH bb pays-lâ fet dont le nortiHbë aujjhiefate. Je iib bdis point ite trotipeâ qu'ôtt dôrtttë a Jiilieri jidiir fcettfe ëipëditlttil-là.
Samedi 80; * fersdi/tei. — ^ Le iroi, dprfes ^on levfet; donna audience à Tambassàdenr de Vëtiiâë, t{ui fut t^bti avec les honneurs ded ambadsad^Urd biti^âbrdinaires , U république lui ayant donné ce tiire pour ce jour-lâ seulement et {iour rendre plus authentique la répariitioU t{u^elle faisoit àii t*oi. Cet aoibàà^eUi* ait^ dànst sbn discburs, qui fut long, que les geiis qill àvBiënt été punis A mort n'avoient été condamnée que ^àr ùti tHbunal subalterne et que la république auroit bien roultl que bêla eût pU se réparer) qu'elle vendit ttvbuët sa fàUtë et prioit S. M. de l'oublier. Cela flit abC6tnj[iagné dh tdtttës les soumissions que lé roi pouvoit désll*et*; la réponse du roi fut haute et honiièto. — L'a^rès-dlnée le toi fut longtechps . enfermé avec le P. de la Chaise^ ^tii btlâh(te alla chez Monseigneur. — On apprit la iiibH du cat^ditiAl Cantelmi, archevêque de Naples; il étoit frërë du duc de Popoli \ chevalier des brdres du rôl; bt étoit fUrt âttteUé au roi d'Espagne. Il Vaijue par ^tte hloH Utiè onzièUie place dans le sacré collège. On avoit niattdé il y a quelque temps de Madrid que le cairdinal de Salazai* ëtOlt Uldrt, mais cela ne s'eât j^as trouvé vrai; et il e^t étonnant qub les principaux ministres^ qui sb fiôiit tirôuvés auprès d^ la reine d^Espagne et qUi avoient mande ï^ettë nouvelle, fussent si mal informés.
DimaneheSlf à Venaitteê. — Le H^l et Hbhseigttbiir firent leurs dévotions à la ctiapelle A* heUi*ës ditféreiltb^; madame la duchesse de Bourgogne les fit ausdi aux Récollets. Le roi todcha Ibs malades dans la g^eirie baàib de la cour des princes. L'après-diUée S. M. et toute la dlài- 8on royale eutendirent vêpres des Pères et puis allèrent au salut; on appelle vêpves des Pères qiiaUd il n'y a pas de musique. Entre vêpres ei le Salut, lé roi travailla à la
distribution des bénéfices y il donna révècbé de la Rochelle au doyen et grand vicaire de Ger mont, qui s'appelle Champflour^; cet évêché est affermé 63,000 livres; il y a environ pour 10,000 livres de charges; ainsi il en reviendra encore plus de 50,000 li/res à Tévéque. — Le* maréchal de Villars arriva hier an soir; il n'a eu permission de venir que pour très-peu de jours. Les ennemis avoient mis des troupes dans Bitche et dans Hombourg ; ils les ont déjà retirées de Bitche et n'ont laissé que cent hommes dans Hombourg. — On nous avertit pour le chapitre 4es chevaliers de l'Ordre, qui se doit tenir demain matin, et le bruit se répandit que le roi vouloit nommer le comte de Narsin pour remplir une des places vacantes. — Le roi a donné une pension de 1,000 écus à Usperou; il en avoit déjà 2,000 comme ayant été gou- Temenrde Kirn.
* Ce Champflour étoit un homme de rien , qui avoit été exilé pour fétre agoalé contre les libertés de FÉglise gallicane , et que les jésuites etSaiot-Solpioe, peu d^accord d^ailleurs, mais beaucoup en faveur de Rome, firent réeompenser d'un évéché si fort au-dessus de lui , et dont il leur témoigna dans la suite une fatale reconnoissance. Cétoit un homme de bien , sans esprit, sans savoir et sans aucune sorte de luiBière,8ans monde encore moins, bien concitesté [sic] et un véritable acrémeot de séminaire.
ANNÉE nos.
tl*' jimmer, à Verudlles, — Le roi, le matin avant que d^aller à la messe, assembla le chapitre des chevaliers de rOrdre. M. de Topcy y rapporta les preuves /jes ducs de Medina-Sidonia et d^Uceda; les preuves des deux autres Espagnols qui furent admis à la Pentecôte ne sont pas encore arrivées; ensuite le roi nous dit qu'il enverroit au cardinal Porto-Carrero la permission de porter le cordon bleu , en attendant qu'il y ait une place vacante parmi les huitprélats associés à rOrdre*; etpuisS. M. nous dît qu'elle avoit résolu .d'admettre dans l'Ordre le comte de Marsin, des services duquel elle étoit très-contente et dans la guerre et dans les ambassades et que le roi d'Espagne lui avoit fort recommandé. Le roi, à son ordinaire, donna de grande sétrennes dans la famille royale. — Le marquis de Montrevel avoit eu l'agrément pour le régiment de Limousin; mais comme le marché n'a pu se conclnre avec le marquis de Bouligneux, qui en est colonel, le chevalier de Givry en a traité avec la permission du roi, et l'achète 6i,000 livres ; Bouligneux est maréchal de camp de Thiver passé.
* Ce fut une chose saos exemple qu'un prélat surnuméraire dans rOrdre , et qui n*a pas été imitée depuis ; aussi étoit-ce un homme eus exemple que le cardinal Porto-Carrero, qui avoit mis, sans traité ni Dégodation aucune, la couronne d'Espagne sur la tête h Philippe V, et qui se eonduisoit avec un parfait désintéressement. Le roi lui envoya une croix du Saint-Esprit de diamants, d'un grand prix. Pour Marsin* on en parlera ailleurs.
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Mardi % à Versailles. — Le roi, qui ne va plus à la comédie depuis plusieurs années, dit à son petit coucher, au marquis de Gesvres, qu'il venoit d'apprendre que les comédiens avoient joué le soir devant Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne une petite pièce fort licencieuse, et qu'il puniroit leur insolence. Il lui commanda en même temps de faire venir les comédiens et de les avertir de sa part que*, si jamais ils retomboient dans une faute approchante ou que même ils en jouassent à Paris de sisc^indaleuses, il^seroientcas^ $u]^-l^-chaInp. — H. le chev^ier de Vaulevrier, brigadier d'in£anterie, arriva de Tarmée d'Italie. Il a assuré S. H. qi]^e depuis la prise de Governolo le prince Eugène avoit abandonné beaucoup des quartiers qu'il avoit au delà du Mincio; il y a pourtant encore quelques troupes dans Sacchetto. M. de Vend6me continue à faire bombarder Bercello, dont la garnison est considérablement diminuée. L'ambassadeur de Venise assure que la jmortalité y est si grande qu'il y a toute apparence que c'est d'une n^aladie contagieuse. Le bruit court en ce pays-là que le prince Eugène fait de fortes instances auprès de l'empereur pour obtenir la permission d'aller faire un tour à Vienne; il presse fort pour qu'on lui envoie des troupes, et on jae croit pas qu'il lui reste plus de douze mille hommes.
Mercredi 3, à Versailles. — Le roi a donné l'intendance de la marine de Brest à M. Robert, intendant aux \\es de l'Amérique et qui avoit été nommé depuis quel* que temps pour être iqtendadt de Dupkerque ] il n'est pas encore arrivé en France. Cette intendance est beaucoup plus considérable que celle de Dunkerque. Ce M. Robert est frère de M. Robert le procureur du roi. — On mande de Londres que le cpmte de Harlborough* a été fait duc avec une pension de 5,000 livres sterling sur les postes tant que la reine vivra. Cette princesse a fait dire au parlement que, si elle avoit pu, elle auroit rendu la pension héréditaire aussi bien que l'honneur. — Les
lettres de Bâ.le et de Francfort assurent que M. l'électeur de Ba\'ière étend ses quartiers le long du Danube, qu'il a de grands magasins à Ulm et à Memmingen , qu'il lève de nouvelles troupes et que les États de Souabe et de Franconie n'ont encore pris aucune résolution sur toutes les propositions qui leur ont été faites de la part de Tempereur. — M. du Héron, notre envoyé en Pologne, est arrivé ici depuis quelques jours, le roi de Pologne n'ayant pas jugé à propos de le détenir plus longtemps à Thom, de peur d'irriter de plus en plus la république ; il le fit conduire jusqu'aux frontières du royaume.
* Ce comte de Marlborough, qui s'est rendu si ftioieux à nos dépens la suite, étoit Churchill en son nom et d'une ancienne noblesse, sans lustre. Le duc d'York fut amoureux de sa sœur, dont il eut le duc de Berwick et une fille trop connue sous le nom de madame de AValgraff, du mari qui voulut bien l*épouser à Saint-Germain , dont elle eutmilordWalgraff, élevé catholique en France et qui vers trentecin^ ans se fit protesUmt pour sa fortune, fut envoyé à Vienne et depuis à Paris, où il succéda au frère du célèbre Walpoole dans Tambsissade de France. Le duc dTork, devenu roi sous le nom de Jaoques II, Gt Churchill, frère de sa maîtresse, capitaine de ses gardes, aïKjuel il se fioît entièrement lors du commencement de la révolution et que ses milords et ses troupes commençoient à branler. Il alloit partir pour aller dtner chez Churchill, au camp sous Londres , lorsqu''iin saignemeiit de nez l'arrêta et donna le temps au comte de Fevershara, autre capitaine de ses gardes et général d'armée, frère des tnaréchaux de Duras et de Lorges ,. de Favertir de la trahison qu*il vefioit de découvrir pour le livrer de chez Churchill au prince d'Orange , qui fut vérifiée, et aussitôt Churchill se retira avec sa compagnie vers ee prince. La femme foe Churchill épousa devint la plus chère favorite de la princ^se de Danemarck, qui, devenue reine en 1702, ncson- 6^ qu'à faire la fortune de son mari, que ses qualités de cour et de guerre surent porter fort au delà de celles d'un particulier.
Jeudi 4 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly, et le soir, chez niadame de Maintenon , il teivailla deux heures avec M. le maréchal de Villars et M. deChamillart. — M. de Crécy a eu l'agrément du roi, pour son (ils, du régiment de Boulonois; il Facht^te
50,000 francs du marquis de Vibraye^ qui vient d'être fait maréchal de camp. — Le mariage du duc de Mortemart avoit été presque arrêté avec mademoiselle de Caderousse, qui vient de mourir^ et madame de Montespan , grande tante de ce duc, songe aie marier présentement avec mademoiselle de Guiscard^ à qui Langlée^ son oncle, assure 800,000 francs de son bien. Elle en aura encore tout au moins autant de son père, qui lui assure la terre de Hagny, qui vaut près de 40,000 livres de rente. — Il arriva un courrier de H. de Vendôme, qui mande au roi que la Seochia s'est débordée et que le débordement a été si violent qu'il a emporté une partie des digues, et que les quartiers des ennemis sont fort séparés par là.
Vendredi 5, à Versailles. — Le roi tint conseil Taprèsdlnée ; il n'a pas accoutumé d'en tenir les vendredis. — M. de Vendôme manda par le courrier de hier qu'il espéroit que les débordements de la Secchia lui donneroient le moyen d'attaquer quelques-uns des quartiers des ennemis qu'ils ne sauroient plus secourir, l'inondation de cette rivière leur ayant ôté toute communication; mais on craint que les mauvais chemins n'empêchent H. de Vendôme de pouvoir mener du canon et de faire marcher beaucoup de troupes. — Le roi a donné à Coyzevox, fameux sculpteur, &,000 francs de pension, et lui fait payer ilk,000 pistoles pour le Mercure et la Renommée, qui sont deux belles figiu*es équestres placées au bout du jardin de Harly , au-dessus de l'abreuVoir. — Julien vient ici pour recevoir les ordres du roi pour réduire les mauvais religionnaires, qui se sont soulevés en Languedoc ; sa petite armée sera composée du régiment de dragons de Fimarcon et d'un nouveau régiment de dragons qu'on l^ve en Languedoc et de trois ou quatre mille hommes d'infanterie de bonnes troupes.
Samedi 6, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour. Il entra de )x)nne heure chez madame de Maintenon, où il y eut une loterie charmante pour madame la
dachesse de Bourgogne et pour ses dames ; et toutes les' loteries que le roi fait comme cela sont toujours gratis, sans qu'il en coûte rien. Il y avoit à celle-ci beaucoup de bijoux^ déballes étoffes et même des lots d'argent. Après la loterie^ il y eut ime grande collation, où l'on fit les Rois. Madame la duchesse de Bourgogne ne s'étoit couchée qu'à six heures du matin ^ ayant fait médianoche chez elle avec beaucoup de dames et après le médianoche étant allée réveiller quelques-unes de celles qui n^avoient point soupe avec elle. — Le roi a permis au comte de Tessé de venir ici pour deux mois. M. de Vendôme mettra pour commander dajis Mantoue , en son absence^ qui il jugera à propos ; le roi lui en laisse la disposition. — On mande de Rome que le cardinal Grimani y après avoir eu une longue audience du pape y dont on croit qu'il n'est pas sorti Content y étoit parti de Rome la nuit même^ déguisé en cavalier avec une grande perruque et une épée à son côté; on ne sait s'il va à Vienne^ ou s'il ne retourne point dans le royaume de Naples pour tâcher d'y exciter encore quelques mouvements.
Dimanche 1, à Versailles. — Le roi, qui doit aller demain à Harly pour y passer la semaine^ a commandé qu'il n'y eût plus que deux tables de dix-huit couverts chacune; il supprime la troisième, y voulant mener moins de dames. Madame la duchesse d'Orléans, qui est fort incommodée dans sa grossesse^ et madame la Duchesse, qui n'attend que le moment d'accoucher, ne seront point de ce voyage, et le roi n'y mènera point les dames les plus attachées à elles, afin qu'elles leur tiennent compagnie ici. — Desaileurs, notre envoyé auprès de M. l'électeur de Cologne, est revenu ici depuis quelques jours, et l'on parle de l'envoyer ambassadeur en Portugal en la place de M. Rouillé, qui demande à revenir. — L'infanterie qu'on donne à Julien sera composée des deux bataillons de Hainaut, de trois bataillons qu'on tire des troupes des vaisseaux et des galères, de quatre cents miquelets qu'on fait venir de
Catalogne et de plusieurs compagnies franches qu^on a levées en Languedoc. Le nouveau régiment de dragons qu'on a levé en ce pays-là sera commandé par le marquis de la Fare, ancien capitaine dedragons, qui sert présentement en Italie ; son père est baron des États (1) , et le roi Fa choisi sur la nomination de M. du Maine , gouverneur de la province. Le roi lève huit de ces compagnies et la province a levé les quatre autres à ses dépens^ et auroit voulu choisir le colonel.
Lundi 8, à Marly. — Le roi partit de Versailles aussitôt après son diner et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur , monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent tous trois séparément voir le roi et la reine d'Angleterre. Madame la duchesse de Bourgogne fut longtemps seule enfermée avec la reine , ce qui arrive toutes les fois qu'elle va à Saint- Germain. — Le maréchal de Villars prit congé du roi à Versailles. Il demeurera le reste de l'hiver à Strasbourg, d'où le marquis d'Huxelles a permission de revenir. — Le roi fit Julien chevalier de Saint-Louis, quoiqu'il n'ait servi que dix ans dans ses troupes, et que le roi n'en reçoit plus présentement qu'ils n'y aient servi au moins vingt ans. Julien prit congé de S. M. après avoir été reçu, et s'en va en diligence en 'Languedoc, où il servira ^ous les ordres du comte de Broglio, ancien lieutenant général, et qui commande depuis longtemps dans cette province. — Le roi lit ces jours passés une promotion de quarante chevaliers de Saint-Louis dans la marine, dont les principaux sont : Langeron, lieutenant général, et M. d'O, qui est chef d'escadre.
Mardi 9, à Marly, — Le roi se promena tout le matin, et toute l'après-dinée dans ses jardins, où il fait beaucoup de changements. — U y a deux jours qu'à Versailles on
(l)Des États de Languedoc.
vola monseigneur le duc de Bourgogne; outre Fargent qu'on lui prit, on prit encore 400 pistoles à. Moreau, son premier valet de chambre ; ce prince lui a redonné cette somme, etMoreau se défendant de la recevoir, monseigneur Je duc de Bourgogne lui dit : a Je ne vous ai jamais parlé en maître qu'aujourd'hui , et je vous commande de la prendre ; et c'est parce que vous ne me demandez jamais rien queje veux vous donner. » — M. de Guiscard parla au roi à VersaiUes sur le mariage de sa fille , et Langléeen aparlé au roi aujourd'hui. Il donne à sa nièce 100,000 écus présentement et lui assure 500,000 francs déplus. Elle aura du moins autant de son père que de son oncle;leducdôHortemart^ qu'elle épouse, a 20,000 écus de rente en fonds de terre, dont il jouit présentement. — On eut nouveUe qu'une frégate du roi avoit péri sur les côlesd'Espagne, auprès du Passage ; elle étoit commandée par le chevalier de Sanzay, frère de mademoiselle de Sauzay qui est chez madame la princesse de Conty.
Mercredi 10, à Marly. — Le roi tint conseil à son ordinaire; tous les ministres sont de ce voyage ici. — On a des nouvelles d'Angleterre qui portent que la tempête y a fait périr neuf vaisseaux de guerre et beaucoup de petits bâtiments. Les HoUandois ont fait une perte plus •considérable au Texel; on croit qu'ils y ont perdu plus de çpatre-vingts vaisseaux marchands, chargés richement. —M. le duc de Beauvilliers marie mademoiselle de Saint- Aignan, sa sœur d'un second lit, à M. de Harillac, fils du conseiller d'État, qui est colonel et brigadier d'infanterie; en faveur de ce mariage , M. de Champigny, l'oncle du garçon, lui cède , avec l'agrément du roi, le gouverne-» ment de Béthune moyennant 40,000 francs d'argent et 8,000 francs de pension ; il est fort |Vieux et fort incommodé. Ce gouvernement vaut du moins 12,000 livres de rente. Le roi donne à mademoiselle de Saint-Àignan MOO francs de pension et M. de Beauvilliers lui en donne deux; on compte que H. de Harillac, après la mort de
son père et de sa mère , aura plus de 50,000 livres de rente, .et c'est un garçon fort estimé dans les troupes.
Jeudi 1 1, àMarly. — Le roi alla l'après-dlnée à Saint- Germain voir le roi et la reine d'Angleterre , qui a prié S. H. de faire du bien à l'abbé Rizzini, envoyé de Modène, qui en a grand besoin , ne touchant plus rien du duc son maître, et le roi a fait ce que la reine d'Angleterre a désiré là-dessus. — M. Bouchu, intendant de notre armée dltalie, est convenu avec les ministres de M. de Modène de ce que ses États doivent fournir aux troupes du roi, moyennant quoi ce duc pourra jouir et gouverner les revenus de son pays comme il le jugera à propos ; mais ces peuples-là sont fort ruinés. — M. le marquis de Goigny, lieutenant général, marie sa fille au marquis d'Harcourt, * qui est sous-lieutenant présentement dans la gendarmerie ; il est de même maison que le duc d'Harcourt et d'une branche ainée. — H. le duc d'Orléans envoie l'abbé Dubois** en Espagne pour ses affaires, qui sont très^ • importantes; il s'agit de le faire appeler à la couronne d'Espagne, au défaut des enfants de monseigneur le Dauphin ; il a été oublié dans le testament du roi d'Espagne ; mais ce n'a été qu'une faute de style, que les Espagnols conviennent qu'il faut corriger en l'expliquant mieux; et le droit de M. le duc d'Orléans est incontestable, parce' qu'il y a dans le testament qu'on appelle à la succession de la monarchie les descendants de Marie-Thérèse et ceux d'Anne, dont M. le duc d'Orléans est petit-fils. L'abbé Dubois, qui a vu le roi d'Espagne à Montpellier, n'arrivera à Madrid que dans deux mois pour laisser à S. M. G. le temps de régler ses autres affaires en ce payslà. On a nouvelle que ce prince arriva le 22 de l'autre mois à Barcelone , où il a séjourné deux jours. 11 ar^ rivale 6 à Notre-Dame de Montserrat, où il a séjourné un jour, et c'est d'où il écrit; il demeurera deux jours à Saragosse et arrivera le 16 à Madrid, où il est attendu de ses peuples avec une grande envie de le revoir. Il a
vu, partout où il a passée de grandes démonstrations de joie.
• Soit vérité, soit en?ie , on ne dispute point à ce marquis d'Harcourt d'être de rancienne maison d'Harcourt , comme on le dispute fort et fenne aux Beuvron et au duc d'Harcourt par conséquent. On prétend même qu'ils n'ont pas toijyours été reconnus par les autres, et Ja liaison entre eux est légère ou nulle, quoique la fortune de ceux-ci eâtpuetdû la serrer.
**De Tabbé Dubois, que nous verrons à peu près maître de FËtat et cardinal, il faut attendre l'apogée d'un si furieux caprice de fortune et sa courte durée pour en parler plus inteUigiblement.
Vendredi 12, à Marly. — Le roi a donné à Reignac, qui commande à Limbourg^ le cordon rouge de l'ordre de Saint-Louis^ vacant par la mort de Wagner, colonel des gardes suisses ; il y a une pension de 3,000 livres qui y est attachée. — Le premier président de Besançon mourut il y a quelques jours, il s'appeloit Jobelot. — M. d'Usson, lieutenant général, qui commande à Louvain , a fait passer la Meuse à deux cents grenadiers ou dragons qui ont brûlé de grands magasins de fourrages qu'avoient les ennemis. — L'ambassadeur de Venise a reçu des lettres dans lesquelles loi mande que le 30 du mois passé le prince Eugène étoit on à Venise, qu'il y avoit même été à l'opéra et au bal, qu'il se de voit embarquer quelques jours après pour passer à Trieste d'où il ira droit à Vienne. La plus commune opinion est qu'il n'y va que pour presser les secours dont il a un extrême besoin; il y a quelques autres gens qui croient que l'empereur le fait revenir pour lui donner le commandement de l'armée qui doit agir contre l'électeur de Bavière ; c'est le comte Guido de Staremberg qui commandera l'armée d'Italie en son absence.
Samedi 13, à Versailles, — Le roi revint ici à six heures après s être promené toute la journée à Marly. Le soir il y eut comédie. Monseigneur le duc de Bourgogne est un peu incommodé; depuis quelques jours il soupe seul chez lui et se. couche de bonne heure. — M. de Vendôme n'a pu rien entreprendre sur les quartiers des
ennemis^ parce que les chemins sont impraticables et qu'on n'a pu mener le canon. — Un François qui étoit auprès de M. Télecteur de Bavière est arrivé ici et assure fort que S. A. E. est très-ferme dans ses engagements, et qu'il se croit en état de ne rien craindre de l'empereur pour cet hiver. — M. le Premier a acheté pour M. de Vassé^ son gendre , le régiment de dragons de Gévaudan ; il en donne 80,000 francs, et par le premier marché qu'il avoit fait il n'étoit obligé d'eu donner que 72. Il a donné le reste par pure honnêteté. M. de Sainte-Hermine a vendu le sien 90,000 livres au chevalier de Rohan, et M. d'Asfeld a vendu le sien 84,000 francs au fil^ de M. de BouviUe, le conseiller d'État.
Dimanche 14, d Versailles, — Le roi ne sortit point de toute la journée , et dès qu'il . eut diné il envoya chercher le duc d'Harcouii;, Tallard, Rosen et Montrevel; il n'y avoit ici que Tallard et Rosen , les deux autres étoient à Paris. Tallard entra le premier dans le cabinet du roi, et S. M. lui dit qu'elle le faisoit maréchal de France. H. Rosen arriva ensuite, à qui le roi fit la même grâce, et le roi commanda à M. de Chamillart de mander au duc d'Harcourt et à Montrevel qu'ils vinssent remercier S. M., qui les venoit de nommer maréchaux de France, et d'envoyer des courriers à MM. de Chamilly, d'Huxelles, de Tessé et Vauban, à qui le roi a fait le même honneur. M. de Pontchartrain fut chargé aussi de S. M. de mander au comte d'Estrées, qui est malade à Paris , et au comte de Château-Renaud, qui est encore en Espagne, que le roi les avoit faits maréchaux de France ; ainsi en voilà dix nouveaux, et il y en avoit déjà neuf; il n'y avoit jamais eu une si grande promotion ni tant de maréchaux de France àla fois. — Madame la Duchesse accoucha d'une fille; elle en a présentement cinq et deux princes. Je ne sais point encore comment on appellera la princesse qui vient de naître ; l'aînée s'appelle mademoiselle de Bourbon , la seconde mademoiselle de Charolois, la troisième made-
moiselle de Sena^ et la quatrième mademoiselle de Clermooi. L'aînée et la quatrième sont nourries à Fontevrault.
lAmdi iby à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Trianon. Monseigneur prit médecine. — On mande d'Allemagne que l'envoyé de l'électeur de Bavière assistoit depuis quelques jours aux assemblées de la diète de Ratisbonne^ comme il avoit fait avant les violences qu'on lui fit il y a quelques mois. Cet électeur continue à presser la ville de Ratisbonne de lui faire savoir si elle veut accepter la neutralité qu'il lui offre , à condition qu'elle ne reçoive aucunes troupes. La diète en avoit donné avis à l'empereur^^ et comme il n'a fait aucune réponse , elle s'assembla extraordinairement le 19, et résolut unanimement d'accepter les propositions de rélecteur. — J'appris que le chevalier de BuUion, durant la campagne passée , avoit acheté de M. de Béon le régiment de Bassigny, dont il lui a donné &<i>^000 francs. — Damigny , brigadier d'infanterie . a été fait gouverneur ou commandant de Neubourg sur le Rhin avec 12^000 francs d'appointements. — Voici le rang des dix maréchaux de France nouveaux suivant leur ancienneté de lieutenant général, qui règle leur rang quand ils sont faits maréchaux de France en même jour*.
28 juin 1678 Chamilly.
12 décembre 1684. . . D'Estrées, qui fut fait viceamiral en survivance de son père.
Février 1688. • . . Château- Renaud.
/ Yauban.
24 août 1688 I Bosen.
( D*Huxelies.
17 avril 1692. .... Tessé.
Montrevel.
30 mars 1693 ( Tallard.
D'Harcourt.
Voici le rang des neuf maréchaux de France qui Festoient^ et la date du jour qu'ils ont eu cette dignité-là.
En 1675 Duras.
En 1681 D'Estrées.
Choiseul.
Villeroy.
Joyeuse.
En 1693 \ Boufflers.
Noailles.
Gatinat.
En 1702 Yillars.
I^e nouveau maréchal d'Estrées s^appellera le maréchal de Tourpes , pour le distinguer de son père.
*Ges dix maréchaux arrivèrent par différents chemins. Ghamilly étoit ungrandet gros homme, fort vaillant, Thonneur et la probité méme,Ma lourdise à Tavenant, qui, jointe à Tâge et aux chagrins, ne s*éloignoit guère de l'imbécUe. Il étoit frère d-un homme du premier mérite , et qui alloit à tout malgré M. de Louvois , si la mort de ses blessures ne lui eût pas envié [ jic] le bâton de maréchal de France et celui de capilaine des gardes du corps, qu'eut depuis M. le maréchal de Lorges, qu'il étoit sur le pomt d'avoir tout à la fois. Il avoit fait trop de peur à Louvois pour le pardonner à son frère , dont le mérite militaire, illustré par la défense de Grave d'une si grande réputation, irrita encore le dépit. Il ne put empêcher le roi de s'en servir, de lui donner divers gouvernements et commandements, et enfin le gouvernement de Strasbourg dès qu'il fut maître de cette ville ; mais Louvois le lui fit bien payer. Il y tint toujours des commandants en chef de l'Alsace, et en bannit ainsi Ghamilly. Barbezieux suivit les traces de son père; mais Ghamillart lui ayant succédé, Ghamilly commença à respirer, mais non à espérer, parce qu'il regardoit sa fortune perdue. Le roi avoit envie de le faire chevalier de l'Ordre parmi tant de militaires qui le furent eii 1688 : Louvois l'avoit empêché. Madame de Ghamilly étoit une de ces femmes singulièrement accomplies , qui se faisoit aimer et respecter partout, quelque résolution qu'on pût prendre de n'en rien faire. Une piété solide, toujours égale et soutenue depuis sa première jeimesse, mais qui n'étoit jamais que pour elle, ime grâce, une aisance, un esprit du monde naturel et né avec elle, bien de l'esprit et du sens, beaucoup de connoissance des gens à qtd elle avoit affaire, des vues et de la justesse à concevoir et à agir, qui ont souvent fait gémir l'inflexible Louvois contre sa propre haine ; toujours gaie, mais tou
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jours déeente, ÎDfinimeQt faite pour la société. Généreuse, noble et magnifique même par son goût, riche et laide héritière sans avoir jamais dqplu avec une singulière laideur. Son mari et elle étoient depuis leur mariage dans Tunion la plus intime. Elle séchoit de sa situation , sooveDt aussi de sa bêtise, et y suppléoit avec tant d'art qu'en faisant tout^ jusqu'à ses fonctions , il sembloit qu'elle ne se méloit de rien , et que le mari faisoit tout jusqu'au détail du ménage. Jusqu'alors elle n'avoit pu vaincre la terrible barrière du père et du fils ; mais elle se trouTa amie de la femme de Chamillart, leur successeur, qui procura à Chamilly le commandement delà Rochelle et de tous ces pays-là, qu'avoit eu longtemps le maréchal d'Estrées , et de là enfin ce bâton tant désiré de maréchal de France.
Le comte d'Estrées fut plus heureux. Lorsque M. Colbert voulut ressusciter la marine , il tira son père du service de terre, où il étoit lieuteoaot général avec distinction, pour le mettre à la tête de ce corps. Il y eut des actions ai brillantes que le public s'impatienta longtemps de la jalousie de Louvois pour la marine qui lui retarda plusieurs années le Mton. Tout ayant changé de face, Seignelay procura au fils la survivance inouïe de la charge de vice-amiral qu'avoit le père, mais avec stipulation expresse d'un eertam nombre d'années à passer par tous les degrés , et qu'il De seroit réputé lieutenant général que du jour qu'il en serviroit» mais cette dernière condition , Seignelay, maître de Texpédition , la laissa en arrière, et quand il fut question de cette promotion-ci, il se trouva que le comte d'Estrées étôit lieutenant général du jour de sa BirTiTanoe en 1684, quoi qu'il n'en eût servi que longtemps après. La condition oubliée surprit le roi; qui avoit bonne mémoire ; n^ais le crédit alors brillant des Noailles, soutenu, pour ce fait-ci, de celui de Pontchartrain, ami des Estrées, le maintint , l'emporta , et le comte d'Estrées, qui avoit toujours fort bien servi et que sa femme avoit de plus mis à la mode, passa , et fut maréchal de France à quarante-deux ans et trois mois, avec la singularité d'avoir son père encore vivant maréchal de France. Il prit, pour se distinguer de lui, le nom de Cœuvres, que son grand-père avoit rendu illustre avant d'être maréchal de France.
Château-Renaud avoit mérité son bâton par plusieurs actions heureuses, par une grande valeur et par delà capacité dans son métier, hors duipiel c'étoit un buffle , à qui l'on ne pouvoit pas parler ; bon homme et honnête homme d'ailleurs. Il étoit déjà vieux ; il étoit Breton et parent de madame de Cavoie. II vint souvent à Marly après qu'il fut maréchal de France , et désoloit les gens de la cour à qui il se joignoit dans le salon. Cavoie, qui, avec peu d'esprit, avoit acquis, par l'habitude, l'élite de la bonne compagnie de la cour, avoit tout auprès de Marly une maison charmante à Luciennes , où la fleur des pois alloit souvent pendant les Mariys, et où l'on savoit tout , et où il se brassoit
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quelquefois plusieurs choses et sans risque , parce que Cavoie étoit fort bien auprès du roi. M. de Lauzun , malin comme un singe et qui fort craint n*étoit de rien nulle part , s'avise de s'accoster de Château-Renaud, et de lui donner avis que Cavoie et sa femme se plaignoient un peu de lui ; qu'il n'alloit jamais à Luciennes ; qu'ils n'en prioient personne, mais qu'étant leur parent et maréchal de France ils sentoient cette négligence, parce qu'ils étoient glorieux ; qu'il lui conseilloit d'y aller souvent , parce que ces gens-là avoient beaucoup d'amis , et qu'il ne falloit point se brouiller ^vec eux ; que leur feiçon encore étoit d'avoir l'air de n'aimer pas qu'on allât à Luciennes , quoiqu'au fond on leur fît le plus grand plaisir du monde , mais que chacun avoit ses manières, et qu'il l'en avertissoit pour que la réception ne Teffarouchât pas et ne lui fît pas prendre le change ; et surtout y aller souvent, et sans jamais qu'ils s'y attendissent; puis il lui demanda le secret^ et lui fit mille amitiés. Le maréchal, comblé d'un si salutaire avis, ne tarda pas à le mettre en usage. Ce fut une bombe a Luciennes ; les visages s'y allongèrent, la conversation tarit; M. et madame de Cavoie ne se contraignirent pas, et par leur mauvuise réception, fortifièrent les avis de M. de liauzun. Finalement , ils eurent beau faire pour éconduirele maréchal : ce fat une lèpre dont leur maison fut entichée, dont ils ne purent la guérir , et qui les désola , eux et leurs familiers. Ce ne fut que longtemps après qu'ils découvrirent d'où leur venoitce bon office. Il fut après jusqu'au roi, qui en pensa piourir de rire , et les gens de Luciennes de désespoir. Pontchartrain le fils étoit engoué de Château-Renaud et ne contribua pas peu à. le faire maréchal de France malgré la triste aventure de Vigo, qui étoit malheureuse, où il n'avoit pas tort, mais qui avoit grand besofa de ce secours.
Rosen, très-ancien gentilhomme livonien et bienallié^ à ce qu'assura M. le prince deConty à son retour de Pologne à des gens à qui il aurolt dit la vérité de quelque façon que ce fût ; il avoit eu la curiosité de s'en informer bien. C'étoit un excellent officier de cavalerie , bon même à mener une aile , mais rien de plus ; brutal partout , hprs à table , et fâcheux dans le commandement. D\ illeurs , sous une mine de reltre, de l'esprit , de la finesse et instruit. Il parloit mal françois par art , connoissant le faible du gouvernement pour les étrangers et son mé^ pris pour les François. Il s'étoit enrôlé jeune, gueux et libertin, et
Eour des maraudes avoit tiré au billet. Il avoit un camarade de chamrée, maréchal de lacam >agne [sic], qui étoit entré aux Invalides ; il l'assistoit, et tous les ans l'envoyoit quérir, lui dopuoit bien à dîner avec lui et le renvoyoit la bourse largement garnie. Ce maréchal de France finit en homme sage , courageux et chrétien , dans une espèce de retraite domestique très-honorable.
Vauban, la valeur même, la bonté, la vertu, la probité même,
90U8 un extériair rude , grossier et brutal , étoit de bien loin le premier homme de son siècle dans l'art des fortiGcations et des sièges et dans celui dV ménager les hommes , et parmi cela la simplicité même. Le roi, sous lequel en personne il en avoit tant fait d'éclatants , crut se finre maréchal de France lui-même et couronner ses propres lauriers par le bâton qu'il lui donna avec complaisance. Ce ûit le premier qu^obtint ce genre de mérite militaire ; son amour pour le roi et pour rËtat ne l'en rendoîent pas moins digne que sa capacité et ses actions. Huxelles étoit tout autre chose : im matois rusé, appliqué h son &it, età son fait unique, à son Ml en tous genres, sans jamais s'en détourner ni faire un pas mutile ; Tami et le serf le plus assuré à tout des ministres et de qui il pouvoit espérer, tant qu'il en avoit affaire et rien par delà ; mi silence artificieux qui présentoit à croire rien moins que ce qui étoit eu hii, avec mie grosse physionomieenfoncée,chargée!d'une grosse perruque qtd Êùsoit dire que c'étoit une bonne tête, tandis qu'elle ne Tétoit que pourRhinbrard (1) ; toute sa vie vêtu de la même pièce de drap gris , son habit toujours boutonné et sans or que le bouton , nul vestige de cordon bleu, et le Saint-Esprit caché sous la perruque, malpropre et l'air d'un grand et gros marchand de bœufs ; tout d'une pièce avec de petits jeux enfoncés, très-vifs, qu'il renfonçoit encore sous de gros sourcils , et le sourire malin ; avec cette apparente simplicité , glorieux tant qu'il pouvoit , et sous prétexte de paresse ne se levoit guère de sa chaise ni nefajsoit de visites qu'utiles ; le plus libertin de son temps avec choix et la débauche grecque sans rougir; à l'armée presque jamais à. cheval, et toujours pour les partis foibles. Il craignoit tout, et sa valeur n'étoit pas bien décidée , mais il étoit si timide d'esprit que cela pouvoit lui avoir donné cette réputation. Le premier écuyer, Beringhen , et lui étoient cousins germains et amis intimes. 11 n'avoit point de goât pour le mariage , et comme ils étoient enfants du firère et de la sœur, Tespérance de sa succession lui altachoit le premier. L'alliance surprenante de celui-ci , gendre du duc d'Aumont , et par conséquent propre neveu de M. de Louvots, avec qui il étoit inthnement lié , avoit mis Huxelles dans la même privance. Le ministre avoit trouvé son homme en lui , et l'avoit avancé tant qu'il avoit pu et mis hors de page avant sa mort On a vu qu'il fut accusé d*avoir rendu Mayence de concert avec lui pour éviter de finir la guerre. Barbezieux et Pontchartrain pendant sa faveur, ami aussi intime et parent du premier écuyer, ne lui furent pas moms favorables. Il trouva moyen de percer jusqu'à madame de Maintenon et de se frayer le chemin à tout. Il ne songea pas moins au fbtiir et ne se mit pas moms bien auprès de Monseigneur, par sa
(I) n est évident que Saint-Simon a voulu dire Rembrandt
Maintfflionàlui, qui étoit mademoiselle Chouin; sa bassesse étoit telle que de la rue neuve Saint- Augustin, où il logeoit, au petit Saint-Antoine, où logeoit cette fille dauphine , il .envoyoit tous les jours des têtes de lapins à sa chienne. La vérité est que ^ dès que Monseigneur fut mort, ses visites et l'envoi à la chienne cessèrent tout d'un coup sans qu'elle en ait ouï parler une seule fois depuis. 11 revint au maréchal qu'elle en étoit surprise : « Je ne sais pas pourquoi , répondit-îl froidement, je ne la connoissois presque point, et je n'avois aucun accès auprès de Monseigneur. » Je n'en dis pas davantage. Il étoit vrai pourtant qu'il étoit admis à tout chez la Chouin, et qu'il voyoit souvent Monseigneur en particulier, et que ce prince en parloit avec la plus grande opinion du monde.
Tessé avec moins d'esprit et d'affectation fit sa fortune comme l'autre, et la poussa bien plus loin avec la singularité d'être devenu maréchal de France sans avoir essuyé coup de mousquet (1). C'é^it un rusé Manceau, poli, doux, ayant le jargon des femmes et do grand monde , fort répandu , mais toujours à son fait et toujours tout aux ministres et à la faveur. Louvois , dont il étoit l'homme a tout £aire , le poussa et le fit chevalier de l'Ordre en 1688, n'étant que maréchal de camp , et lui fit créer la charge de mestre de camp général des dragons. La fortune le porta sans cesse , et il fut redevable à la modération et peut-être à l'indignation méprisante du sage Catinat de n'être pas perdu. Sa figure noble prévint le roi , et les valets ne lui servirent pas moins que les ministres. Sa fin a été subite de rage et de désespoir; son cœur fut trouvé fendu.
Montrevel primoit par la naissance et par une brillante valeur. Sa profession de galanterie, qui le lia au maréchal de Yilleroy, le fit goûter au roi , qui , sans son indiscrétion , lui alloit donner la compagnie des chevau-légers de la garde. Il le confia au maréchal de la Feuillade, qui dans l'instant en alla faire sa cour à Colbert , qui eut le temps de sauver son gendre. Le roi fut longtemps aie pardonner à Montrevel, mais ce goût réciproque de galanterie le raccommoda à la fin. C'étoit d'ailleurs la plus glorieuse et en tout genre et précisément à la guerre la plus inepte créature qui existât, et qui s'étoit fait une langue en musique, dont l'harmonie destituée de tout sens imposoitaux sols et faisoit rire les autres. Il étoit fort pauvre, et en prenoit où il pouvoit , gros joueur, grand dépensier, sans ordre , grand valet pour sa fortune ou pour ses besoins, et glorieux jusqu'à l'extravagance pour tout le reste. Tel qu'il étoit, le roi l'aimoit et se complut à le faire maréchal de France. Sa lin
(1) Tessé fiit blessé au siège de Veillane en 1691 et au siège de MantoHe en 1702. Voir le Joumcd de Dangeau, tome 111, page 345, et tome VIII, pages 374 et 377.
a été ridicule.: il est réellement mort de peur, d'une salière renversée sur lui.
Tallard exœlloit dans toutes les parties du courtisan et de l'homme du monde; une société délicieuse, un commandement charmant^ brillant d'esprit et de vent, dévoré d'ambition, se distillant en projets , jamais cratentdans la plus complète fortune. Ses talents militaires ont été funestes à l'État , ses vues de cour l'ont encore été plus à FÉglise. Son amitié , sa probité , sa fidélité étoient d'un courtisan parfait , et il est mort enragé au sein des honneurs et des richesses et de toutes sortes de dignités et d'établissements.
Harcourt, qui ne paroissoit rien promettre dans sa première jeunesse, ue fut pas longtemps à tenir ce qu'il ne promettoit pas. Sa surprenante laideur étoit réparée par un regard plus surprenant qu'elle ; l'esprit, la hauteur et une sorte de douceur mâle lui sortoient par les yeux ; Taneien commerce de Beuvron, son père, avec madame de MaintenoD dans leur jeunesse poussa sa fortune, qu'il sut porter à son comble. Cétoit un homme délicieux à vivre à qui n'avoit point à s'en défier, et contre les grâces duquel les plus instruits de ce qu'il étoit aroieDtà setenir en garde. Il vouloit plaire au goujat et au plus inutile valet, comme au gâiéral et au ministre , et il pouvoit en ce genre tout œ qu'il vouloit. M. de Louvois et madame de Maintenon furent dme d'accord en sa ùveor; Barbezieux fut son ami intime, et après fHBL ChamiUart tant qu'il en eutbesoin, lequel il culbuta après, pour plaire à madame de Maintenon, qui l'avoit fait et qui le vouloit détruire. II avoit tous les talents hors ceux de la guerre , et^ ce qui est peut-être nuque, il l'entendoit assez pour sentir tout ce qui lui manquoit , tellement qu'arrivé par cette voie il ne chercha plus qu'à marcher par d'autres et abandonner celle-là. Ce n'étoit pas qu'il y fût inepte ; mais les grandes parties lui défailloient, et il s'en étoit aperçu le premier. D'aiBeurs plein de sens, de justesse et d'esprit et parfaitement dissem- UaMe au maréchal de Villeroy, il comprenoit combien le conseil étoit phB stable et plus utile que le commandement des armées, et que ces deux emplois ne se pouvoient accorder. Il se trouva si noyé de fortune ffÛ ne sut presque où se laisser entraîner, et que par toutes ces raiiOQs il eut besom de toute son adresse pour éviter d'aller conmiander en Italie et retarder la promotion des maréchaux de France (1). On peut dire qu'il ne fit que ramasser le bâton en passant. Il ne s'étoit jamû caché de dire que, s'il n'avoit que ce but , il ne serviroit jamais ; <|K tout son objet étoit d'être duc, et quand il le fut , et que l'Espagne reut initié aux affaires, il compta tout pour rien 5'il n'étoit ministre.
(1) Voir Vâddition du 72 janvier 1702, tome VIII, pbgc 999.
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Madamo 4e Ifainteoon l'y portqîf fie }o\sf. 9ùu fsfédit ; eUe eii eut parple et tout étoit arrêté pour à deux jours de là. On eu eut vent, et Ton rompll; la iii0S|ire. W n'y put is\ïï\9i» rev^ \ janiaU ^i|S^ fl ne js'en cpnsola, ^t Çfi ne fut qi^e m^g^é li|i qu*i| se i^uiûl m 17^3 à çon^pander les ^rwée^. l) jivpif dq §aYQir, })eaifcp)fp 4^ lecture , beaucQiip de ju9l;e88e et pjppepepr^ de sp4ui$ant; son talent et spn coût ^(pit pour le gpuverqepi^Dt. 11 ce nm3it k force dp garlçr ^u rpi de ses i][iinistres avec le dénier m^prM. L^ l^^uteur Teût i^omii^é gi }'aq[())itioK ;)*eût ét^ plus forte ; mais rayarice s^n^optaTm^ et r^utr§. l^^ fye^ 4^ ^^^ f^^ affireuse et longue par des apoplexie^ çj^i |e r^d^i^ent mu^t pi presque iini)[fobil^ px^ lui l^s^t gofjïejr toutp rhorreiiir 4^ <*4 état. Qn a soupçonné qij'fl fuf eippoisonné ^p Esp^^i^e, et jl ^t vrai que depuis la grande maladie q)|11 y eu); jl ne s'étoit '^^maÂs l>iep remis. 1^ peine Qxtrépie que faisoit au jToi Todeurdutab^ç, e^je 4ésir çxtréme d%ar- Qi^\^t de sp }eveir tout: obs^ple aux conversations, fréquentes lui fit quitter tou|; à coup jp tabfic dont il £aisoit un grand usage depuis i^ornbre d'apnées. On crut quejes bupt^eur^ privées de ce cours avoient causé ses apoplexie^ ; ou lui fit reprendrp le tabac , pnais il n'étoit plus temps. Jamais son p^ys 4e Nonx^4IP ^ prpdui$it de nourrisson sî délié ni si digPP d*unp telle p^i^.
Wardi 16, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promej^er à Maxly. Monseigneur alla dlner'àMeudoa, où U demaurepa quelques jp^r^. Wla4§jnp jie J^aii^tei^oij eut un fort violeQt accès de fièvre. -^ Depuis qu^ N. le mapé* chai de Villeroy est revenu ici, il a cédé au duc de yil<leroy, son fiJs, la capitainerie de Corbeil et de la forêt de Sénart, et a supprimé la lieutenance (ju'on avoit donnée k U. l& chevalier jic Lorraine, Lç roi veut qu'il n'y ait que des anciennes UeutenauQ^^ qui subsistent et défend qu'on donne de nouvelles c^mmissiom, — M. le comte de Melun, qui avoit un régiment de cavsr lerie qi|i sept en Italie ^ se retire , et le roi a trouvé bon que sonfrère^ le vicomte de.Gaf^4i fl^î ^^H capitaine d^ns le régiment, Tacheté. — 11 y a un^ affaire f[^Q3i4^F4))le en Sorbonne (1) qui fait beaucoup de bruit; quapante door
(1) C*e8l ce qu*oii appelle le cas de conscience qui excita une grande affaire en 1701 ; mais nous en parlerons en 1705 à roocasîon de la buUe Vineam Domini, etc. ( Note du-duc de iMynes. )
\fSff^ ofit asprpifv^ f t «igpé d^s propq^itiQiM» que MM. les éy^qi;^ de Vj^ux ^t ^ pbartres soutiennent erronées et 6apa|>)es d^ périls le jansénisn^e , que les papes et le rpf pnf J^t travaillé ^ abojir.
M^cfcdi 17, à Fefsai/;«^. — Le m alla tirer Faprès- 4||^ée. Madaq[ie |^ d^p^ef^p 4p ^pyrgogne alla voir Monsei- |;neur à Men4QB fi' ^P^^\^ spi^pisr avec le roi, — L'armée ^ remppfeuf (jj^ 4Pi^ *fi>^^ co^trie M- de Bavière se gros- ^t fpus l#s J9iifs ; pllp serp commandée par le comte ^Ijjjpk; U priflcjp^ p3,y§ 4e cet él^J^ur est couyert par rinn etpfLf le Qapube. Il a sur Tln^la place de Braunau, q^i ^ trè^l^içp fprti^ée , et il a présentement sur le Danul}e pin>, Dona^)vertl^^ , Jngqlstedt pt Straubing, qui ^ pntrç Ratisbomîfi ej Pa^H; on pompte qu'il a ?îftSJ"C^fl W^i® I^PnttfPpjs 4? trompes régléeg et bien des milices; cependant il presse fort pour avoir des secours ^p c§ pays icf . Jl tp^icUg du roi Qu du foi d^Espagne plus ^e IQp.pOP ^H» par fop}^. — Jï. 4e Médavy, qui cornnandi^ \e^ gpajrtiers \fi^ p|^l^ proches 4n lac de Gapde , 9fpit asseniblé pJ^usfPHrp bateaux sur lesquels il a fiait embarqn^r ^np P^^i^ 4p Vinfanterie qui pst à ses ordres ; ils pq^ t^aye];rs|$ tpi^t le }ac , pi spnt allés entre Riva et ï<>r|)olp pour f^rp contri{>wer pp pays, qui est 4 rempe- ^ujcr; mais ij^pnt^ouyé bpaucoup de inilices armées sur k^ J)prds depp lap, ej; Médavy n'a pas jugé à propos d'^:^pp^I^ Jps tpoupps poup jinp phppp qui p'^toit pas papit^SiJp, Qn sqppçopne Jes Vénitipi^s 4'ayQir 4Q«né aux IWLIfc^riau]^ V^m 4p PpJt^ ^ptrepri§p , ^^$ quoi elle auroit Pfr ^ns§w? j^i^éwpnj. Ilédayy §pt rpyenu dans pes qnar-
^mwii ^8. à F(?r^i7i«|. — I^p ^pi ^U* TaprèiMilnée 4 Ifasriy. — Û y a 4<58 |pttre§ 4e Gua^talla dn &, qui porterit que la garnison de Bercello avoit demandé jl capituler , et que M. de Vendôme n'avoit pas voulu leur accorder ions les articles qu'ils demandoient dans la capitulation ; ï\ ue veut pas leur laisser emmeper tput le canon; il y en
a beaucoiip dans la place et c'est toute Tartillerie du duc de Modène. M. de Vendôme resserre de plus en plus les ennemis dans leurs postes. Albergotti^ qui commande à Modène^ a fait avancer quelques troupes vers le Bolonois. — On mande de Lorraine que ce duc, après avoir demeuré quelques jours à la Chartreuse de Nancy , alloit faire sa résidence àMirecourt. La princesse dont madame de Lorraine vient d'accoucher est morte (1). Les dames de Remiremont ont député à Lunéville pour prier M. et madame de Lorraine de trouver bon qu'elles élisent pour abbesse la princesse leur fille , qui n'a je crois que deux ans. — Comme le roi et M. de ChamiUart n'ont eu aucune nouvelle ni par M. de Vendôme ni par le chevalier de Bezons, qui commande le quartier le plus proche de Bereello , il n'y a pas d'apparence que cette place capitule. u7'
Vendredi 19, à Versailles. — Le roi donna le matin après la messe une longue audience au maréchal de Vil-> leroy dans son cabinet. L'aprè^inée S. M. alla tirer. — Vendeuil, lieutenant général et lieutenant des gardes du corps, étant obligé par ses infirmités de quitter le service, a envoyé à S. M. la démission du gouvernement de Pecquaye, qu'il avoit depuis quelques années, et le roi a donné ce gouvernement à son fils, qui étoit page de la chambre il y a deux ans. Ce gouvernement vaut 1^ ou 45,000 livres de rente, qui sont payées par les États de Languedoc, et la grâce que le roi fait au fils marque bien l'estime et l'amitié qu'il avoit pour le père. La lieutenance qu'il avoit dans les gardes a été donnée à Marnais y premier enseigne de la compagnie , -et l'enseigne au chevalier de la Villeneuve, qui en étoit aide-major, et l'aide-majorité au chevalier de Vemassal , un des plus anciens exempts.
(1) Cela ne s*est pas trouvé vrai. {Note de Dangeau. )
Samedi 20 , à Versailles, — Le roi alla Faprès-dlnée se promener à Marly , d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur revint de Meudon* U y de voit avoir le soir comédie ici; mais Monseigneur contremanda les comédiens parce que c'étoit l'anniversaire de la reine mère^ et ce respect-là a été fort approuvé au bout de trentesept ans^ car elle mourut en 66. — Le roi a fait une promotion de chevaliers de S^ânt-Louis pour les officiers de ses armées de terre. On a donné la croix à cinq cent douze estropiés ou qui avoient plus de trente ans de service, et le roi nous dit qu'il y en avoit encore plus de cinq cents autres qui méritoient le même honneur et qui avoient le service nécessa:ire y que le roi a réglé à trente ans. — On eut des nouvelles de M. de Vendôme du 8. Ce qu'on avoit mandé de la capitulation de Berœllo n'étoit pas véritable ; mais on croit que la garnison y sera bientôt réduite. On continue à bombarder la place avec plus de succès que les premiers jours. M. de Vendôme assemble quelques troupes^ et c'est apparemment pour attaquer les quartiers des ennemis les plus proches de nous ; ils ont encore celui de Bondanella en deçà de laSecchia.
Difnanche 21, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur ne sortit point, et joua le soir à l'ordinaire chez madame la princesse de Gonty. — M. le duc de Gesvres* vint ici avant-hier parler au roi; il veut se marier malgré toutes ses incomimodités ; il a près de quatre-vingts ans. Le roi lui conseilla fort de n'en rien &ire; il lui dit beaucoup de bonnes rnsons qui dévoient len empêcher, mais il ne gagna rien sur lui. Il veut épouser mademoiselle de la Chesnelaye , petite-fille de madame de Soyecourt et qui aura même un bien considérable; ce mariage fera encore beaucoup de tort au warquis de Gesvres, son fils. — Le mariage du duc de Mortemart avec mademoiselle de Guiscard est entièrement rompu. — Le .roi eut nouvelle que les ennemis,
après avoir candnné et bombardé duraiit trois jours le château de Saffbmbour^, en kvoieut levé le siège; ce château §ert fort â la conlfaiiihication dû pays du LiLxembourg Avec Bonil. Lacroix avbit jeté Quelque nionde dans ce château et à fait ètttrer ilïi cotvbl dâfas Bonli; le roi k paru très-cotttent de Lacroix ^iir tout tëla; les ennemie avoient assez dé ttoûpeS devant îSâffèmbbutg et il n'jr àvoit pas deux behte hommes dâtis le châteatl.
Ce duc de Gesvres étoit le fléau de sa famille et un des méchants hommes Au monde. Il ne se remaria que pour faire itial et dépit à Sts ehfànts. î^ première nuit de s^ noces il fit au lit kl ënotméniét Hue la pauvre épousée eut grand'hâtë de Sautfer eil {ilafee [««?,] et gtâfad besoin de changer de tout. Elle s'en dédommagea bien par la suite.
Lundi 22, à Versaiîtés, — Le rbi prit médecine , et tint rs.près-dlnéé te cdhseil qtt'il àufbit téntl le riiatin. Monseignetir ne Sortit point de tout lé jour ; il alla au coiisell a son ordinaire et puis il y eut fcomëdle. — Il àirivâ uri coufrrier de M. de Tendôine, qui a pris le poste de Bbndaiiêlla, (Ju'dccùpoient les ehnerhis et qui est èti deçà de la Secchia ; ils y avoient fait un grand retrânchëmeiit. M. de Vaubecôurt, lieiiteiiant gériétâl, fiit fchargé de cette attaque; il avoit avec lui M. d'Esteing, matéôhal de cainp, fet le chevalier de Liixeiribôurg pour brîgadlël^. Les ètiheiiiife àvbiëiit quatre ëbnts hbmmefe derrière ces retralichemehts. tin lieutehàht-cblonel qtli les commàndoit les abandonna, disant qu'il alloit leur eherchëi^ du secours. Nos troupes dttaqùêrefat avefe tant de vigueur qtle les rettancheniètits fiirëtit eW^iortés éh rtioinS d'ilhë hétltë. Oïl ilfâll (iii^trè ceiits t>Hsontitëré, pkf^mi lesquels est ic prlHfcipal t)fficier (Jiii filt dfemetlré avéb feui; il y a ëti plus de deux ëèhts horiiiiles des ledits tuëfe bu tloyés dans la Sëcchià. Lefe pa.y^hè bntàsfeUl^è ft. Âë taubeëbtiri qu'il ne s'efet pAk Sauve viiigWihq hbhltlies; ûoùi n'^ avons {)elniii que douze bu quinië soldalè. L'dëtiort a ét8 fbrt vl^olirëdsë , et taUbecohrl mande qlic le chevalier de Lhxembbiirg s'y est fort distingué.
JANVIER 1705. IdS
Mardi S3^ à Mnirly. — Le rôl sigha le matin à Versailles le cdiitfat de mariage dû duc de Gesvres avec mademoiselle dé la Chésnelayë^ à tjui madame deSoyecourt^ sa grand'mèré^ adâtire après sa tnort âOO^OOO francs. Je ne sais pÉè ce qu'elle aura d'ailleurs ; je croi6 que cela ajiprofché de 190^000 £raues. — Le roi vint ici aussitôt après son dîner et ne rentra qu'à la nuit dans la maison. — traversonne, major du régiment aes gardes, étaiit obligé par sa mauvaise santé de quitter le service ^ le roi AL donné bette charge à M. de Bernière, qui n'est pas un diBS plus anciens capitaines du t'égitiiétii! Cette itiajorité Vaut 17,000 livres de rëdte , et donne lieu de parler souvent à S. M. Traversonne aura la compagnie de feernièrfe à vendre, et outre cela le roi lui donne 8>00Ô francs de pension. — On a reçu des lettres de M. Télecteur de Ba- '^iére dû 10 flë ce mois. On assiire présentemeilt qu*eh coinplant ses tnilices qui sont bonnes il a plus de qua- ^«ïate mille hommes sur pied. — Madame la auchesse de vaintin est de ce voyage pour la première fois. On ne ^^xxsera que le premier voyage. Le mariage de mad.emoi- . ^J-1^ de Saint-Aignan se iit à Vaucresson chez M. le duc ^^ Beauvilliers, son frère.
-dtfercredi 24, à Marly. — Le roi ne fut pas si longtemps
^^ <K)nseil qu'à son ordinaire ; il en sortit avant miai pour
^l*-^r voir planter dans son jardin; on n'y travaille guère
<r*-^<^ cela durant la gelée. — On eut des' lettres du roi
d'Kifipagne du 13 de ce mois. îl compte toujours d'arriver
1® A 6 à Madrid. Il fait lever en Espagne dix-sept mille
ho:»3ames de pied et six mille chevaux ; ^argent pour cette
le^r^e est déjà, entre les mains du cardinal Porto-Carrero.
Oix jnande que ces levées-là qui sont a^jà commencées se
foxn^-t forl facilement , et on espère que cela contiendra le
roî de Portugal, qu'on craignoit qui entrât dans l'alliance
de l'empereur, des Anglois et des Hollandois. — Le roi
<loKxne au marquis deLavardin, qui n'a qiie dix-huit ans,
la> lieatenance générale de Bretagne , qu'avoit son père ,
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qui vaut plus de 40^000 livres de rente et sur laquelle il n^avoit qu'un brevet de retenue de 50,000 écus. Il épouse mademoiselle de Noailles * , fille du duc, et c'est en partie en faveur de ce mariage que le roi donne la charge. Voilà cinq filles de M. de Noailles mariées à de grands seigneurs ; il en a encore trois ou quatre à marier.
* Ce mariage de mademoiselle de Ii^oailles fut un étrange mariage. Lavardin avoit épousé en premières noces une sœur du due de Ghevreuse , dont il n'avoit que le marquis de la Châtre, et en secondes noces une sœur du maréchal et du cardinal de Noailles, dont il.avoit ce fils unique et deux filles qui épousèrent depuis le duc de Chaulnes et Beringhen, premier écuyer après son père, mort sans enfants bientôt après lui. Lavardin , mécontent des Noailles et sentant bien que son fils pouvoit aisément trouver beaucoup mieux, avoit constamment résisté à ce mariage, et en mourant Tavoit défendu à-son fils sous peine de sa malédiction , à ses tuteurs sous peine de son .indignation et de trahir sa dernière volonté , et conjuré le cardinal de Noailles avec confiance de ne le pas soufi&ir. Celui-ci s'y opposa en effet tant qu'il put; mais les tuteurs et le petit garçon furent gagnés. Les Noailles Téblouirent, les parents les craignilrent et le mariage se bâcla (1).
Jeudi 25, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans ses jardins. Le roi et la. reine d'Angleterre vinrent sur les six heures. Le roi et toute la maison royale allèrent les recevoir à l'ordinaire dans le petit salon , jusqu'où ils arrivent en chaise. Ils furent quelque temps enfermés dans le cabinet du roi^ et puis le roi d'Angleterre joua- dans le grand salon avec monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne et toutes les dames ; la reine d'Angleterre demeura avec le roi et madame de Maintenon y et à huit heures LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain. — Au retour de la promenade^ avant que le roi d'Angleterre arrivât y le roi travailla avec Mansart et lui fit changer
(1) Saint-Simon a bifié la ligne saivante, qui teiToioait cette addition. « On verra bientôt l'effet de la malédiction du père, dont la bonne et ancienne maison périt avec ce fils. » Voir Tadditiondu 20 novembre 1703.
un dssein d'un ouvrage quUl fait faire au bas de ce qu'on appelle ici la rivière^ parce que S. H. le trouva trop magnifique pour un petit lieu comme Marly. — H. de Honasteiol^ envoyé de M. l'électeur de Bavière, et Siméoni, quiétoit avec lui^ sont revenus sans avoir pu passer pour joindre cet électeur. Il y a quelques mois qu'on assuroit qu'ils Tavoient joint ; cela s'est trouvé faux.
Vendredi 26 , à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins ; la gelée empêche qu'il puisse chasser. — On mande de Pologne que le cardinal primat fait assembler un synode pour examiner si l'élection du roi de Pologne a été canonique ; on prétend qu'il y a eu beaucoup de nullités dans cette élection et qu'elle est contre toutes les formes. Le roi de Pologne avoit prié le nonce d'agir auprès du cardinal primat, pour rompre cette résolution , mais le nonce ne s'en est mêlé que foiblement. Le roi de Suède continue à ne vouloir point d'accommodement que le roi de Pologne ne soit déposé, et on croit que plusieurs grands seigneurs de Pologne sont dans ses intérêts. — Le marquis de Gramont, qui commande dans Rhinberg, a fait attaquer une redoute qne les ennemis avoient fait faire fort proche de la place. On l'a emportée l'épée à la main , on a tué ou pris tous ceux qui la défendoient; cependant cette place est si fort resserrée et la disette de vivres si grande qu'on croit qu'on sera obligé de l'abandonner. .
Samedi^ly à Versailles. — Le roi partit de Marly à cinq heures pour revenir ici. Monseigneur alla de Marly à Meudon dîner et revint ici le soir pour la comédie. — M. le comte d'Évreux traite avec M. le comte d'Auvergne*, son oncle , de la charge de colonel général de la cavalerie, dont il lui doit donner 200,000 écus ; la charge ne vaut pas 20,000 livres de rente. Le roi en a donné l'agrément au comte d'Évreux ; mais il veut qu'auparavant il serve dans la cavalerie, et pour cela il va acheter un régiment de cavalerie, et vendra celui d'infanterie qu'il a.
M. le cardinal de Bouillon loi donne au moins 100^000 francs pour lui aider à payer cette charge. — Les ennemis assemblent des troupes auprès de Tlraerbâ(;h > dont on croit qu'ils veulent faille le siège. LK Ville ëst très-aisée A jirëlldre, tiiai§le ch&teàu est ti'ès-boii, «t^ s'ils rttttbqùetit) dû songera à le secourir^ et lious en A\ïtm^ le loisir. Oh croit même qu'dti y fera tiiàrèhe!- lé maréchal de Tallard.
~ * Le comte d'Auvergne avoit eu la charge de colonel général de la cavalerie de JVl. de Turenne à sa mort. Il étoit ancien lieiitenant général et avoit bled et loiigtemîis âervi. tl avbit èssil jré tbus të^ dégoûts po^ sibles dans cette charge pAtU. de LdUTtiis, qlii haîssoit M. ttè Turenne et tout ce (Jui lui appartenoit. Le roi depuis fit tout ce qu'il piit |»our engager le comte d'Auvergne de la vendre à M. du Maine sans en pouvoir venir à bout. Gela acheva de le rendre nul dans la cavalerie, et à là fin il né servit plus, et, poiir consoler M. du Mâilië, oh init lèS carabiniers en corps â la fin de 169S, conimè !lb Mnt eiiebrè atijdtird'hui , sous M. du Maine. A la fin , dégoûté d'ailleuH lie servir, le comte d'Évreux, devenu ami de M. le comte de Toulouse, obtint iV grément de la charge de son oncle , que sa persévérance à tout soufifrir conserva dans sa maison.
Dimanche 26, à Verêailles. — Le roi eut nouvelle de l'arrivée du roi d'Espagne à Madrid ; il y entra à cheval le 17 de ce mois, marchant à côté du carrosse delà reine, qui étoit aUée au-devant de lui â Cuadalaxara, qui est à deux journées de Madrid. — On mande de Yienne que le 8 le prince Eugène y arriva, et le lendemain il eut audience de LL. MM. II. Il demande de grands secours d'hommes et d'argent sans lesquels il est hors d'état de pouvoir soutenir la guerre en Itahe ; mais comme il est impossible de lui fournir ces secours présentement, on pourroitbien le retenir à Vienne et l'employer contre l'électeur de Bavière. L'empereur a neuf mille hommes de troupes réglées près de la rivière d'Ens^ sur les confins de la haute Autriche. L'électeur de Bavière a fait marcher quelques troupes vers le haut Palatinat, qui ont causé une grande épouvante sur les frontières de Bohème, dont toiis les habitants de la campagne se réfugient dans les villes.
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Lundi ^, à fêtiûttleê. — Lé roi entretint lohgtemps le miiSèM dé Tallftrd , 6t M ordonna de se tenif> ^rèt à partir pour aller commander ses troupes sur la Moselle ^ Il aoM ^âtre liehtbnants géiiéràtli d âix iharéûhdtix de cdlti|) dÂt)^ sion àtitiêé. 11 i^'ën il*a dl^oit fi ttetî et à Ltllëmbônr^ et faiaH;herà àii ilëbooi^ de Traerbach i^i les ennemis èû ktU4tieât le châteàtl: -^ Le l'oi tt envoyé dtl tsar^ dinalde Hédicis un brevet [(oïlr èti*è prdieôteut' des aSaires de France, conjointement avec celles d'Espagne^ et depuis ce cardinal a fait mettre sur son palais à Rome les armes de France et celles d'Espagne à la place de celles de Tempereur qui y.étoient durant qu'il avoitïa protection des affaires de l'empire. — On mande de notre armée d'Italie qile leii quatre cents François tjtii avoient été envoyés en RcfUgfHë au commencement de la guerre étaient âi*ive«, il y à Quelques jours, à l'armëe impériale et avoient ensuite été échangés avec j|iarell ilbmbrë de prisonniers allemands.
Mardi 30^ à Versailles. — Le roi envoie le ihar^chal de Montrevel, pour commander en LÉangiiedbc, di les soulevés continuent à faire de grands désordres. On dit que M. le comte de Broglio reviendra de ce pays-là pour ne pas servir sous M. de Montre vel, qui étoit moins ancien lieutenant général 4^e lui. — M. de Meyercroon donna part au i^i de là iialë^allce du prince Georges > 8éc<tfad fils du roi de Ddnfeniaî^ck , né le 6 de ce mois. — Le roi a doniié la charge de premier président de Bésah^on au sieur Boîsot, qui en étoit procureur général. — Lëmâliage du duc de tiesvres avec mademoiselle de la Cneshelaye se fit hier à Paris; et on a envoyé à Rome pour avoir la dispense de celui de M. de Lavardin avec mademoiselle de NoailleS) parce qu'ils sont cousins germains. — Le marquis de Y arennes^ d'Usson et Survillcj lieutenants généraux, Toilt ter VÎT sous M. de Tallard ; Imécourt^ le chevalier du Rozel, le chevalier d'Asfeld, Sousternon et Jeoffreville, maréchaux de camp, serviroiit èthssi daùs son
armée. Le bruit court parmi les ennemis que Télectenr de Brandebourg viendra conmiander leur armée sur la Moselle.
Mercredi 31, à Versailles. — Le roi alla se promener Faprès-dlnéeàMarly; il y passa encore hier Taprés-dlnée. — Toutes les armées sont réglées ; il y aura en Flandre vingt-sept lieutenants généraux et vingt-cinq maréchaux de camp dont voici la liste :
MM.Ximenès, ' Busca, I Gacé, Coigny, Milord Berwick,
DTSSOD,
Artagnan,
Duc de Roqaelaure,
Chevalier de Gassion,
La Motte ,
Comte de Solre,
Pracomtal^
D'Alègre,
Due de Luxembourg^
LIBUTBNANTS GENERAUX.
MM. BlainvîUe,
DucdeVilleroy,
Gaylus, Reynold, Coartebonne, Rigauville,
Artagnauy des mousquetaires, Caraman, Surville, DucdeCharost, D'Antin, Liancourt.
filM.Thouy, Surbec, La Châtre, Estrades, Imécourty Saillant , Montesson , Sousternon, Labadie , Duc de Guicbe, Biron, Momay, Prince de Bohan ,
MABBCHAUX DE CAlfP.
MM. Chevalier du Rozel, Prince d'Épinoy, Chevalier de Couroelles, Ducde Montfort, Duc delaFeuillade, Hessy,
Chevalier d'Asfeld , Vibraye, Comte de Hora, Jeoffreville , Prince de Birkenfeld , Puységur.
Cette année sera commandée par monseigneur le duc de Bourgogne; il y aura deux maréchaux de France, qui sont Villeroy et Boufflers.
ARMÉE D'ALLEMAGNE
eofnmandée par le maréchal de Vilkurs,
LIBUTENÂIITS GBNBBAVX.
•Manin, Lannion , Locmaria^ Doboarg, Qérembanlt , Marquis de Gramont,
MM. Magnac, Du Rozel , Saint-Mauris, Hautefort, Druy, Rouçy.
MABiCHAUX DE CAMP.
MM.Saint-IÀQrent, Comte de Gramont, Sallly, Maiivault, Flamanville , Blanzac, Chamaraudey Legall, Thianges, lyEsteing) Cheyladet, Doc d^Humières ,
MM. Prince Camille, Forsat, - Lée,
Dorington, Sainte-Hermine, Nogent, Manderscheid , Vaillac, Valsemé, Gévaudan, Vivans, Du GhAtelet.
ARMÉE DITALIE,
commaandie par If. de Vendôme,
LIBUTBn A1IT8 G^lf BEAUX.
MM.Yanbeeourt, Barl)ezières , Bezons, Médavy, Saint-Frémont ,
MM. Albergotti , Praslin, Zurlauben, Montgon, Chemerault.
IIP JOURVii^ DP n49QEAU.
MABiCHAnX DB CAMP.
MM. Langallerie , MM. p'Ârej^eç^
Bouligneux , ^ Galmôy,
Chartogne, yaudrey,
Murçay , tioesbriant,
Narbonne, Bénille.
Aubeteire,
Il y a plusieurs des anciens officiers génér^)^ q|ii ï^f serviront point : M. le duc du Maine , M. le gr&nd prieur , 101. de Vins , de BertiUac, de la Bretèche, de Mélac. On prend sur Tarmée de Flandre les officiers généraux qui vont sous les ordres de H. de Tallard.
Jeudi 1" février y à Versailles. — Le roi alla encore Taprès-dlnée à ftlarly pour q^heyef (J'y fégler ce qu'il fait faire au bas de la cascade qu'on appelle la rivière. — 11 arriva un courrier du maréchal de Villars, qui mande que le prince Louis asspmble des troupes qui s'avancent vers Huningue. Df. fie Villars en assemble aussi /et l'on croit que tpiis lep pffjpiprs d'Allemagne vopl avoir ordre de partir. — Le j^pjie marquis d'Alègre, qui aypitpji l'agrément pour (icbpteff le régiment du rqf de dragons , n'ayant pu convenir du prix avec le comte de Nogent, qui en est colonel^ a acheté celui de cavalerie qu'ayoît le comte de TillièrCy qui par sa mauvaise santé est obligé de quitter le service ; c'est lerégiment royal des Gravâtes , et il Tacheté 50,000 livres. — Un capitaine de vaisseau nommé [Polhecourf;] a af^taffué* ^^ pris à Fabordage un vaisseau anglois où il y q,voit plusieurs officiers et soldats passagers. L'action a été fort vigoureuse, et voilà la troisième fois que ce même oapitain^ a abordé et pris des vaisseaux ennemis. — jL^ Ferronnaye, ancien mestre de camp de cavalerie^ jéjaht obligé par sa mauvaise ^nté de quitter le service, vendit il y a quelques jours son régiment à son frèrp , qui étoit capitaine de cavalerie.
Vendredi % 4 Yirmll^- — Le roi, ayant qw d'aUer
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4 la FimMiiQP tfps filieyaU^fP , fit aswwbler le pbapitre , da|i3 leqfifH H, 4e Torcy rapporta Iqs preuves du marquis d§ Villa^^ §t du comte de Narsin ; ensuite pn marcha 4 la cli^pQUe , 6t après la messe M. de Marsip fut rpgu, {.-9pi^SiU4é§ , te ?oi entendit le sermon , vôpres pt le sali)<; toat^ la maison royale assista à toutes les dévotions
Alla jporpé^ anf^c lui j pignseignAur le duc de ^purgogn^^, madame la di|4)esse de Rpurgo^p communièrent avant
la pvQCfi^Qn. -rrOn mande d' Angleterre q|iQ, snr les fortes instances des Hollandois^ la reine avpit prpmis dV|ig-
fmk^ m troupes d^ dix mille hpmmes , mais & cpnditj^a que la ilouand^ pomp^a tQUt commerce da lettres ajfpc la Franpf^ et rSspagnei conditipu qui sera fprt dure rt qa'pn ae ciîpit pas m^ma qui §pit acceptée par Ips IJol-
(wdoia, rr- On ma^dp da Madrid qu'u p^irpit m cpmmen-
ggQQpt 4e désunion eptre lea cardinaux 'd^pstrépfs et
ftMpfp-C^iT^p , et qup pa dP^flifir ua vaut plu§ être de la
jpte. On pTPit P^urtaut qup pçtte affajpe se f^ominq- Ôpra. Ï4snouve^e«f lev^eq se fppten cepayfj-Jà-ftvec beaft-
poap dfi spopifes.
%i#4» 3, à Vfrsai^lef. — l^e roi, tpus ces jours ici, ^u wtflur dp l^ ipesse , a dPî^né Tordre de ^^ipt-Louis à phi^UPi pfftpiers de peuç qu'il ayoit nomnjés pes jpurs pfiss^Sf \l }e dpnua & paonne igpeuf* le duc dp Bqurgogpe Î! y a bui* jonrs , pt \l ne lui donna point pp particulier a^ sp9 paj)iuet poïUïUP il ayoit fait 4 Ifpppeigijeur quaud i} )ff rpçut. Kouseigneur le duc de Rourgqgpfi ^tqjt à la t|^ de touf les offîçjer^qul fuFen|;fpçus cp joup-U. — Le cpîa dopmé auWUFd'^l^i PPHF 25 q\x 30,QP0 écus dp peu- W^ ^ 1^^9^f^^ pf^piers ; }a plu^ cpusidéral)]e de cpnf B^oi}« n'ppt que dp 500 épus, et c'est pauria , ancieu brigadier de cavalerie, qui Ta eue. — Tous }es pfûciep} i^ l'ifrpijée d'AlIpjaaguç ont ordrp de partir, o'es|^à-dire )ip$ brigadiers 7 |e^ colonels pt tout ce qui pst pu-dpssous; î) y 1^ aussi quatre lieutenants généraux et qx^atre mprécbaps de camp qui partent. Les jieutemints généraux
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sont : du Bourgs Clérembault, Sainirjlauris et Hagnac ; les maréchaux de camp : Chamarande^ du Ch&telet ^ Vivans et. . . . — Le maréchal de Montrevel prit congre du roi pour aller commander les troupes en Languedoc ; on augmente encore sa petite armée de quelques régiments qu'on fait venir d'Italie. Les soulevés de ces pays-là ont déjà été battus en une ou deux petites occasions et continuent leurs désordres avec beaucoup d'insolences et de cruauté. — L'après-dlnée le roi alla se promener à Trianon, et le soir il y eut comédie.
Dimanche 4, à Versailles. — Le roi , après son diner^ entretint longtemps dans son cabinet le maréchal de Tallard; qui ensuite prit congé de S. M. pour aller commander l'armée de la Moselle. Le roi lui dit qu'il avoit reçu nouvelle que les ennemis ^ après avoir pris la petite ville de Traerbacli, qui n'est point fortifiée et où nous n'avions que cent hommes^ s'étoient retirés sans oser entreprendre d'attaquer le château et qu'ils avoient rembarqué leurs canons sur la Moselle. — Busca, lieutenant des gardes du corpS; quitte cet emploi^ et le roi donne sa brigade à son fils, qui étoit exempt et qui deviendra par là enseigne en la place de Longuerue, qui monte à la lieutenance. Barsum, lieutenant dans la même compagnie, qui est la compagnie de Lorges, se retire ne pouvant plus servir; le roi lui donne 2,000 écus de ' pension. Desfourneaux montera à la lieutenance, et l'ienseigne sera donnée à quelque mestre de camp de cavalerie; carie roi fait monter alternativement aux enseignes un exempt et un officier de cavalerie. — Le comte de Poitiers est obligé par sa mauvaise santé à quitter le service ; il est colonel d'un régiment de dragons et a toujours servi avec beaucoup de distinction. ^
Lundi 5, à Versailles. — Le roi dîna de beaucoup meilleure heure qu'à l'ordinaire. Le conseil de dépèches fut fort court , et après son dîner le roi alla courre le cerf dans son parc de Marly, et, après la chasse,
alla voir les travaux qu'il fait faire à Marly, où il demeura jusqu'à la nuit. Monseigneur alla à Meudon, où il demeurera quelques jours. — J'appris que Flavacourt, fils de celui qui étoit gouverneur de Gravelines et à qui on avoit ôté son emploi^ parce qu'on le soupçonnoit de s'être battu , avoit été fait colonel de dragons dans les troupes du roi d'Espagne en Flandre. Il a eu l'honneur de faire la révérence au roi, qui a eu la bonté de lui téinoigner qu'il étoit bien aise de ce que le roi d'Espagne, Son petit-iils, l'avoit employé. — Le maréchal d'Huxelles arjrdva le matin ; on ne sait point encore où il sera employé cette année. — On eut nouvelle d'un grand trembla jnent de terre arrivé à Rome le 14 du mois passé. Il a ^Adommagé beaucoup de palais; toute la ville crut étxr^ abîmée, et le pape donna la bénédiction in arliculo ^^^^lis. Ce tremblement fut suivi d'une inondation furi^xase; on n'en avoit jamais vu de pareille à Rome, et le :A6au soir, quand le courrier en partit, on sentoit encox^^des secousses qui causoient de grandes appréhen- ^^^^Mus. On n'a point de nouvelles de Naples, d'où Ton cr^^int d'apprendre de funestes effets de ce tremblement. ^AUardi 6, d Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à ll^-^y, et n'en revint qu'à la nuit malgré le vilain temps q^^^îl fit toute la journée. Madame la duchesse de Bourg^^e passa l'après-dlnée à jouer chez madame la Duchesse.— Le maréchal de Tessé arriva le matin, revenant à^ l'armée d'Italie, et le maréchal de Château-Renaud aJTiva le soir, revenant d'Espagne. — Il arriva avant dîner un courrier du maréchal de Villars, et depuis 5on arrivée on a pressé encore davantage les officiers d'Allemagne de partir; on croit que nous avons quelque grand dessein de ce côté-là. Un valet de chambre du roi d'Espagne arriva un peu après. S. M. C. Ta fait partir sans lui donner le temps d'apporter des lettres d'aucun particulier, et Ton croit qu'il s'agit du démêlé qu'il y a à Madrid entre les cardinaux Porto- T. IX. ' s
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Carrero et d'Estrées; on ne nous en dit point encore les détails. — Les Suisses ont consenti^ il y a déjà quelque tempS; à une levée de quatre mille hommes pour servir le roi d'Espagne dans le Hilanez; il y en a déjà quelques compagnies arrivées en Italie. — Depuis que le maréchal de Tessé a quitté Mantoue , on y a mis le chevalier de Bezons pour y commander ; la duchesse de Mantoue n'en est point partie ; elle n'a point suivi le ducsonmari^ qui est présentement à Casai.
Mercredi 7, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour^ et en sortant de son dîner il passa chez madame de Maintenon. Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent diner à Meudon avec Monseigneur^qui étoit venu ici le matin pour le conseil. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame de Maintenon^ et sur les trois heures elle alla à Meudon, d'où elle ramena messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry. — Le roi dit à son diner que son armée d'Allemagne passeroit le Rhin dimanche ou lundi. Le maréchal de Villars lui mandé, par le courrier qui arriva hier, que les jtfemières troupes passeroient le 1 0. — Outre M. de Kérouert, lieutenant de gendarmerie,, qu'on sait il y a longtemps qui veut quitter, il y a encore deux autres lieutenants de ce corps qui demandent à se retirer, qui sont MM. de Beaujeu et de Dromesnil. — M. le cardinal de Noailles eut le matin une'.audience fort longue du roi. On tâche à terminer doucement l'affaire des quarante docteurs, mais on a exilé celui qui a été le plus employé à leur faire faire les signatures. — M. de Saint-Sernin, qui avoit entrepris de lever un nouveau régiment de dragons , s'étant mal acquitté de son emploi , a été cassé , et on a doané le régiment de dragons au marquis de Rannes , colonel réformé , qui achèvera de mettre oe régiment en état de servir.
Jeudi 8, à Versailles, — Le roi alla se promener l'aprèsdinée à Marly. Monseigneur alla de Meudon à Topera à
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Paris a>y€c mads^mp ^ princesse de Cpnty, qui était allée dîner avec lui. - — U acpva epcore un courrier d'Espagne qui est parti de lli).drid l^ 97. Lefi démêlé^ qu'il y a dants cettf couivl4 ue Uissent pasi de faire un petit embarras ioi^ et OQ a idit repartir ce soip \^ Qoup^ier qui arriva avanthier. — Le roi a permis à M. Digny d^ vendre le régiment de Topr^pej donf 1} était çolouel ; il i'ai^oit acheté. 1] 7 a eu dVutre^ Qolûnels qui ont demandé j^ se défaii« des r^xQCQts que \f^ i^o\ le^ur ayoit ^oni^é» et qu'il ne leur permet pas de vei^dre. -r- Les lattrea dfl MetKporteut queleseniiemis assiégeoient présentement l^, ché^teau de Tnierbach, qu'ils y ç^YoiP^^t quv^rt la traflctife et qu'on eDteudoit tirer ^upoup d^ paupn ; les pQnçqus Qut quiioe ou ^ei^ miU^ hpmipe^ ^ ce ^iége. — Ia dvicbesae de (ksvres prit ^QW ta)^o^ret au 9oupçr du roi j la du^ chessf} du Lude l'avwt pré^n^e. à g. Mi 4 SQP ç€itQur de Mariy dans \% obam)>i^ de n^adame d^ Maiutenon. — M. de CbwwUart ^ 4té Jft. Valéci, qui avuit cb^ lui le hu« i^u fies fin^Ac^s^ et a mis eu sa plaee M. le Rebours^
pareqt pçocbe de iw«wtowe de Cbawillart- \^ m doune
tiOOO Iraucs dç pension ^ M. Valée.
Yendfe4i 9i à YresaiUffi. — Le roi donna 1^ x^atiu une longue s^udienpe au iparéchal de Tc^ssé ; il ^ douua hier ausâ UQ^ fort langue^ ^m dup d'Harequrt. I^e roi alla iiier Tapr^iç-dinée. Messeigi^euc? 1^ ducs de Bourgogue et 4e Berry allèrent tirer d^ l^,ur QCjté , f>t » â^ la obasp^,, moqs^gU^ur Iç duc d§Be;rry s^ trouva ^al; monseigneur le duc de ^tjirgpgq^ le ra^epç^ prompteP^eut; on le mit au Ut et on Iç ^t saigner pour 1|^ pr^pièr^ £cûs de de sa vie, il y «^vqit ^eçiiiçoup d§ répugns^uo^ % et M. V9r gon Yoyaut que cela étpit abs^plumen^néfi^^^e [w\. — - ML de fjeufcbÀtel mourut ces joui's pas^é^ ^ Pfi)ri&< Il lai^ deux^lles, qui^eroptricbes par lef avai^tage^que m^afue de Nenoqurs lui ayoit faits en le uiariaut. ^ étoit bâ.^ard du comte de Soissons, le prince du sang. 11 avoit épousé une sœur du duc de Luxembourg^ qui est présentemeut brouil-
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lée avec madame de Nemours. -* Oa a des lettres de H. Télecteur de Bavière fort fraîches ; il marchoit à Neubourg sur le Danube pour Tattaquer^ mais on craint que les troupes des Cercles qui en sont proches n^y entrent en assez grand nombre pour empêcher ce siège. Neubourg est à rélecteur palatin .
Samedi 10, à Versailles. — ^Le roi, à son lever, choisit le duc d^Harcourt pour remplir la charge de capitaine des gardes du corps vacante pai' la mort du maréchal de Lorges. Uy a 500,000 livres de brevet de retenue à payer; le roi lui donne un brevet de retenue de pareille somme, et il n^a point attendu quele duc d'Harcourt le lui demandât. Dans l-aiidience que le duc d'Harcourt eut ces jours passés , il eut sujet de croire que le roi le destinoit pour remplir cette place. — Le roi alla Faprès-dlnée se promener à Harly. Monseigneur revint de Meudon. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme qui n'apporte point de nouvelles considérables ; il dit seulement que l'armée des ennemis est fort dépérie, mais qu'ils attendent de grands secours. Le prince Eugène y doit retourner au conmiencement du mois de mars ; ce général les assure qu'avant le mois de mai l'empereur leur enverra beaucoup de troupes et de l'argent de quoi les payer. — Le bailli de Hautëfeuille , ambassadeur de Malte et grand prieur d'Aquitaine , est à l'extrémité à Paris. On dit même qu'il est mort , mais que sa famille a des raisons pour ne le pas publier ; il a 40,000 écus de rente en bénéfices ou en commanderies.
Dimanche 11, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. La maladie de monseigneur le duc de Berry n'a eu aucunes suites, et il recommence à mener sa vie ordinaire. — Le comte de Nogent a vendu le régiment des dragons du roi à M. de Carmain,qui lui en donne 45,000 écus. (1) M. de Nogent prend en payement pour 50,000
(l}Ce marché-Iàna pu se conclure, ainsi cela n'est pas vrai. (NoiedeDang.)
francs une enseigne dans la gendarmerie qu'a H. de Carmain, et la femme de H. de Carmain^ qui est fort riche et qui étoit veuve de Lagny, directeur du commerce , paye pour son mari le reste de la somme. -* On assure que le dessein des Anglois et des Hollandois ëtoit d'aller dans F Amérique , mais qu'ils n'avoient pu convenir entre eux ni avec l'empereur du partage de leurs prétendues conquêtes^ et que cela avoit rompu tout leur dessein, et qu'ils prenoient le parti d'aller en Por* iugal, et que pour cela, au lieu du duc d'Ormond, nommé pour commander les troupes de débarquement^ ils avoient choisi le duc de Schomberg, comme un homme dont le nom et la personne sera plus agréable aux Portagais. On dit que ce changement de dessein est ce qui a retardé l'armement de leur flotte, qui devoit être en mer il y a, plus d'un mois.
JLundi 12 , à Verêailles. — Le roi apprit par un cour«-
rier de M. de Villars que M. de Bavière avoit pris Neu-
i)o urg sur le Danube la nuit du 3 au 4. La place est
msi^^vaise , mais elle est importante ; elle ne s'est défen-
dtixeque vingt-quatre heures. Il y avoit dedans deux mille
bonunes de l'électeur palatin; on en a tué quatre ou cinq
cBi:its9 et M. de Bavière a envoyé le reste de la garnison
d^xis le dedans de son pays vers Munich. Ils sont prison-
tii^rs de guerre , et il n'y a point de cartel. Madame l'é-
l^ctrice palatine , la mère, étoit dans la place; elle n'en
3^^ oit point voulu sortir, quelques offres que lui eût faites
!(• de Bavière ; on ne mande point ce qu'elle est devenue.
lie comte de Stirum avoit rassemblé quatre mille hommes
des troupes de l'empereur pour secourir la place, mais
il y est arrivé trop tard. Il avoit voulu engager le cercle
de Franconie à se joindre à lui , mais ils se sont excusés
disant qu'ils n'étcnent point en état de se mettre en
campagne. Le courrier de M. de Villars dit que toutes
nos troupes achèveront aujourd'hui de passer le Rhin à
Neubourg.
Mardi 18, « VenailUB. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Motiseigneur courut le loup. Le soir, ches madËirtie de Maintenon , le roi traraillA à son ordinaire avec M. de Pontohartrain ; la séance fut longue ^ et le roi régla tout ce qui regarde la marine pour cette anbée, c'es^-à-dire ce qu^on doit mettre de vaisseaux à la mer etlel^ officiels qui les commanderont. H. Chamillart vint ensuite à neuf hedres et demie, et nous sûmes que Rhimberg s'ôloit rendu , mais que le marquis de Gramont , qui commandoit dans la place, avoit eu la capitulation qu'il avoit désirée et dictée mètne. 11 y avoit dans la place quatre bons bataillons, qu'on envoie à Louvaiii ; il n'y avoit plus que poUr huit jours de vivres dans la place. -^ M. de Druy, qui avoit sous ses ordi*es vingtK^inq bataillons et trente escadrons sur la Sarre ^ marche en Alsace avec quinze bataillons et vingt escadrons et remplace par là une partie des troupes qui ont passé le Rhin avec M. de Villars. Les trente bataillons qui serout de l'armée de M. de Tallard s'assemblent le 13^ le li et le 15.
Mercredi 14, àMarfy. -^ Le roi^ après son dîner, partit de Versailles pour venir ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Il y aura des bals ce voyage > et on a amené tous les danseurs et toutes les danseuses de la cour* — On apprit par un courrier du marquis de Bedmar, qui passa hier à Versailles revenant de Madrid ^ que le roi d'Espagne avoit donné au cardinal Porto - Garrerb le cotn mandement de son régiment des gardes à cbeval *; il étoit vacant depuis la mort de Castanaga. On espère toujours qdeles démêlés qu'il y a dans cette oour-là finiront bientôt , mais on craint qu'ils ne soient fotnentés par un des grands^ qui vondroit avoir part au gouvernement.— Le comte d'Autel, gouverneur de Luxembourg, mande que les ehnëmis coritinuent le siège dû château de Traerbach , qu'ils ont établi plusieurs batteries de canon et deux batteries de bombes qui ont déjà fait anse» de désordres, et qu'il est à craindre que les troupes
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qu'on assemble pour faire lever le siège n^ arrivent trop tard.
* On voulut contenter le cardinal Porto-Carrero de ce bizarre présent du régiment des gardes. Madame des tJrsins avoit empaumé en- - tièrement la reine d'Espagne , et cette reine le roi son mari. Madame des Un»ns vouloit gouverner, et ne se put contenter d'une simple in- Ouence. Les cardinaux d'Estrées et Porto-Carrero ne s'en aperçurent que quand il n'en fut plus temps , outre qu'ils comptoient sur leur plus qu'ancienne amitié avec elle , le premier ayant toute la confiance de notre cour et le second toute Ta^torité quMl tiroit d*avoir fait faire le testament de Charles II et d'avoir été deux fois régent avec toute-puissance, n'imaginant pas d'avoir à lutter contre une femme, simple dame d'honneur. Cette lutte néanmoins ne tarda pas, et là chute des deux cardinaux en Espagne en fut une prompte suite , et de tous ceux qui avoient eu part au testament ou depuis aux affaires ou à la confiance ou même à la familiarité du roi , excepté trois ou quatre François du bas étage dont elle sut bien s'assurer. Il sera plus d'une fois iDention d'elle dans la suite.
Jeudi 15, àMarly. — Le roi, au sortir de la messe alla
coxirre le cerf dans son parc; Monseigneur et messeigneurs
s<3î^ enfants étoientà lâchasse, il y avoit plus d'un mois
qi.B.« monseigneur le duc de Bourgogne n'y avoit été; ils
1"^ ^vinrent dîner ici à leur ordinaire; Madame étoit à la
eliifisse. Le soir il y eut bal avant souper, et le roi y demeura
pi*c.^squejusques à la fin (1). Les danseuses étoient: madame
li^ duchesse de Bourgogne, madame d'Armagnac, les du-
ct^^sses de Monaco et de Villeroy, mademoiselle d'Elbeuf,
ïï*^^*.demoiselle de Melun , la comtesse d'Ayen , mesdames
à^^ la Vrillière, de Brancas et de Chaumont et mademoi-
stille de Solre ; les danseurs : monseigneur le duc de
BcîxTy, M. le duc d'Orléans, M. le comte de Toulouse , le
(1) •< Le soir à sept heures et demie il y eut bal dans le grand salon, qu'on P^ut dire avec justice être le lieu de toutes les maisons royales le plus œm-
i>^^e et le plus beau pour une semblable fête Le bal fût sérieux et sans nias-
<''drades. Les dames y furent fort parées, mais sans robes , selon Tusage de
^Uriy. Madame la duchesse de Bourgogne se distingua fort et par son air et
^tsa danse. » {Mercure de février, pges 278 et 280. )
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comte de Brionne^ les ducs de Monaco^ de Luxembourg et de Villeroy , le chevalier de Sully, les marquis de la Châtre , de Grignan et de Brancas. Le comte de Brionne tomba en dansant , et se blessa assez pour ne pouvoir plus danser de longtemps. — On mande de Hollandeque le comte d'Athlone, qui commandoit leur armée y étoit mort de maladie àUtrecht; il étoit feld-maréchal.
Vendredi 16, à Marly. — Le roi après la messe alla courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur alla courre le loup , et messeigneurs ses enfants demeurèrent ici ; le roi revint diner à son ordinaire. — Il est arrivé des bateaux de Troyes à Paris ; ainsi l'entreprise de rendre navigable la rivière de Seine depuis Nogent jusqu'à Troyes a réussi, quoique jusques ici on l'eût crue impossible. — On mande de Rome que le tremblement déterre du !&• janvier a causé une grande désolation dans TÉtat ecclésiastique ; la ville de Nerva et quelques autres moins considérables ont été presque entièrement ruinées, et les habitants ensevelis sous les ruines. Le désordre a été assez grand aussi dans le royaume de Naples , mais le tremblement a fait peu de mal dans la capitale. — Le roi de Pologne, se trouvant pressé par le roi de Suède , qui veut toujours le faire déposer, rappelle les huit mille Saxons qu'il avoit prêtés à l'empereur sur l'espérance qu'on lui avoit donnée de faire son accommodement avec le roi de Suède.
Samedi 17, d Marly. — Le roi courut le cerf le matin dans son parc; Madame étoit à la chasse, mais Monseigneur et messeigneurs ses enfants n*y étoient pas. Le soir il y eut bal avant souper; mademoiselle de Charolois y dansa pour la première fois et coucha ici ; elle dansa même fort bien, et le roi lui fit beaucoup d'amitiés. Madame de Maintenon parut un moment au bal pour la voir danser; mademoiselle de Charolois n'a pas encore dix ans. — Les dix-huit mille hommes de recrue qu'on
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envoie à l'armée d'Italie sont en marche; la plus grande partie a déjà passé Lyon , et il y en a même qui doivent déjà être arrivés en Italie. Barbezières, lieutenant général dans cette armée, en, est parti il y a plus d'un mois ; on ne doute pas que ce ne soit par ordre et pour quelque dessein. On soupçonne qu'il est allé dans la Valteline pour connoltre tous les passages de ce pays-là ^ et sonder les intentions des Grisons en cas que nous leur demandassions passage sur leurs terres; mais jusque& ici ce n'est qu'un raisonnement ^ et on ne parle point même publiquement de son voyage. — Le bailli de Hautefeuille, qu'on ayoit dit mort au roi, est un peu mieux présentement.
Dimanche 18^ à Marly, — Le roi tint conseil le matin
comme à son ordinaire, et se promena toute l'après-dlnée
dans ses jardins. Monseigneur et monseigneur le duc de
Boiargogne étoient à sa promenade. Le soir après sou-
perilyeutbal; le roi y demeura jusqu'à une heure (1). —
il fiuriva un courrier de M. de Vendôme, parti de Guas-
tailale 12; il n'apporte aucunes nouvelles, et M. de Ven-
d^xme ne l'a envoyé que parce qu'il a ordre d'en envoyer
de €emps en temps, quoiqu'il ne soit rien arrivé. On fait
ettcsore venir cin*q bataillons de cette armée pour envoyer
ert Languedoc, et on y envoie encore un bataillon de
l ^ïTmée d'Allemagne; mais on commence à espérer qu'on
o ^n aura pas grand besoin en ce pays-là, et on vient de
reci^voir nouvelle que Julien avoit attaqué auprès d'A-
lai-S sept ou huit cents de ces fanatiques, qu'il en avoit
tué trois cents , que le reste avoit jeté les armes et s'en
étoit fui dans les montagnes. Julien n'a perdu que deux
C^) « Le bal ne commença qu'après le souper; Sa Maiesté y resta Jusqu'à
iDUiuitet demi; il ne finit néanmoins qu'à deux heures et demie. H Tut, ainsi
qoe les deux premiers, séiieux et sans mascarades. On y dansa, comme aux
premiers, toutes les vieilles danses et celles d'Angleterre. Mademoiselle de
Ctomlois y brilla fort, et toutes les dames y furent magnifiquement vêtues. »
( Mercure de février, page.2S3.)
soldats à cette affaire , mais nous y en avons perdu cinquante ce jour-là avant qu'il arrivât; ilavoit trouvé l'affaire commencée. Le maréchal de Montrevel étoit arrivé au Pont-Saint-Esprit, et c'est lui qui fei envoyé le courrier.
Lundi 19, à Marly, — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée dans ses jardins malgré la pluie. Le soir il y eut bal avant souper. Pendant que le roi y étoit, Nyert, son premier valet de chambre en quartier, lui apporta une lettre de M. de ChamiUart, qui est à l'Étang et qui lui raandoit que M. de Villars avoit passé le Rhin, qu'il est content de toutes les troupes qu'il a avec lui , qu'il lui est arrivé trois bataillons des régimetits nouveaux , qui sont en bon état et paroissent quasi comme les vieilles troupes. — Le mariage de M. de Lavardin avec mademoiselle de Noailles se fit le soir ft Versailles. — On mande de Hollande que presque toutes les provinces ont enfin consenti à l'iriterdictioti de tout commerce avec la France et l'Espagne , comme l'Angleterre Tavoit souhaité , mais avec la Restriction que ce ne sera que pour un an et fit commencer du mois de mai. Les Anglois vont travailler présentement à lever ou à acheter des princes d'Allemagne les dix mille hommes d'augmentation. La grande flotte angloise et hollandoise ne sera prête à mettre à la voile qu'au mois de mai; ils ont une vingtaine de vaisseaux qui sont présentement prêts à mettre à la mer, et ils font toujours courir le bruit que c'est pour les envoyer en Portug-al.
Mardi '20 y à Marly. — Le roi. Monseigneur et messeigneurs ses enfants, au sortir de la messe, allèrent courre le cerf. Madame étoit aussi à la chasse, et le roi revint diner ici à rheure ordinaire. Le soir, après souper, il y eut bal en masque^ où il n'entra que des gens masqués; le roi lui-même avoit fait faire une robe de chambre de gaze, qu'il mit par-dessus son habit. Madame la princesse de Conly, qui ne danse plus aux bals ordinaires, dansa mieux que jamais; on prit à danser la duchesse de Yen-
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tadour, qui alla J)rendre Je roi ; il fit la révérence et alla ppeûdfe la princesse d'Épltioy. Monseigneur fit une mascarade qui péjbtiit fort le roi ; on trouva que son habillement et sa marche, qu'il contrefit, refeseltibloient fort aa vieux duc dé GesvTes. Le bal dura jusqu'à quatre heures et demie, mais le roi en sortit avant une heure (1). — lie roi à son couciiei* commanda ati ttlajor de sbn r6giment des gardes que ce corps Mt prêt le 6 du moi^ qui vient, pour passer en revue devant lui et pour mfercher à l'armée quatre jours après. Les gardes du corps sont commandés aussi pour la revue au 8 de mars et pour mahîher ensuite. -^ M. de Lttvardin pretld le norti de mdrquis de Beàumatldir.
(1) « Le mardi gras le roi oottnit Je matin le cerf dans le paie de Marly. HoBicigDeur et Madame Vy accompagnoient. Sa Majesté fut de retour à midi et on quart et se promena après son dîner dans les jardins. Le souper fut servi tmariifxnreset damie, et la mascarade commenta onie heure» dans le saloil. le rai défendit expressément qu'on y laissât entrer personne de quelque confidération qu'elle fût sans être masquée, à l'exception des garçons du château, « qoi fat ponctuellement exécbté , même après que le rd se fut retiré t>our K enieher. Le roi ^ entra avec nœ robb de gaze qu'il mit par dessus son habh ordinaire et un masque. Cet exemple futsuÎTii et généralement tous ceux qui se tfouvèrent à Marly se masquèrent : capitaine et officiers des gardes du corps , grands et petits Officiers de la chambre et de la garde-h)be , ofliciers de la prderrançoiseet suisse; en un mot tons ceux qui véulurent tbir cette fètff. t1 y eot plusieurs bandes de mtfsques en habits uniformes. Monseigneur et M. le flMrqiiis d'Antin figurèrent habillés en vieux seigneurs du temps passé avec de» pourpoints , des hauts de ^hausses larges et des rubans aux côtés , perniqQes gHses, manteaux , rabats et ailes de moulin sur les souliers. MonsdIpmr le duc de B<Mirgpene , M. le duc d'Orléans et M. le comte de Toulouse eotrèrent chacun à la tête de leur troupe, et madame la duchesse de Bour- (sogne conduisit la sienne de bonne grâce. Les habits de cette troupe étoient impies et sans ancontfdorare -, ils étoient de veloUH bien avee une ceinture et arec une petite cale , avec une plume sur la tête portée de cOté. Outre ces Iroopes uniformes, il y eut plusieurs masques singuliers de l'un et de l'attire sexe. Lés spectateurs eui^ent un plaisir infini de revoir danser des <bnes qol ont trop tdt renoncé à la danse. Madame la duchesse de Rour- 9KBeiie distingua fort, et mademoiselle de Charolois surprit tout le inonde. ^ vieille»» danses les plus vives et celles d'Angleterre furent souvent j-ecom- Wencées. » {^tertUre de féVrîei-, |iâges 284 à 2te.)
Mercredi 21, à Marly. — Le roi reçut hier au soir des lettres de Julien, qui mande le détail de ce qui s'est passé en Languedoc contre les fanatiques de ce pays-là. Il croit qu'ils ont encore plus perdu de monde qu'on ne Tavoit dit d* abord ; ceux qui sont restés ont jeté leurs armes. On leur a pris dix-huit mulets qui portoient toutes leurs munitions de guerre. M. de Broglio et M. deBasville sont allés au-devant de H. le maréchal de Montrevel^ et il ne paroit pas que ni Fun ni Tautre songent à quitter leurs emplois dans cette province. — L'affaire des quarante docteurs de Sorbonne est terminée ; ils ont donné par écrit une explication de leurs sentiments^ dont M. le cardinal de Noailles et H. de Meaux ont été également contents. — 11 arriva le matin des nouvelles de Traerbach : les ennemis avoient fait sommer Baravy^ qui y commande. 11 leur a répondu quHl n'étoit point en état de songer à se rendre. Ils Pont fait sommer une seconde fois y le menaçant, s'il ne se rendoit^ de ne lui plus donner de quartier ; à cela il a répondu que quand ils Tauroient pris ils seroient les maîtres de faire de lui ce qu'il leur plairoit ; mais qu'il se défendroit jusqu'à l'extrémité. Après cette dernière réponse, ils ont retiré le canon de leurs batteries, et changent le siège en blocus, qui apparemment ne sera pas long, car M. de Tallard marche et devoit être à Trêves le 19 avec .la tète de ses troupes.
Jeudi 22, à Marly. — Le roi fit dire le matin à M. de Tessé par M. de Chamillart qu'il pouvoit faire revenir son équipage d'Italie et que dans peu de jours il sauroit sa destinée pour cette campagne. Sur les huit heures du soir, H. de Chamillart, qui étoit allé à l'Étang, amena au roi, chez madame de Haintenon, le chevalier de la Vrillière, colonel de dragons, que le maréchal de Villars envoie à S. M. pour lui rendre compte des heureux commencements de son entreprise sur le fort de Kehl. Ce maréchal acheva de passer le Rhin le Ib, marcha le 15,
le 16, le 17 et le 18, et arriva le 19 sur la Quinche (1) sans avoir trouvé nulle opposition dans sa marche, qui est de près de vingt lieues d'Allemagne. Le prince Louis de Bade n'apaspuapparenmient rassembler ses quartiers; il n'avoit que douze bataillons ensemble commandés par le général Pîbrac, qui, à l'approche de nos troupes, a fait plier tous les drapeaux, les a emportés et a ordonné à IMnfanterie de se sauver dans les bois comme elle pourroii Les ennemis avoient près de cinquante forts ou redoates, qu'ils ont tous abandonnés, et dans plusieurs de ces forts il y avoit du canon et des munitions. Ils étoient tous gardés par les milices du pays, qui n'ont point soagé à les défendre. Quelques centaines de hussards, dont nous avons formé des compagnies à Strasbourg des déserteurs de Tannée passée, et quelques troupes de dragons ont suivi pendant trois heures l'infanterie ennemie, qui se sauvoit dans les bois , et on a pris quelques prisonniers. Le prince Louis avoit été lui-même, le matin du 19, dans le fort de Kehl, où il y a quatre mille hommes de garnison; e'est beaucoup trop pour une si petite place. EUe fat entièrement investie le 19 au soir, et le chevalier delà Vrillièreen est parti le 20au matin. On atrouvé beaucoup de magasins de fourrages, et le maréchal de Villars mande au roi qu'il espère que sa cavalerie ne lui coûtera rien cet hiver ; il mande aussi qu'il compte d'établir des contributions assez avant dans le pays. 11 croit pouvoir ouvrir la tranchée devant la place les derniers jours de la semaine. Le prince Louis aura peine à rassembler beaucoup de troupes et encore plus k faire lever le siège , la place étant très-difficile à secourir. Notre pont au-dessous de Strasbourg est fait, et nous en faisons descendre un que nous avions fait à Altenheim ; ces deux ponts rendront la communication avec Strasbourg aisée , et on les a faits hors de la portée du canon de Kehl. C'est par le
(1) U Kiatzig.
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pont que npu3 avions à Alt^abeim qup pi. de Drpya joint avec le^ troupes qu'il amenoit 4e de^us Is^ 3arre. 11 y a présentement 4ans Tai^mée d^ M, 4^ Villi^rs quaraute-huit bataillons et ^ixante-trois esca4roi]^9 y et c^ n^aréchal s^
loue fort des troupes.
Yèf^dredi Si3, à Marly, — Le roi, après la messe, allî^ courre le cerf et revint dluer ici. Mopseigneur courut le loup, — IjC roi a fait partir Lappara pqur aller conduire les trav£^ux au siège de Kehl, 11 n'y ^ que quatre bastions à cette place et deux grands ouvrages à cori^e; les forts du Hbin et des lies ont été rP^és p£^r la paix de Ryswyck. — Barbezières, dontle voyagea été longtemps à se faire et qu'il Seroit à désirer qu'il le fût encore, alloit trouver M. de Bavière pour pi*eu(irf^ des ipesur^ avec S. A.. Ç. et pour servir dans son armée si elle le jugeoit à propos; mais par les nouvelles qu'on e^ a eues il étoit encore à Cqire. Il espère toujours pouvoir passer; mais présentement que le bruit de son dessein est répa^du , le passage deviendra plus difficile , et on croit qu'il sei'a obligé de retourner à l'armée d'Italie. — Ppr les dernières lettres qu'on a de H. deVeudôme, qui sont du 16 au matin , ou apprend que l'armée des enuemis est considérablement diminuée; les Panpis ont presque tous déserté , et trois cplopels des leurs sont retournés en Danemark , les troupes n'étant point payées. Quelques colonels allemands même se sont retirés, et on compte qu'il ne leur reste pas plus de dix mille homines ; que cette armée souffre fort. Le prince Eugène demandoit vingt-cinq mille hommes d'augmentation , et on ne, lui ep fait espérer que six, qui ne pourront mqrcher qu'au n^pi^ de mai.
Samedi 24., q Versailles. — Le roi partit de Marly sur les trois heures , et alla à. Saint-Germain voir le yoi et la reine d'Angleterre ; il arriva ici sur les dix heures. Monseigneur le duc de Bourgogne en partit en même temps que S. H. pour venir ici et se confessa en arrivant; il ne
^oue'pa. point durant tout le carême. Madame |{^ duchesse de Bourgogne et monseigneur Iq duc de Berry s'amusèrent à jouer dans le salon de Marly , et ne revinrent ici qu'^à. cinq heures. Madame la duchesse de Bourgogne ^ en arrivant , alla chez madame de Noailles voir la noc^ (1). — Lie roi^ ^n sortant de son dîner à. Marly ^ reçut un petit billet de M. de Chamillart, qui lui ipaodoit que M. de Villstrs écrivoit du 21 que les ennemis avoient abandonné Wilstet^ Offembourg et Gengenba^h^ qui soQt 3ur 1^ Quirxche. Offembourg est rebâti, et ils en avpient un peu réto.l)li les fortifications; c'est Tendroit où Von croyoit que ie pryice Louis pour roi t rasseijibler ses troupes, s'il soiàg-eoit à entreprendre de secourir Kehl. Ce prince a nci^udé à M. de Villars qu'il le prioit de se ressouvenir de X^ur ancienne connoissance et d'épargner ses terres , particulièrement sa maison de Rastadt ; il Ta fait rel)àtir ^^E^xiis peu et y faisoit sa résidence; elle est à dix ou doiA^e lieues de Kehl.
^^^manche 25, à Versailles. — I^ roi et toute la maison
rojr^^le entendirent le sermon, et puis le roi alla 3e pro-
mex^er à Trianon. Monseigneur le duc de Bourgogne
et rxikadame la duchesse de Bourgogne allèrent au salut. —
Par* les dernières nouvelles de Madrid, qui spntdu 18, on
^Pt^^end que les affaires entre les cardinaux et la prin-
ces^i^ des Ursins augmentoient plutôt que de diminuer.
Ell«i demande toujours au roi la permission de s'en re-
to\xx»iier en Italie ; elle se plaint fort de MM. d'JEstrées , e|;
MSI . d'Estrées se plaignent fort d'elle. On espère, quan4
le oourrier du roi sera arrivé là, que les esprits se r^ppro-
che^i-ont, et qu'ayant bonne intention ils se péunirou);
lovis pour le service du roi. On soupçonne le duc de Me-
dina-Celi de nourrir ces divisions dans l'espérance de
se îaire premier ministre. — M. Desalleurs étant obligé.
(1) Du marquU de Layardin ayec mademoiselle de Noailles/
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par le mauvais état de ses affaires, de ne pas accepter Tambassade de Portugal, qu'il avoit pourtant demandée, le roi a nommé pour ambassadeur en ce pays-là M. de Chàteauneuf , qui étoit, il y a quelques années, notre ambassadeur à Constantinople , où il avoit très- bien servi et qui est homme d'esprit et de mérite et dont les affaires sont en état de soutenir l'ambassade.
Lundi 26, à Versailles. — Le roi prit médecine, et tint le conseil Taprès-dinée qu'il auroit tenu le matin. Le soir il y eut comédie ; monseigneur le duc de Bom^ gogne n*ira point durant tout le carême. — On a reçu des nouvelles de M. de Bavière du 14 de Munich. Cet électeur, depuis la prise de Neubourg, a mis ses troupes en quartier le long du Danube , avec ordre au comte d' Arcos, son général, de les rassembler en cas qu'il parût quelques troupes qui voulussent venir inquiéter son pays, et S. A. E. s'est mise dans sa capitale , dont il fait rétablir les dehors pour empêcher que les partis que l'empereur pourroit envoyer par Passau ne donnassent quelque inquiétude aux habitants de Munich ; et la ville de Niu*emberg a fait réponse aux envoyés de cet électeur que le cercle de Franconie h'avoit nulle envie ni de l'attaquer ni de se brouiller avec S. A. E. — Un de nos armateurs a pris un vaisseau de Dantzick; les deux tiers de cette prise sont pour l'abbé de Polignac, à qui le roi a donné la confiscation des vaisseaux de cette ville-là jusqu'à ce qu'il soit remboursé de toute la perte qu'ils lui causèrent quand M. le prince de Conty passa en ce pays là ; et par l'évaluation qui en a été faite il lui est dû encore plus de 50,000 écus.
Mardi 27, à Versailles. — Le roi vouloit aller tirer Taprès-dlnée , mais le vilain temps l'en empêcha. Il donna le matin audience de congé à lambassadeur de Venise, et le fit chevalier ; c'est une cérémonie qu'il fait toujoui*s quand les ambassadeurs de Venise prennent congé de lui, et cela leur donne un rang et une distinc-
tion dans leurs habillements à Venise. — Le comte de Gramont parut au lever du roi après une maladie de six mois , durant laquelle on Tavoit cru plusieurs fois mort. — M. le maréchal de Boufflers arriva de Flandre y où il retournera après la revue des gardes, qui sera dans huit jours. — M. Metuin, envoyé d'Angleterre en Portugal, e^ f arti de Lisbonne ; S. H. Portugaise n'a été ébranlée ni par ses promesses ni par ses menaces, et veut de^ iDemjurer dans une neutralité parfaite* Les Hollandois, qui avouent déjà une escçulre sur les côtes d'Angleterre avec quelques troupes de débarquement, dans l'espérance que le ï^ortugal leur facillteroit quelque entreprise sur l'Espa^nme , voyant qu'ils n'ont rien à prétendre de ce c6té-là, foim'C^ revenir leurs troupes et leurs vaisseaux en Hollande. iW^ercredi 28, à Versailles. — Le roi, après son diner, av».:K:it que d'aller au sermon, entretint M. le maréchal de "hauban, qui demanda en grâce à S. M. de l'envoyer au ^îége de Kehl, où il croit pouvoir rendre de bons servie:^ s en conduisant les travaux. Le roi lui dit : « Hais sor^^ez-vous, H. le maréchal, que cet emploi est au-dessous de -votre dignité ? — Sire , lui répondit-il , il s'agit de vovms servir, ce que je crois pouvoir faire utilement en cette ocesi^ion ici. Je laisserai le bâton de maréchal de France à 1<^ porte et j'aiderai peut-être à la prise de la place. Plms vous nous élevez et plus nous devons avoir envie de votis servir. » Le roi ne veut pas lui permettre d'y aller, n^is il insiste encore. Au retoui* du sermon, le roi entr^ dans son cabinet, où il fit demeurer monseigneur le duc de Bourgogne et MM. les maréchaux de Boufiiers et fi'Harcourt. S. M. fut enfermée une demi-heure avec eox • il y fut question d'ôter les piques à l'infanterie, qui est nn parti qu'apparemment on prendra. — Il arriva un couirrier de M. le maréchal de Tallard, qui mande au roi que les ennemis, le voyant en marche pour aller à Traerbacbi , s'étoient retirés en diligence , une partie à Coblentz «t Vautre à Andemach. Us ont laissé dans la ville de
T. IX. d-
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Traerbach beaucoup de munitions , leurs niàlades et leurs blessés. Le commandant du château étoit encore en état de se défendre plusieurs jouî*s; il s'appelle Baravy, et ron est très -content de lui. — On mande de Toulon que Duquesne, capitaine de vaisseau, àvoil pris auprès des lies Saint-Hoiibrat un vaisseau zélandois richement chargé , que le gros vent avoit obligé de rélà;cher à une c6te assez déserte; cette prise est estimée plus de lOb,000 écus.
Jeudi V^ mars , à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. — On a reçu des lettres de M. le maréchal de Villars du 24 ; la tranchée h'étoit pas encore ouverte, mais elle se devoit ouvrir le lendemain. Le maréchal de ViUars avôil marché avec quatre mille chevaux par delà Gengenbach dans la montagne, pour connoltre tous les endroits par où Ton pourroit mai'cher à lui , si les ennemis songeoient à secourir Kehl ; on croit qu'il n'y a pas beaucoup de canon ni de poudre dans la place , car les ennemis tirent fort peu. Nous avons dix mille pionniers (Jui travaillent à nos lignes. — On mande de Languedoc que M. de Montrevel est arrivé à Nîmes , que M., de Basville et lui sont très-bien ensemble , que M. de Broglio ne revient point et servira sous lui , que les fanatiques font plus de désordres que jamais, qu'ils ont surpris et égorgé dans un village trente dragons du régiment nouveau qu'on a dans ce pays-là. — Le roi a donné au maréchal dé Vauban les entrées chez lui comme les a H. de Chamlay ; elles sont moindres que celles des brevets de la chambre, mais elles sont plus grandes que celles de la chambre.
Vendredi 2, à Versailles. — Lé roi entendit le sermon et puis alla promener à Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur, et l'après-dlnée Monseigneur les mena à l'opéra ; ils revinrent souper ici^ et Monseigneur retourna à Meudon. Monseigneur le duc de Boui*gogne demeura ici et ne veut point aller aux spec-
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tàcles dorant le carême. — L'ordinaire d'Espagne a apporté des lettres pat lesquelles on apprend que les petites divisions quMl y avoit dans la cour étoierit terminées ; le cai'dinal Porto-Carrero est rentré dans la junte ; le cardinal d'Eslrées et lui travaillent avec le t*oi, et il n'y à avec eux dans ce conseil que le marquis de Riva, secretario deldetpaehoûniversal. On doit envoyer incessamment un courrier de ce pays-là par lequel on apprendra le parti que S. H. G. a J>ris sur Targent des gaÛons qui est à Ségovife. — Les cinq vaisseaux que nous armons à Brest et qui seront commandés par le clievalier de Coëtlogon passeroût dans la Méditerranée avec les quatre qu'on ârmeàRoclleforl, et nous aurons en Provence vingt autres vaisseaux ; si bien que M. le comté de Toulouse aura près de trente Vaisseaux dsLtis cette mer-là et partira au mois de mai pour les aller cbimilander.
Samedi 3 , à Versailles . — Le roi a déclaré à monseigneur le duc de Berry qu'il lie Votiloit point qu'il allât encore à rartnée cette campagne. — Le rbi apprit par les lettres du chevalier de GravlUe, son envoyé à Coire , qneM. de Barbezières avoit été pris auprès du lac dé Constance, enttë Bregenzet Lindau ; on l'a conduit à Inspruck. Sitôt que M- de Vendôme a Su cette nouvelle, il a mandé ait cohite de Siareniberg, qui commdiidë l'armée ennemie éh l'absence du ptince Ebgène , que les mêmes ttuitements qu'on feroit à lii. de Ëixrbezièrês , qu'ils savent être lieutenant général dans Tarinëe dû roi, il lès fer*oit VI commandftnt et à toute la garnison de Bércello, que nous soinnles thalltfes de prendre quand nous voudrons et qui se ^éhdrotit nàêhie selon toutes lés apparences saris ttre attaqués. — Où ôtoit qtie Cherbert, colonel isuisse, tpu â longtemps serVi dans liôs troupes, a été pris avec M. de Barbezières ; le roi l'avolt i^ecômmatidé à M. de Bavière comme un bôii officier. — II arriva iin courriei* de Madrid par leqtiel oh ëùl la (confirmation que les cardinaux Porto-Carrero et d'Elstrées entroient dans le des-
pacho: on sut en même temps que le roi d'Espape prenoit sur l'argent de la flotte deux millions, qu'il confisque sur les Ânglois et les Hollandois , et six millions^ qu'il emprunte des marchands espagnols et françois^ dont il leur tiendra compte. S. M. C.^ outre cela^ a Tindult qui peut valoir encore deux millions, car il est à raison de cinq pour cent; le reste de l'argent sera distribué aux intéressés selon la part qu'ils y ont, et de l'argent que le roi d'Espagne prend il en envoie six millions au roi, pour partie du dédommagement des dépenses que nous avons faites pour la flotte. — On eut nouvelle que la tranchée avoit été ouverte à Kehl la nuit du 25 au 26. On a fait un fort grand travail , et nous n'y avons eu que deux soldats tués et trois ou quatre de blessés; les assiégés tirent fort peu, et l'on croit qu'ils manquent de poudre. Nos lignes sont presque achevées , et l'on va détourner la Quinche etla faire passer à la tète de la circonvallation. — Monseigneur revint de Heudon.
Dimanche k , à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon , et ensuite le roi tint conseil, quoiqu'il l'eût tenu le matin à son ordinaire ; mais ce conseil-là avoit été entièrement employé aux affaires d'Espagne. — On eut, par l'ordinaire, des nouvelles du siège de Kehl du mardi 27, qui étoit le second jour de la tranchée; nous avons poussé un boyau jusqu'à la flaque d'eau qui sert d'avanirfossé à l'ouvrage à corne ; et les assiégés avoient abandonné une redoute de terre; notre canon avoit commencé à tirer. On croit qu'il y a peu d'eau dans la flaque et qu'elle ne sera pas malaisée à passer ; elle est environ à cinquante toises du chemin couvert. Le prince Louis de Bade tâche à rassembler des troupes. Nous n'avons perdu que deux ou trois soldats depuis l'ouverture de la tranchée. Les assiégés tirent fort peu, ce qui nous confirme dans l'opinion qu'ils ont peu de poudre. — M. le comte de Toulouse, qui donne une pension de 2,000 écus au marquis d'O, qui a été son
gouverneur, a bien voulu que cette pension fût mise sur la tète des deux filles de ce marquis, qui auront par là ohacune- 1,000 écus de rente assurés. — Les quarante docteurs dont on étoit mécontent et qui se sont soumis à la décision de M. le cardinal de Noailles, leur archevêque, ont été censurés à Rome , et H. le cardinal de Noailles a Jiait un mandement qui commence à paroltre et qui est très-beau , très-^age et très-approuvé.
Lundi 5, à Marly. — Le roi partit de Versailles aussitôt «près son diner, et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur alla à Saint-Germain pour voir le roi et la reine d'Angleterre ; mais le roi étoit à la chasse, et la reine étoit allée à Maubmsson voir madame de Maubuisson, qui se meurt. Monseigneur envoya avertir madame la duchesse de Bourgogne, qui alloit à Saint-Germain aussi; elle rebroussa chemin et revint droit ici , et alla joindre le roi à la promenade. — On eut, par l'ordinaire, des nouvelles de la troisième nuit de tranchée à Kehl. On a passé un petit bras de rivière qui étoit à la gauche de notre attaque; on a fait un grand travail de ce c6té-là, parallèle à la branche de l'ouvrage à corne que nous attaquons, et nous y avons établi une batterie ; il n'y a eu jusques ici que douze soldats blessés à ce siège. — On a reçu des iettres de Languedoc qui portent que Julien attaqua ie 27 dans la petite ville de Genouillac les fanatiques et qu'il y en tua cinq cents; mais ces lettres ne sont ni du maréchal de Monirevel ni de Julien ; ce qui fait croire pourtant la nouvelle vraie, c'est que Julien mandoit du 23 5ïi'il y marchoit.
Mardi 6 , à Marly. — Le roi dina avant midi dans sa <^l::iambre. Monseigneur dîna aussi dans sa chambre avec 'X^^sseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry ensemble, puis ils allèrent dans la plaine d'Ouille voir les gardes ançoises et suisses ; jamais ces deux régiments n'ont été beaux. — Il arriva un courrier du roi d'Espagne, qui est :ki gentilhomme que M. de Marsin avoit laissé en ce pays-
là; le cardinal d'Estrées n'avoit nulle connoissanc^ du départ de ce courrier. Il parolt que madame des Ursins et lui ne sont pas bien d'accord , et elle demande de re^ tourner en Italie. Les deux cardinaux sont fort bien ensemble. — On reçut des lettres de Tarmép de M. le maréchal de Tallard, qui portent qu'ils vont marcher pour se rendre maîtres de Hombourg ; les ennemis en ont retiré leur garnison^ mais ils y ont laissé quelques milices. Ce maréchal y devoit arriver le 6, qui est aujourd'hui. Comme ces lettres ne sont que de quelques officiers, et non pas du général, on ne compte pas trop là-dessus ; ce qu'il y a d'apparent, c'est que cette armée-là s'approchera de l'Alsace pour soutenir le sûége de Kehl.
Mercredi 7, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et se promena tou^e l'après-dlnée dans ses jardins. — On eut des nouvelles de ce qui s'étoit passé à Genouillac ; l'affaire a été moins grande qu'on ne l'avoit dit d'alK)rd, et il n'y a eu que soixante des fanatiques tués. — Le roi, après son petit coucher, reçut une lettre de M. de Chamillart, qui lui mande qu'un courrier arrivant de Kehl apportoit la nouvelle que, le 4 de ce mois, nous nous étions rendus maîtres d'une manière de demilune qui étoit à la tète de la branche de l'ouvrage à corne que nous attaquons. Les assiégés ne Tout point défendue ; ils tirent si peu que depuis huit jours que la tranchée est ouverte il n'y a pas vingt blessés à Vhôpi^al. M. le prince Louis de Bade n'est point en état de songer à secourir la place ; il presse les HoUandois de lui envpyer vingt mille hommes, et jl y a déjà quelqijps-unes de l^rs troupes qui étoient sur le bas I\hin et qui se mettent en niouvement poi^r le venir joindre ; mais elles n'arriveront pas assez à temps pour tenter le secours de Kehl. — M. de Montrevel a demande quelques officiers généraux, et le roi lui envoie M. de Caraman, lieutenant général, et M. de Gevaudan, maréchal de camp; ils sont tous deux
Languedociens. On dit présentement que le comte de firoglio revient de ce pays-J4.
Jeudi Sj à Marly. — Le roi, après la messe, alla au haut du parc, où il fit la revue de d^v^x compagnies de ses gardes du corps , qui sont les compagnies de Villeroy et d'Harcourt; le roj les y\t fort en détail et pour les hommes et pour les chevaux; il verra demain les deux autres, qui sont les premières. Monseigneur ^a à Sçiint-Germain pour coiure le loup, mais il n'y en avoit point de détourné. — On mande de Londres que le vice-amiral Bembpw étpit mort à la lamatïque des blessures qyi'il avoit reçues au combat contre Ducasse ; il ne parolt pas qu'on songe en Angleterre à mettre sitôt la flotte à la mer. — On n'eut point de nouvelles du siège de Kebl; on croit que les premières qu'on en aura nous apprendront la prise ^e l'ouvrage à corne j les assiégés se défendent m^l. -^ Par le dernier courrier qui arrivîj. de Madrid ces jours passés, on apprend que le duc d^ Medina-CeU a quitté sa charge de président du conseil (\es Indes par chagrin de n'avoir pa^ été cppsulté suy la destination qu'a faite S. M. de l'argent venu par les galioqs. — Le cardinal d'Estrées a enyoyé sqn consentement pour le inariage du duc d'Estrées, son neveu , avec mademoiselle de Tourpes, sa cousine germaipe, pourvu que le maréchal de CkEuvres, frère de la demoiselle, en soit content.
Vendredi 9, à Marly. — Le foi, après la messe, alla laire la revue des compagnies (Je P^oailles et ci© Duras. Monseigneur, qui est un peu enrhumé, ne sortit point. Messeigneurs lesducsde Bourgogne etde Beryy étpient à la revue avec le roi et y étoient hier aussi. — L'apr^s-dlnée S. H. reçut uiie lettre de M, de Cb^mill?4rt, qui, après la revue, étoit allé à l'Étang; il envoyoit au roi la dépèche dn naaréchal de Tallard, qui écrit de Trêves du 25. 11 mande qu'il avoit déjà fait marcher dix bataillons et ^juin^e escadrons et qu'il alloit les suivre avec le reste de son armée : il laissera la Sarre suf sa gauche, et il assure
S. M qu'il arrivera auprès de Strasbourg avant que les troupes que les Hollandois fout marcher vers le haut Rhin puissent joindre le prince Louis, Il mande aussi que le marquis de Vàrennes^ lieutenant général dans son armée^ avoit pris à discrétion dans Sainl^Vandel quatre cents hommes et tous leurs officiers^ parmi lesquels est le lieutenant-colonel qui les commandoit. Il a envoyé au roi les huit drapeaux qu'on a pris dans cette petite ville. — Le soir, après le souper, M. de Chamillart envoya au roi la lettre que lui écrit le maréchal de Villars du 6. Nous avons pris Touvrage à corne, et nous avons fait un grand logement dans la gorge où nous allons établir des batteries qui verront un peu dans la demi-lune qui est entre les deux ouvrages à corne, et qui feront bientôt brèche au corps de la place. On croit dans notre armée que nous en serons maîtres avant le 15 de ce mois ; on compte qu'il y a plus de trois mille hommes dedans; on croyoit même d'abord qu'il y en avoit davantage. Le roi a mandé au maréchal de Yillars qu'il tâche à les prendre prisonniers de guerre et d'attendi'C quelques jours de plus pour cela en cas qu'il n'y ait rien à craindre du prince de Bade, dont H. de Yillars ne mande pas un mot dans sa lettre. M. l'électeur de Bavière a écrit à ce maréchal, du 21, qu'il avoit appris avec grand plaisir qu'il se préparoit à passer le Rhin, qu'il ne doutoit pas que ce ne fût pour quelque entreprise considérable. Il ne parolt pas par sa lettre qu'il sût qu'on alloit attaquer Kehl; il mande que l'empereur fait assembler des troupes par delà Passau, mais qu'il se croit en état de ne rien craindre.
Samedi 10, à Versailles. — Le roi partit de Marly à six heures pour venir ici; il n'y retournera pour y demeurer que de lundi en quinze jours. Monseigneur aUa dîner à Meudon et revint ici le soir, où ily eut comédie. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry ne revinrent qu'un quart d'heure avant le roi et jouèrent
dans le salon au lansquenet^ qui a un peu recommencé ce voyage ici. Monseigneur le duc de Bourgogne revint avec eux, mais il n'avoit point joué à Marly et ne fut pointàla comédie ici. U demanda hier auroi^ à la revue des gardes, s'il avoit choisi Tofficier qui devoit servir auprès de lui cette campagne ; le roi lui demanda pourquoi ilhifaisoit cette question-là. Il répondit que c'étoit pour prier S. M., en cas qu'elle n'eût encore jeté les yeux sur aucun^ qu'il la prioit de lui donner Montesson comme Faunée passée , parce qu'il en avoit été fort content. Le roi lui dit : «Je suis ravi que vous en soyez content^ je le suis fort aassi^ et c'est lui que j'avois destiné à vous suivre. » — Garaman^ qui avait l'ordre d'aller servir en Languedoc^ a reçu un contre-ordra. M. de Broglio^ qui revient de ce pays-là, a obtenu i^OOO francs de pension, qui seront partagés entre ses deux fils aines, tous deux colonels. M. de Broglio a une pension de 8>000 livres depuis longtemps.
Dimanche 11^ à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon. — Le roi a donné à M. de Marsin le gouvernement d'Aire pour le vendre; il ne vaut au plus que 1 4^000 livres de rente; il en valoit près de âO.OOO au chevalier de Tilladet. On compte que M. de Marsin le vendra au moins 50^000 écus. — Sainsandoue^ qui avoit levé cette année un régiment d'infanterie y est mort à Paris. — On a eu des nouvelles de Languedoc que les troupes de la marine^ que nous avons en ce payslà, avoient attaqué et battu quatre ou cinq cents des fanatiques, dont ils en avoient tué soixante. Ils auroient tué ou pris le reste si la nuit ne fût pas venue ^ mais il étoit plus de cinq heures avant que le combat commençât. Nous avons eu deux officiers de la marine blessés à cette affaire-là. Ils ont eu l'insolence de faire frapper des médailles qui sont d'un côté de deux dards croisés et autour trois lettres, qui sont un C, une R et une S. On y donne deux explications : l'une est Cornes Bolandus 5e-
vennarumy et l'autre Cahinistœ Romanos sacrificate. Il a paru à Paris quelques pièces de cette monnoie-là, e\ c'est de quoi ils payent leurs troupes. Ces fanatiques sont commandés par un nommé Rofand^ à qui ik donnent le titre de comte des Céveijnes.
Lundi 12, à Versailles. — Le roi, après son dîner, monta en calèche pour aller à la Ménagerie ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche ; monseigneur le duc de Bourgogne y vint un ]jeu après le roi; M. le duc du Maine y vint aussi, et le roi prit plaisir à lui montrer la Ménagerie, qu'il n'avoit pas vue depuis tous les embellissements que le roi a faits ^ans la maison. Monseigneur fut saigné par pur0 précaution. — Le roi a donné le régiment d'infanterie vacaqt par la mort de M. Sainsâncjoue 'à M- de Ribère, capitaine dans le régiment du roi ; il est fils de M. (Je Ribère, copseiller d'État. — Le roi a donné ^ M. le maréchal çje Villeroy 100,000 francs pour faire son équipage; il en avoit perdu la plus grande partie quand il fut pris à Créq[)one, et S. Sf . lui a fait ce préseut-là sans qu'il lui demandât rien, et il n'a quasi pas voulu recevoir son remerciement. — On eut, par l'ordinaire, des lettres de M. de Villars du 7. Il mai^de qu'il avoit fait sommer le gouverneur de Kehl, lui disait que, s'il attendoit que sa place fût ouverte, il ne lui feroit plus de composition. Ce gouverneur a répondu qu'il avoit fort mal défendu l'ouvrage à corne , mais qu'il espéroit mieux défendre le corps de la place et qu'il tàcheroit à mériter son estime; mais il n'y a pas d'apparence qu'il se défepde longtemps. On ne parle point du tout du prince de Ba4e,
Mardi 13, à Versailles. — Le roi donna le matin audience de congé à M. de Palmquist, envoyé de Suède ; il s'en va en Hollande, ambassadeur du roi son maître. L'après-dlnée, le roi alla se promener à Marly. Un peu après qu'il y fut arrivé, M. de Chamillart y amena M. de Sainte-Hermine, que le maréchal de Villars envoie
i S. H. pour lui porter la nouvelle de la prise de Kehl, qui se rendit vendredi 9 de ce mois. Nous avons perdu peu de soldats à ce siège par la molle défense des assiégés; mais les paysans ont tué beaucoup de nos maraudeurs. M. de Villars a mis pour commander dans la place Marcé , brigadier d'infanterie et lieutenant-colonel du régiment de Navarre, et cela en attendant que le roi y ait nommé un gouverneur. — M. d'Anlezy apporta les huit drapeaux que le marquis de Varennes a pris dans Saint- Vandel , qui sont du premier bataillon des gardes de Félecteur. palatin. Tous les officiers et soldats de ce bataillon ont été pris à discrétion ; il y a le lieutenant-colonel, vingt-deux officiers et trois cent vingt soldats, outre deux cents bommes de milices, qu'on auroit eu bien de la peine à prendre s'ils avoient voulu se défendre, car nous n^avions là que neuf cents bommes de pied et trois cents chevaux; mais ils ont cru que toute l'armée de M. deTallard suivoit. M. de Varennes se loue fort du régiment de Perri et de Perri lui-même.
Mercredi 14, à Versailles. — Le roi. Monseigneur, messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, madame la ducbesse de Bourgogne, après avoir entendu le sermon, allèrent se promener à la Ménagerie. Madame la duchesse de Bourgogne étoit seule avec Monseigneur dans sa calèche en allant, et elle en revint dans la calèche du roi seule aussi avec S. M. Le roi donna beaucoup d'ordres à Mansart sur les changements qu'il veut faire à la Ménagerie. — M. de Monasterol eut des lettres de Munich du 28 du mois passé. M. l'électeur de Bavière, son maître, savoit que Kehl étoit assiégé, et ce prince se préparoit à marcher vers Braunau; il de voit passer l'Inn entre cette place et Passâu, à un château qu'il a de l'autre côté de la rivière, qu'on appelle Scharding, pour aller attaquer les troupes de l'empereur que le comte Schlick commande de ce côté-là, et au cas que .le comte Schlick n'en veuille pas venir à un combat et se relire, S. A. E.
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se prépare à faire le siège de Passau et fera descendre pour cela son gros canon de Braunau. Passau est composé de trois villes : celle qu^on nomme proprement Passau est dans la plaine et n'est point fortifiée ; les deux autres se nomment Ilzstad et Innstadt; elles sont sur des hauteurs et assez bien fortifiées. — Plusieurs gens avoient demandé au roi à être aides de camp de monseigneur le duc de Bourgogne^ mais S. M. veut qu'il n'ait point d'autres aides de camp que ceux qu'il avoit l'année passée^ dont il est fort content. — Le roi d'Espagne a donné à chacun des six aides de camp que le roi lui avoit envoyés la campagne passée ^ un diamant de trois cents pistoles et une épée d'or de cent pistoles ; ils sont tous revenus en France. — Dès que le roi eut appris que Touvrage à corne de Kehl ètoit pris^ et que M. de Maulevrier s'y étoit fort distingué, quoiqu'il fût parti d'ici fort malade et que son mal même se fût augmenté dans le voyage et au siège, S. M. eut la bonté d'écrire au maréchal de Yillars de le renvoyer, quand même le siège ne seroit pas fini. — Le bruit se répand aujourd'hui que le roi envoie quarante bataillons et soixante escadrons pour joindre M. l'électeur de Bavière; on dit que M. le maréchal de Yillars ira les commander lui-même , mais on ne dit encore aucun détail làrdessus. — Les magistrats def Strasbourg ont demandé en grâce au roi la permission de rétablir à leurs dépens le pont qui va de leur ville au fort de Kehl, ce qui sera fort aisé, car les piles du pont ne sont pas rompues.
Jeudi 15, à Versailles. — Le roi après son dîner alla se promener à Marly. Monseigneur prit médecine par pure précaution. — Il arriva un courrier de Kehl. M. de Villars mande au roi qu'il étoit sorti environ trois mille hommes de cette place ; on les conduit à Philipsbourg. 11 y avoit dans la place un commandant au-dessus de Vauchou, et on y a trouvé encore vingt-six milliers de poudre. Ce qui les a fait rendre si vite , c'est la peur d'être faits
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prisonniers de guerre ; toute la garnison étoit des troupes des Cercles. — M. le maréchal Rosen^ mestre de. camp général de la cavalerie , avoit vendu sa charge à M. de MoDtpeiroui 250^000 francs , & condition que ce maréchal obtiendroit du roi un brevet de retenue du tiers de la somme. Le roi a donné Tagrément à M. de Montpeiroux et il n'a pas voulu lui donner le brevet de retenue ; M. le maréchal de Rosen vouloit prendre sur lui toute la somme de ce brevet de retenue qu'on demandoit. Sa proposition a paru trop généreuse, et le chevalier de Bezons^ qui étoit Farbitre de cette affaire-là^ a réglé, du consentement des parties, que M. de Montpeiroux payeroit 60,000 écus comptant et s'engageroit pour 50 autres mille francs^ et qu'outre cela H. Rosen auroit le régiment de Montpeiroux à vendre, dont il aura 22,200 livres. — Le roi a donné le gouvernement du fort de Kehl à Baiavy, lieutenant-colonel d'Orléans, et l'a fait brigadier. Cest lui qui a défendu Traerbach et qui avoit repris la ville de Huy Tannée passée. Le roi lui donna commission de colonel pour cette action-là. Le roi remet dedans Tr&erbachdeBar, qui naturellement en étoit gouverneur et qui n'avoit pu rentrer dans la place quand les ennemis l'eurent investie. — Charpentier, premier commis de M. de Chamillart pour les routes et les départements des troupes, est mort; son bureau est donné à Jossigny, son neveu, qui trâvailloit depuis longtemps sous lui ; et la charge de trésorier de l'ordre de Saint-Louis , qui vaque par cette mort^ est donnée à M. de Tourment , autre premier commis qui a le bureau pour les reliefs et pour les pensions des officiers de guerre , moyennant quoi les 2,000 francs de pension qui avoient été donnés au fils de M. deTourmontsur la charge de trésorier, lorsqu'elle vaqua par la mort de M. Dufresnoy, retourneront à Gardien, neveu de M. Dufresnoy et qui eut son bureau à sa mort ; ce bureauest pour les lettres d'État, pour les passe-ports, etc.^ Vendredi 16, à Veriailles. — Le roi travailla le matin
deux heures avec M. de Chamillart et y travailla encore le soir chez madame de Maintenon longtemps. S. H. , dans le cours de la journée, avoit parlé à deux reprises à M. de Monasterol, envoyé de M. de Bavière. On a reçu des lettres de cet électeur du 3. Il mande que le comte Schlick, général de l'empereur, avoit commencé les hostilités en attaquant le château de Scharding, qui est à S. A. E. Ce château est sur la rive droite de Tlnn , deux lieues audessus de Passau. M. Télecteur faisoit assembler ses troupes pour marcher droit à lui. — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla tirer dans son parc. Monseigneur alla diner à Meudon avec madame la Duchesse, et ils revinrent ici le soir. Madame de Maintenon, qui étoit allée à SainlrCyr ce matin, en revint avec la fièvre. — M. le grand prieur remercia le roi après son dîner de ce que S. M. lui a permis d'aller servir la campagne prochaine en Italie avec M. de Vendôme, son frère ; il sera le plus ancien lieutenant général de cette armée. On a apposé quelques conditions à cette permission-là, et avant que de la lui donner même le roi a voulu savoir si cela seroit agréable à M. de Vendôme, qui y a consenti. M. du Maine demandoit au roi depuis longtemps cette gràce-là pour M. le grand prieur. — M. de Montrevel a mandé au roi qu'ayant appris que les fanatiques, au nombre de quinze cents en deux corps, étoient assemblés à deux lieues de Sainte-Hippolyte, il les avoit fait attaquer par deux côtés, àTun desquels commandoit Parate, brigadier d'infanterie, et à l'autre Bombelles, à la tête des troupes de la marine. On en a tué six cents siu* la place, et parmi les morts on a trouvé le corps de Roland, qui les commandoit et à qui ils faisoient porter un grand ruban bleu. On poursuivoit le reste de ces misérables, et les paysans se joignoient à nos troupes poiœles assommer. La lettre de M. de Montrevel est du 6, et il espère pouvoir bientôt finir cette affaire-là. Nous n'avons perdu dans cette occasion-là que six ou sept hommes , et on se loue fort des miquelets qui
éloient avec les troupes de la marine ; on en a fait venir encore d'autres de Roussillon et de Catalogne.
Samedi 17, à Versailles. — Le roi alla à la volerie pour la première fois de l'année. Monseigneui* et messeigneurs ses enfants allèrent courre le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla à la volerie, mais fen carrosse ; le t*oi atoit monté à cheval au bout du canal. — On fit partir lantiitpassée un courrier qui porte à M. de Villars les ordres de ce qu'il a à faire présentement ; on ne dit point encore ôe que c'est. — M. de la Rochefoucauld a obtenu du roi une pension de 4,000 francs pour le chevalier dé Pods, colonel réformé et qui est si incommodé qu'il ne pent plus servir, et qui est obligé pat là dfe quitter absolument le service. — Le roi a rétabli M. de Saint-Sernin, colouel de dragons^ qui s'est pleinement justifié, et.rembouneia. le marquis de Rannes, à qui on avoit d<»nné son régiment, des dépenses qu'il peut y avoir faites. — M. Digny , colonel du régiment de Touraine , vend ce régiment 72)000 francs au fils de M. Desmarets, aub*efois intendant des finances , et il y a encore un pot de vin de 200 pistoles pour madame Digny. On avoit dit il y a quelque temps que M. Desmarets avoit acheté le régiment de M. de Gœsbriant, son beau frère, qui est à Naples; mais le marché lie s'étoit pas conclu. — Le soir il y eut comédie.
Dimanehe 18^ à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon, après quoi le roi alla tirer dans son parc. — Les officiers généraux qui doivent servir dans le détachement qu^on fait dan« Tarmée d'Allemagne sont nommés. Il y a quatre lieutenants généraux et huit maréchaux de camp. Les quatre lieutenants gé* néraux sont : MM. de Lannion, du Rosel, Magnac et de Druy. Je ne sais pas encore qui sont les maréchaux de camp. On dit toujours que ce détachement est pour joindre M. de Bavière, mais il n'y a rien de déclaré ni môme de certain làrdessus. — M. le maréchal de Tessé a
demandé au roi la permission de vendre sa charge de colonel général des dragons ; on croit que le duc de Guiche rachètera; il en est déjà mestre de camp général. — Les troupes hollandoises qui s^étoient avancées jusqu'à Coblentz pour aller joindre le prince de Bade sont retournées dans leurs quartiers autour de Bonn, et on croit toujours que les ennemis veulent attaquer cette place.
Lundi 19, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. — Le roi a reçu un bref du p^pe, qui lui écrit très-fortement sur la signature des quarante docteurS; priant S. M. de les punir. Voici à Tautre page le bref qu'on a traduit (1). — Monseigneur alla à Meudon
(1) Dangeau avait îéservë deux pages dans son journal pour la transcription de oe bref, mais elles n*ont pas été remplies. Le Toîci tel qu'il est rapporté dans le Mercure d'avril , pages 6 à 15.
BREF DU PAPE AU ROI
Notre très-cher fils en Notre-Selgnetir, nous avons appris depuis peu que quelques gens qui semblent être nés pour tioubier le repos de l'Église «t celui de l'État avoîent été assez, hardis et artificieux pour mettre au jour un libelle qui a pour titre Cas de conscience proposé par un cof^esseur de province touchant un ecclésiastique qui est sous sa conduite et résolu par plusieurs docteurs de la faculté de tliéologie de Paris , par lequel on renouvelle plusieurs articles et erreurs condamnés d'une pernicieuse doctrine ; on soutient même sans obscurité les dogmes hérétiques de Jansénius, éludant par des subtilités captieuses les constitutions apostoliques qui avoient été faites il y a d^ longtemps pour les abolir. Votre M^té connottra assez par elle-même, éclairée comme elle l'est des lumières que Dieu lui a données pour le gouvernement des peuples , le scandale que cause aux fidèles un ouvrage de cette nature et le trouble qu'il apporte [dans la conduite du spirituel et du temporel; mais comme il parolt que contre ces sortes de gens animés d'une démangeaison continuelle de nouveauté il convient plutôt d'user de chAtiraent sévère que d'employer les lois et les sanctions qui ont été publiées jusqu'ici en assez grand nombre, qu'il faut empêcher qu'un mal tant de fois étouffé et qui se réveille chaque jour ne fasse de plus grands progrès , nous avons jugé à proix>s, après avoir auparavant condamné ce libelle suivant la coutume du Saint-Siège, d'exciter par nos lettres apostoliques le zèle et la piété de notre très-cher fils Louis-Antoine de Noailles , cardinal de la sainte Église romaine , archevêque de Paris, afin qu'il agisse plus sûrement contre les auteurs de ce libelle et contre ceux qiu* l'ont publié, lorsqu'il aura employé Texactitude nécessaire pour les
où il demeurera quelques jours. — Le roi, à la prière de M. ^3e la Rochefoucauld^ a donné à Bachelier *, premier val ^^tde garde-robe, la survivance de sa charge pour son gis . — M. le duc de Guiche a Tagrément du roi pour acbM^^ter la charge de colonel général des dragons. M. de Tesâ^é en veut avoh* plus de iOO,000 francs ; on croit qu'ils s^eK=iL rapporteront tous deux à M. de Chamillart^ qu'ils prieroc^ * d'en régler le prix. — M. le maréchal de Villeroy a obt^'^nu 2,000 francs de gratification du roi pour M. de Sai^i(3Lt-Geniez, qui étoit son aide de camp en Italie; il espèvr^ que cette gratification se tournera en pension. Le toiL a aussi donné 2,000 francs de gratification au marchais de Prie, aide de camp de monseigneur le duc de Boui^
découvrir, et qu'il impose des peines convenables à ce nombre de docteurs qui, au mépris des constitutions des pontifes romains nos prédécesseurs et des arrêts de Votre Majesté , ont osé signer ce libelle. Dans cette occasion, où il ne z$*agit pas seulement des intérêts de TÉglise, dont Votre Majesté est extrêmement touchée , maïs aussi des avantages de son royaume , il convient qu'elle appuie te sieur cardinal de toute sa puissance royale, et d'étouffer la témérité des méchants ; que tout le monde connoisse qu'il y a , par la grâce de Dieu , one telle union entre le sacerdoce et l'empire que les esprits séditieux, qui ne mettent point de tin k leurs subtilités trompeuses, ne peuvent pas impunément enfreîndi-e les lois ecclésiastiques et royales. Toute l'Église, notre très-cher fils, est informée, et elle vous félicite d'avoir avec autant de piété que de gloire pour votre dignité royale travaillé comme vous avez fait à extirper toutes les erreurs et toutes les nouveautés contraires à la foi catholique et à la discipline, et particulièrement à arracher jusqu'à la racine les dogmes de Jansénius, et il est présentement de votre religion et de votre piété de donner la dernière main à l'ouvrage que vous' avez comndencé et d'employer la puissance que ▼cas avez reçue de Dieu à son service et à celui de l'Église. Ne soutirez donc point, notre très- cher fils, que tant de soins et tant de peines que vous avez apportés pour exterminer de votre florissant royaume la contagion d'une première [hérésie devienne inutile et périsse par la malice d'un petit nombre de g«is; ordonnez donc qu'on fasse taire les inquiets , qu'on réprime les insolents, qu'on soumette les obstinés, et que la puissance royale i^uise et abatte ceux que la modération de l'Église ne ramène point, afin que Dieu fkmne'à votre royaume et y conserve à jamais la paix que vous avez rendue à son Église. Nous souhaitons cependant de tout notre cœur cette paix à Votre Majesté avec les autres biens; nous lui donnons notre bénédiction apostolique. Donné à Saint Pierre, sons le sceau du pécheur, le 13 février 1703, et de notre pontificat le troisième.
T. IX. JO
gogne; il est neveu de madame la maréchale de la Mothe. — Le roi a donné au marquis de Béthune^ qu'on appelle ordinairement Béthune-Honimes pour le distinguer des antres, 20,000 écus à diminuer sur 40^000 qu'il devoit à la Touanne > dont tous les effets étoient au roi , qui avoit eu la charité de payer tous ceux à qui il avoit fait banqueroute.
* Bachelier avoit été laquais de M. de la Rochefoucauld, qui lui avoit fait sa fortune ao point de Farolr fïtit pretnielr rftlet de garde-robe du roi ; c'étoît un des plus honnêtes hommes qu'on pût voir, le plus modeste et le plus reconnoissant. Il avoit conservé sur M. de la Rochefoucauld un crédit et une autorité telle que ses amis et ses enfants le ménagcoient , et ces derniers avoient souvent besoin de lui auprès de leur père, qui aimoit bien mieux ses valets que ses enfants, et les ruinoit pour eux. Bachelier se comporta toujours avec grande netteté quoique devenu riche, et son tils n'a guère moins valu que lui. Il a augmente sa fortune, et est devenu premier yalet de chambre, que Blouin lui vendit {sic) à la mort de Louis XIV. Gourville, si connu par la figin^ qu'il a faite dans la maison de Gondé et par les Mémoires qu'H a laissés, avoit été laquais de M. de la Rochefoucauld le grand-père, et ne Tavoit ja- ' mais oublié, quoiqu'il eût secrètement épousé Talnée des sœurs de celuici , avec qui 11 n'en étoit pas moins bien.
Mardi 20, à Versailles. — Le roi sortit l'après-dlnée pour aller tirer, mais il ne fut pas longtemps dehors , et envoya chercher madame de Maintenon,qui étoit à Saint- Cyr. monseigneur le duc de Bourgogne , nuxdame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur. Après diner , monseigneur le duc de Bourgogne revint ici , et Monseigneur mena madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry à Paris. Us descendirent à la foire , allèrent ensuite voir les danseurs de oorde , et puis Monseigneur retourna à Meudon, et madame la duchesse de Bourgogne ramena ici monseigneur le duc de Berry et madame la princesse de Conty« — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui écrit du 13, de San-Benedelto, et qui rend compte au roi d'une petite course qu'a
ikit II. d\\lbél*gt)tti ; il envoie à S. H. la lettre qu'il en a reçue fct que voici t « Je suis sorti, ainsi que je me suis dotmé rhonneur de le mander à Y. 'A.^ avec seize cents hommes de pied, commandés par MM. le chevalier de Luxembourg et Dillon, six cents chevaux, de la garnison de Modène , commandés par MM. d^Estrades , d'InterviUe et Gaffàrt, le siunedi au soir, à la nuit fermée, de la ville de Modène. CSes troupes ont pris le chemin qui va tout droit aux^Uages de Massa et de Rivara, dans lesquels étoit e&quaiti^ le régiment d^Herbevilliers de dragons. Ces villâgcè sont situés entre Saint-Feliche et final à vingt mîUés de Modène ; Télolgnement et le mauvais chemin son t cause (Jttc nous n'y Htrons pas pu arriver qu'au grand jour. Notts avons trouvé la garde à cheval, ce qui m'a obligé d'av&neer diligemment avec deux troupes de cavalerie pour tàeher de trouver encore quelque chose dans leurs quartiers, dans }esc|tielson a pris soixante chevaux, et une quarantaine de dragons , et une partie de leur bag^, le reste s'étant sauvé Avec précipitation. Une troupe de dragons d'Estrades, qu'on avoit débandée après eux, èiatètedelu^uelleétoient M. d'Bstrades ef. M. de Bouchardière, les a poursuivis jusques à ce qu'ils aient trouvé l'endioît où ils 96 rassembloient. Bonchardière y a eu son cheval blessé et il y a eu cinq ou six dragons tués ou blessés; On croit le pauvre Muet tué , puisqu'il n'en est revenu que le «cheval. Nous sommes venus^ longeant le bord du fossé de Saint-Feliche , courfier ici à Cavesso , d'où nous partirons aujourd'hui pour aller passer la jouraie et la nmt où nous trouverons du fourrage, car il devient très-rare en ce pays-ci. le suis étonné comme les ennemis vivent où ils sont ; il n'y a ni paille ni rien, aussi leurs chevaux n'ont^ls pas la force de se porter ; ils meurent de faim dans Saint-Feliche, et si j'avois osé j'aurois lait investir la ville ; mais comme il aurait fallu du canon ponr prendre la Rocque, il auroit été désagréable de laissa l'entreprise à moitié ; car on ne peut pas se placer
entre le retranchement de la ville et la Rocque pour y attendre du canon ^ des munitions et les ordres de Votre Altesse ; et les chemins sont encore trop mauvais pour proposer d'y mener du canon. »
-Mercredi 21, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu le sermon, aUa se promener à la Ménagerie ; madame la duchesse de Bourgogne étoit seule avec lui dans sa calèche ; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient de cette promenade. — Le roi a donné 2,000 écus de pension au prince de Talmont; il en avoit déjà 2,000. — Le roi a donné au cardinal de Médicis , protecteur des affaires d^Espagne et qui va Tètre aussi des affaires de France à Rome, l'abbaye de Marchiennes-au- Pont, en Flandre ; c'est une abbaye régulière qui vaut 50,000 livres de rente. — Le roi d'Espagne a nommé à l'ambassade de France le duc d'Aibe, qui est l'ainé et le chef de la maison de Tolède. Le marquis de Castel dos Rios, qui est ambassadeur présentement, s'en ira prendre possession de la vice-royauté du Pérou, où il y a déjà plusieurs mois qu'il est nommé. Les levées qu'on fait en Espagne avancent fort, et on compte que dans le mois de mai on aura sur pied en ce pays-là plus de vingt-cinq mille hommes. Les petites brouUleries du palais ne s'ac^ commodentpas; le cardinal et l'abbé d'Estrées se plaignent toujours fort de la princesse des Ursins, et .elle se plaint fort d'eux et demande toujours qu'on lui permette de retourner à Rome.
Jeudi 22, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Heudon. — Le roi étant le soir chez madame de Maintenon, H. de Chamillart, qui étoit à Paris, lui envoya la lettre queM. de Ricousse, notre envoyé en Bavière, avoit écrite à H. le maréchal de Yillars et que voici :
A . Scharding, le 12 mars.
« Nous partîmes le 1 1 de Scharding à cinq heures du matin,pour aller chercher le comte Schlick, dont les troupes
cantonnoient au delà de rinn. Nous tombâmes d^abord sur les régiments de Schlick et d'Hanover, dont les quartiers étoient à portée de mousquet F un de Tautre. Ils se défendirent assez bien , mais-enfin ils furent enfoncés et mis en fuite ; on les poursuivit tant que le pays, qui n'est qfueboisetdéfilés, le put permettre. S. A. E. marcha ensuite à un village à deux heures de là, où on lui avoit ditqn'étoit le quartier général. Elle aprit par des prisonniers quele comte Schlickétoit à Passau, où il avoit jeté son infanterie , sur le bruit qui avoit couru qu'on le devoit attaquer, mais que les Saxons étoient dans ledit village avec l'artillerie. On les trouva en bataille au nombre de quinze ou seize escadrons et de quatre à cinq'cents hommes d'infanterie qui étoient pour la garde du canon ; ils nons firent à notre arrivée quelques salves de leur artillerie,et on les amusa par quelques escarmouches en attendant que nos troupes se pussent former, qui pour la plupart du temps ne pou voient marcher qu'un à un. Une partie de notre infanterie qui arriva leur fit d'abord abandonner leur canon, et aux premiers mouvements de notre cavalerie ils marchèrent par leur droite pour se retirer dans un défilé qui n'étoit qu'à demi-portée de mousquet, mais ils y furent poursuivis si vivement qu'ils ont été entièrement défaits. Nous avons cinq cents prisonniers, dix-sept ou dix-huit étendards, quatre pièces de gros canon, quatre mortiers, toutes les munitions de Çuerre, tout l'attirail d'un pont, et tout le bagage pillé; le général major des Saxons prisonnier, un colonel, un lieutenant-colonel, un major, deux capitaines et d'autres officiers. »
Ce même courrier de M. de Villars apporta la nouvelle ^e ce maréchal, en se promenant avec environ mille chevaux et mille hommes de pied, s'étoit avancé jusqu'à Kintzingen, qui est à l'entrée de la plaine de Weil. Les ennemis avoient deux mille hommes dans cette petite ^ille , on les fit sommer de se rendre ; ils capitulèrent et
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en sortirent. On y a trouvé quarante milliers de poudre , quelques pièces de canon et beaucoup de munitions de bouche. M. de Villars a exigé des habitants qu^ils raseroiept leurs murailles et combleraient leurs fossés dans trois jours , et que 3'ils y manquoient on brùleroit leur ville.
Vendredi 23, à Versailles. — Le roi, après avoir enteQdu le sermon, alla se promener àMarly. Monseigpeur alla de Meudon, où il est encore, à l'opéra à Paris, Madame la duchesse de Bourgogne a^la après le sermon à l'Étang ; elle entra dans la maisop , y vit madame de Chamillart, et puis vint faire collation ^ la Hénagerie. — 11 arriva un courrier de M. de ViUars. Depuis la prise de Kehl , il avoit fait repasser le Rhin à nos troupes ; il y avoit même quelques colonels revenus à Paris qui prétendent avoir congé de lui. Il mande au roi que toutes ses troupes sont dans des quartiers fort proches de Strasr bourg, qu'il va les rassembler pour exécuter les ordres qu'il a de joindre M. de Bavière;. Le maréchal de Tallard marche à Phalsbourg. — On mande de Dantzick que le roi de Pologne, après avoir mis des troupes dans Thorn, dans Elbing et dans Manenboqrg , pour les mettre en état de résister au roi de Suède, avoit passé en Lithuanie pour joindre Oginski, qui est toujours dans ses intérêts, et attendre là le secours des Moscovites que le czar lui promet. — Madame de Toisy mourut ces jours passés à Paris ; elle a fait madame la duchesse de Noailles sa légataire universelle. Elle donne au cardinal d'Estrées 40,000 francs pour acheter une petite maison auprès de Paris , qu'elle substitue au maréchal de Cœuvres, et ^lle donne 10,000 écus à M. de Lamoignon, qu'elle fait son exécuteur testamentaire*.
* Madame de Toisy étoit une femme de très- peu , mais de beauooup d'esprit et d'honnête galanterie, qui avoit trouvé moyea de voir la compagnie la plus choisie, et quand elle eut vieilli de la voir avec autorité. Ou ne laissoit pas de s'en moquer; mais avec tout cela elle tenoit son
petit tribunal dans Paris, où Télite de la cour oe dédaignoit pas d'aller. Son mari étoit mort. Le cardinal d'Estrées et toute sa famille la Toy oient fort ; les P^oailles aussi, qui lui firent leur cour avec tant de cajoleries parce qu'elle étoit riche, sans enfants et qu'elle ne croyoit pas ses parents dignes d-elle , qu'elle donna gros pour le mariage 4e la dudiesfifi de Guiehe,.plus gros pour celui de la maréchale de Cœuvres, puis d*£strée$, et qu'enfin son testament fut pour la maréchale de TïoailleSy à fort peu de chose près (1).
(1) U est singulier que Saint-Siipoii n^ait pas plus longuement exercç sa^ Terre sur cette bourgeoise gentilhomme. Il la connaissait sans doute peu et ne savait eertainement pas quelle se nommait Jappin, car il n'aurait pas manqué d*en profiter. La note nécrologique que le Mercure consacre à cette dame montre ou laisse deviner tout ce que Saint-Simon ne di( pas ; f.'est , sous une forme polie, un tableau de monirs plus vrai et surtout plus imprégné de l'esprit de l'époque que l'addition de Saint-Simon. On peut en juger par la citation textuelle que nous faisons de cette note.
« Dame N. Jappin, veuve de messire François Chaillou, seigneur de Ttioisy, conseiller du roi et maître ordinaire en sa chambre des comptes, est morte âgée de soixante et treize ans. Cette dame étoit fille de feu M. Jappin, commissaire général des poudres, qui avoit eu de grands emplois dans l'artillerie et qui est mort secrétaire du roi. Madame Dère étoit fnvur de madame de Thoisy. Feu leur père a eu aussi plusieurs garçons , qui ont laissé des enfants du nom de Jappin. M. de Thoisy avoit plusieurs frères; son puiné etoit doyen deTéglise cathédrale de Beauvais; le troisième étoit conseiller au parlement et un quatrième auditeur en la chambre des comptes. Madame de Thoisy perdit son époux dans la fleur de son âge; depuis ce temps- là elle a mené une vie dégagée des soucis du mariage, auquel elle n'a jamais voulu songer. Elle avoit de grands biens, tant de son chef que de c^eux ({ue lui avoit laissés son mari ; personne n'avolt tant d'art que cette dame pour procurer les douceurs et les agréments qui font passer des jours heureux et tranquilles; elle avoit tout l'esprit du monde, et dans l'esprit toute la délicatesse imaginable ; jamais femme ne sut mieux la science des égards et celle du monde; elle avoit un arrangement et une justesse naturelle dans l'esprit qui la falsoient écouter avec un plaisir ravissant et qui faisoient désirer son commerce aux personnes de la cour les plus polies ; aussi recevoit-elle chez elle tout ce qu'il y avoit de plus distingué à la ville et à la cour, et depuis la mort ^ son mari die a toujours vécu sur le pied d'une personne de grande con- «■dération; plusieurs personnes qualifiées en ont eu pour elle, et ont entre- ****D avec elle des relations qui feront toujours beaucoup d'honneur à la mé- ''•olre de cette dame. Elle est morte entre les bras du P. Bourdalone, qui ^***'t chargé du soin de sa conscience depuis plusieurs années. Elle a fait hérl- ®*^ M. le cardinal de Noailles et M. le maréchal son frère , qui l'avoient tou- ^~^*^ honorée de leur estime; elle a donné à M. le cardinal d'Estrées quarante '•ic livres pour acheter une vigne ( à la manière d'Italie ) auprès de Paris , et
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Samedi 24, à Versailles — Monasterol, envoyé de M. de Bavière, a reçu des lettres du combat qui se donna le 11 auprès de Scharding , et ces lettres portent que la défaite des ennemis avoit été beaucoup plus grande qu'on ne l'avoit dit d'abord. Elles assurent qu'il y a eu quatre mille hommes des ennemis tués sûr la place , et qu'on a treize cents prisonniers et pris plus de quinze cents chevaux. M l'électeur a perdu fort peu de gens. Le comte de Stirum, autre général qui attaqua M. de Bavière, est entré dans le haut Palatinat, entre Nieumark et Dietfurt, qui est sur l' Altmûhl qui se jette dans le Danube entre Ingolstadt et Ratisbonne. On ne dit point encore si M. l'électeur va marcher à lui , s'il attaquera
elle snbfititae cette vigne à M. le maréchal de Cœuvres , et a fait son exécuteur testamentaire M. le président de Lamoignon, à qui elle fait im legs de dix mille écus. Elle a voulu être enterrée dans réglise des jésuites de la rue Saint- Antoine, auxquels elle a laissé par son testament un legs de douze mille livres pour la mission du Canada. Elle a fait quantité d'autres legs pieux, et a fait plusieurs autres dispositions en faveur de ses parents et amis. 11 se verra peu de testaments qui contiennent d'aussi belles dispositions , un cardinal et un maréchal de France héritiers , un autre cardinal légataire particulier, et un maréchal de France substitué, et enfin un président au mortier exécuteur testamentaire. Cette dame a été visitée pendant sa maladie par tout ce qu'il y a de gens de distinction à la cour et à Paris , et M. le Priuce lui a fait l'honneur de l'aller voir. Peu de personnes ont eu plus d'amis que cette dame; elle étoit amie déclarée de mademoiselle de Gesvres , dont l'esprit et la délicatesse font juger de tout le mérite qu'il falloit que madame deThoisy eût pour soutenir le commerce qu'elle avoit avec elle. Madame d'Épernon , madame la comtesse de Martel et la spirituelle madame de Pringy, si cx>nnue par les productions de son esprit, étoient ses meilleures amies. Feu M. l'évéque de Langres (Simiane), connu par l'attachement qu'il avoit pour feu M. Gaston de France, avoit pour cette dame une extrême considération ci avoit une grande confiance; en elle. Elle tenoit une table ouverte tous les soirs, oii l'on ne voyoit que des personnes de distinction par leur mérite et par leur naissance. Rien ne manquoit à cette table que le vin; car, comme elle n'en buvoit point, il falloit que ceux qui vouloient être de ses repas s'imposassent aussi la loi de n'en point tioire; mais on étoit suffisamment dédommagé de cette abstinence de vin par la somptuosité , la délicatesse et la propreté de ce repas. Madame de Tboisy étoit sœur de M. le baron de Franqueville, qui faisoit son séjour ordinairé'à sa terre près d'Étampes et qui est mort sans enfants; elle a encore un frère chanoine à Verdun. » (Mercure de mars, pages 322 à 331.)
Passau ou s'il remontera le Danube pour être joint plutôt par M. de Villars. — Le marché de M. de Tessé avec le duc de Guiche pour la charge de colonel général des dragons est réglé; il en donne 100,000 francs argent comptant, 100,000 francs sur la maison de ville, et sa charge de mestre de camp général, qu'il avoit achetée de Mailly 280,000 francs et dont on offre déjà pareille somme.
Dimanche 25, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla tirer et ensuite alla à la volerie, où Monseigneur et messeigneurs ses enfants vinrent tous, et chacun en particulier. — Le roi donne au duc de Guiche un brevet de retenue de 280,000 francs sur la charge de colonel général des dragons, et un de 40,000 écus à M. de Hautefeuille, qui achète la charge de mestre de camp général. Il espère vendre le régiment de la Reine, dont il est colonel, ^0,000 écus. H. le bailli de Hautefeuille, son oncle, lui donne 40,000 francs pour lui aider à payer la charge. — Chavigny*, brigadier d mfanterie, colonel du régiment d'Auvergne et inspecteur d'infanterie, est mor\ en ItaJie. Le roi a donné l'inspection à d'Arennes, maréchal de camp et qui faisoit la charge de major général de Farmée. — Le marquis de Béthune, fils de celui qui étoit chevalier de l'Ordre, a eu un brevet de mestre de camp; il y avoit douze ans qu'il étoit capitaine de cavalerie. — Madame Guyon **, qui étoit à la Bastille depuis cinq ou six ans, en est sortie avec permission d'aller à une terre qu'elle a en Touraine, où elle sera à la garde de ses parents. — n arriva un courrier du maréchal de Villars du 22; on ne dit point encore quand il repassera le Rhin.
* Cbavigay étoit Bouthilliér, neveu de Fancien évéque de Troyes, qu on verra dans le conseil de régence , de la maréchale de ClérembauU, etc.
** Les amis de madame Guyon lui demeurèrent toujours tidèles, et prirent grand'part à ce grand adoucissement qirils durent à la chanté
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du cardinal de Noailles, qui n^en recueillit rien moins que de la recouuoissaDce. La Touraine ne fut pas |a dernière époque de cette trop fameuse dévote.
l4undi 26, à Jl^arly. — Le roi tint conseil avant que d'entendre la mei»e, et à midi il a^Ua avec toute la maisoq royale, et entendirent vêpres ensuite ; monseigneur le duc de Bourgogne avoit fait ses dévotions avant que d'aller au conseil. L'après-dlnée le roi alla au sermon, et puis il vint ici pour y demeurer le restç de la seipaine« — M- de Honasterol vouloit prendre congé du roi pour' se rendre auprès du mai'échal de Villars ; mais ni. de Chapaillart lui conseilla d'attendre le retour de Marly. 11 doit arriver un courrier de M. de Villars, par l'arrivée duquel on saura plus précisément quand il pourra lUarcher. L'ordre est donné de faire mettre à la Pastille tous les officiers qui sont revenus de l'armée d'Allemagne, s'ils ne repartent dans le moment. — L'abbé de CçLstries a ol)tenu de Rome les bulles pour l'abbaye de Moueîîtipr, qui lui a été cédée par le cardinal de Bonzi ; c^tte abbaye avoit toujours été régulière, et Ton a bien eu de lei peine à obtenir qu'elle fût mise en commande; madame la duchesse de Bourgogne avoit fort recommandé cette affaire au nonce, pour servir l'abbé de Castries, qui est son aumônier ordinaire.
Mardi 27, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; madaine la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche, et Madame dans une calèche seule. Monseigneur courut le loup. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer dans la plaine de Saint-Denis, où ils tuèrent cpnt cinquante lièvres, et ils eurent la sagesse de ne point tirer des perdrix, parce qu'elles sont à la pariade. Le roi loua fort Catelan, capitaine de la plaine, disant qu'il n'y avoit jamais tant eu de gibier, et que personne ne se plaignoit de lui. — M. de Chamillart, qui avoit couché à l'Étang, amena le matin ici le chevalier de Tressemanes, major
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général de Fiumée d'Allemagne^ que le maréchal de Villars envoie au roi pour lui rendre conipte de réiat où soQt ses troupes. Les recrues de Finianterie ne sont point arrivées ; la cav$d0cie n'est pas remontée ; les bataillons et les escadrons sont fort foibles, et il y a fort peu d'officiers présents ; c'est ce qui a retardé la marche de ce général;, que le chevalier d^ Tressemanes a fort loué au roi ; il assure qu'il n'a donné cougé à aucun de^ pfficiers qui sont revenus à Paris. On fit le soir repartir wa courrier, et le chevalier de Tressen^anes ne repartira qu'après-demain.
Mtrcredi 2S- à Marly. — Le roi tint conseil Je matin i son ordinaire , et nous sûmes que les ordres étoient partis hier ' au soir pour faire marcher eu Pavière l'armée de M* de Villars. Le roi approuve sa conduite, que ses ennemis ou ses envieux blâmoient sur ^ lenteur à marcher, prétendit môme qu'il n'avoit point envie de joii^dre M. de Bavière. On remédie à tous les inconv^ niants qu'il avoit représentés sur l'état où sont les troupes. On fait donner le^ armes dont ils manquoient; beaucoup de recrues ^rriveut, et presque toute la cavalerie sera remontée ; mais on ne croit pas qu'il puisse marcher que le 8 du mois prochain. — Quoiqu'on eût dit, comme une chose certaine , que les troupes hollandoises étoient retournées dans leurs quartiers, on apprend que sei;Qe de leurs bataillons sont aiTivés à Langeukandel pour relever les troupes des ennemis qui sont sur 1^ Lauter ; c'est un recours considérable pour le prince de Bade, mais qui ne change rien à la résolution qu'on a prise de faire joindre M. l'électeur de Bavière. Par toutes Iqs lettres qu'on reçoit de Ratisbonne , il p^rolt que l'avantage qu'a remporté cet électeur sur les troupes de Tempereur est beaucoup plus considérable que ue l'avoit mandé Ricou^e. Il a plus de mille prisonniers; on a pris quinze cents chevaux que qet électeur a fait racheter pour rempnter sa cavalerie ; il y a eu plus de quatre
mille hommes tués sur la place, et tout ce qui étoit dans les lettres de M. de Monasterol se trouve vrai. — On a avis que la diète de Bade est terminée , et que les Suisses ont refusé à l'empereur les six mille Suisses qu'il leur demandoit et que les Ànglois et les Hollandois pressoient avec de grandes instances qu'on lui accordât. — M. Télecteur de Bavière a menacé les magistrats de Ratisbonne de ravager tout leur territoire s'ils ne s'engageoient à ne donner passage dans leur ville à aucunes troupes, et ils s'y sont engagés. — Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne, aussitôt après dîner, allèrent à Saint-Germain voir LL. MM. BB. et la princesse d'Angleterre. — Il y a déjà longtemps que le bruit court que l'empereur est incommodé de la pierre; on dit que son mal augmente. — Le maréchal de Tallard va marcher en Alsace pour faciliter la marche de M. de Villars et empêcher que le prince Louis ne voulût attaquer son arrière-garde. M. de Tallard étoit encore à Thionville le 2&. de ce mois, et ses troupes étoient en différents quartiers sur la Sarre. Jeudi 29 , à Marly. — Le roi, après la messe, alla dans son parc faire la revue de ses deux compagnies de mousquetaires; il les vit fort en détail, et fit séparer le détachement de ce corps qui marche en Flandre cette année. Ils avoient ordre de partir de Paris le 2, qui sera lundi, et le roi a retardé leur départ jusqu'à jeudi. Il marchera cent quarante mousquetaires de chaque compagnie. Un des cornettes de la première compagnie, nommé des Aubrières , étant si incommodé qu'il ne peut plus inarcher, le roi lui donne ii.,000 francs de pension, et après sa mort 500 écus à sa veuve et 100 écus à chacun des cinq enfants qu'il a. S. M. donne la cornette à d'Arifax, ancien maréchal des logis de la compagnie. — Le roi a donné le régiment d'Auvergne, vacant par la mort du chevalier de Chavigny, à d'Imécourt le colonel d'infanterie, qui est brigadier dans l'armée d'Italie; il étoit colonel du régiment de Cotentin, que le roi donne
au petit Destouches, colonel réf ormé^ qui sert dans cette armée-li; il est frère du petit Destouches^ lieutenant d'artillerie. — M. d'Harcourt travailla avec le roi chez madame de Haintenon aux affaires de sa compagnie ; Barsum, qui en est heutenant, ne pouvant plus servir ni à pied ni à cheval^ est obligé de quitter. Le roi le regrette fort et lui donne 2,000 écus de pension, outre celle qu'il avoit déjà; et ce n'est qu'en attendant qu'il se présente une occasion de faire quelque chose de plus considérable pour lui. Des Fourneaux, le plus ancien enseigne de la compagnie, monte âi la lieutenance, et l'enseigne est donnée à Garagnols, ancien exempt. Si Barsum avoit pu servir seulement à pied, le roi Tauroit gardé, tant il en étoit content.
Yendredi^O, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe, monta en calèche et alla courre le cerf; l'après-dinée , S. M. se promena dans ses jardins jusqu'à l'arrivée du roi et de la reine d'Angleterre, qui vinrent sur les sept hernies ; ils farent quelque temps enfermés avec le roi, et puis le roi d'Angleterre vint dans le salon voir jouer, et retournèrent à SainIrGermain avant neuf heures. — Il arriva le soir un courrier de H. de Villars, mais il n'est venu que pour recevoir des ordres sur quelques détails et n'a point apporté de nouvelles. — Le roi d'Espagne a fait en Flandre six lieutenants généraux et quatre maréchaux de camp ; les lieutenanls généraux sont : le comte de Soye, le prince de Berghes, le comte de Horn, MM. de Covarruvias, de Baye et de Saint-Maurice. Les maréchaux de camp sont : le chevaUer de Fourneau, le comte de Vars, lecomtedeRibaucourtetlebaron Vrangel. Ces officiers généraux roulent avec les nôtres. — On mande de Hollande que le duc de Marlborough est arrivé à la Haye. H y a déjà quelques jours que MM. les État&-Généraux ont fait MM. d'Owerkerke et d'Opdam feld-maréchaux. — H. l'abbé d'Auvergne gagna tout d'une voix, au grand conseil, un procès que lui faisoient quelques moines de
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Clany, sur la coadjutorerie : aiti^i voilà Un<ô affaire finie sans retour.
Siamêdi 31, A Versailles. -^ Leroi> au tortirdela mes^e àHarly, alla encore eourre le cerf; madame la ducheMe de Bourgogfne étoit avec lui daûâ sa petite calèehe^ et Madame seule dans uue autre. B. H. se promena Taprès^ dtuée dans ses jardins jusqu^ft septheures^ et puis revint ici. Monseigneur alla dîner à Meudon et revint ici le soir» On a joué fort gros jeu au lansquenet durant tout ce voyage, et tous nos princes, hormis monseigneur le duo de Bourgogne, s'y sont mis. -^On mande d'Espagne que le procès de Tamirante est fini ; il n'est point déclaré criminel de lèse^majesté, mais il est banni pour sa déso-^ béissance, et tous les revenus qu'il tiroit de la cour sont confisqués. On envoie à Cadix 100,000 éous d'argent comptant pour travailler aux fortifications qui y sont nécessaires, et c'est M» Arnoul, intendant des galères de France, qui est chargé de l'argent et de la conduite des travaux. Les six millions qui viennent en France pour le roi sont en chemin ; il y en a même déjà une partie arrivée à BayoUne, en espèces. U y a présentement en Espagne huit mille $ept cents chevaux sur pied et treîKe mille hommes d'infanterie ; on en va encore lever huit mille autres. — Madame de Chàtillon^ femme du premier gentilhomme de la chambre de M. le duc d'Orléans, mourut à Paris ; c'étoit une femme de mérite, mais qui ne paroissoit point en ce pays ici.
Dimanche V^nvril,jourdePûqt%eè FlewHes ^ à Ver9aiHe$. — Le roi et la maison royale assistèrent à toutes les dé<votions de la journée. — On eut des nouvelles de M. l'électeur de Bavière du 21 . U étoit encore A Scharding^ d'où il alloit partir pour marcher droit au comte de Stirum, quia pris quelques petites villes dans le haut Palatinat et s'étoit avancé jusques sur l'Altmuhl. M. l'életeur comptoit de faire passer le Danube à ses troupes entre Ratisbonne etStraubing, qui est une de ms places.
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-^ La marquise de Richelieu^ qui étoit aux Angloiises du faubourg Saint«-Antoine5 a irouYé moyen d'en sortir en escaladant les murailles; elle a écrit depuis sa sortie à madame de Bouillon qu^elle alloit chercher quelque pays où elle fût moins malheureuse. — M. de Montre vel a îait publier une ordonnance en Languedoc par laquelle il enjoint à tous ceux qui ont abandonné leurs maisons d^y rerenir dans huit jours ^ à moins de quoi ils seront déclarés rebelles et punis comme tels ; il paroit que les esprits des peuples de ce pays-là ne sont pas dans la situation qu'il seroit à désirer. M. de Broglio^ qui commandoit dans la province avant M. de Montrevel^ est revenu ici.Onavoit dit que les lieutenants de roi de la province serriroient sous M. de Montrevel comme lieutenants généraux; mais cela ne s'est poirt fait, et même M. de Cau- ▼isson a eu permission de revenir ici.
Itmdf 2, à Yefiailles. — Le roi prit médecine par ptire précaution ; madame la duchesse de Bom'gogne alla le voir avant que d'entendre la messe, qu'elle entendit avec Monseigneur. S. M. après son diner tint conseil jusqu'à sept heures du soir ; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne y étoient à leur ordinaire. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame de Maintenon et puis alla se promener. — Le roi d'Espagne envoie 6OO9OOO écus en Flandre pour y payer ses troupes et les subsides qu'il donne à M. l'électeur de Bavière. — Madame la duchesse d'Orléans donne 2^000 écus de pension à madame la duchesse Sforce*. — Il n'y a point eu de diminution sur les monnoies au commencement dé ee mois ici^ comme il y en devoit avoir ; on l'a remise au !•' mai, et elle sera la moitié plus grande. Les louis diminueront de dix sous et ne seront plus qu'à treize francs ; ksécus diminueront de deux sous et ne seront plus qu'à trois livres dix sous. — Le comte d'Albert n'a pas pu (A>tenir d'être colonel réformé ; mais le roi lui a permis d'alkr servir dans les troupes de M. de Bavière, ((ni a
beaucoup d^amitié pour lui, et pour cela il va à Strasbourg pour passer en ce pays-là avec rarmée de H. de Villars.
* Il est rare que princes et princesses ne soient gouvernés par quelqu'un. La duchesse d'Orléans la fut par madame Sforce,tant que celleci vécut, avec tout empire ; elle avoit fort peu de bien, et une nièce de madame de Montespan ^ qui avoit encore quelque beauté et un esprit que le roi avoit paru goûter des moments et que madame de Maintenon avoit soigneusement écartée , n'étoit pas pour espérer des grâces de la cour. C'étoit , à un air près de hauteur et d'empire et quelques singularités, une femme aimable, capable d'amitié et de courage, et qui avoit une infinité de bonnes choses. Le secret et la fidélité y étoient en entier.
Mardi 3, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée j le soir^ après son souper^ il entretint H. le maréchal de Villeroy dans son cabinet. — Le nouvel ambassadeur de Venise, qui s'appelle Tiepolo, est arrivé à Paris et aura sa première audience mardi prochain ; les mardis sont les jours que les ambassadeurs viennent ici ou pour leur audience ou pour faire leur cour. — On augmente les troupes que le maréchal de Villars doit mener pour joindre H. de Bavière ; il aura cinquante bataillons et quatre-vingts escadrons. On augmente aussi le nombre des officiers généraux; les recrues arrivent de tous côtés, et le dernier courrier dit qu'il a trouvé plus de cinq cents officiers en chemin entre Metz et Strasbourg ; les habillements et les armes arrivent aussi, et le maréchal de Villars compte qu'il pourra commencer à marcher le 11. — Beaujeu, lieutenant des gendarmes d'Anjou, ne pouvant plus servir, vend sa charge 45,000 écus, et le roi lui en adonné l'agrément pour Monstiers, enseigne des gendarmes Dauphin et le plus ancien enseigne de la gendarmerie. Il prend en payement pour 28,000 francs le gouvernement de Saint-Dizier, qui est dans son pays et vaut 1,000 écus de rente; il reste encore à Monstiers un autre petit gouvernement, qui est celui de Ribemont, et
qai vaai un peu plus que celui de Saint-Dizier. Espinac, sou&-lieutenant des gendarmes Dauphin, a vendu sa charge 30^000 écus à Carmain , celui qu'on disoit qui avoit acheté le régiment du roi de dragons dont le comte de Nogent est colonel.
Mercredi i, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent ténèbres dans la tribune^ et puis le roi alla se promener à la Ménagerie. Monseigneur s^enferma avec le P. de la Chaise^ et madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Cyr et puis s'enferma avec son confesseur. — M. de Pontchartrain amena au roi un officier de la marine nommé Barère, qui est revenu de F Amérique sur le vaisseau du chevalier de Roucy qui est arrivé au Port-Louis ; cet officier a apporté la nouvelle qnelesAnglois etlesHoUandois^ au nombre de deuxmille^ assistés de quelques Indiens^ après avoir attaqué durant deux mois le fort Saint-Augustin dans la Floride, en avoient levé le siège précipitamment à l'arrivée d'un détachement de deux cents Espagnols partis de la Havane et commandés par des officiers françois du nombre desquels étoit celui qui apporte la nouvelle, qui se loue fort de la bonne volonté des Espagnols. Les ennemis ont abandonné leur canon ^ quelques petits vaisseaux de gnerre et les bâtiments de transport. Cet officier nous a appris aussi que les Anglois s'étoient encore revenus remettre à Darien^ et qu'après y avoir demeiu-é quelques jours à intention de s'y établir ils avoient encore abandonné ce poste, tant par le mauvais air et les incommodités qu'Us y souffroient que sur ce qu'ils apprirent que ihicasse, qui commande à Carthagène , se préparoit à les venir attaquer. Demuin, un de nos capitaines de vaisseau, qui s'étoit fort distingué au combat contre l'amiral Bembow, est mort de ses blessures.
Jeudi 5, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. L'abbé Mongin prêcha, à l'absoute et fit un fort l)eau discours.
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MoDJBeigDeur le Dauphin avoit fait son bon jour à la paroisse avant que la Gène commençât; madame la duchesse de Bourgogne fit aussi son bonjour à la paroisfie. Après ténèbres, le roi. Monseigneur et madame la du* chesse de Bourgogne allèrent tous trois séparément i Blarly voir cinquajite carpes d'une beauté extraordinaire que M. le Premier a données au roi, S. M, a gardé les trente plus belles et a donné les autres à Monseigneur^ qui est aussi dans ce goùt-là et qui fait faire une fontaine à Meudon, près des allées des marronniers, où il fera mettra ses belles carpes. — On mande de Madrid que toutes les petites divisions quUl y avoit entre le cardinal d'Estrées et la princesse des Ursins sont entièrement finies et que tout est tranquille dans le palais. — Le 38 du mois dernier, M. de Grignan^ lieutenant de roi de Provenee , prit au nom de S. M. possession de la ville et principauté d'Orange, et fit fermer les temples dans la ville et dans tout le pays. M. le prince de Gonty^ qui étoit en possession de cette principauté, a cédé tous ses droits au roi. — Par les nouvelles qui viennent de Hollande , il paroU que Félecteur de Brandebourg et les États^énéraux sont mécontents les uns des autres ; ce prince avoit un parti en Zélande qui vouloit le rendre m^tre de Flessingue et le faire stathouder.
Vendredi 6, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. S. H. trouva le sermon de la Passion fort beau (1). Après ténèbres le roi s enferma avec le P. de la Chaise, comme il fait toujours la veille des jours qu'il veut faire ses dé> votions. Monseigneur alla se j^romener à Meudon et ma-dame la duchesse de Bourgogne à la Ménagerie. •** U arriva un courrier de M. de Villars. Ce maréchal mande au roi que les troupes se raccommodent fort; que les recrues,
(1) Il était dii p. Lomiitrd, jédiiite.
les officiers , les chevaux pour remonter la cavalerie , lés armes , les habillements , tout arrive, et qu'il espère qu'avant le 15 de ce mois il sera bien près de M. le prince de Bade, qui est encore à Stolhofen. M. Télecteur de Bavière mande qu'il a fait passer des troupes dans le haut Palatinat, qu'il n'a rien è craindre de ce côté-là, et que dès qu'il apprendra que M, de Villars marche il marchera aussi de son c6té j ce qu'on avoit dit du comte de Stirum qu'il avoit pris Ami>erg est faux. — Les nouvelles qu'on a de Languedoc portent qu'on y est fort content du maréchal de MoutreveL Toute la noblesse paroit fort affectionnée au service du roi. Nous aurons bientôt quinze ou seize bataillons ei^ c^ pays-là. ; après quoi on espère pouvoir entièrement réduire les fanatiques, qui ne laissent pas de faire encore des désordres assez considérables.
Swnedi 7i à Vêr^ailk», — Le roi alla faire son bonjour & la paroisse , toucha le$ malades et à six heures alla dans latribupe avec toute la maison royale entendre compiles. Après son diner, il s'étoit enfermé avec le P. de la Chaise pour faipe la distribution des bénéfices. Le plus considérable étoit la prévôté de Nîmes , qui vaut 2,000 écus de rente, qui a été donnée à l'abbé Robert, qui y étoit chanoine et grand vicaire de l'évoque ; il est frère de H. Rob^t, procureur du roi du Chàtelet. L'abbaye de Saint-Sauve a été donnée à madame de Rocbebonne et la prévôté de Màcon à l'abbé de Chavigny . Une petite abbaye en Franehe-'Gon^, qui s'appelle Gpylle, à l'abbé Doroz , fils du procureur général de Besançon. — On eut des kttres de M. le maréchal de Tall^rd, qui partit de Metz le 3, qui étoit mardi ; il doit s'aboucher avec M. le maréchal de ViUarsè Saverne, où ils prendront leurs mesures pour bien exécuter les ordres du roi. — Les six lieutenaals généraux qui doivent servir sous M. de Villars pour aller en Pavière sont : du Bourg, du Rozel, Clérembault, Uruy, llagnac et Saint-Hauris. On avoit nommé Lannion pour servir dans cette armée-là, où il auroit été le premier
lieutenant général ; mais on a changé cette disposition-là. — On a eu des nouvelles d'Espagne, qui confirment la réconciliation de MM. d'Estrées avec madame des Ursins.
Dimanche 8, jour de Pâques , à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. — M. le comte d'Évreux a vendu le régiment de Blaisois^ dont il étoit colonel ^àM. de Sauvebœuf^ qui est dans les mousquetaires du roi ; il lui en donne 44^000 francs. Le comte d'Évreux n'achètera point de régiment de cavalerie, comme on l'avoitdit; mais il servira de brigadier de cavalerie, en attendait qu'il ait la charge de colonel général dont il a traité avec le comte d'Auvergne, son oncle. — Il arriva un courrier de M. de Bavière, qui a apporté deux lettres , une pour M. de Chamil- .lart et une pour M. de Torcy ; chacune de ces lettres étoit enfermée dans quatre boutons. Tout ce que les courtisans ont pu pénétrer ce soir, c'est que M. de Bavière se croit en état de résister aux troupes de l'empereur, mais qu'il ne laisse pas d'attendre les troupes de France avec grande envie de les savoir en marche. Il est arrivé au comte Schlick un renfort de quatre mille heiduques, et le comte Stirum a présentement huit mille chevaux <le la meilleure cavalerie de l'empereur. M. de Viilars doit achever de passer le Rhin le 10 et le l'^.; ils dévoient se voir, M. de Tallard et lui, auprès de Saverne, hier, qui étoit le 7.
Lundi 9, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur alla avec madame la princesse de Conty se promener à Trianon et puis à la Ménagerie. Madame la duchesse de Bourgogne alla aussi à Trianon et puis à la Ménagerie, dont elle fit les honneurs à Monseigneur ; et madame de Maintenon y vint de Saint-Cyr, où elle étoit allée dès le matin à son ordinaire. — On mtode de la Haye qu'après bien des conseils tenus entre les États-Généraux et M. de Marlborough ils avoient enfin résolu de faire le siège de Bonn, qu'ils doivent commencer avant
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la fin du mois ; ils ont déjà un corps de troupes considérable assemblé à Mulheim. — M. de Clérembault n'est point un des lieutenants généraux de Tarmée de M. de Villars^ comcne on l'avoit cru ; c'est M. de Blainville qui y va^ et Fon euToie M. de Ximenès commander à Namur en sa place. — Nous avons déjà beaucoup de nos troupes qui ont passé le Rhin à Huninghen^ à Neubourgetà Rheinau^ où nous avons un pont. — M. de Monasterol prit congé du roi; il va joindre M. de Villars et servira de lieutenant général dans Tarmée de M. F électeur^ son maître. Ce prince a pris encore une petite place sur Tlnn^ qui s'appelle Neubourg^ qui est entre Scharding et Passau.
Mardi 10, à Versailles. — Le roi alla tirer Vaprèsdlnée et puis alla à la volerie. Monseigneur alla dîner à Hendon et revint ici pour le souper du roi. Madame la dachesse de Bourgogne alla voir la duchesse de Guiche à Poteaux, et ensuite elle monta jusqu'au haut du mont Valérien et visita toutes les loges des religieux, retourna fiûre collation à Puteaux et revint ici à dix heures. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui partit de Gasal-> Maggiore le k, où ce prince avoit donné rendez-vous à M. de Vaudemont, dont la santé est si bien rétablie qu41 monte présentement à cheval ; ils ont pris ensemble les mesures pour commencer la campagne. Les ennemis ont abandonné il y a déjà quelques jours San-Felice , et on croit même qu'ils abandonnent Final y si bien qu*ils n'auront plus aucuns quartiers qui couvrent la Mirandole. Toutes les recrues sont arrivées à notre armée d'Italie , dont M. de Vendôme est parfaitement content. — L'équipage de monseigneur le duc de Bourgogne a ordre de partir de demain en huit jours, qui sera le 18^ et l'on croit qu'il partira bientôt lui-même ; il n^ira plus visiter les places maritimes de la Flandre françoise et espagnole, comme ou l'avoit dit il y a quelque temps.
Mercredi 11 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monseigneur le duc de Bourgogne
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alla souper à la Ménagerie avec madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry, qui y étoient allés séparément dès cinq heures. Monseigneur le duc de Berry y étoit venu àpied^ et madàiûe la duchesse de Bouiv gogne y étoit venue de Trianon^ où elle avolt dîné, et elle avoit beaucoup de dames avec elle. Après le souper à la Ménagerie > on dansa aux chansons fort gaiement, et puis messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry montèrent en carrosse avec madame la duchesse de Bourgogne et revinrent au souper du roi. — On mande de Londres qu'on y a reçu deux mauvaises nouvelles en même temps, qui les jettent dans une grande consternation. La plus cruelle poiup eux c'est qu'à la fin de janvier le feu prît à Porto-Reale, capitale de la Jamaïque; pendant que les hal)itants étoient à travailler à éteindi*e le feu, un tremblement de terre , assez ordinaire dans cette ile-là, se fit sentir avec tant de violence que ces habitants s'enfuirent tous à la campagne et laissèrent brûler la ville, qui a été entièrement consumée. C'étoit là où ils avoient toutes leurs marchandises et tous leurs effets ; ils comptent que la perte qu'ils y ont faite est de plus d'un million de livres sterling. Il faut que toute la colonie angloise songe à s'aller établir dans un autre endroit de l'Ile. Us ont perdu dans le port quelques-uns de leurs bâtiments, où le feu s'est porté de la ville. Voilà qui leur 6te tous moyens de faire des entreprises sur TAmérique. La seconde nouvelle , c'est un soulèvement à Glasgow en Ecosse au sujet de la religion. Toute l'Ecosse est presbytérienne, et on y a voulu introduire des ministres de la religion anglicane. On a envoyé des troupes en ce pays-là pour tacher de ré* primer ces désordres et obliger le$ Écobboïs à souffrir dans leur pays la religion anglicane comme on souffre les presbytériens en AUgleterre. — Le roi a donné une pension de 1,000 écus au comte d'Utès, mestrede camp de cavalerie , qui sert en Italie et qui s'y est distingué la dernière campagne.
Jeudi i% à YersaiUes. — Le roi alla tirer raprès-dlnée. Monseigneur alla dîner àMeudony où messeigneurs lesducs de Bourgogne et de Berry allèrent Taprè^-dinée avec madame la duchesse de Bourgogne; on s'y promena fort, et ils y soupèrent trè^gaiement. Il n'y avoit avec eux que les dames de madame la duchesse de Bourgogne et ma* dame de Noailles. Ils ramenèrent Monseigneur et arrivèrent ici avant que le roi fût sorti de son souper. — Le roi eut des nouvelles de M. l'électeur de Bavière du âO. Ce prince^ marchant à Amberg, que le comte de Stirum vouloit assiéger^ détacha le 28 un de ses lieutenants généraux pour passer la Fils^ qui est la rivière qui passe à Am* berg. Le comte Stirum avoit fait un détachement de son c6tédehuit cents cuirassiers et de cinq cents grenadiers, qae commandoit le prince d'Anspacb, que nous avons vu ici. Les Bavarois les attaquèrent; ils les défirent entièrement, en tuèrent cinq ou six cents , firent beaucoup de prisonniers* Le prince d'Anspach y fut blessé, et Ton a nouvelle qu'il mourut le lendemain à Nuremberg, où il s'étoit fait porter. Une heure avant que de mourir il fit venir son frère unique , que nous avons vu ici avec lui, et lui fit promettre de ne plus aller à Tarmée et de se marier, afin que sa branche ne manquât pas. Le comte de Stirum, depuis cet échec, ne songe plus au siège d'Amberg et se retire en Franconie. — On eut nouvelle que M. Ducsasse revenoit de Garthagène avec Tescadre qu'il commandoit en ces pays-là, et en apportoit beaucoup d'argent pour le roi d'Espagne. •— Puységur, maréchal de camp et pour qui le roi a beaucoup d'estime, étoit demeuré lieutenant-colonel du régiment du roi; S. H. lui 6te cet empJoi et lui a promis de l'en dédommager. Il donne cette ^entenance-coloneUe à Dubarail, qui commandoit le déta- <^J2ement du régiment du roi quand il travailloit à Harly , Il arriva un courrier du maréchal de Tallard, qui mande 9tte les troupes de M. de Villars sont presque complète» ^* «o bon état. On ne sait pas encore bien précisément ce
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qu'il mènera de bataillons et d'escadrons avec lui; mais son armée sera du moins de trente mille hommes, et il en demeurera encore à H. de Tallard plus que nous n^en avions l'année passée en Alsace. Ce maréchal mande aussi au roi que M. le prince de Bade ne sauroit rassembler que douze mille hommes au plus.
Vendredi 13^ â Versailles. — Le roi dîna à onze heures , alla tirer et puis revint à Trianon, où il vit jouer au mail messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry. Monseigneur partit d'ici avant neuf heures , alla courre le loup et coucher à Meudon, où il demeurera quelques jours; madame la princesse de Conty et plusieurs dames sont de ce voyage. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à Asnières par complaisance pour la maréchale de Cœuvres, qui a envie d'acheter cette maison. — Le roi donna le matin au président duMetz, pour son fils, la survivance de la charge dMntendant des meubles de la couronne ; cette charge vaut du moins 10,000 livres de renie. — Le roi a fait Vallière maréchal de camp et l'envoie servir sur les côtes de Bretagne. — Le soir, chez madame de Maintenon , le roi travailla avec monseigneur le duc de Bourgogne et M. le maréchal de Villeroy aux projets de la campagne en Flandre ; ce maréchal prendra congé du roi avant le voyage de Marly. — Madame la comtesse d'Almond mourut à Saint-Germain; elle étoit une des dames de la reine d'Angleterre, qui Taimoitfort. Elle avoit été nourrie avec elle à Modène ; elle étoit de la maison de Montécuculli. — Le roi donna ces jours passés au duc de Berwick une augmentation de 8,000 francs de pension; il en avoit déjà douze; si bien qu'il en a vingt présentement.
Samedi ik, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla sur la pelouse qui est à côté du parc de Meudon et y fît la revue de ses gendarmes et de ses chevau-légers, qui étoient habillés de neuf et plus magnifiquement que jamais. Le roi fut très-content des hommes, des chevaux et
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de rhabillement. Ils ont ordre de marcher en Flandre les premiers jours de la semaine où nous allons entrer. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient àla revue^ et quand elle fut finie le roi entra par le parc et alla voir Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne, qui éioit à la revue aussi ^ alla à Ghaville^ où elle ne demeura pas longtemps; elle revint ici de fort bonne heure. Les équipages de monseigneur le duc de Bourgogne qui dévoient partir jeudi ne partiront que huit jours après. — M. Bombarda, trésorier de H. Télecteur de Bavière et son agent ici depuis le départ de M. de Monasterol^ a reçu des lettres de M. l'électeur son maître^ qui lui mande le détail de l'action où le prince d' Anspach a été tué ; elle est encore plus considérable qu'on ne Tavoit dit d'abord. Le comte Stirum se retire, et H. l'électeur de Bavière le poursuit. — M. le comte de Broglio^ qui leva l'année passée un régiment d'infanterie en Languedoc, l'a vendu à M. de Bandeville , qui en donne, je crois, 11,000 écus. Dimanche 15, à Versailles. — Le roi alla tirer. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur; il y eut un grand jeu. Monseigneur y a donné un logement ce voyage au marquis de Beauvau, Lorrain, neveu de du Gharmel et qui est gros joueur. — Les officiers qui doivent servir en Allemagne avec M. de Tallard ont ordre de se rendre à Strasbourg le 1" de mai, et ceux qui doivent servir en Flandre doivent se rendre le même jour à Bruxelles. — M. l'électeur de Cologne mande au roi qu'il a reçu des lettres; dans l'une on lui écrit que l'empereur est mort , et dans l'autre qu'il est à l'extrémité; cette nouvelle a besoin de confirmation. — On mande de Nuremberg que depuis le combat où le prince d'Anspach a été tué le duc de Wurtemberg retiroit les troupes qu'il avoit avec le comte de Stirum , les renvoyoit en son pays et demandoit la neutralité non-seulement pour ses États, mais pour tout le cercle de Souabe, dont, il est directeur. 11 faut encore une confirmation. — On
mande de Languedoc que Julien ayant su que cinq cents fanatiques^ hommes ou femmes , étoient assemblés^ il y avoit marché et les avoit tous pris. On enverra les hommes aux galères, et les femmes sont en prison.
Lundi i%y à Versailles. — Le roi alla Taprè^^née tse promener à Marly. Monseigneur le duc de Bourgog'ne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent diner ches la duchesse du Lude^ où ils passèrent toute Faprès^née. Le soir Monseigneur à Meudon fit chanter l'opéra qu'a fait monseigneur le duc d'Orléans. -^ Les lettresf d'Espagne du 31 portent que les levées continuent à se faire trèsheureusement; à la fin de mai ils auront sur pied vingt mille hommes d'infanterie et neuf mille chevaux. Ub mandent que le Portugal demeurera dans la neutralité , quoique les Anglois et les Hollandois fassent courir le bruit qu'ils ont fait le traité avec cette couronne pour attaquer l'Espagne. — On eut des lettres du 7 de ce mois^ de San- Benedetto. M. de Vendôme avoit appris de ce jour là^ par ce que lui avoit mandé M. d'Aibergotti, qui est à Hodène, que les ennemis avoient abandonné Final ; ainsi ils n'ont plus aucuns quartiers qui couvrent la Mirandole. Des six mille Suisses que Ion attendoit dans le duché de Milan , il y en a déjà trois mille d'arrivés. On compte que M. de Vendôme va bientôt entrer en action y et que notre armée sera séparée en deux corps ^ dont l'un sera commandé par M. de Vaudemont^ et Ton mande que M. le grand prieur doit servir sous lui ; il est parti aujourd'hui de Paris. -<- Le roi tint le matin chapitre de l'Ordre , où les preuves du cardinal Porto-Garrero et du comte de Benavente fu* rent admises. Le cardinal est de la maison de Boocan^gn, génoise d'origine^ et le comte^ de la maison de Pimentel , une des plus illustres d'Espagne.
Mardi n, à Yersailles, — Le roi alla tirer Taprè^KliBée. Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent à Meudon voir Monseigneur et revinrent ici à neuf heures. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villars, qui
partit de Tabbaye de Schutter dimanche à cinq heures du matin et qui a fait une très-grande diligence. Le maréchal mande au roi que son armée est en très^bon état. Il envoie Tordre de bataille à S. M., qui nous dit le soir à son petit coucher que Villars marcholt droit au prince de Bade pour Tattaquer dans ses retranchements , où Ton ne croit pas ici que le prince Louis Tattende. On assure pourtant qu^il lui est venu du renfort^ et entre autres quatre mille hommes des troupes de Hollande. Nous comptons ici que le dimanche le maréchal de Villars aura marché sur la Quinche vers Offenbourg. Il lui faudra encore deux jours de marche pour arriver aux retranchements des ennemis. M. de Tallard, qui est à Strasbourg, passera le Rhin et se tiendra à portée de donner la main à M. de Villars. Schutter est le chemin par où il a fallu passer pour venir de Huninghen, de Neubourg et de Rheinau , où la plupart de nos troupes ont passé. Celles qui auront passé à Kehl joindront apparemment sur la Quinche.
Mercredi 18, à Marly. — Le roi partit à quatre heures
de Versailles pour venir ici, où.il demeurera dix jours. —
Tous les officiers de l'armée de Flandre et de Tarmée
qui doit demeurer sur le Rhin prirent congé du roi le
matin , hormis ceux qui sont de Marly et qui ne prendront
congé qu'à la fin du voyage. — Le maréchal de Villeroy
eut le soir ici, chez madame de Maintenon , une longue
audience du roi. — Par Tordre de bataille que le mare-
^aJ de Villars envoya hier au roi, il a soixante-quinze
^^cadrons et cinquante-quatre bataillons ; il reste au ma-
^^hal de Tallard quarante escadrons et trente-deux ba-
**iilons. Tous ceux de l'armée du maréchal de Villars
^nt des bataillons colonels ou d'anciens bataillons de
^*stii:iction. — On a des lettres de Madrid du 5, qui con-
fiï'ïtàent tout ce qu'on mandoit par les lettres du 31 . Il n'y
^ poi nt de confirmation à la nouvelle que mandoit H. de
^loRiie de Textrémité où se trouvoit l'empereur; ce qu'il
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y a de certain, c'est qu'il est fort incommodé. — Par les lettres que plusieurs particuliers ont reçues de l'armée de M. deVillars on aprend que le prince Louis de Bade esta Rastadt, où il fait des remèdes violents. — Monseigneur vintde Heudon ici, et madame laduchessede Bourgogne, avant que de venir ici , alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre.
Jeudi 19, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et vit jouer au mail messeigneurs les ducs de Booiv gogne et de Berry. L'après-dlnée il alla à Saint-Germain voir LL. MM. BB. Le roi d'Angleterre a eu un peu de fièvre ces jours ici. — Le maréchal de Villeroy prit congé du roi comme il montoit en carrosse pour aller à Saint-Germain. — Le maréchal d'Estrées est parti pour aller à Brest, où il va commander et dans toute la Bretagne comme les années passées. — Le roi, qui est très-content de M. de Vaudemont, lui envoie son portrait par amitié et lui écrit de sa main une lettre très-obligeante et trèsjolie (1). — Les équipages de M. le comte de Toulouse sont partis pour Toulon, et ce prince compte de s'y rendre au commencement du mois de mai; il y trouvera vingt gros vaisseaux de guerre ; mais ce ne seroit pas pas assez pour tenir contre les Anglois et les Hollandois, s'ils entrent dans la Héditerannée avec quarante vaisseaux, comme ils l'assurent dans toutes les nouvelles qui ^ nous viennent de ce pays-là.
Vendredi 20, à Marly. — Le roi, au sortir de*la messe,
« Voici, dit le Mercure de mai, page 167, une copie de (a lettre de Sa M^esté. »
De Marly, le 19 avril 1703.
Si les occasions de récompenser dignement vos services sont plus rares que je ne souhaiterois, je veux au moins, en attendant qu'elles se présentent, vous donner une légère marque de l'estime et de l'afTection particulière que j'ai pour vous. Conservez le portrait que je vous envoie comme une assurance de mes sentiments ; la simplicité du présent doit vous faire voir que je n'ai pas voulu qu'il eût d'autre prix que celui que vous y mettrez vous-même.
Signé : Loon.
alla courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche, et Madame étoit seule dans uDe autre. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse avec le roi y et Monseigneur courut le loup à Lotie. S. M. se promena toute Taprès-dinée dans ses jardins ; madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient à sa promenade. — L'envoyé du roi à Genève mande que les lettres de Nuremberg du 11 portent que le comte de Stirum quittoit la Franconie et mar* choit avec toutes ses troupes pour joindre le prince Louis de Bade^ qu'il croit trop foible pour pouvoir résister à l'armée de France. Il mande aussi que ces mêmes lettres assurent que M. Télecteur de Bavière s'étoit rendu maître de Ratisbonne^ parce que les ministres de l'empereur empèchoient^ par toutes sortes de chicanes^ les magistrats de demeurer dans la neutralité. Cette ville ne s'est point défendue^ et la diète ne s'est point séparée. M. Télecteur de Bavière, n'ayant plus rien à faire dans le haut Falatinat, avoit repassé le Danube et marchoit au comte Schlick, qui étoit encore rentré sur les terres de l'électorat, dont apparemment il se retirera bien vite.
Samedi 21, à Marly, — Le roi travailla longtemps
l'aprè^-dlnée avec M. de Pontchartrain, quoique ce ne
^ût pas le jour qu'il a accoutumé d'y travailler, et sur
1^ cinq heures il alla se promener malgré la pluie. —
0^ mande de Flandre que les HoUandois ont coupé une
"® Ifjurs digues , et mis sous l'eau tout le pays qui est
^Qtr«e Hulst, l'Écluse et le Sas de Gand. Ils ne veulent
P^iT^i être inquiétés de ^ce côté-là pendant qulls feront
^^ siège de Bonn. Ils assurent dans toutes leurs gazettes
cette place-là doit être investie avant le 20 du
et que M. de Marlborough commandera à ce siège.
provinces de Frise et de Groningue ne veulent point
^^^ïxsentir que MM. d'Owerkerke et d'Opdam soient feld-
^^^ï^chaux , si l'on ne fait aussi le prince de Frise feld-
^^^r^hal. — Il n'est point arrivé de courrier de M. de
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Villar», maÎBon a des lettres par Tordioaire du 16. C^ maréchal étoit ce jour-là à. Wilstet. Ou compte toujours qu'il marche aux retrancbemeute du prince Louis» qu'on croit qui a la Mourg derrière sou camp et le ruisseau de Bade devant lui. On parle si diversement du nombre de ses troupes qu'on n'en peut rien écrire d'assuré.
Dimanche 22 , à Marly. -^ Le roi tint conseil le matin comme & son ordinaire^ et Taprès-dinée il travailla jus* qu'à cinq heures avec M. de Chamillart^ après quoi il s'alla promener dans ses jardins. Monseigneur étoit à la promenade. — On eut nouvelle cas jours passés que deux frégates du roi avoient pris sur les Anglois le fort de Gambie en Guinée^ qu'ils ont rançonné le fort pour la somme de 100,000 écus et en ont enlevé toutes les maiv cbandises et deux cent cinquante nègres. Le sieur de la Rocque^ capitaine de vaisseau^ a été tué par les nègres , etle sieur de SaintrVandrille , capitaine de frégate, ramène les nègres et les marchandises dans nos ports. -^ Il arriva le soir un courner de M. de Gbamillart qui revenoit de Strasbourg, d'où il étoit parti le 20. Il apporta des lettres de 11. Villars du 18 au soir, de Saltzbach, qui est le village le plus proche du lieu où fut tué M. de Turenne e^ 167$. M. de Villars mande qu'il a été reconuoltre les retranchements des ennemis ^ur leur droite, avec]MM. de Clérembault et de Blainville, qu'ils ont trouvé très-bons ; il devoit s'en approcher le lendemain par leur gauche, qui sera peui^ètre plus aisée à attaquer. Ce môme courrier apporta des lettres de M. de Tallard du âO au matin ; ce maréchal devoit passer le Rhin ce jour-'là m&vfie sur le pont de JLehl et se préparoit à faire une grande marche ce jour 'là.
Lnndi 23, à Marly,— Le roi tint conseil le matin à son ordinaire, et après son dtner il courut le cerf; et le soir il travailla avec M Pelletier chez madame de llaintenon . — Il arriva un courrier de Bonn. If. d'Al^gre mande que ce serale dernier courrier qu'il enverra; que les troupes
eoneiuks approcheat da sa place ^ et qu'il croit qu'elle ^ra invedielô lendemain. La Croix, qui est dans un chÀ* teau i deoxlieues de la place, mande la même chose. — Le roi a encore différé de huit jours les équipages de nxon-> seigneur le duo de Bourgogne, et ils ne partiront qu'au eonuoencement da mai. -* Toutes les troupes destinées i servir en Languedoc y sont arrivées; il y a présente* oeol vingt bataillons , les troupes de la marine , les miquelets et deux régiments de dragons, M. de Montrevel met deux bataillons en Vivarais; les passages de TArdèche sont fort bien gardés, et on espère que les fenatiques ne pénétreront pas dans ce pays-là, d'où il seroit encore fias malaisé de les chasser que des Cévennes. M. de Hpntrevel a fait désarmar tous les bourgeois de Nîmes et d'Uzës^ plusieurs habitants de ces deux villes«lÀ sont soupçonnés d'être favorables aux fanatiques et d'en avoir même retiré chez eux.
Mardi 24, à Marly. — Pendant que le roi étoit au conseil, il arriva sur les onze heures un garde de M. de Villars qui partit de l'armée le Si . Ce maréchal a fait visiter la gauche des retranchements des ennemis par M. de Blain ville avec vingtcinq bataillons , qui auroient commencé l'attaque si l'on avoit trouvé que cela fût praticable 9 et toute l'armée étoit sous les armes, et la prière faite; mais M. de Blain viUe a trouvé la gauche encore mieux retranchée que la droite, et l'on oommenee icroire qu'il n'est pas possible de les attaquer par aucun endroit. — L'après^ilinée, sur les cinq heures, pendant que le roi travailloit avec JA. de Pootchartrain , il arriva on courrier de Dunkerque» M. de Pontchartrain alla lire les lettres, et puis amena ce courrier, qui est lieut^Qumt de vaisseau et fils de feu Jean Bart, que Le roi avoit fait chef d'escadre^ S. M. le fit entrer dans son cabinet. Il apportoit la nouvelle que Saint-Pol, capitaine de vaisseau, avec une frégate de trente ou quarante canons, avoit attaqué un convoi de vaisseaux mardiaiids
escortés par deux vaisseaux de guerre anglois. Saint-Pol n'avoit avec lui que deux frégates françoises, une ostendoise et quelques petits bâtiments d'armateurs. Saint- Pol^ après un assez long combat^ a abordé et pris le plus gros vaisseau^ qui étoit percé pour cinquante-huit canons^ et après l'avoir pris il a fait le signal aux petits bâtiments qu'il avoit avec lui, qui ont pris huit ou dix des vaisseaux marchands. Voilà le quatrième vaisseau de guerre que Saint-Pol a pris aux ennemis.
Mercredi 25, à Marly. — Le roi tint conseil tout le matin, et travailla avec M. de Chamillart l'après-dlnée jusqu'à cinq heures. 11 alla ensuite faire un tour dans son jardin, et au retour de sa promenade M.deTorcy lui apporta des lettres de M. Rouillé, notre ambassadeur à Lisbonne , qui mande que le roi de Portugal la fort assuré qu'il demeureroit fidèlement dans la neutralité ; une partie de ses ministres avoient été fort ébranlés par les offres avantageuses et les promesses magnifiques des Anglois et des HoUandois , qui faisoient courir le bruit jusque dans sa cour même que le traité étoit conclu. Le duc de Cadaval , gendre de M. le Grand, a fort bien soutenu les intérêts de la France et de l'Espagne , et Ton est fort content ici du roi son maître et de lui, qui a la principale part aux affaires de ce pays-là. — M. le comte de Verue, qui a été longtemps colonel de dragons et qui veut rentrer dans le service, achète du maréchal de Villars la charge de commissaire général de la cavalerie; il en a l'agrément du roi et il en donne 20,000 livres. — On eut des lettres de Lunéville, qui nous apprennent que le mai*quis de Beaùvau étoit mort; son fils, qui est en ce pays ici présentement , croyoit être assuré d'avoir la charge de capitaine des gardes qu'avoitson père; mais M. de Lorraine l'a donnée à M. le prince d'Harcourt, qui est à sa cour depuis quelque temps et qui a déjà une pension de lui.
Jeudi 26, à Marly. — Après la messe , le roi monta
dans sa petite calèche découverte avec madame la duchesse de Bourgogne , et malgré la pluie et la boue, alla courre le cerf. Madame étoit seule dans un petit soufflet. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à cheval. La chasse fut fort belle, et ils en revinrent à une heure. L'après-dlnée le roi alla se promener dans ses jardins , et à huit heures le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent et soupèrent ici, ce qu'As n'avoient pas fait depuis la mort du roi Jacques II. Avant souper il y eut une loterie chez madame de Maintenon pour LL. MM. BB., madame la duchesse de Bourgogne , les dames de la reine et nos dames du palais. Le hasard fit que la plupart des gros lots furent pour les Angloises, qui est ce qu'on souhaitoit. — Comme LL. MM. BB. partoient pour retourner à Saint- Germain, il arriva un valet de chambre de M. de Chamil^art, qui étoit à l'Étang et qui envoya au roi une lettre du maréchal de Villar^enue par un courrier parti de l'armée du 23 au matin. Ce maréchal mande au roi qu'il fait marcher quelques brigades d'infanterie pour attaquer un village qui est à la tète et dans le centre des retranchements; qu'il espère en se rendant maître de ce poste trouver quelques facilités à entrer dans les retranchements , et que dans une heure il alloit faire commencer l'attaque de ce village. Il mande qu'il a établi quelques batteries à la portée du pistolet des retran- ^^Aements , et que beaucoup de rendus l'ont assuré que ^otj^e canon faisoit un grand désordre dans leur camp ^^ qu'ils avoiènt déjà eu un colonel et un major tués. Il ^^^ partir un courrier le lendemain pour apprendre à ^- M. ce qui se sera passé. Par ce même courrier de M. de y^Jlajs on a des lettres que M. l'électeur de Bavière lui ^^i*if ^ par lesquelles il lui mande qu'il trouvera aux dé- ^^^ohés des montagnes tous les vivres et tous les ra^ ft*€*.lciliissemenls dont son armée pourra avoir besoin , et H^^"*!! y enverra de se)5 troupes pour le joindre. Il l'ins- ^^^ît; même de tous les endroits par où il peut passer
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les montagnes. M. de Monasterol, qui est avec M. de Yillars^ écrit ji M. deTorcy^ à qui il mande tout ce détaillà comme rélecteur son maître lui a mandé et oonfor^ mément h la lettre que S. A. E. a. écrite à M. de Yillars. On est fort inquiet ici 9 car Tentreprisa de M. de Yillars paroit difficile à exécuter.
Vendredi 21, à ilfarly* — Le roi en s'b&billant dit aux courtisans qu'il vouloit prévçpir la curiosité qu'ils auroient en voyant arriver M. de Chamillart , qu'il Tavoit envoyé quérir et que ce n'étoit point pour lui porter aucunes nouvelles qu'il venoit ce matin. On passa toute la journée dansTattente d'un courrier d'Allemagne^ et il n'en vint point. L'après-dinée^ chez madame de Maintenon , le roi fit une petite loterie pour quelques dames du palais qui avoient hier eu la discrétion de ne point être à celle qui se fit hier, afin de laisser gagner plus de lots aux Angloises. — Pendant que le roi étoit à la promenade, le maréchal de Tessé lui dit que le commandeur de Hautefeuille, se sentant hors d'état de pouvoir guérir, avoit envoyé quérir les chevaliers qui sont ici et qui sont chargés des affaires de Tordre (1) , et leur avoit dit de prendre possession de sa vaisselle , de ses tableaux , de ses meubles, afin que rien ne s'écartÀt. Il leur a mis entre les mains un contrat de 200,000 francs qu'il a sur la ville. Il a mandé à son neveu de ne plus le venir voir. Il ne garde plus que deux valets auprès de lui et ne veut plus voir que son confesseur. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui écrit de Bruxelles; il mande qu'il a trouvé toute la cavalerie qu'il a vue parfaitement belle ; il n'avoit point encore vu l'infanterie. — Les troupes hoUandoises, qu'on croyoit qui alloient investir Bonn^ s'en sont éloignées, et les généraux ennemis sont allés tenir un conseil de guerre à Dusseldorf.
(i) L'ordre de Malte.
Samedi 28, à Versailles. — Le roi ne partit qu'à la nuit pour venir ici. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon et revint ici le soir. — Sur les quatre heures, il arriva à Harly un des gens de M. de Chamillart, qui apporta au roi des lettres de M. de Villars, qui mande qu'il étoit impossible d^attaquer les retranchements du prince Louis sans trop exposer Tarmée du roi ; qu'il alloit se retirer et se mettre en éiai de passer les montagnes pour joindre M. de Bavière^ selon les ordres qu^il en a de S. M. On ne dit point encore quel chemin il prendra; ils sont tous fort étroits et fort difficiles. — M. de Ven- « dôme avoit nommé, pour la charge de maréchal des logis de son armée^ le baron Paiavicini, sujet, officier et même un peu favori de M. de Savoie; le roi n'a pas jugé à propos qu'im étranger remplit cette place-là. Il y aura trois lieutenants généraux Crançois dans Tarmée que commandera M. de Vaudemont, qui sont : H. le grand prieur, Saintr-Frémontet Albergotti, et cinq maréchaux de camp, qui sont : MM. de Murçay, Goesbriant, Vaudrey, Langal- *
le rie et , et outre cela tous les officiers généraux des
troupes de M. de Savoie.
Dimanche 29, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprès** dlnée. S. M. a envoyé des ordres plus précis que jamais àM. de Villars pour passer en Bavière et de tenter l'impossible pour cela. — Le prince d'Auvergne *, qui avoit été condamné ces jours passés à avoir le cou coupé, fut hier effigie en Grave. — Les troupes hollandoises qui dévoient faire le siège de Bonn se par^gent ^n deux corps, dont l'un, à ce que l'on dit, est destijtté à joindre M. le prince Louis de Bade et T autre à venir sur la Moselle : ^ A>nt toujours courre le bruit qu'ils veulent assiéger ^'•aerbach. — Le roi fait venir quarante escadrons de ^rxaée de Flandre vers Luxembourg , et il y a un déta* ^*ieraent de six-vingts gardes du corps qui marchent à ^^^^i*oy , où ils demeureront jusqu'à nouvel ordre; cela ^^ï^lîi*Bae un peu le bruit qui court depuis quelques jours
que monseigneur le duc de Bourgogne ira commander une armée vers la Moselle et peut-être môme en Alsace.
— La marquise de Richelieu^ qui escalada les murailles du couvent des Angloises du faubourg Saint-Antoine , est arrivée en Angleterre, où elle espère trouver quelque protection. I — Le duc de Moles, Napolitain, qui étoit ambassadeur d'Espagne à Vienne et qui y fut arrêté quelque temps après la déclaration de la guerre, a enfin déclaré que tout s'étoit fait de concert avec lui , qu'il étoit dans le parti de l'empereur, et même a fait un manifeste pour justifier sa conduite, qui est une pure trahison.
* Ce prince d'Auvergne n'avoit, de son aveu, nul sujet de méconteDie^ ment ; bêtise, car il Tétoit fort , et son oncle le cardinal lui tournèrent la tête. Ses biens de Berg-op-Zoom , Tidée du maréchal de Bouillon, gendre du prince d'Orange et fondateur de la république des Provinces-Unies , la parenté en Hollande des Wassenaer, dont étoit la seconde femme de son père, et celle de sa mère, tout cela, joint aux intrigues de son oncle , lui fit espérer qu'en faisant un coup d'éclat qui le rendit .irréconciliable en France, le feroit rapidement monter au stathoudérat, que le roi Guillaume avoit laissé vacant. Il prit donc le senice d'Hollande , y fut en effet très- promptement et très-grandement avancé et n'oublia aucune injure, aucune insulte contre la France pour se bien mettre avec ses ennemis. Sa famille , ne pouvant parer ici le procès criminel , fit les derniers efforts pour en tirer avantage et le faire instruire en pairie ; mais elle ne put parvenir en cela à la moindre distinction par dessus le plus petit gentilhomme, ni cacher ce qu'elle avoit tenté pour l'obtenir.
Lundi 30, à Vertailles. — Le roi se fit saigner, et ce fut du bras droit, chose qu'il n'aime point et qu'il n'avoit jamais faite. Dans toutes ses maladies il a toujours été saigné du bras gauche. Ce fut Gervais qui le saigna.
— Les équipages de monseigneur le duc de Bourgogne partent jeudi, et vont droit à Reims, où ils recevront leur ordre pour le reste de leur marche ; cela confirme dans Topinion qu'on a que ce prince n'ira pas en Flandre cette année. — Le chevalier de Lejay, capitaine aux gardes, achète 45,000 écus le gouvernement d'Aire, que le roi avoit
donné à H. de Marsin pour le vendre. — M. le maréchal de Villars devoit arriver le 27 .à Offembourg sur la Quinche ; il y doit demeurer deux jours pour prendre son pain et tout ce qui lui est nécessaire de tirer de Strasbourg pour tenter dépasser les montagnes et de joindre M. de Bavière. — On mande d'Italie que Farmée commandée par M. de Vendôme et les troupes qui demeureront sur la Secchia aux ordres de M. de Vaudemout doivent entrer en action le k du mois où nous allons entrer. — Monseigneur alla dîner à Heudon ; madame la Duchesse et beaucoup de dames étoient de ce dîner. Il y eut ensuite grand jeu^ où étoient tous les joueurs de la cour et de Paris; c^est le lansquenet qui est revenu à la mode.
Mardi 1" mai, à Versailles. — Le roi tint un petit conseil de dépèche avant que de tenir le conseil de finance parce qn^il n'avoit pas pu finir hier toutes les affaires qu'il y avoit au conseil de dépêche. 11 alla sur les cinq heures se promener à Trianon. — M. le marquis de Vérac^ lieutenant général en Poitou , servira de lieutenant général dans les troupes qui sont aux ordres de H. de Chamilly. Il a eu besoin d'une lettre de service pour cela^ mais il a son rang du jour qu'il a été lieutenant général de la province. M. le comte de Chamilly, maréchal de camp de la dernière promotion , servira sous son oncle en cette qualité-là. — M. le maréchal de Villarsn'a point écrit depuis le 25 ; oncomptequ'il ne pourra entrer dans la montagne qu'aujourd'hui tout au plus tôt. H y a quelque changement dans les officiei's généraux de son armée; d'Usson servira souslui^ etMagnac, par sa mauvaise santé, n'est pas en état d'y servir. M. de Tallard a repassé le Rhin , mais il n'est campé qu'à demi-lieue de Strasbourg. — Brulart, capitaine de cavalerie, achète de Champrond, son beau-frère, la compagnie des gendarmes de Berry y dont il donne plus de <i'5,000 écus. Il ne s'est présenté aucun officier de ce corps pour acheter cette charge , et Dauvet des Marets achète de Dromesnil
la compagnie des chevau-lëgers Dauphin , dont il donne à peu près le même prix. Dauvet étoit enseigne dans le corps.
Mercredi 2 , à Versailles. — Les États de Bretagne haranguèrent le roi après son lever ; c'étoit Tévèque de Nantes qui portoit la parole ; il est de la maison de Beau* vau. Après diner le roi alla tirer. — Le soir, comme le roi sortoit de chez madame de Maintenon pour aller souper, Chavigny lui apporta un paquet de M. de Chamillart, et nous sûmes au souper que M. de Blain ville étoit entré dans la vallée de la Quinche et y avoit attaqué et pris le château de Haslach, où il y avoit cent quatre-vingts hommes , cjui ont été faits prisonniers de guerre. Haslach est à trois lieues de Gengenbach plus avant dans la monfagne. M. de Blainviile marche avec vingt bataillons et trente escadrons; M. de Villars le suit avec le reste de Tarraée, qui est de trente bataillons et trente escadrons. M. de Tallard est au delà du Rhin avec son armée, qui observe les mouvements du prince Louis. — On eut nouvelles que les Hollandois , après bien des irrésolutions, s'étoient enfin déterminés à faire le siège de Bonn ; cette place fut investie le 26, et le bruit qui avoit couru qu'ils séparoient leur armée se trouve faux.
Jeudi 3, à Versailles. — Le roi après son diner alla se promener à Marly. Monseigneur le duc de Bourgogne se promena dans les jardins et y vint joindre madame la duchesse de Bourgogne, qui s'y est promenée tous ces joursci. — Mademoiselle de Langeois se maria; le roi a augmenté sa pension de la moitié, et elle a quelque bien de iia. maison. Elle épouse [M. Houel, capitaine aux gardes]. — M. deMadaillan, huguenot, qui s'étoit retiré à Genève, en est revenu et s'est converti ; le r<ri lui donne 2,000 francs de pension. 11 est de même maison que le marquis de Lassay ; leur nom est Madaillan. — Le commandeur de Hautefeuille mourut à Paris; durant sa maladie le roi a parlé plusieurs fois de lui avec estime et amitié.
Vendredi 4, à Versailles. — Le roi alla tirer et puis revint se promener à Trianon , où madame la duchesse de Bourgogne alla le trouver et se promener avec lui. Monseignetur alla dinar à Heudon , où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly. — M. le maréchal de Villeroy mande que les ennemis qui attaquent Bonn ouvrirent la' tranchée la nuit du lundi au mardi 1*'' de ce mois. — J'appris que M. le duc d^Orléans avoit donné une pension de 13,000 francs à Longepierre * , qui étoit autrefois attaché à M. le comte de Toulouse. — M. de Béchameil ^ mom'Qt à Paris. Il étoit surintendant de la maison de M. le duc d'Orléans, comme il Favoit été de feu Monsieur ; cette charge lui valoit 30,000 livres de renie. Il étoit oatre cela surintendant des bâtiments de ce prince et avoit poqr cela 9,000 francs d'appointements et 6,000 francs de pension. M. le duc d'Orléans ne remplit point la ciiarge de surintendant de sa maison , et il donne à M. Térat^ son chancelier^ celle de surintendant de ses bâtiments, et M. Tërata prié H. le duc d'Orléans de ne lui donner ni les appointements ni là pension qui y étoit attachée , lui disant qu'il étoit assez riche pour n'en avoir pas besoin et que, n'ayant point d'enfants, il ne lui faut que l'estime et les bonnes grâces de son maître pour le rendre heureux.
* CeLongepierre, homm^depeu et bel esprit de profession, fut assez déttfpréable, mais intrigant à tout faire, avoit mis son pied dans tous les souliers quMI avoit pu, et à force de manège s'étoit fourré chez M. le comte de Toulouse. Il patricotta avec madame d'Armagnac de eoiffer son mettre de sa fllle , qui s*en entêta si bien qu'il pria ft> roi dehâ permettre de Tépouser. Elle étoit parfaitement belle, moins par* Êiitement neuve , et quoique ce mariage fût pour le moins égal , 1q roi, ^ qui dans ces temps étoit encore bien loin du degré où successivement, niadame de Maintenon parvint à le monter depuis pour ses bâtards, et (|ui alors avoit fort à regret marié M. du Maine et ne vouloit point marier eelui-cî, le refusa tout plat, il ne fut pas longtemps à démêler la fusée : Longepierre fut chassé; madame d'Armagnao wardement, mais longuement disgraciée; M. le Grand même,
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avec tout son ascendant sur le roi , en fut longtemps en peine. Il se coula chez M. le duc d'Orléans , où il intrigua encore , et ne nhissit nulle part, sinon à être espion et rapporteur gratuit du due de Noailles.
** Béchameil étoit beau-pèrede Desmarets, qui fiit depuis contrôleur général des finances après en avoir été ignominieusement chassé , et du comte de Cossé devenu duc de Brissac par la mort du frère de la dernière maréchale de Villeroy sans enfants, et père de Nointel, pour qui Monsieur obtintrintendance.de Bretagne et une place de conseiller d*État. Ce Béchameil avoit été fort dans les affaires , mais avec bonne réputation , et aimoit singulièrement la bonne compagnie de la cour, qu'il attiroit chez lui par le jeu , par la chère la plus exquise et par le goût le pIusrafHné en tout. C'est lui qui a fait ce qu'il y a de plus beau à Saint-Cloud pour la maison et pour les jardins, et le roi leconsultoit quelquefois sur les siens. Il dépensa des trésors à ^Nointel on Beauvoisis , où il menoit grande compagnie. Ce fut à cette occasion que le comte de Fiesque fit cette chanson si plaisante de son entrée dans Nointel, dont le refrain est « Vive le roi et Béchameil son favori , » du ridicule de laquelle il n'est jamais revenu , et dont le roi avec toute sa grave majesté rit aux larmes. Il avoit été bien fait et au gré des dames. Il prétendit ressembler au comte de Gramont. Le comte de Gramont, le voyant un jour devant lui aux Tuileries, paria qu'il lui donneroit un coup de pied de toute sa force dans le cul^ et que Béchameil , au lieu de se fâcher, l'en remercieroit; et en effet il le fit, puis lui demanda mUle pardons, et lui dit qu'il l'avoît pris pour son neveu , dont l'autre fut comblé d'aise et de recounoissance.
Samedi 5, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à la Ménagerie et puis se revint promener dans ses jardins^ où madame la duchesse de Bourgogne le vint joindre à nie royale (1). — Il arriva hier un officier de la marine envoyé par M. Ducasse^ qui est arrivé à la Rochelle revenant de TAmérique avec trois vaisseaux chargés de 300,000 piastres pour le roi , qu'il a reçues à la Vera-Cruz délacontadorerie, par ordre du roi d'Espagne. Cet argent est pour payer une partie de la dépense que nous avions faite pour envoyer Tescadre^de Ducasse en ce pays-là, où
(1) LHle royale ou Vile éC amour était une grande pièce d*eaQ située à Textrémité des jardins de Versailles du côté du midi. Cette pièce d*eau a été comblée et remplacée par un jardin anglais, connu sous le nom de Jardin du RùL
I a mené de Tinfanterie pour mettre dans les places du -oi d'Espagne. Un vaisseau de cette escadre est péri à la [avane , mais on en avoit retiré la charge, les agrès , le ^::^anon^ si bien qu'on n^y a perdu que la carcasse du vaisjau. — On eut nouvelle qu'il étoit arrivé à Bayonne ,500,000 livres pour le roi, de l'argent de la flotte que . de Château-Renaud amena à Yigo l'iété passé. — Les .^:^x)upes de H. le duc de Savoie qui doivent servir dans <Ave armée d'Italie sont en marche, et l'on compte qu'eli& sont entrées d'hier dans le Milanez; Le prince de Pié- .ont a la petite vérole à la Vénerie, où madame la dulesse royale, sa mère, s'est enfermée avec lui. — Le roi :f ait donner 2,000 écus au chevalier de la Vallière, à la "ière de madame la princesse de Conty ; et cette prino^^^e outre cela lui donne 4,000 francs de son argent poiur lui aider à rétablir sa brigade, qui a beaucoup souffejrt la campagne dernière.
Mimanche 6 , à Versailleê. — Le roi travailla l'après^ dinée avec H. Chamillart, et pendant qu'il étoit avec ce i^nistre, M. de Villars arriva. Il est capitaine de vaisseau, mais il sert cette année volontaire auprès du maréchal de Villars, son frère. Le roi le fit entrer d'abord dans son cabinet; il jugea aisément que la nouvelle étoit bonne, et effectivement elle ne peut pas être meilleure. Tous les défilés des montagnes sont passés ; les retranchements qu'avoient faits les ennemis en plusieurs en- <lroits sont forcés ; notre armée est entrée dans la plaine, Marche sur trois colonnes et elle n'est plus qu'à trois heures de Rottweil et de Willingen. M. de Villars campa, le 3 à Saint-Georges. Il avoit dans sa marche canonné et ^^qué le château de Hornbourg. Les ennemis avoient derrière ce lieu-là trois mille hommes de troupes réglées et mille hommes de milice , qui , après avoir fait une décharge, se sont retirés fort précipitamment. On leur a pris dans leur retraite deux ou trois cents hommes, mais on Be s'est point amusé à les poursuivre. Nous avons laissé
Wolfac à notre gauche, avant que de venir à Hornbourg. Nous nVvons perdu qu'environ trente soldats et trois of* liciers subalternes; le petit Chamarande, colonel du régiment de la Reine, a été blessé très-légèrement. La jonction avec M. de Bavière est présentement sûre; on n'entend point parler du prince de Bade.
Lundi 7, à Vermillêê. — Le roi entendit la messe dans son lit et puis prit médecine ; il tint conseil Faprès-dlnée^ et Monseigneur vint ici^ deMeudon^ pour le conseil et après le conseil y retourtia coucher. — M. de Villars, qui arriva hier ici ^ nous dit que M. son frère aVoit mené quarante pièces de campagne et quatre pièces de vingt-quatre ; je crois qu'on ira à Willingen plut6t qu'à RottWeil et que cette place n'est guère eii état de soutenir un siège. Il avoit des vivres encore pour cinq jours, et H. duChàtelet^ maréchal de camp , lui a amené un convoi escorté de doose cents chevaux. MM. de Clérembault et de Saint-Mauris, lieutenants généraux, sont demeurés à Offembourg avec trois escadrons et quatre bataillons. M. deTallard y campa le mercredi â, et ces deux lieutenants généraux serviront dans son armée. Le détachement des troupes de H. Té» lecteur de Bavière doit joindre M. le maréchal de Villars aujourd'hui. — On a des nouvelles de Bonn; la tranchée n'y a été ouverte que le 8, et ce qu'on avoit mandé à M. le maréchal de Yilleroy qu'elle étoit ouverte dès le 30 n'étoit pas vrai ; ils travailioient aux lignes. -«- On mande de Vienne que la cadette des arohiduchesses est morte; c'étoit la plus jolie de ces princesses. •— On espéroit depuis huit ou dix jours que madame la duchesse de Bourgogne étoit grosse y mais nous avions ordre de n'en rien dire ; nos espérances sont finies, et même elle a senti des douleurs ce soir, n'a point soupe avec le roi et n'a pu même aller le voir dans son cabinet après souper.
Mardi 8, à YersailUê. — Le roi travailla avec M. de Ghamillart Taprès-dinée jusqu'à cinq heures et puis s alla promener à Trianon, où il fait faire un appartement
nouveaa ponr lui dans Tendroit où étoit la comédie , et le soir il travaiUa chez madame de Maintenon avec M. le
chancelier jusqu^au souper. Monseigneur courut le loup à Hendon ; monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse avec lui et y demeura à souper. — Il arriva sur les cinq heures un courrier de M. de Saint-Contest, intendant à Metae^ qui envoyoit un paquet que le marquis d'Alègre avoii trouvé moyen de faire passer à Luxembourg et que le comte d'Autel a voit fait passerez Metz. Le mar^ quisd'Alègre écrit du 1*' de ce tnois qu'il croit que les ennemis n'ont guère plus de vingt mille hommes à ce siège, tnais qu'ils débarquent une prodigieuse quantité de canon et de mortiers. — Il arriva le soir le capitaine des gardes de M. de Vaudemont. On crut d'abord qu'il appoftoitqaelque nouvelle considérable d'Italie ; mais nous sûmes bientôt après qu'il étoit veûu pour apporter au roi des lettres de remerciement de ce prince du portrait et de la lettre obligeante que le roi lui elvoit écrite en le lui envoyant. — On sut le soir que madame la duchesse de Bourgogne étoit blessée ; le roi alla la voir avant que de se mettre à fable. Le voyage qu'on devoit faire demain àMarly est différé de huit jours à cause de ce malheur-là, qui nous afflige fort ici.
Mercredi 9, à Versailleê. — Le roi, avant que 4'allep à la messe^ entretint longtemps dans son cabinet le cardinal de Noailles ; il lui donne audience comme cela tous les mercredis , et cela n'empêche point qu'il ne tienne le conseil comme les autres jours. L'après-dinée^ S. M. vint voir madame la duchesse de Boui^ogne , qui gardera le lit neuf jours ; Clément même seroit d'avis qu'elle le gardât quelques jours de plus. Le roi au sortir de chez elle alla tirer, revint changer d'habit etsepromener àTrianon, rentra au retour chez madame la duchesse de Bourgogne, oA il fit asseoir toutes les dames. — Il arriva un courrier à^ maréchal de Villeroy , qui doit assembler l'armée ces ioars4cî. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui
doit commencer à agir avant le 15. Les troupes de M. de Savoie sont arrivées dans le Milanez et sont très-belles; elles sont commandées par Ùeshayes^ gentilhomme françois^ qui avoit eu une fort méchante affaire en ce paysroi. — Le roi, avant que de souper^ vint encore voir madame la duchesse de Bourgogne avec Monseigneur, qui est revenu de Meudon . Monseigneur le duc de Bourgogne y a passé presque toute la journée.
Jeudi 10 , à Versailles. — Le roi alla se promener à Marly , où il vit trente-cinq belles carpes de couleur que H. le prince lui avoit fait apporter de Chantilly. Avant que de partir, il entra chez madame la duchesse de Bourgogne et y retourna encore avant souper. — On eut hier au soir nouvelle que M. Télecteur de Bavière avoit détaché quatre mille hommes pour conduire un grand convoi à l'armée de M. de Villars. S. A. E. en personne suit ce convoi avec dix mille hommes de ses meilleures troupes ; il étoit déjà à Pfulendorf, qui est une petite ville impériale, à Tentrée du comté de Furstemberg , et devoit marcher le lendemain à Friding, petite ville sur le Danube, qui est à la maison d'Autriche. Il n^y a de Friding que huit lieues de France à Dutlingen, jusqu'où l'on croit que le maréchal de Villars s'est avancé; on assure qu'il s'est rendu maître de Willingen. — Le soir on déclara que monseigneur le duc de Bourgogne iroit commander notre armée sur le Rhin. On a envoyé ordre à ses équipages de marcher en Allemagne par la Franche-Comté. — Les dernières nouvelles qu'on a de Languedoc portent que Planque , lieutenant-colonel de Rouergue et brigadier, avoit battu les fanatiques, qui s'étoient assez bien défendus dans une ferme où ils s'étoient retirés. On en a tué quatre cents au moins; on en a pris quatre seulement-, qu'on fit pendre le lendemain dans Alais. Cette troupe étoit la meilleure et la mieux armée qu'eussent les fanatiques; ils l'appeloient la troupe des cavaliers. Nous avons perdu à cette occasion trente
soldats et un capitaine de Rouergue. Nous y avons eu ^elques officiers irlandois blessés.
Vendredi 11, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- ^Inée et puis se promener à Trianon . A son retour, il ^ntra chez madame la duchesse de Bourgogne, où étoient ^enus de Saint-Germain LL. MM. BB. Le roi se mit dans 2e petit cabinet avec la reine et madame de Main tenon, et 3>endant cela le roi d'Angleterre alla voir monseigneur 3e duc de Bourgogne et puis revint jouer à la dupe avec jnadame la duchesse de Bourgogne. LL. MM. BB. allèrent ensuite voir Madame et madame la duchesse d'Orléans ^t puis remontèrent en carrosse pour retourner à Saint' 4)ermain. — On mande de Nancy que le prince d'Harcoart a remis à M. de Lorraine la charge de capitaine de ses gardas qu'il venoit d'avoir, et même sa pension qu'il avoit depuis la mort de M. de Commercy. — Un vaisseau marchand de Saint-Malo est revenu de l'Amérique si richement chargé qu'on croit qu'il apporte plus d'un Qiillibn en lingots. — Il y a des lettres de Suisse qui porteixi que l'armée de M. de Villars est dans des quartiers atEprès de Yilling et que ce maréchal a déjà établi pour de^ju millions de contributions et six cent mille rations à& fourrage pour la cavalerie.
Samedi 12 , à Versailles. — Le roi , en sortant de table, eim.'tja chez madame la duchesse de Bourgogne , comme il fai^ tous les jours depuis qu'elle'est au lit ; il alla ensuite se promener àMarly, d'où le vilain temps le fit revenir de meilleure heure qu'à l'ordinaire. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui, ayant assemblé son anmée le 7 et le 8, marcha le 9 au matin entre Tongres et Maestricht, où les ennemis avoient six mille hommes de cavalerie cantonnés qui, sur l'avis qu'ils eurent de sa °^^i*che par un transfuge des troupes d'Espagne , se reti- ^^i^nt fort promptement à Maestricht. Le maréchal de Villeroy détacha Soutérnon, qui battit quelque petit parti et P^^t des tralneiu^, et lui marcha à Tongres, qu'il fit som-
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mer. Le commandant^ qui étoit le baron d'Elseï brigadier, répondit qu'il étoit en état de se défendre et fit tirer. En même temps le maréchal de Yilleroy fit avancer le canon, qui tira jusqu'à la nuit^ et le 10 au matin » la brèche étant presque en état qu'on y auroit pu monter, les assiégés battirent la chamade. Le duc de Berwicliy qui commandoit, leur dit qu'il falloit se rendre à discrétion , sinon
3u'il alloit les faire emporter. Ils demandèrent un quart 'heure pour délibérer entre eux, et au bout du quart d'heure ils se rendirent à discrétion. Il y avoit dans la place deux bataillons bien complets, bien habillés et bien armés, beaucoup d'équipages et entre autres celui du duc de Wurtemberg, un de leursoffîciers généraux, qui envoya dès le soir même un trompette au maréchal de Yilleroy, le priant de lui permettre de racheter son équipage. Il y avoit plus de quarante officiers à ces deux bataillons, dont l'un est hoUandois et l'autre écossois.
Dimanche 13 , à Ver milles. — Le roi ne veut point qu'on fasse l'échange des prisonniers ; il veut que le cartel soit réglé, et la princesse de Danemark n'y veut point consentir, si on ne la reconnolt reine d'Angleterre; ainsi cela demeurera en l'état où cela est, chacun gardant ses prisonniers. — Il arriva un aide de camp de M. de Yillars, parti le 9 de Donesching, où est ce maréchal. Il n'a point voulu attaquer Willingen, qu'il a laissé sur sa gauche. Il a cru que ce siège retarderoit sa marche de deux ou trois jours, et le prendra toujours quand il voudra. Il arriva dès le k k Donesching et détacha cinq cents chevaux, commandés par M. d'Aubusson, mestre de camp, pour aller porter de ses nouvelles à M. de Bavière; cet électeur en avoit détaché aussi cinq cents de son armée pour venir joindre celle de M. de Yillars. Cesdeux troupes se trouvèrent, se reconnurent et la joie fut grande de part et d'autre; tous nos cavaliers revinrent ivres. S. A. E. devoit s'aboucher, deux jours après> avec le m£.réchal et prendre leurs mesiu*es pour ce qu'ils entreprendront.
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iVotre cavalerie est cantonnée dans un pays fort abondant^ DU elle se raccommodera bientôt^ et en attendant on établit de grandes contributions dans tout le pays. M. de Villars a défendu qu^on brûlât et empêche la maraude ta^nt qu'il peut; il espère en venir à bout. 11 a avec luici^qiiante de nos meilleurs bataillons et soixante escadrons. l^e roi lui a envoyé pouvoir de donner Tamnistie de sa part à tous les déserteurs qui voudront rentrer dans les tiroupes et de faire des brigadiers s'il croit en avoir |:>^soin ou s'il y en a d'assez heureux pour faire des actions qui méritent des récompenses pareilles.
Lundi ik,à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée e^ puis changer d'habit à Trianon^ où il se promena jus- ^la^à la nuit. Il vient tous les jours deux ou trois fois che^ luadame la duchesse de Bourgogne, qui garde le lit^ mais <|;vij est en parfaite santé. Monseigneur courut le loup et puis revint manger chez madame la princesse de Conty et se promener avec elle dans le parterre. — M. le prince Louis de Bade est toujours dans son camp de Stolhofen. Il en a détaché seulement deux bataillons, qu'il a envoyés au comte de Stirum . qui a quitté le haut Palatinat et la Franconie et s'est avancé sur le Necker pour couvrir le P^ys de Wurtemberg. Le comte Schlick lui a ervoyé aussi les quatre mille Saxons qu'il avoit dans son armée, ^t s'est mis derrière Passau avec ces deux renforts-là. Le comte de Stirum n a pas dix-huit mille hommes. — r M. le ïûai»échalde Villars souhaitoit que madame sa femme passât en Bavière, et il avoit donné tous les ordi'es pour cela; ï^ais le roi ne l'a pas jugé à propos, et I'oa croit qu'elle "^viendra à Paris. — M. le maréchal de Tallard s'est rap- P^<>ohé de Strasbourg ; il est campé entre Kehl et W4stet ^t il y trouve moyen de faire subsister la cavalerie sans 4^'il en coûte rien au roi. Il envoya, il y a quelques jours, *^ olevalier du Rozel avec un régiment de cavalerie P^^i? chasser les hussards qui avoient fait une course avant en Alsace, d'où ils emmenoient un assez gros
butin ; le chevalier du Rozel les attendit au sortir d'un défilé^ et^ quoique plus foible qu'eux de beaucoup^ il les attaqua^ les défit, reprit tout le butin, en tua plus de cinquante et en prit du moins autant. Il ne perdit que deux ou trois cavaliers à cette action-là, et les hussards y ont perdu Thomme le plus considérable qui fût parmi eux.
Mardi 15, à Versailles. — Le roi, avant que d'entrer au conseil, donna audience au nonce ordinaire, qui lui rendit des lettres de l'empereur et de l'impératrice qui donnent part à S. M. delà mort de l'archiduchesse leur fille. Le roi en prendra le deuil au retour de Marly , où Ton va après demain pour en revenir la surveille de la fête de la Pentecôte. — Le roi a envoyé à M. deTallard la commission de commander en Alsace, comme Tavoit M. de Villars avant qu'il allât joindre M. de Bavière. L'armée de monseigneur le duc de Bourgogne sera plus forte que celle de M. de Villars, et il arrive tous les jours des troupes à M. de Tallard ; on croit même qu'elle sera en état d'entreprendre quelque chose de considérable. — Les dernières nouvelles qu'on a de Bonn sont que les ennemis ouvrirent le 9 la tranchée au fort de Bourgogne. On dit que M. de Cohorn, qui conduit les travaux de ce siège, prétend, après la prise du fort, établir des batteries qui ruineront aisément, quoique la rivière entre deux, les murailles de la ville, qui ne sont pas terrassées de ce côté-là , et qu'ensuite il fera passer l'infanterie dans des bateaux, qui pourront monter à la brèche. Nous croyons cela ici plus difficile qu'il ne le croit. — Les dernières nouvelles qu'on a du Languedoc c'est que les fanatiques commencent à se déceler les uns les auti*es ; celui qui avoit le plus de [réputation parmi eux a été dénoncé. Quelques dragons l'ont surpris dans une maison ; il s'est sauvé sur le toit et on l'y a tué.
Mercredi 16, à Versailles. — Le roi travailla jusqu'à cinq heures Taprès-dlnée avec M. Chamillart. Il étoit arrivé le matin un courrier de M. de Tallard. Les lettres ne
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fujc*«iit déchiffrées qu'après le dîne». Monseigneur le duc d& Sourg^ogne étoit chez madame la duchesse de Bour» go^^^ne, qui garde encore le lit. Le roi Tenvoya chercher; il fkit quelque temps avec S. M., et nous sûmes quand il en ^rtit que son départ étoit réglé. Il* partira le 28^ qui sepsfcle lendemain de la Pentecôte, et ira coucher ce jourlà a. Villacerf. — H. de Tallard a envoyé chercher quelques bsLiXlis de FOrtenau, et leur a déclaré que si H. le prince de !Uade ne faisoit payer incessammentet au double les désopclres que ses troupes ont faits à un village près de Straslx>^Cftrg qui payoit contribution, qui est à M. de Gbamlay , doxftt même ils ont brûlé la maison par son ordre, en ce <^c^s— là il feroit faire des exécutions militaires dans son P^y s qui iroient bien au delà du dommage que ses troupes ^^oient fait; les baillis ont promis qu'on y satisferoit ^^* plus 16t. — Le maréchal de Coeuvres prit congé du ^^i ;il va conmiander sous M. le comte de Toulouse dans *^ Méditerranée.
^iudi 17, à Marly. — Le roi entendit vêpres à Vertes et puis vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit, lame la duchesse de Bourgogne se leva, alla à la messe Monseigneur, et on l'apporta le soir ici en chaise; ^lle ne s'en trouva point incommodée, et monseigneur le duo de Bourgogne recommença à recoucher dans son li-k «ivec elle. — On a eu des nouvelles de Bonn du 11. Les ennemis avoient emporté ce jour-là le fort de Bourgogne l^épéeà la main. La tranchée à la ville, qui fut ouverte la nuit du 3 au ^, étoit poussée jusqu'à vingt toises de la contrescarpe; les assiégeants ont plus de cent pièces de canonen batterie, et Ton compte que la première nouvelle qu'on aura sera la reddition de la place. Les nouvelles qu'on en avoit eues par M. de Cologne ne se sont pas trouvées vraies. — M. le maréchal de Coeuvres prit congé du ^oi À Versailles ; il s'en va commander notre flotte de la Méditerranée sous M. le comte de Toulouse , et ce prince doit partir au commencement du mois qui vient pour se
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rendre àToulon . — Paf les noaf elles qu'on a d'AOglëtettfe et de Hollaode> lears flotted ne setobt en étftt de theiite à k voile (lu'à la fin de ce mois ; ils disent' toujours en ces pays^là que leUr intention est d'entrer dans la Méditer*
ranée.
Vendredi 18^ cl Marly. -^ Le t*oi sé pfoflielift i^rësqtte toute la joufnée dans ses jardiné. •>— 11 arrÎTalUi eoul*rier de Flandre. Le maréchal de Villeroy manda qne le 13 au soir il marcha pour attaquer les ennemis. Le Htautni&iiii^ à sept heures^ il arriva à la yixb de leur camp. Ils atoient leur droite à Pitersen à une lieue de Maestricht et leur gauche sous le canon de cette place; leur centre étoit couvert par un marais impraticable. Le maréchal^ qui espéroit trouver quelque endroit par où on pût les attaquer, posta toute son infanterie ; la prièi^e étoit faite ^ dos soldats poussoient de grands cris de joie ; mais les officiers généraux ; ayant bien rècolinu la situation où étoient les ennemis^ jugèrent tous que c'étoit trop exposer l'armée du roi y et le maréchal^ ayant hien vu qu'il ne pou voit réussir dans cette aCfaii^ quelque envie qu'il eût de Gombattare et quelque bonne volonté qu'il vit darts les troupes^ prit le parti de les faire retirer sur les quatre heiures du soir ^ et rentra à huit heures dans le camp de TongTeSy d'où il étoit parti. On compte que les ennemis avoient là plus de trente bataillons et soixMite escadrons. — Le frère du maréchal de Villars est reparti pour l'aller trouver. Le roi l'a fait brigadier quoiqu'il ait tot^ours servi sur mer. S. M. lui dit qu'après cette campi^ne il pourroit se déterminer à servir sur mer ou sur terre et qu«^ quelque parti qu'il prit^ il recevroit des marques de l'estime qu'il avoit pour lui.
Samedi 19 , à Marly. — Lé roi se promena presque toute la journée ; madame la duchesse d^ Bourgogne se promena quelque temps avec lui y mais elle étoit dans les petits chariots. Monseigneur alla courre le loup et mena avec lui dans son carrosse messeigneurs les ducs de Bout-
^ogney de Berry et d'Orléans. Messeigneurs les ducs de Vourgogne et de Bei*y se mirent sur le devant , parce ^ue monseigneur le duc d'Orléans n'y peut pas aller sans ^^tre fort incommodé. — Le roi fit ces jours passés briga- .^^adier milord Clare, qui sert dans Tarmée de M. de Yilars et a envoyé à ce général six brevets de brigadier en lancy lui mandant ceux qu^il croit plus dignes de remplir ^^ places , et lui laissant pourtant la liberté d^en choisr d^fttltres, s'il juge qu'ils le méritent mieux. — On eut ^eS tiouvelles de notre armée d'Italie. M. de Vendôme d&^ ^vdit passer le Mincio A Oovemolo le 15. Nous avons un ^|k)nt sur le P6 & San-Benedetto« Il y a plus d'un mois qu'il zm^Bii arrivé aucunes recrues à l'armée de l'empereur^ et jpendant tout le quartier d'hiver il ne leur en est pas ar- »vé plus de quatre mille. — M. Perrault (1), de l'Acad^rmie françoise, mourut eës jours passés à Paris.
DinUtnehe 20^ â Matly. — Le roi tint conseil le matin
^tsotnme à l'ordinaire^ et travailla l'après-dinée avec
'S. de Chamillart. — Pmr les dernières Icrtitres qu'on a de
de Vendôme , il mande qu'il fera partir un courrier
1^ m oti le 15 au plus tard. On parle fort ici de faire un
diétachetnellt des troupes que nous avons en ce pays^là j
d'où nous pourrions tirer trente mille hommes^ et être
encore plus forts que les ennemis. On mande que les
maladies y commencent déjà. — Le soir^ un peu avant
le souper dU roi^ Villenouvelle, aide de camp de M. d'A-
légère, arriva de Bonn, d'où il étoit parti le 17. La ville
commença k capituler le 14< au soir, et la capitulation ne
fiit réglée que le 16. Nous avions dans la place le régi'»
^ent de cavalerie de Chartres , les dragons du comte de
^îtîers, huit bataillons françois et trois de M^ l'électeur
^ CMogne, dont l'un avoit prêté serment au chapitre;
U) Voir dans le Mercure de mai, pages 232 à 253, rarticle nécrologique sur **«»te« Perrault.
toutes ces troupes sont envoyées & Luxembourg^ hormis le bataillon qui avoit prêté serment au chapitre^ qui restera prisonnier de guerre. Au dernier siège de Bonn, quand M. d'Asfeld y commandoit, on en usa de même, et les ennemis Tout fait voir à M. d'Alègre, qui faisoit de grandes difficultés là-dessus quoiqu'il n'y ait que quatrevingts hommes dans ce bataillon.
Lundi 21, à Marly. — Le roi entretint longtemps Villenouvelle après son lever ; il lui fit conter tout ce qui s^étoit passé au siège de Bonn. Le 13, la cavalerie que nous avions dans la place, soutenue de quelque infanterie, fit une sortie qui réussit si bien qu'on rasa toute la tête de la tranchée ; on prit le colonel hollandois qui la commandoit, on tua quatre ou cinq cents soldats, on poussa jusqu'à la batterie, on encloua dix pièces de canon et six mortiers. Streiff et Spi, tous deux brigadiers de cavalerie , commandoient cette sortie , où nous perdîmes fort peu de monde ; mais Polasiron , colonel du régiment de la Couronne, y fut dangereusement blessé à l'épaule. Les ennemis avoient devant la place six-vingts pièces de canon en batterie, soixante gros mortiers et trois cents mortiers à grenade et tiroient dix mille coups par jour^ sans compter le feu de leur infanterie. Les deux bastions du haut et bas Rhin étoient entièrement renversés. Nous avons perdu durant ce siège six cents soldats et quatre-vingts officiers; il en sortira encore trois mille hommes en bon état. On est fort content ici de M. d'Alègre ; sa garnison s*en loue fort et il se loue fort de la garnison.
Mardi 22 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnèe ; il n'y eut point conseil de finance. H. le chancelier a la fièvre tierce assez violente à Versailles. — Il arriva à midi un courrier de M. de Villars parti le 16 de Hering sur le Danube entre Donesching et Dutling. Ce maréchal vit le 12 M. de Bavière, qui pleura de joie en l'embrassant. Il lui témoigna une grande re*
connoissance pour S. M. et lui dit beaucoup de choses obligeantes ei flatteuses sur ce qui le regarde en son particulier. Il lui fit voir ses troupes, fit faire trois salves de canon et de mousqueterie , jetant le premier son chapeau en l'air^ criant lui-même Vive le roij et ses troupes le criant aussi avec toutes les démonstrations de joie qu'on peut donner. Deux jours après, cet électeur vint voir ce maréchal, dina avec lui, y vit vingt ou trente de nos bataillons qui crioient de bon cœur Vive le rot et Jf . V électeur. Il dit qu'il trouvoit nos troupes encore plus belles qu'il ne Favoit pensé, quelque bonne idée qu'il en eût. M. de Villars a trouvé celles de M. l'électeur en bon état, mais elles n'ont pas encore l'air de guerre comme les troupes de France. Nous avons fait un gros détachement pour aller vers le lac de Constance; on ne dit point si nous le laisserons à droite ou à gauche, cela ne pourroit regarder que la ville de Constance; si on le laisse à droite, cela pourroit regarder Dberlingen ou Bregenz, qui est tout à fait au bas du lac; car pour Lindau il nous seroit inutile, et l'on Ta toujours regardé comme une place presque inattaquable par sa situation.
Mercredi 23, d Marly. — Le roi tint conseil tout le matin, et travailla longtemps après diner avec M. de Chaoïillart avant que d'aller à la promenade , et au retour il travailla encore avec lui chez madame de Maintenon. Monseigneur prit médecine. — Il n'arriva point de courrier de M. de Vendôme, mais on eut des lettres de ioi par l'ordinaire. Il mande du 15 que son armée avoit été assemblée le IS et qu'il avoit été obligé de la faire rentrer dans ses quartiers. Dn orage furieux, qu'on appelle en Italie un temporahy avoit fait déborder toutes les rivières; il espère que les eaux seront écoulées dans quelques jours et qu'il pourra entrer en action le 18. — L'affaire de l'interdiction du commerce avec la France et TEspagne a été enfin résolue en Hollande; les An-
glois ne vouloient point donner les dix mille hommes quHls leur ont promis que cette interdiction ne fit entièrement résolue, Le^ Ëtats Généraux ont fait afficher lies pUcards par où il e4 porté que cette ipterdiotion copxmencera le (*Vde juii^ quoiqu^ les villes mséatiques et les rois du nord n^en veulent pa« usar ds même ; cela ruinera beaucoup de marchands hpllandois et ne fera guère de mal à la France et à TEspagpe. — Six régiments de Télecteur de Brandebourg ont abandonné le blocus de la ville de Gueldres J^o^^ aller joindre l'armée de Hollande sous Housstricht.
Jeudi 24, à Marly, — Le roi se promena tout le m^ au haut de la cascade qu'on appelle la rivière. L'aprèfr^ dinée, sur les six heures , le roi et la reine d'Angletarro vinrent ici ; le roi les promena fort dans tout son jardin. Madame la duchesse de Bourgogne ne put pas être longtemps À la. promenade, parce qu'elle avpit une assea violente migraine. — M. de SainIrPouanges avoit une petite charge de trésorier dans Tordre du Sai^t-Esprit, qu'il a vendue 25,000 écus à Lacour, frère deDeschieps. — On eut nouvelle que le roi de Suède, étapt parti de Varsovie le 28, et traversé le Bug le 30, avoit paru le 1" de ce mois à la vue des troupes saxones que commandoit le général Steinau, qui eut à peine le temps de mettre ses troupes en bataille. Le roi de Suède, à la tète de ses gardes du corps et des autres troupes de sa paaisop , les chargea , les rompit , et prit lui-même prisouuier le général Beitz, qui commandoit la cavalerie. Outre pela il a pris cent officiers, douze cents soldats,. tout le bagage, Tartillerie et une grande quantité de munitiop^ et de vivres. Deux mille chevau:;^ polopois qui étpient avec les Saxons s'enfuirent dès le commencement du copibat; lai première ligne des Saxons se défendit assez bravement. Le roi de Suède n'a quasi perdu personne à ce combat.
Vendredi 25 , à Versailles. — Le roi partit de Mârly à trois heures, passa à Trianon pour y donner quelques
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ordres et puis vînt ici^ où il s^enferm^ avec le P. de la Chaise. — M. Félix, premier cfairurgiep du roi, mourut aux Mouliaeaux. S. jf. \q regrette (ort; c'étoit le plus habile homm§ dç sa professjoi) , et il avoit beaucoup de mérite d'ailleurs. — Oq eut dçs lettres de H. de Vendôme du 18. lies eaipL se sont écoulées, et il devoit marcher le lendemain avec la grosse armée. M. de Vaudemont demeurera sur la Secchia avec vingt mille hommes. — Madame la duchés^ de Yentadpur, qui se trouve ui) peu incommodée, quitte aa charge de dame d'honneur de Madaq^e ; comme cela n'est point encore tout à fait public, 0» ne sait point qui remplira cette place. — par les dernières nouvelles qu'on a d'Angleterre on apprend (jne Tamiral Rook est à la mer avec trente-cinq vaisseaux (Je guerre ; ils disent toujours dans ce pays-là qu'ils ïODt dws la If éditer r3.né6; — Le comte de Poitiers ^ vendu son régiment de dragons 90,000 francs au comte
de qui y est capitaine et qui y a même très-bien fait
dorantle siège de Bonn. ^-^ On mande d'Allemagne que le comte Schlick, qui commandoit les troupes de Tempereur sous Passau, s'est retiré du service ; le comte Solari a eu cet emploi ; il est Piémontois , frère du comte de Couvou que nous avons vu ici envoyé de M. de Savoir.
Samedi M, à Veruùllis. — Le roi fit le matin sas dévotions et toucha ensuite un grand nombre de malades. Après dîner il ^lla à vèpre^ , et après vêpres s'enferma avec le P. d^ la Chais(B et fit la distribution des bénéfices. {1 donna l'abbaye de Sai^t-Uichel au baron Karg, chancelier de N* l'électeur de Colx^gne et qui est fort attaché à la France. Il donna une abbaye de 2 ou 3,000 livres de rente dans le diocèse de Luçon (1) à Tabbé Bouta^d, un dft nos chapelains dans l'ordre de Saint-Lazare. — On eut nouvelle que M* le (somte d'AuJ)igné *, frère de ma-
il) L'4liiKi|e 4e Bois Grosiaod.
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dame deMaintenon, étoit mort à Vichy, où il étoit allé pour prendre les eaux; il étoit chevalier de l'Ordre et gouverneur de Berry. Le comte d'Ayen, son gendre, a la survivance de ce gouvernement. — On eut des lettres de M. de Villars par l'ordinaire; elles sont du 19. Il devoit marcher le lendemain et descendre le Danube. Il ne mande point encore de nouvelles du détachement qu'on a envoyé vers le lac de Constance et qui est commandé par M. de Chamarande. Nos courriers ont besoin d'escorte jusqu'à Schaffouse, et les Suisses les laissent passer sur leurs terres pourvu qu'ils n'aient point d'escorte, et répondent qu'il ne leur arrivera rien dans les pays de leurs dépendances; ils laissent passer aussi les officiers et les soldais qui veulent rejoindre notre armée pourvu que les gens de chevaL n'aient que leurs pistolets et les fantassins leurs épées^et qu'ils ne marchent que six à la fois.
* Ce fut une grande délivrance pour madame de Maintenon que la mort de son frère, duquel elle drapa. Il y avoit longtemps que Madot, prêtre de Saîn^Sulpice, ne le quittoit point, à leur grand ennui à tous deux, et qu*on le promenoit aux eaux et où Ton pouvoit, pour Téioigner du monde, où il disoit son avis fort librement sur sa sœur, et de tout , et parloit volontiers du beau-frère , et en ces mêmes termes on s'est étendu sur lui à Foccasion du mariage de sa fille unique avec leducdel^oailles.
Dimanche 27, jour de la Pentecôte, à Versailles. — Le roi sortit à onze heures de son cabinet pour aller à la chapelle en bas entendre la grande messe. M. de Metz officia; il est prélat de l'Ordre. 11 y avoit fort peu de chevaliers à la cérémonie. A la fin de la messe , le roi reçut M. de Revel en la manière ordinaire. Avant que le roi allât à la messe, M. de Torcy lui présenta M. de Blécourt, qui revient d'Espagne , où il avoit été avec M. le duc d'Harcourt, qui l'y avoit laissé pour y faire les affaires du roi. L'après-dinée S. M. et toute la maison royale entendirent vêpres, le sermon et le salut. Monseigneur
alla àMeadon, où il attendra le roi, qui y doit aller mercredi pour y passer le reste de la semaine. Monseigneur le duc de Bourgogne^ qui doit partir demain à. la pointe du jour, prit congé de Monseigneur en sortant de la chapelle. 11 y a beaucoup de dames qui sont du voyage de Mendon. Madame de Montauban en est pour la première fois. — On mande de Languedoc que M. deGévaudan avec ses dragons et un détachement d'infanterie avoit attaqué dans un bois la seule troupe de fanatiques qui restoit^ toutes les autres étant presque dissipées. Ils se défendirent assez bien au commencement , nous tuèrent une vingtaine de dragons et quelques officiers ; mais ils prirent la fuite ensuite ; on en a tué deux ou trois cents, et on croit avoir reconnu parmi les morts celui qui les commandoit.
Lmdi 28^ à Versailles. — Monseigneur le duc de Bourgogne partit à cinq heures du matin en chaise de poste^ pour aller coucher à Yillacerf^ qui est à trente^ix lieues d'ici. Le roi alla l'après-dinée àTrianon. Madame la duchesse de Bourgogne se promena autour du canal. — Le roi a donné 2^000 écus de pension à madame d'Anbigné. Son mari lui donnoit pareille somme sur les appointements du gouvernement de Berry , que le comte d'Ayen a présentement; ce gouvernement vaut 10,000 écus de rente. — M. le maréchal de Rosen, qui avoit à vendre le régiment de M. de Montpeiroux, Ta donné gratis à H. de Gramont, Franc-Comtois, ancien capitaine de cavalerie et frère de la beUe-fille de M. le maréchal de Rosen. — Le roi d'Espagne a donné au duc d'Uceda^ son ambassadeur à Rome, la charge de président du conseil des Indes, que le duc de Medina-^eli a quittée. Le marquis de Balbases, qui avoit Texpectative de Tambassade de Rome, en ira bientôt prendre possession. Tout est fort tranquille en Espagne ; les levées qui restent à y faire vont assez lentement. Il n'y a plus de brouilleries entre les cardinaux Porto-Carrero, d'Estrées et la princesse des
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Ursins. — Les HoUandois font courre le bruit dans leur armée qu^ils vont faire le siège d'Apvers, et les ^nglois dirent qu'on n'attaquera point Anvers, maii9 qu'il fau| prendre Osiende pour le donner h l'Augi^torr^.
Mardi 20, à VenailUs, -^ La roi ajla tirer Taprôfr* d)née, Hadamo la duohesse de Boqrgogue qe siurtit poin|, — Le roi a donné à madame la eomtQs«ede Gr^pMint, pour sa vie^ les Moulineaux, qui est une foFt jolie maison dws ce parc-ci, que le roi avoit donnée à M. Félix durant s^a vie aussi. — On eut des nouvelles de monsaig^^ur le duo de Bourgogne de Yillacerf , où il arriva hier à pix h^^^es \ il en est parti ce matin À la pqinte du jour pour aller coucher à Langres, — Un parti de hussards apénéfipé jusqu'à Blamont. Ils trouvèrent VL, d6 LpF^*aine à la puasse, à qui ils rendirent toutes sortes de respects, ce qu'il n'a pas trouvé trop bon ni qu41s soient entrés oomn^ <^la dans son pays. — On a d^P Lettres d^ potre arn^ée d'I* talie du 21 ; elle ëtoit h Nogara, qui est le premier lieu qui soit aux Vénitiens quand on sort des ^tats de Uantoue pour s^approcher du canal hlanc et du YariufQ. Elle devoit aller camper ce jour-là ^ Sangnineto* M. de Vendôme a dans son armée trente^deu^ bataillons et soixante-quinze escadrons. M* de Yd-udemont, qui est resté surlaSecchia, est encore aussi fort que les enn^ups. M. de Savoie a prétendu que ses gard^ç dévoient avoir l^ droite de tout; on n'a pas trouvé sa prétention raison^ nable ; il a pris le parti de ne les point faire na^mbep; ainsi il nous donne deux escadrons moins que l'apnée passée.
Mercredi 30, à Meudon^ — Le roi travailla l'aprègdlnée h Versailles avec M* de ChamilJart et puis partit & cinq heures pour venir ici. Madame la duchesse de Bou|v gogne partit avant le roi et arriva après lui^ parcQ qu'elbi va fort lentement. — On a des lettres de l'armée de H, la maréchal de Yilleroy du 36; il étoit campé à Warem, observant les ennemis, qui se mirent en marche le^k. —
L^ntendant de Franche-Comté a mandé qu'un gros parti de Landau avoit pénétré jusqu'en ca pays-là, vepaqt toujours à couvert par les bois et qu'ils aufoient pu i^r quiéter monseigneur le due de Bourgogne dans sa marche , mais que M. le maréchal de Tallard y avoit re^ médié eo envoyant des troup^^ sur le chemin de Vesoul à Mort. — II. deCronstrom^ envoyé du roi de Suède, eut hi^ sa première audience du roi, qui lui pai^lii d^ S. H. Suédoise avec de grandes marques de joie de§ heureux succès de ses entreprises contre le roi de Por hgne. Le roi de Suède n'a pas encore vi^gtet u^ 3ns , et a déjà gagné quatre batailles. Ou ne sauroit parler ay^q plus de gvhDe»f de politesse et de potasse que le )*oi parla à M. de Cronfirtrom.
Jeudi 31, à Mmiùn* — Le roi se promena tout le matin sous les marronniers y ne pouvant se lasser d^ loueyr le nouvel appartement de Monseigneur ^t la beauté ^ cette prc»nenade-là. L'après^tnée le roi travailla ave^ M, de Pontcharte^ain, et puis alla se prom^Q^i^ ^n calèche avec madame la duchesse de Bourgogne et Madame dansi tous les jardins hauts et bas. — Il arriva un courrier de M. de Vend6n)e parti le 35 de Sanguineto proche Vérone ; il est campé U depuis le 92. U a détaché M. de Kereado avec quelque iufanterie ^outenue de la brigade de dragons que eommapde le corpte d'Estrades; ce détai^be^ ment est pour faire une redoute à la demi-portée du canon de Ponte-Nolino^ que les ennemis occupent ; ils ont même quatre mille hommes derrière ce poste pour le soutenir; la redoute que nous faisons faire et qui eist déjà en défense est une chaussée qui est l'unique cQm«manication que les ennemis puissei^t avoir avec les Véronois. — r Le roi nous dit à son petit coucher qu'il avoit des lettres de M. le maréchal de Villeroy du 28. U est campé à Warem et les ennemis à Vreren à trois lieues les uns des autres et le Jaar entre deux.
Vendredi l*' juin^ à Meudon. — Le roi, malgré le vi-
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lain temps^ ne laissa pas de se promener dans les jardins le matin et l'après-dinée. — Dès que M. le commandeur de Hautefeuille fut mort^ le roi écrivit au pape pour lui demander la commanderie de Pezenas, qui est une commanderie magistrale^ pour un fils du duc de la Roche- Guyon ; on ne doute pas que le grand maître ne Taccorde à S. M.; cette commanderie yaut 15,000 livres de rente. Le bailli de Noailles aura l'ambassade selon toutes les apparences; on attend aussi des nouvelles du grand maître pour cela, et dès qu'il sera nommé ambassadeur, il vendra sa charge de lieutenant général des galères de France. — Le roi fait faire des pièces de dix sous de l'argent qui est venu d'Espagne, dont on envoie un million à Strasbourg, et ce million par la fabrication de cette nouvelle monnoie produira 1,500,000 firamcs. — Le roi a donné ime commission de colonel au baron d'Els, capitaine des grenadiers du régiment de Sillery, qui s'est fort distingué à Bonn durant le siège; ce régiment est celui du maréchal de Catinat, que M. de Puysieux, notre ambassadeur en Suisse, acheta il y a quelque temps pour son fils.
Samedi 2,à Versailles. — Le roi partitde Meudon aussitôt après son diner et aUa à Trianon se promener avant que de revenir ici. Madame la duchesse de Bourgogpe et m onseigneur le duc de Berry ne partirent de Meudon qu'à sept heures ; Monseigneur y est resté et n'en reviendra que mercredi. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villars, parti le 31 de Meskirk ; M. de Chamarande étoit revenu de son détachement et s'est emparé de Zell et de Stokach. M. l'électeur de Bavière marche à Passau pour combattre les troupes du comte Schlick qui sont sous cette place, dont ensuite il fera le siège. M. de Villars a fait embarquer la brigade d'infanterie deCondé, qui descendra le Danube et joindra l'armée de M. l'électeur, et le maréchal de Villars demeure avec le reste de ses troupes pour s'opposer au comte de Stirum. Les
ooatnbQtions s^étendent fort loin dans le pays^ et un de nos partis de cent cinquante maîtres^ du détachement de Chamarande y qui étoit allé pour établir la contribua tioD au delà du Danube et pour amener des otages, ayant trouvé un parti de trois cents^^hommes, tant cavaliers que dragons, les attaqua et les battit après un assez rude combat et ramena les otages. Le comte de Villarsétoità Schaffouse avec plusieurs officiers françois et alloit joindre notre armée avec une grosse escorte.
Dimanche Z, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Trianon, qu'il a fait meubler ; il y doit aller coucher le jour de la petite fête de Dieu pour y demeurer jusqu'au mercredi suivant. — On mande de Languedoc que les fanatiques ne vont plus qu'en petites troupes; ils sont assez dispersés, mais cependant leur mauvaise volonté n'est pas encore réduite, quoiqu'on en ait tué déjà plus de deux mille. — On a reçu des lettres de H. de Tallard du 28 mai ; il est toujours campé aut>rès de Strasbourg sur la Quinche. Il mande que son armée est en très-bon état ; la cavalerie est fort raccommodée. Ils ont appris avec grand plaisir que monseigneur le duc de Bourgogne alloit les commander. M. le prince Louis de Bade est toujours dans son camp de Stolhofen. — On ades lettresdeM. le maréchal de Villeroy du 31 . Il mande que les ennemis vinrent camper le 30 sur le ruisseau de Remercourt qui tombe dans le Jaar ; leur gauche en deçà de Bedeck, leur quartier général à Atisse et leur droite va jusqu'à Louet sur le Jaar. Les deux armées n'étoient qu'à une portée de canon l'une de l'autre, le Jaar entre deux. Notre droite est à Couarem et notre gauche à Hillebouenal, qui n'est qu'à une lieue de Borkloo.
Limdi 4, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promeneràMarly, où Ton n'ira coucher que de mercredi CQ quinze jours. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne de Béfort, où il arriva le 31. Il coucha le 28 à Villacerf, le 29àLangres, le 30 à Vesoul. Il trouva
te 31 , efitre Yesoiil et Béfort^ quelques troapeft de sehetia^tlft qu'il ne vit qUe de loin J il étoit escorté par quatre cm cinq cents clievaui de la gendaritierie séparés en iràs troupes, qu^ll trouva en lieUx différents sur sa route. U Mjoui^nera deux jours à Béfort et en partira le 3 pour Strasbourg^ où il compte de n'arriver que le 6. — On eut encore des lettres deH. le maréchal de Villeroy, qui cétoie toujours les ennemis quoique plus forts que lui ; et s'ils entroient dans une plaine, il ne balanceroit pas à les attaquer^ te conflant à la bonté des troupes du roi. On tâchera de les empêcher de faite aucunes grandes entreprises. Ils font toujours courre le bruit qu'ils attaqueront Anvers et Ostende^ ou Huy et Namur ; toutes les troupes qui étoient au siège de Bonn les ont joints.
Mardi by à Versailles. — Le roi se promena l'aprè^nllnée fl Tri&non. Madame la duchesse de Bourgogne n'est point sottie tous ces jours* ci. — U arriva un courrier de Uotre armée d'Italie. M. de Vendôme a été assez incommodé d'une colique néft*étique qui a retardé sa marche d'un jour; il est encore é Sanguineto. Il avoit détaché le comte d'Aquilar^ Espagnol ^ et Saint-Frémont^ qui ont établi un pont àZelo sur le Tartaro dans le Ferrarois; ils n'y ont trouvé nulle opposition. Le passage de cette rivière nous rendra maîtres du bas du Pô au-dessous d'Ostiglia , de sorte que le commerce en sera absolument interdit aux ennemis. M. de Vendôme doit le f de œ mois y faire marcher toute l'armée^ à la réserve de dixneuf escadrons et de cinq bataillons qui demeureront àSanguineto aux ordres de MM. de Vaubeûourt et d'Ëstaing pour couvrir nos derrières et soutenir les redoutes qu'on a faites du côté de Ponte-Molino et du TregnoUe. M. de Vauderoont) qui est demeuré avec une autre armée Mit la Secchia^ va commencer de son côté à entrer en action. On compte que les ennemis n'ont pas vingt mille hommes et qu'ils manquent de beaucoup de ohoaes dans leur camp.
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Mercredi 6, é VBrmlleà. — Le roi alla edcore l^aprèsdlnée tie promenaf à trldnon } il y a été presque tous les jours depuis son Retour de Meudon. — Sdinte-Marthe^ oottrrier du cabinet ^ qui revient d'Italie, où M. de ChamiUart VaVoit entoyé^ assure qu'il a trouvé un courrier que M. d'Albwgoiti envoyoit à M. de Vendôme y pour Im apprendre qu'il s'étoit rendu maître de Final, du Medénois , où il a pris prisonniers de guerre deux cents coir^isiats de Temperettr qui, se voyant investis dans oéttB place, qui n'est proprement qu'un village retranché, voulurent d'abord tuer leurs ohevauit^ comprenant bien qu'ils serotent obligés de se rendre fort vite. M. d'Alber- ^potii, étant averti de cela par un transfuge, leur manda ^ue, s'ils tnoient un seul de leurs chevaux, il ne leur fe* s-€)it aucun quartier, et ils n'osèrent les tuer. — M. le mar* d'Alègre, qui a défendu Bonn, salua le roi> et S. M. entretenir ces jours-ci. — Monseigneur revint de «ulon, où ilneretotlrnera, pour y faire quelque séjour, n'au retour du premier voyage deMarly^ ce qui ne sera -mJk*k la fin de ce mois tout au plus tôt. — Le roi donna .jrdi« au duc d'Aumont de partir ces joui^i pour Bou^ -^^^tSJiB ; il y a une escadre angloise asses considérable à la
Jmdi 7» jour de la Féîe^DUu^ à Vereaille$: — Le roi, sut*
dix heures, alla entendre la grande messe à là paroisse^
A Ton fit là procession autour de l'église en dedans ;
1^ vilain temps empêcha qu'on ne fit la grande, procès^
aicMi et qu'on ne tendit les belles tapisseries de la cou»
ponacy comme on fait, depuis le ehàteau jusqu'à la pa-
^^^ifise. Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne,
ii^OQf^igiieur le duc de Berry, Madame et M. le duc
^ (Orléans étoient dans le carrosse du roi. — 11 arriva un
^^Uirier de M. de Yillars parti du 31 ; il écrit de Ried-
^e, qui esta dix lieues d'Ulm. Les troupes de M. l'élec
^Ur descendent le Danube, et l'on dit qu'elles feront le
^^^e de Passau pendant que M. de Villars se tiendra
vers Ulm^ où il va marcher ; M. de Cham&raiide Ta rejoint et Ton a détaché la brigade d'infanterie de Condé, qui joindra Farmée de M. rélecteur. Voici la disposition où Ton mande que sont les armées ennemies en ce payslà : le comte de Schlick est campé avec huit mille hommes sous Passau entre llnn et le Danube; le comte de Stirum est sur le Necker^ son armée est présentement de vingt mille hommes ; elle a été fortifiée par quelques troupes des princes du cercle de la basse Saxe. M. de Villars mande que la discipline est grande dans notre armée et qu'il n'y a plus de maraudeurs.
Vendredi S, à Versailles. — Le roi donna Taprès-dlnée une longue audience au marquis d'Alègre dans son cabinet^ et puis S. M. alla se promener à Trianon et revint ici pour le salut^ où S. M. va tous les jours durant Foo tave. Madame la duchesse de Bourgogne se mit au lit Taprès-dlnée , et il y a quelque espérance de grossesse ; eUe se ménage ti-ès-sagement. — M. de Tallard, ne pouvant plus trouver de subsistance au delà du Rhin , Ta repassé; il n'a pas voulu attendre que monseigneur le duc de Bourgogne fût arrivé pour faire ce mouvemeni-là; ce prince doit être présentement à Strasbourg, et dès qu'il y sera arrivé nous irons camper 'sur la Lauter. Les armées de Flandre sont toujours dans les mêmes camps. Le !}• un officier des ennemis demanda à parler sur parole , et insensiblement plusieurs officiers de part et d'autre s'assemblèrent et on se fit de grandes honnêtetés. — - M. de Pontchartrain eut nouvelle que treniedeux vaisseaux anglois étoient mouillés devant Belle-Isle ; mais il n'y a rien à craindre de ce c6té-là. Belle-lsle est une bonne place ; nous y avons «m bon bataillon et quelques milices. Le gouverneur est galant homme et brave officier, et les ennemis n'ont pas deux mille cinq cents hommes de troupes de débarquement.
Samedi 9, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. — Le
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premier président de Rouen est mort auprès de Paris ; il s'appeloit Montholoja. Le premier président de Bordeaux, qui s'appeloit la Tresne, mourut aussi il y a un mois; ainsi voilà deux places à remplir. — M. de Vendôme devoit passer le k le Tartaro à Zelo pour marcher droit à Ostiglia, qa^il veut attaquer. On compte que la place est mal fortifiée du côté du bas Pô ; il n'y a de ce côïé-là que des ouvrages de terre, où les ennemis même n'ont travaillé que depuis qu'ils ont vu M. de Vendôme se mettre en marche pour les attaquer par là. Il arriva un courrier de M. de Vaudemont qui n'a pas fait grande diligence, car il partit en même temps que le courrier de M. de Cbamillart qu'il avoit envoyé à M. de Vendôme et qui arriva ici mercredi. M. de Vaudemont mande au roi la prise de Final par M. d'Alhergotti ; mais il y a quelque chose dans la reddition de ce lieu-là différent de ce que nous en avions appris mercredi. Les ennemis qui étoient dedans, à l'approche de nos troupes , abandonnèrent ce poste , et deux cent cinquante cuirassiers , qui se retirèrent les derniers, furent attaqués rudement; on les tua ou on les prit presque tous. On compte que H. de Vaudemont les attaquera sur la Secchia, pendant que M. de Vendùme attaquera Ostiglia pour séparer leurs forces.
Dimanche 10, à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsdlnéeavecH. deGhamillart, et après avoir entendu lesalut il alla se promener à Trianon. Au sortir du salut, H. de Pontchartrain lui apporta une nouvelle qui lui lit plaisir. H- Rouillé, notre ambassadeur à Lisbonne, avoit mandé à S. M. qu'une flotte marchande de cent voiles, ascortée de cinq vaisseaux de guerre hollandois, de voit sortir le 15 de n>û de larivière de Lisbonne ; sur cet avis, qui s'est trouvé exactement vrai , le roi envoya un courrier au chevalier deCoetlogon de se hâter de se mettre à la mer avec les <^nq vaisseaux qu'il avoit ordre de mener de Brest dans la Méditerranée. S. M. lui mandoit de tâcher de trouver sa route cette flotte ennemie et de l'attaquer, ce
qu^il a si bien exécuté que le i2 du mois passée il trouva cette flotte marchande en deçà du Portugal ; il attaqua les cinq vaisseaux de guerre , en coula un à fond et prit les quatre autres^ quMl a amenés à Cadix. Sur un de ces vaisseaux est le comte de Walstein, ambassadeur de Tempereur en Portugal. On assure aussi qu'on y a trouvé les pierreries^ la vaisselle et les papiers de l'amirante^ qui songe à se retirer en Hollande , n'ayant pu rien faire en Portugal.
Lundi i\y à Versailles. — Le roi prit médecine et tint Faprès^lnée le conseil quMl auroit tenu le matin. — U arriva le matin un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne^ parti de Strasbourg le 7 au soir. Ce prince y étoit arrivé le 6 et y avoit appris en arrivant que M. de Bade avoit retiré ses troupes de dessus la Lauter. Cette nouvelle fut confirmée le lendemain à monseigneur le duc de Bourgogne pendant qu'il étoit à vêpres. 11 avoit assisté àla procession du saint-sacrement et à toutes les dévotions de la journée. — Les ennemis ont entièrement évacué Weissembourg, et n'y ont laissé ni troupes ni munitions. Il n'est resté dans Lauterbourg que deux régiments de hussards ; ilsont jeté dans Landau quatre batail* Ions qui ne font que douze cents hommes ; ilsont rompu leur pont sur le Rhin ; ils laissent un petit camp de cavalerie à la hauteur du fort Louis et un autre plus bas vers Philipshourg. I^es troupes hollandoises que le prince Louis a avec lui ne veulent pas s'éloigner du Rhin. On ne sait pas bien encore si le prince Louis abandonne ses retranchements de Stolhofen ; il y a quelques avis qui portent qu'il marche avec quelques troupes vers le pays de Wurtemberg. Monseigneur le duc de Bourgogne séjournera le 8 à Strasbourg pour voir la place , et le 9 il se mettra à la tête de son armée pour marcher sur la Lauter. — U arriva un courrier d'Italie parti du camp de Zelo le 4. M. de Vendôme acheva le 3 de faire passer le Tartaro à toute son armée ^ et le 5 au petit point du jour
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il marchera pour s'approcher d'Ostiglia, dont on espère pouvoir faire le siège , qui ne laissera pas d'avoir quelques difficultés par le peu d'artillerie que nous avons là et par la facilité que les ennemis auront d'y mettre et d'en tirer par leur pont autant de monde qu'ils voudront ; cependant, comme M. de Yaudemont doit attaquer les postes qu^ils ont sup la Secchia en môme temps que M. de Vendôme attaquera Ostiglia^ cette diversion en facilitera vraisemblablement la prise. Ilest malçiisé qu'une armée aussi faible que celle des Impériaux puisse soutenir ces deux attaques. Ils avoient demandé au cardinal A^talli , légat de Perrare , le fort de la Stellata, qu'il Jeur a refusé quoiqu'il leur soit favorable en bien des (^2i.ose8. M. de Yaudemont mande à M. de Vendôme que Igl plus grande partie de l'armée ennemie est encore eK&lre la Mirandole et Quistello. L'inondation qui les Mivre de ce côté-là est presque entièrement desséchée . — roi a donné la charge de premier président de Rouen de Pontcarré, le maître des requêtes ; S. M. veut q«-B.''il donne 100^000 fiancs à la veuve de M. de MontholoKzm^ et pour lui aider à payer cette somme i 1 lui accorde OK^ bi-evet de retenue de 20,000 écus.
Mardi i% à Versailles. — Le roi donna le matin, après ^on lever, une assez longue audience à M. le prince de 0>Qty et une ensuite à M. Tarcbevôque de Rouen ; après cfuoi il fit entrer le nouvel ambassadeur de Venise , qui \ui avoit fait demander une audience secrète. On a su ce soir qu'il avoit fait quelques plaintes au roi de la part de la république , mais d'une ihanière fort sage et fort respectueuse, dont le roi a été content ; il lui a môme répondu très-favorablement. Laprès^lnée M. de Cha^ millart vint chez le roi et lui apporta des lettres venues par un courrier de M. de Bedmar qui avoit Tair d'un officier et qui étoit accompagné d'un valet de chambre de Gufscard. Beaucoup de gens ici croient que ce courrier est un officier de l'armée ennemie qui s'est venu rendre
et qui adonné quelques avis importants. Le roi, aprèsavoir expédié M. de Chamillart, travailla jusqu'au salut avec M. Daguesseau , et après le salut alla se promener à Trianon. — J'appris que le marquis de Charost, qui fut pris dans la citadelle de Liège et depuis renvoyé à Paris sur sa parole , ayant fait demander permission depuis peu à M. de Marlborough de faire la campagne volontaire , ce milord lui avoit fait réponse que non-seulement il le liii permettoit, mais qu'il le remettoit en pleine liberté, et que tout ce qu'il lui demandoit pour sa rançon^ c'est qu'il lui voulût faire Thonneur de lui donner quelque part dans ses bonnes grâces.
Mercredi 13, à Versailleê. — Le roi ne sortit qu'après le salut et alla se promener à Trianon; il a un peu de goutte, mais il ne laisse pas de marcher. — On a des nouvelles de Saint-Malo et de Cherbourg qui apprennent des détails du combat de H. de Goëtlogon contre les Hollandois. Non-seulement il a pris ou coulé à fond les cinq vaisseaux de guerre , mais il poursuit encore la flotte marchande dont nos armateurs ont déjà pris quelques vaisseaux ; il en est arrivé deux à Cherbourg, qu'on estime 52,000 écus, et un à Saint-Malo. On attend un courrier de M. de Coëtlogon, par qui on saura encore mieux les particularités de cette action-là. — Le roi a choisi Maréchal pour remplir la charge de premier chirurgien vacante par la mort de M. Félix, que S. M. et toute la cour regrettent fort. — On mande de notre armée de Flandre, le soir du 9 de ce mois, que les ennemis avoient marché ce jourlà, laissant le ruisseau de Remercourt à leur droite; il parolt par leur marche et par l'embarquement de canon et des mortiers qu'ils ont fait depuis quelques jours à Liège que leur dessein est d'attaquer Huy. Ils campèrent ce jour-là leur droite à Limou et leur gauche à Varf usée ; le maréchal de Villeroy , les voyant en marche, marcha aussi; il a porté sa droite à Breff et sa gauche derrière le village de Houmale. Il a^ à miUe pas de son camp, un très-
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beau champ de bataille; il est dans une plaine, et il ne tient qu^aux ennemis de nous la venir donner; mais notre situation est si bonne que^ s'ils nous attaquent y ils perdront Tavantage du nombre^ supposé qu^ils Taient.
Jeudi 14, à Trianon. — Le roi, qui a un peu de goutte au pied, n^alla point à la procession du saint-sacrement ni à la paroisse. Monseigneur, monseigneur le duc de Berry et Madame étoient à la procession. Madame la duchesse de Bourgogne, qui n'est point grosse, alla dans son carrosse entendre la grande messe à la paroisse et en revint avec Monseigneur. A six heures du soir toute la maison royale entendit le salut à la chapelle, et puis monta en carrosse pour venir ici, où l'on demeurera jusqu'à mercredi. — On sut au lever du roi à Versailles que le vieux Gourville* étoit mort à Paris subitement; il y avoit longtemps qu'il ne sortoit plus de sa chambre. Il avoitété mêlé dans beaucoup d'affaires ;c' étoit un homme d'un grand sens , et il a laissé* des mémoires curieux, mais qui ne sont point imprimés. — M. le Duc prit congé du roi le matin pour aller à Dijon tenir les États de Bourgogne, M. le Prince n'ayant pas vouluy aller cette année. — On a des lettres d'Anvers qui portent qu'ils ont eu avis, parleurs correspondants de Hollande, que M. l'électeur de Bavière avoit attaqué et défait entièrement le comte Schlick sous Passau; cette nouvelle a besoin de confirmation et est trop considérable pour que le roi ne l'eût point sue par ailleurs.
* Ce Gourville est celui dont il est parlé page 146, et si connu qu'il ny a rien à en ajouter sinon que depuis plusieurs années il avoit dédaré à ses domestiques qu'il ne laisseroit rien à pas im , mais qu'il leur augmenteroit leurs gages chaque amiée , et il l'exécuta fidèlement.
Vendredi 15, à Trianon. — Le roi se promena le matin après la messe dans un petit chariot à quatre avec madame la duchesse de Bourgogne , madame de Maintenon et la duchesse duLude. L'après-dinée S. M. alla tirer
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et puis revint ici se promener jusqu'à la nuit. — Les armées de Flandre sont dans la même situation où elles étoient le 9. Nos généraux font quelques retranchements au village de Tourine, qui est dans notre centre et qui commande la plaine qui est entre nous et les ennemis. — H. de Villars a demandé au roi avec de si grandes instances que la maréchale sa femme pût passer en Allemagne et le joindre que S. M. y a enfin consenti; elle s'eniraàUlm, mais on ne croit pas qu^on lui permette d^aller à Munich. — Lou ville etOrry * sont arrivés de Madrid et ne sont pas fort contents du gouvernement de ce pays-là^ où les affaires vont très-lentement. Le duc d'Albe en doit partir le 21 de ce mois pour venir ici. On va recommencer le procès contre lamirante ; ses espions^ qu'on a pris à Cadix^ ont fait de fâcheuses dépositions contre lui. — M. le duc d'Orléans a donné une pension de 1^000 écus à M. de Lanchal^ qui est grand maréchal de logis de sa maison.
* Louviile étoit celui de tous ceux qui étoient à Madrid à qui madame des Ursins faisoit le plus de caresses et à l'expulsion duquel elle ^vailloit avec le plus de soin, parce qu'il avoit la plus grande part dans l'habitude et dans la confiance du roi d'Espagne et dans celle du duc de Beauvilliers et de Torcy, et qui avoit le plus d'esprit pour la cour et de vues et de capacité pour les affaires. Sa liaison avec les cardinaux et avec l'abbé d'Estrées , et avec tous ceux qui avoient eu part au testament lai étoit encore insupportable. Orry étoit un va nu-pieds qui avoit été homme d'affaires de la duchesse de Portsmouth depuis son dernier retour en France , et qu'elle avoit honteusem^t chassé pour friponnerie. D'ailleurs im drôle souple, hardi, entreprenant, avec de l'esprit et da génie. Après avoir frappé à bien des portes pour vivre, Chamillart l'envoya en Espagne pour des affaires de commerce et de finances, li y crât peu à peu en s'y dévouant sans réserve à madame des Ursins, qu'il Ot après plus d'une fois compter avec lui. On le verra en principale figure , puis en grand danger. Il est père de celui qui porte maintenant ici le nom de contrôleur général des finances (1) et qui a eu le bon sens de ne l'être que malgré lui.
Samedi 16, à Trianon. — Le roi tint conseil le matin à
(1) Philibert Oiry fut contrôleur général des finances de 1730 à 174o.
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son ordinaire et Faprès-dinée il alla se promener à Harly, d'où il ne revint qu'à huit heures^ et puis il travailla chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. Le roi loge ici dans le nouvel appartement qu^il a fait faire où étoit la salle des comédies, mais il tient le conseil dans son ancien appartement. — Il arriva deux courriers de M. de Vendôme, Tun parti du 9 et l'autre du 10, et qui sont arrivés à une heure Tun de Tautre ; le dernier avoit en ordre de H. de Vendôme de faire une extrême diligence, parce qu'il s'agit de recevoir des ordres très-importants. M. de Vendôme a été obligé de quitter l'entreprise d'Ostiglia, parce que les ennemis, se voyant sans espérance de se pouvoir défendre dans ce poste , ont eu recours aux remèdes extrêmes , qui a été de couper les digues auprès de Ponte-Molino et d'inonder le pays. M. de Vendôme étoit revenu avec toute son armée le 10 à Zelo ; il avoit envoyé le baron Palavicin pour se saisir du bastion de Saint-Michel, qui est un poste important et où les ennemis travailloient encore à couper de nouvelles digues , ce qu'il a empêché , et il y a été blessé assez considérabiemenl. C'est un Piémontois fort attaché à M. de Savoie et à qui M. de Vendôme s'est assez confié pour lui iaire faire la charge de maréchal des logis deTarmée. On dit (pie c'est un officier très-brave et très-entendu.
Dimanche 17, à Trianon. — Le roi, outre le conseil qu'il avoit tenu le matin à son ordinaire , travailla toute raprèsfdlnée avec M. de Chamillart et puis alla faire un tour dans ses jardins. Monseigneur alla l'après-dinée se promener à Meudon. Madame de Maintenon eut un accès de fièvre assez violent ; elle en a de temps en temps, mais celui-ci a été plus fort que les autres. — 11 arriva un courrier de M. le maréchal d'Estrées. Les vaisseaux anglois qui étoient devant Belle-Isle et à la côte de Bretagne se sont retirés. On croit qu'ils sont rentrés dans la Manche, voyant qu'ils ne pouvoient faire aucune entreprise dv ce rôté-là. — On a des lettres de l'armée de monseigneur le
duc de Bourgogne, qui décampoit de Haguenau pour aller vers Kandel. Toutes les lettres portent que ce prince est adoré dans Tarinée, et il parolt qu41 est content au dernier point du maréchal de Tallard. Son armée se fortifie tous les jours. Le prince Louis de Bade a laissé les troupes hoUandoises dans les retranchements de Stolhofen et est à Rastadt ; sa cavalerie est séparée en différents petits corps entre la hauteur du fort Louis et Pbilipsbourg. On ne croit pas qu'il ait fait de détachements considérables pour joindre le comte de Stirum. Uarefusé un passe-port pour la maréchale de Villars, quivouloit aller joindre son mari sur le Danube, et a renvoyé la lettre que ce maréchal lui avoit écrite toute ouverte et sans lui faire réponse.
Lundi 18, à Trianon. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly ; il en revint de bonne heure et se promena ici jusqu'à la nuit. — Il est arrivé un courrier de M. de Coëtlogon, parti de Toulon le 10 de ce mois. Il mande au roi le détail du combat qu'il donna le 22 du mois passé auprès de la rivière de Lisbonne. Les cinq vaisseaux de guerre hoUandois contre qui il combattoit ont tous été pris, mais le commandant étoit si maltraité qu'on ne Ta pu sauver ; on a été obligé de le brûler. Les ennemis se sont fort bien défendus en cette occasion ; mais sans le gros temps qu'il faisoit ces vaisseaux auroient été plus t6t pris, et nous aurions encore eu le temsde prendre une partie de la flotte, qui étoit de plus de cent voiles. Outre le comte de Walstein , ambassadeur de Tempereur, qui a été pris sur ces vaisseaux, il y avoit un envoyé de M. de Mayence; ils s'en retournoient tous deux en Allemagne. Nous n'avons perdu dans cette occasion qu'une quinzaine d'hommes tués dans les cinq vaisseaux; mais parmi ces quinze hommes il y en a un qu'on regrette fort, qui est Vaurouy, capitaine en second sur le vaisseau de M. de Coëtlogon. M. deMons, commandant VÈole, un de nos cinq vaisseaux, a été blessé à la jambe. Le HoUandois qui com-
mandoitles vaisseaux ennemis s'appeloit Romerflat, âgé de soixante-douze ans ; il a eu Tépaule droite emportée d'uD coup de canon.
Mardi 19, à Trianon. — Le roi travailla toute l'aprèsdinée etne sortit point que sur le soir pour aller faire un tourdans les jardins. — On eut des lettres de l'armée de H. le maréchal de Yilleroy du 16. Les retranchements qu'il a fait faire au village de la gauche et dans le centre de son camp sont dans leur perfection. Il parolt que les grands projets des ennemis en ce pays-là sont uû peu déconcertés ; on croit qu'ils feront un détachement de leur armée pour F Allemagne. — On a des lettres deParmée de monseigneur le duc de. Bourgogne du 1&; il est campé à. Schleidal entre Weissembourg et Lauterboupg. Nous avons trouvé les retranchements que les ennemis a voient faits sur la Lauter fort mauvais; ils nWupoient pas là un bon poste. On auroit pu insulter Lattterbourg;mais Weissembourg étoitun peu meilleur. Les hussards et quelque cavalerie de l'électeur palatin tiennent encorç la campagne en deçà du Rhin , mais ils s'éloignent et se couvrent toujours de quelque rivière à mesure que notre armée approche. M. le prince Louis a quitté son camp de Stolhofen et marche avec quelque cavalerie pour aller joindre les troupes du comte de Stirum; il a laissé dans ses retranchements le comte de Thungen avec les troupes de Hollande, qui attend quelque renfort du cercle de Westphalie.
Mercredi 20, à Marly. — Le roi travailla l'après-dlnée avec M. de Chamillart à Trianon avant que de venir ici. Il étoit arrivé le matin, pendant que le roi étoit au conseil, un courrier de M. de Villars, dont les lettres ne furent déchiffrées que le soir. Monseigneur alla Taprès-dlnée à Sceaux, où il se promena assez longtemps, et puisalla coucher à Villeneuve Saint-Georges pour courre le loup le lendemain dans la forêt de Sénart. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent
ensemble de Trianon à Versailles et en repartirent ensemble sur les six heures pour revenir ici. Sur les sept heures le roi, se promenant ici , nous dit que le maréchal de Villars lui mandoit qu^il n'y avoit plus ni désertion ni maraude dans son armée; pas un soldat ne s'écarte ni durant la marche ni du camp^ où les paysans apportent leurs denrées de tous côtés. H. de Villars écrit du 7 ; il a envoyé son paquet jusqu'à Schaffouse par un paysan y et de Schaffouse un de ses gardes qu'on lui renvoyoit d'ici et qui n'avoit pas pu passer a pris le paquet du paysan et l'a apporté ici. Ce maréchal mande que le petit Nangis avoit eu la petite vérole , mais qu'il étoit hors de danger. On ne nous dit point ce que fait M. de Bavière^ mais l'on voit bien que la nouvelle que l'on avoit eue de la prise de Passau et la défaite du comte Schlick étoit fausse.
Jeudi 21^ à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins. Monseigneur courut le loup à Sénart , fit une fort belle chasse, revint dîner à Villeneuve Saint- Georges et arriva ici à cinq heures. Madame la duchesse de Bourgogne va faire quelques remèdes , elle se l>ai' gnera ici et puis prendra les eaux de Forges. Madame de Haintenon est beaucoup mieux ; elle passa hier la journée à Saint^Cyr et s'est un peu promenée aujourd'hui. — La marquise de Beaiunanoir est pour la première fois de ce voyage-ci, et on commence à dire qu'il sera de dixsept jours. — Le roi a donné 1,000 écus de pension k la veuve de M. Félix, et autant à son fils, qui est contrôleur général de la maison du roi. — 11 arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne parti du 18 de son camp de Schleidal. Ce prince a fait raser par six mille paysans les retranchements que les ennemis avoient faits sur la Lauter ; il est maître de Weissembourg et de Lauterbourg; on ne dit point encore ce qu'il va faire. 11 a dans son armée cinquante-six bataillons et soixante-douze escadrons. — On mande du 17 de Flandre que notre armée et
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celle des ennemis sont toujours dans leurs mêmes camps.
^'ci [à l'autre page ] l'ordre de bataille de cette armée.
i^roi alla Taprès-dlnée voir le roi et la reine d'Angle-
*®''^àSainWîermain et leur proposer de venir ici mardi
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Vendredi 22, à Marly. — Le roi se promena le matin et Faprès-dlnée dans ses jardins, mais il fit si vilain temps que ses promenades furenifort interrompues. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Il y eut musique le soir, comme ily en atoujoursà tous les voyages de Marly; mais quand ils sont de dix jours la musique n'est que de deux jours l'un. — On mande de Flandre du 19 que nous avons, en deux ou trois petites occasions^ battu les ennemis; que nous avons fait des fourrages à. la vue de leurs gardes^ sans qu'ils branlassent^ et qu'il y a un air de supériorité dans nos troupes quoique nous ne soyons pas si forts qu'eux. — Le roi a donné la charge de premier président de Bordeaux à H. Dalon^ qui étoit premier président à Pau. Il paye à la famille de M. de la Tresne les 50,000 écus de brevet de retenue qu'ils avoient sur cette charge. -^ Il arriva un courrier de Dijon que M. le Duc envoie pour dire au roi que les États de Bourgogne accordent à S. M. tout ce qu'elle a demandé. — On mande de Pologne que le roi de Suède a fait marcher une partie de ses troupes à Thorn, qu'il en a fait commencer le siège et que le roi de Pologne est résolu de livrer à l'électeur de Brandebourg la ville d'Elbing, n'ayant pas assez de troupes pour y mettre garnison suffisante.
Samedi 23, à Marly. — Le roi se promena le matin et le soir dans ses jardins. — Il y a des lettres de Flandre qui portent que M. de Cohorn , le fameux ingénieur des ennemis^ a été empoisonné par son cuisinier ; on mande même cette nouveUe au roi. Ce seroit une perte considérable pour les Hollandois. — Avant que le roi sortit l'aprè^-dlnée , il donna une longue audience à M. de Louville , qu'on renvoie en Espagne ; il doit partir lundi. L'autorité de la princesse des Ursins est grande en ce pays-là, mais on n'en fait point encore revenir M. le cardinal d'Estrées. — Le soir, après la promenade, le roi travailla chez madame de Haintenon avec M. de Cbamillart. — On a des nouvelles de monseigneur le duc de
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Bourgogne du 18 du camp de Scbleidal. 11 fait raser les lignes que les ennemis avoient faites sur la Lauter ; mais comme elles sont piquetées^ fascinées et clayonnées^ c'est un ouvrage difficile à détruire ; mais il ne faut pas plaindre le temps qu'on y emploiera^ car tant que Landau sera aux ennemisil est capital d'y pouvoir arriver sans trouver aucun obstacle qui en empêche, et s'il est jamais au roi, il n'est pas moins important d'ôter tout ce qui pourroit servir à bloquer une place aussi considé^ rable.
Dimanche 34-, à Marly. — Le roi tint conseil le matin et se promena toute l'après-dlnée . — On eut des nouvelles d'Italie par l'ordinaire. M. d'Albergotti écrit du camp de Final du 13 juin que M. de Vaudemont y avoit envoyé un détachement de son armée de mille hommes de pied et huit cents chevaux commandés par le comte de Murçay; ce détachement arriva le 9 à San-Felice. Albergotti se mit en marche le 10 avec huit cents hommes de pied et huit cents chevaux de Final, et joignit le détachement au village de Rivara ; il s'avança du côté de la Mirandole voulant faire une diversion pendant que M . de Vendôme devoit attaquer les ennemis du coté d'Ostiglia. Le il après midi Albergotti reçut ordre de M. de Vaudemont de renvoyer le détachement de M. de Murçay ; il le fit partir dans le moment, et fit monter à cheval la cavalerie qu'il avoit amenée de Final pour couvrir la marche de M. de Murçay. Les ennemis prirent ce temps-là pour nous venir attaquer. Us avoient assemblé des troupes sous la Mirandole et Cuarentolo, et marchèrent avec ces deux corps et du canon et vinrent attaquer notre infanterie, qui étoit commandée par H. d'Angennes et par H . de Sebret, qui ont très-bien fait dans cette occasion e t qui se sont retirés durant deux milles et n'ont perdu que trois ou quatre hommes quoique les ennemis fussent beaucoup plus forts queux. La cavalerie ennemie attaqua la nôtre et fit plier la gauche ; notre droite ne fut point enfoncée
maigre la supériorité des ennemis. Nous avons eu quelques officiers pris , mais dans le milieu des escadrons ennemis où ils étoient entrés. M. d^Albergotti s^est retiré au petit pas à Final sans que les ennemis aient osé Tinquiéter ni le suivre. M. d'Espincbal^ mestre de camp de cavalerie, a été tué dans cette occasion. H. de Murçay^ qui étoit remarché au secours de M. d'Albergotti, a été fort légèrement blessé et a été fort loué de tout le monde. On ne sait pas bien encore ce que nous avons perdu de cavalerie^ mais on croit que cela va bien à trois cents chevaux. M. de Vaudemont a écrit au roi pour lui demander le régiment d^Espincbal pour le fils de M. le duc d'Elbeufy et le roi lui a accordé sur Tbeure.
hmdi 2by à Marly. — Le roi alla Taprès-dlnée courre le cerf dans son parc^ et au retour de la chasse se promena jusqu^à la nuit dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne fut saignée pour se préparer à prendre les bains et les eaux ; madame de Maintenon le fut aoffii. . Les lettres de notre armée de Flandre sont du 22 et toujours du camp de SainM^ervallen. Les ennemis sont dans leur même camp aussi ; on croit qu'ils vont hire un grand détachement pour FAllemagne^ mais on n'en est pas encore assuré. Ce qu'on avoit dit de la mort du général Ck>horn ne s'est pas trouvé véritable. — On ne doute plus ici que M. l'électeur de Bavière ne soit marché dans le Tyrol et qu'il ne se rende maître d'inspruck et ensuite de Trente. On nous mande même de l'armée d'Italie qu'ils y ont ces nouvelles-là, et ils ajoutent que M. de Vendôme doit faire incessamment un gros détachement de ses troupes qui aura ordre de joindre M. rélecteur vers Trente. — L'abbé de Romecourt est mort; il avoit une abbaye auprès de Toul et de Verdun qui vaut 12,000 livres de rente. — M. le prince Louis de Bade a marché avec les troupes de l'empereur et des Cercles qu'il avoit dans ses retranchements de Bihel et deStolhofen, et on ne doute pas qu'il n*ait présente-
224 JOURNAL DE DANGEATJ.
ment joint le comte de Stirara, qui avoit déjà un corps de vingt mille hommes.
Mardi 26, à Marly. — Le roi se promena tout le matin ; Monseigneur fut toujours à la promenade avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne alla faire ses dévotions à la paroisse. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures et se promenèrent avec le roi jusqu'à la nuit. Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne et toute la cour étoient à la promenade ; ensuite la reine fut enfermée quelque temps avec le roi et madame de Haintenon. Le roi d'Angleterre joua au lansquenet avec Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne , monseigneur le duc de Berry et beaucoup de dames. — 11 a péri un vaisseau de guerre anglois sur les côtes de Bretagne vers Concarneau et un autre sur les côtes d'Angleterre ; ces deux vaisseaux étoient de c eux que l'on avoit vus devant Belle-lsle. Les trente autres vaisseaux de cette flotte sont retournés dans les ports d'Angleterre. Ils font toujours courre le bruit à Londres que leur traité est fait avec le Portugal et que l'envoyé de ce roi étoit allé à Windsor pour faire ratifier ce traité à la reine Anne. Nous croyons ici que cette nouvelle n'a aucun fondement, et il n'y auroit pas d'apparence que l'ambassadeur de l'empereur fût parti de Lisbonne si ce traité avoit été conclu ; et nous savons même par les lettres qu'on a reçues de Lisbonne qu'on s'y étoit fort réjoui au palais des cinq vaisseaux de guerre hoUandois qu'a pris le chevalier de Coëtlogon dans ces mers-là.
Mercredi 27^ à Marly, — Le roi alla, après sa messe, voir de parfaitement belles carpes que M. le chancelier lui a envoyées de Pontchartrain. Il travailla l'après-dinée avec M. de Chamillart, et un grand orage, qui commença ici à cinq heures, l'empêcha de se promener le reste de la journée. Monseigneur joua toute la journée avec les dames dans le salon. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine. — Il arriva le soir un courrier de M. de
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Villars; ses lettres sont du 17 de Gundelfiugen sur le Danabe entre Ulm et Donawerth. U mande que M. le prince Louis est arrivé au cfiuooip du comte de Stirum qui n'est qu'à dix lieues de nous , et s'est mis à la tète de cette armée qui est présentement de trente mille hommes ^ car il en a amené du moins dix mille avec lui. Il publie qu'il va marcher droit à M. de Villars pour l'attaquer; notre armée est aussi forte que la leur ; la seule brigade d'infanterie de Condé en est détachée ^ et nous y avons douze escadrons des troupes . de M. de Bavière ; cet électeur marche dans le Tyrol et a déjà pris un château qui est à la tète des défilés. Il attaque présentement Kufstein sur l'Inn au-dessous d'Inspruck ; il (^oit que ce siège durera cinq ou six jours, après quoi il se rendra maître d'Inspruck qui n'est point fortifié ; de là il compte de marcher à Trente où apparemment il sera joint par un gros détachement de notre armée d'Italie.
ietklt 28 y à Marly. — Le roi se promena tout le matin et alla courre le cerf l'après-dlnée dans son parc ; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne commença ses bains ; elle entend la messe avec le roi et puis se vient baigner dans la chambre de monseigneur le duc de Bourgogne qui touche^ à la sienne et demeure une heure au lit après son bain. — Par le courrier qui arriva hier d'AQemagne y qui est un secrétaire de M. de Villars^ on apprend que les hussards ont trouvé moyen de pénétrer entre Tlser et le Danube ; ils sont du moins trois mille. Us ont pris Cherberg que nous avons vu colonel suisse et que M. de Bavière avoit envoyé de Munich à Augsbourg: ils ont pris aussi la Billarderie, un de nos mestres de camp que M. de Villars avoit envoyé à S. A. E., et Hontigny^ officier français et lieutenant-colonel dans les troupes de Bavièi*e. — M. de Simeoni Talné est arrivé à Paris; il a passé avec le courrier de M. de Villars. M. l'électeurde Bavière, son maître, l'envoie à M. l'électeur de
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Cologne y À qui il veut donner le duché de NeUbourgp^ en attendant qu'on lui puisse procurer de plus grands dé* dommagements. Simeoni y au retour de Namur où est oe prince ^ fêta quelque séjour ici et puis ira en Espagne envoyé de l'électeur son maître ; il a vu Tarmée et le camp de M. de Villars et assure que Ton doit souhaiter que le prince de Bade nous y attaque.
Vendredi i&9 , à Marly. — On dit ati roi à son levet que le comte de Tavannes étoit mort la nuit à Pal*is; il avoit une des lieutenances de roi de Bourgogne que le roi donne à son fils^ qui est capitaine de cavalerie ; c^est le marquis de Gesvres qui l'a demandée au roi pour lui. — Le roi^ au retour de sa promenade de Taprës-dinée y travailla longtemps avec le maréchal de Vauban. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Vllleroy parti d'hier à quatre heures du matin. Ce maréchal mande au roi que les ennemis marchèrent la nuit du 26 au 27 et passèrent le Jaar en trois endroits. Le maréchal marcha le 27 à la pointe du jour dès qu'il fut sûr de la marche des ennemis; ils les côtoie toujours; il vint camper ce jour-là à Landenfermé. Il mande qu'il a entendu à la pointe du jour battre la généi*ale dans l'armée des ennemis^ mais ils n'étoient pas encore en marche quand le courrier est parti ; on croit toujours que leur dessejn est sur Anvers. — M. de Pontchartrain eut nouvelle que M. de Hachault, gouverneur général de nos lies de l'Amérique y peu après être arrivé à la Martinique , avoit détaché Cabaret avec ce qu'il put ramasser de monde en ce pays-là , et Tavoit envoyé à la Guadeloupe , où les Anglois vouloient s'éta* blir^ et y avoit fait descendre trois mille hommes de troupes de débarquement ; qu'on les avoit attaqués et liattus. On leur a tué huit cents hommes, et on les a obligés à se rembarquer. Le commandant des»troupes angloises est devenu aveugle en ce pays-là, ce qui n'a pas peu servi à faire échouer leur entreprise.
.Soffi^f 30 , à Marly, — Le roi courut le cerf l'aprè»-
dinée dans son parc; Monseigneur et monseigneui* le due de Beiry étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bouiv gogne continue ses bains. — On eut des lettres de Flan* dre qui portent que M. de Cohorn y avec un corps de sept ou huit mille hommes , avoit forcé nos lignes en trois endroits^ et étoit entré dans le pays de Waes^ dont il alloit tirer de grandes contributions; que H. d'Opdam^ autre général hoUandois, étoit & une lieue d'Anvers avec vin^huit bataillons , et que s'ils entreprennent le siège de cette importaiite place ^ les lignes que nous avions' /ai tes et qu'ils ont forcées 5 leur serviroient à une partie de leur circonvallation. M. le maréchal de Boufflers a tjuitté M. le maréchal de Villeroy sur le Demer, et marche etvec trente escadrons et trente compagnies de grenadiers; on croit que c'est pour joindre le corps que commaode le marquis de Bedmar et marcher ensuite tous deux ensemble pour attaquer H. d'Opdam. M. de Boufflers a trois lieutenants généraux avec lui , qui sont : Gassion > le duc de Villeroy et H. de Baye, qui est des troupes d'Espagne. — M. le coadjuteur de Strasbourg fut élu tout d'une voix à l'Académie françoise^ pour itoiplir la place vacante par la mort de M. Perrault (1).
fl) Tout Parisaoonnu Tabbé de Cbaulieu, homme d'un commerce aimable etdootleft poésies sont inf^ieuses, faciles, originales, k la morale près qui estceHe d'Épicare. Il se mft en tèle d'être de l'Académie, et il «nga^ea feu M. àe Duc à suUiciter en sa faveur. Par où il avoit déplu à M. de Iburreil , c'est ce que je ne sais point ; mais le fait est que M. de Tourreil , alors directeur de TAcadânie, voulant annéantirW brigue de l'abbé de Chaotfeu, le propre Jonr dfe rétecfkm, déclara qae M. de Lamoignon se mettoit sur les rangs. Au seul nomdeoe magistrat, qui étoit d'un mérite supérieur, à le prendre môme dans la spbère d'un homme de lettres , toute la compagnie se tourna de son côté, mats le soir même qu'il fht élu , M. le Doc loi envir^a demander secrètement et ' atw inatance de remercier* <}oiii|)tairt ^e l'Académie aereit par là obligée de reveair à l'atibé de Chaulieu. On sut le refuâ de M. de Laraoignon sans que la cause en fût connue de personne. Le roi, pour empêcher le mauvais eflet que cela pourroit fiiire pour l'Académie , jeta les yeux sur M. le coadjuteur de Strasbourg. 11 partoit pour l'Alsace; il avoit pris congé du roi : la veille de départ le roi lui envoya dire par un secrétaire d'État qu'il soohaitoft qtitl
ir».
M. de Lamoignon avoit été choisi il y a quelqaes jours pour cela, mais il a eu des raisons particulières qui Tout empêché d'accepter la place à laquelle on l'avoit nommé. Il a écrit à TAcadémie une lettre trës-honnète pour la remercier de Thonneur qu'elle lui avoit fait et pour s'excuser de ne le point accepter.
Dimanche V^ juillet j à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire; il fut fort long^ et ne finit qu'à une heure et demie. L'après-dinée^ il travailla avec M. de Chamillart^ comme il fait tous les dimanches. — On a prorogé jusqu'au 1"^' d'août la diminution des monnoies d'or et d'argent. — 11 arriva un courrier de M. de Puysieux , notre ambassadeur en Suisse , qui apporta des lettres que H. de Villars avoit fail passer à Schaffouse par un paysan. Ce maréchal est toujours à Gundellingen sur le Danube^ entre Ulm et Donawerth ; ses lettres sont du 22. Il mande que le bruit de l'armée du prince de Bade est qu'ils le doivent attaquer le 23 ; son camp est si bon qu'ils les y attendra tranquillement. Il lui seroit aisé de repasser le Danube s'il vouloit éviter le combat^ mais bien loin de l'éviter , il le souhaite. Il a eu des nouvelles de M. de Bavière^ qui par un bonheur étonnant a pris le château de Kufstein en deux heures. Le gouverneur de cette place^ se voyant investi , mit le feu au faubourg ; le feu se communiqua à la ville , et Thorrible fumée que fit cet embrasement couvrit tout le château. Un ingénieur françois jugea que c'étoit un temps favorable pour sur^ prendre la place; le commandant de la brigade de Bourbon détacha les grenadiers de sa brigade ^ qui^ avec beaucoup d'intrépidité et se portant les uns les autres, montèrent sur les murailles du château et s'en rendirent les maîtres sans y perdre un seul homme. Rien n'empéçhe plus cet électeur de marcher à Inspruck ; il y a encore
difTérât de quelques jours et qu^il demandAt la place vacante. (Noie du duc de lA»ffnes.)
un château que tiennent les Impériaux qui s'appelle Scharnitz sur Tlser^ mais il ne le veut prendre qu'au retour de son expédition^ parce qu^il ne Tembarrassera point dans sa marche à Inspruck.
Lundi 2^ à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et il courut le daim Taprès-dlnée dans son parc^ avecles chiens de M. le comte de Toulouse. Ce prince partira lundi prochain pour aller faire sa charge d'amiral, et commander Tarmée navale que nous avons dans la Méditerranée y qui sera composée de vingt gros vaisseaux de guerre. Au retour de la chasse^ il donna au* dience, dans son cabinet^. au maréchal de Vauban^ et le soir^ chez madame de Haintenon y il travailla avec H. Pelletier aux fortifications de ses places comme il fait tous les lundis. — Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne parti du camp de Schleidal ; le bruit de cette armée est que im)us en décamperons bientôt ; il y vient beaucoup de déserteurs et surtout de hussards. — Sur Tavis qu'avoit eu M. le Duc à Dijon , par M. de Vauvré^ intendant de là marine à Toulon , que quatre officiers hollandois pris au combat de M. de Coetlogon^ et qu'on renvoyoit en Hollande sans payer, de rançon , usage établi entre les François et les HoUandois pour les troupes de la marine; sur cet avis, dis-je, qui portoit que ces officiers avoient pris beaucoup de pierreries qui étoient sur le vaisseau du commandant que nous fîmes brûler et que ces officiers retournant en Hollande passoient par la Bourgogne, H. le Duc a donné de si bons ordres qu'on les a arrêtés. On leur a trouvé effectivement quelques pierreries et on les a conduits tous quatre à Paris à la Bastille, où^on tâchera de leur faire avouer ce que peut être devenu le reste des pierreries, et l'argettt quiétoit sur ces vaisseaux où l'on en a point trouvé, quoi qu'on eût eu avis qu'il y en avoit assez considérablement; ces avis étoient venus de Lisbonne.
Mardi 3 , à. Marly* — Le roi tint conseil de finance ,
comme il le tient iou8 les mardis. L'après-dlDée> le roi courut le cerf dans son parc; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Au retour, M. de Chamillart vint deux fois chez le roi, et après souper arriva le capitaine des gardes de M de Boufflars^ p^ du lundi à cinq heures du soir et qui apporta la nouvelle d^un grand combat que ce maréchal et H. le marquis de Bedmar ont donné contre H. d'Opdam qui avoit vingtcinq bataillons et vingt-neuf escadrons. Le combat a été fort rude^ fort long, et les ennemis y ont été bien battus, et sans la nuit, qui en a sauvé une partie, ils auroient été entièrement défaits. Ce combat se donna samedi dernier à trois heures après midi , et voici en gros ce que nous en avons appris au coucher du roi. S. H. eut la bonté de lire tout haut, dans son cabinet où étoient beaucoup de dames et quelques courtisans , la relation de M. de Boufflers qui est fort longue et fort pleine de louanges pour les officiers qui étoient à cette action. Les ennemis y ont eu plus de quatre mille hommes tués; nous avons huit cents prisonniers ; nous Leur avons pris quatre cents chariots, cinquante charrettes d'artillerie , presque tous leurs canons, quatre ^ros mortiers et quarante petits. La comtesse de Tiily, qui est sœur du comte de Recheim et femme d'un des généra^nx hoUandois, qui étoit vernie dlnef avec son mari, a été prise aussi. On compte que nous avons eu à cette action du moins quinze cents hommes tués ou blessés. Séguiran, colonel du régiment de Marine, y a été tué. Courville, qui étoit colonel réformé dans ce régiment, y a été blessé de cinq coups, et on n'a poiqt retrouvé son corps. Le pomte de Brias, Qev§udu fevi archevêque de Cambray, et colonel d'un régiment wallon, a été tué; le frère du prince de Chimay ble^s^ ; trois pfEclefs des grenadiers des gardes y ont été blessés ; le chevalier de Sourcbes, fils du grand prévôt, est un de ces trois-là. Parmi les officiers qui se sont le plus distingués, on nomme les ducs de Villeroy et de Guiche, le prince d'Ë-
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piooy, Guiscard qui oommandoit la droite ^ Thouy , maréchal de camp ; et celui des troupes d^Ëspagne qu^on loue le plus, est Grimâïdi^ maréchal de camp. U. le marquis de Bedmar n^a point quitté H. le maréchal de Boufflers^ qui eu parle fort dignement : ils demeurèrejat toute la nuit du samedi au dimanche à Eckeren, et n'en partiieot que le dimanche à cinq heures du soir pour revenir à Deureo. Pendant le temps qu'ils ont demeuré à Eckeren, ils apprenoient toujours quelque chose qui leur faisoit connoltreque la défaite des ennemis avoit été encore plus grande qu'ils ne Favoient cru le samedi au soir. M* de Boofilers mande à S. M. qu'il lui enverra incessamment un officier pour lui porter les étendards et les drapeaux qu'on a pris. M, de Mortemart, qui a très-bien fait dans cette action^ y a été blessé d'un coup de pique.
Mercredi kj à Marly. — Le roi tint conseil tous le matin àsonordinaire, et travailla longtemps Taprès-dlnée avec M. de Chamillart. — Plus on interroge Prévost, capitaine des gardes de M. de Boufïlers, et plus on trouve l'action du maréchal belle. Le projet en a été l)eau ; on en loue fort le maréchal de Villeroy, et M. de Boufflers l'a exécuté fort audacieusement , et sans perdre un moment çje temps. U fil attaquer les ennemis par sa cavalerie pour leur ôter le moyen de se retirer et les poussa^ quoique son infanterie n'arrivât que deux heures après. Le régiment des dragons du roi y a fait merveille y et ils y ont eu six capitaines tués ou blessés. Le régiment du Maine y a plus perdu qu'aucun autre régiment. M. de Boufflers de voit, le lendemain, aller rejoindre M. le maréchal de Villeroy. On dit que ce qui est resté des ennemis s'embarque h LiUo, et que M. d'Opdam, avec quelques officiers hoUandois, prirent des cocardes blanches , passèrent au travers d'un régiment des troupes de M- Télectewr de Pologne , Çïi les prirent pour des François, et se retirèrent fort diligcraraent, prenant le chemin de Bréda. — Un vaisseau ftBglois, arrivé depuis quelque temps à Lisbonne, as-
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sure qu'il y sera bientôt suivi de cinquaute vaisseaux anglois ou hollandois. Toutes les gazettes étrangères portent que les ennemis ont conclu un traité avec-cette couronne ; cependant les lettres qu'on reçoit d'Espagne assurent qu'il n'y a rien à craindre de ce côté-là.
Jeudi 5, à Marly, — Le roi ne put quasi se promener de toute la journée à cause du vilain temps. Madame de Maintenons qui avoit encore eu la fièvre toute la nuit ^ recommença à prendre du quinquina; il y a quatorze mois que cette fièvre lui dure , et elle est quelquefois quinze jours ou trois semaines sans l'avoir. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy qui est à Uere , où il a marché, voyant M. de Marlborough marcher à Herental où il étoit campé quand ce courrier est parti. On a pris un courrier que M. d'Opdam envoyoit à ce milord, et le maréchal de Villeroy envoie sa lettre au roi. Il .écrit de Bréda où il mande qu'il s'est retiré avec grande peine^ et ne s'étant sauvé que par avoir pris une cocarde blanche ; il dit qu'il s'en va à la Haye pour rendre compte à MM. les États-Généraux de soti malheur^ et n'ayant plus d'armée. Il se plaint fort de M. de Cohorn , qu'il ne nomme point, mais qu'il désigne fort clairement : il dit qu'il a été la victime de l'ambition et de l'intérêt de cet homme-là , qu'il éto^t venu trente mille hommes joindre M. de Bedmar. Sa lettre nous fait voir notre victoire encore plus complète, et l'épouvante des ennemis encore plus grande; il met dans un postscnptum qu'au lieu de songer à prendre Anvers , cet homme devoit penser à sauver Berg-op-Zoom. Je crois qu'on fera imprimer cette lettre que le roi a pris plaisir à nous faire lire (1).
Vendredi 6, à Marly, — Le roi courut le cerf l'aprèsdlnée et le manqua , chose qui n'arrive presque jamais
(1) Cette lettre est en effet imprimée dans la Gazette Je 1703, page 313.
dans ce parc ici. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. — Le roi , en travaillant hier au soir avec M. de Pontchartrain , fit une promotion de trente officiers de la marine ; il fit deux capitaines de vaisseaux qui sont du Parc , et le chevalier de Saint-Olère qui étoit on des trois majors de la marine qui ont commission de capitaine de vaisseau. On le fait opter ; il a mieux aimé servir de capitaine ^ et on a donné sa majorité au marquis de Tierce ville. — M. de Torcy apporta au roi des lettres de Genève qui assurent que M. Télecteur de Bar vière s'est rendu maître d'Inspruck; cette nouvelle est si apparente qu'on n'a point de peine à la croire. — J'appris par le baron Simeoni que le comt« de Monasterol, qui étoit encore ici cet hiver envoyé de M. l'électeur de Bavière 9 et présentement lieutenant général dans les troupes de son maître^ ayant été détaché avec cinq mille Bavarois pour soutenir le château de Rottemberg dans le haut Palatinat^ enavoit fait lever le siège aux troupes de Franconie' qui Tattaquoient dépuis près de deux mois. — Après le coucher du roi , on a su que le départ de M. le comte de Toulouse est différé, on n'en dit point les raisons. — Le roi a réglé son départ pour Fontainebleau au 20 septembre ; il ira coucher à Sceaux, et le lendemain à Villeroy, ainsi il n'arrivera que le 22.
Samedi*!, à Versailles. — Le roi ne revint de Marly qu'à la nuit, il se promena à Marly jusqu'à sept heures ; il y change quelque chose aux deux sixièmes pavillons ; il en perd les logements pour y placer les deux globes du père Coronelli que le cardinal d'Estrées a donnés à S. M. (1). Monseigneur alla Faprès-dlnée à Heudon où il demeurera quelques jours. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly en sortant de son dîner et alla à Saint- Gerraain voir la reine d'Angleterre, et fut enfermé plus
(i) Cesgtobes sont aujoard'huî à la BiUiothèqiie impériale.
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d'une heure avec elle; ensuite elle repassa par Harly croyant y trouver encore madame de Hainteuon ; mais apprenant qu^elle en étoit partie , elle ne descendit point de carrosse et revint ici tout droit. Madame de Maintenon, qiû avoit eu la fièvre tout le matin à Marly^ se trouva assez bien Taprès-dlnée pour revenir ici y et le carrosse ne Tinoommoda point. — Il arriva ici le soir un covirrier dç M. de Vendôme qui avoit reçu des lettres du 25, de Ricousse, notre envoyé auprès de M. de Bavièye; il lui mande que cet électeur a pris le château de Rottemberg sur, rinn au-dessus de Kufstein , et quq les magistrats d'Ipspruck étoient venus lui apporter les clefs de leur ville et lui jurer serment de fidélité. On ne dit point ce que va faire M. de Vendôme « mais un quart-d'beure après l'arrivée de son courrier, on lui en ^ dépéché }\b autre qui apparemment lui apporte les ordres de ce qu^il a à faire présentement , et ce courrier a promis d^ faire grande diligence.
Dimanche 8, à Versailles. — Le roi travailla Taprèsdlnée avec M. de Chamillart , et puis alla tirer. Monseigneur vint ici le matin pour le conseil , et retourna dîner àMeudon d'où il ne reviendra que vendredi. — M. le maréchal de Villeroy côtoie toujours les ennemis qui sont présentement à Westmael, tirant leurs vivres de Bréda. M. de Villeroy est à Santhoven; il n'y a rien qui le sépare des ennemis. Il s'est mis en bataille devant eux sur la bruyère, mais ils n'ont osé venir l'attaquer, quoique supérieurs eti nombre; ils craifrnent notrp cavalerie, et ne veulent que des combats de postes. — Le roi donna 100,000 écus de brevet de retenue à M. de Chamillart, sur la charge de secrétaire d'État; il en avoit déjà autant sur cette charge qui étoit la somme qu'il avoit donnée à la famille de M. de Barbezieux; ainsi il a présentement 100,000 écus de retenue de plus que la charge ne lui a coûté. — Le roi a donné des brevets de mestre de camp à trente ou quarante officiers;
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il y en a sept dans les gardes du corps qui sont : le fils, de Druy, SaintrHilaire , le chevalier de Villeron , la Billarderie , l'alné des deux qui sont dans ce corps, Danjoni et Dumont ; ces six U sont exempts ; le septième est Lacroix, aide-mcgor de la compagnie d^ Villeroy. Il y en a aussi dans la gendarmerie dont je n'en sais encore que deux qui sont le chevalier do Janson et le marquis d'Harcourt, mais à Qondition qu'il ne quittera pas ce corps-U.
Lundi tt, à Versailles. — Le roi, après avoir travaillé Taprès-dlnée avec M. Pelletier, alla tirer dans son parc , et essuya un assez grand orage. Madame la duchesse de Bourgogne se baigna pour la dernière fois , et sur les six heures alla faire collation à la Ménagerie où Forage Fempécha de se pi'omener. — Il aj^riva le soir, à H. de Torcy, un courrier d'Espagne; il en yipt porter les nouvelles au roi au retour de s^ chasse. Ces nouvelles sont très-mauvaises, car c'est la certitude que le roi de Portugal a signé le traité avec l'empereur, T Angleterre et la Hollande. Le duc de Cadaval, premier ministre de cetf^ cour, le plus grand seigneur de ce royaume, a fait vainement tout ce qu'il a pu pour empêcher le roi son maître de signer un pareil traité , lui représentant qu'il se désbonoroit en manquant à la France à qui il doit son affermissement sur le trône et que, d'ailleurs il mettoit son État en grand danger, en l'exposant au juste ressentiment des rois de France et d'Espagne ; il n'a point voulu même assister aux derniers conseils. — Il revint un courrier de M. de Chamillart des trois qu'il a envoyés à M. de Vendôme ; il a laissé ce prince le 2 de ce mois à Nogara; il se préparoit à marcher le 4 pour aller camper à Due Castelli qui approche bien plus du chemin de Trente que de celui de de San-Benedetto. On ne doute plus ici ni dans cette ar* mée d'un détachement considérable pour joindre M. de Bavière ; cependant il n'y a rien encore de déclaré làdessus.
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Mardi 10, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dinée avec M. de Pontchartraiii , et puis alla tirer. Madame la duchesse de Bourgogne , monseigneur le duc de Berry, Madame et madame la princesse de Conty allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur, et sur les quatre heures il les mena à Paris à la comédie , où Ton joua Psyché (1). Après la comédie, Monseigneur retourna coucher à Meudon, et ils revinrent ici souper avec le roi. — Madame la duchesse de Brancas * fut déclarée dame d'honneur de Madame, en la place de madame la duchesse de Yentadour, qui quitta cette place il y a deux mois. — M. le duc de Gesvres a signé un acte dans lequel il abandonne tous ses biens au marquis de Gesvres, son fils, qui se charge de payer toutes ses dettes et le laisse jouir de sa maison et de ses meubles dans Paris, qui de droit sont au marquis de Gesvres , parce que cela vient de la feue duchesse sa mère ; outre cela , le marquis accorde de petites grâces à la duchesse de Gesvres sa belle-mère. La Vienne a donné au roi ilne lettre du duc de Gesvres qui prie S. M. de trouver bon qu'il cède son duché à son fils ; le roi y a consenti et a même dit à la Vienne qu'il étoit fort aise du parti que prenoit le duc de Gesvres. — Le comte de Walstein a été amené de Toulon à Vincennes et mis dans le donjon, mais il a la liberté de se promener dans le château; il a envoyé au roi toutes ses pierreries qui ne sont pas considérables, et S. M. les lui a renvoyées, et n'a pas voulu qu'on en retint la moindre chose.
* La duchesse de Brancas étoit sœur de la princesse d'Harcourt et complètement différentes Tune de l'autre. Elles étoient filles de ce Brancas , chevalier d'honneur de la reine, si C4)nDu par ses étranges distractions, et que la Bruyère a si agréablement racontées dans ses Caractères de Théophraste. Il avoit épousé une Gamier, fille de rien, mais très-riche, dont il eut ces deux sœurs. L'aînée mariée , il voulut prendre le duc de Brancas pour l'autre qui avoit peu , et lui pas beau-
( 1) Par Molière et Pierre Corneille.
coup, qui étoit son pupille, tout jeune, et beaucoup plus que sa fille. Le
petit garçon n'en vouloit point. Il lui fit parler par le roi et le pac-
queta. Cela fit un mariage très-malheureux. Le mari très-débauché et
peu tourné aux femmes , traita la sienne au plus mal, quoiqu'il en eut
plusieurs enfants , mangea beaucoup et poussa souvent h bout sa vertu
et sa constance. Elle n'avoit le plus souvent d'habits et de chemises
que ce que la maréchale de Chamilly son amie intime lui en donnoit ,
qui souvent aussi Temmenoit chez elle après des scènes où les coups
de poing et de pied n'étoient pas épargnés. Tant fiit procédé, que le
due de Brancas consentit à la battre devant le monde pour causer une
séparation dans les formes , et cela fut exécuté; mais le vivre de la
pauvre femme fut réglé si court, parce qu'il n'y avoit plus d'étoffe,
4fU^e\\e mouroit de faim, et voilà ce qui la mit en servage.
Mercredi 11 , à Versailles. — Le roi travailla TaprèsdlDée avec M. de Chamillart; et puis s^alla promener à Trianon. — On eut des lettres de M. le maréchal de Villeroy, par un courrier qui en partit hier matin. Ce maré<ihal s'est avancé à Santhoven , et les ennemis sont à deux lieues de lui sur le chemin de Bréda; on croit qu'ils veulent s'approcher de la mer du côté de Berg-op-Zoom et faire embarquer la plus grande partie de leur infanterie , et faire quelque entreprise sur les places maritimes de la Flandre. — M. le duc de Gesvres vint ici parl^ï* fitu roi qui le louoit sur ce qu'il avoit fait pour son fils * niais S. H. fut bien surprise quand ce duc lui dit 4^0 son intention n'étoit pas de céder la duché, et qu'il vouloit se réserver lé droit d'entrer au parlement. Le roi lui demanda combien il y avoit qu'il n'y avoit été ; il ^pondit qu'il y avoit plus de trente ans , mais que Fen- ^© lui prendroit peut-être d*y aller, et qu'il ne vouloit P^iot renoncer à ce droit-là. Le roi lui dit qu'il n'y avoit Ppiïit d'exemple de ce qu'il demandoit , et il sortit du ca- **met du roi sans rien dire; ce qu'il y a d'heureux pour *® ii^arquis de Gesvres , c'est qu'il a signé l'acte pour l'a- ^*ï<lonnement de son bien. — Le roi eut des nouvelles ^ M. de Villars qui a avancé sa droite jusqu'à Dilin- S'hei^ ; sa gauche est à Laugingen , le Danube derrière lui
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et un grand marais à sa tête. Le prince Louis de Bade est sur la petite rivière de Brentz ; il a tenté de passer le Danube à Guntzbourg^ qui est la capitale du Burgauet od nous avons noire hôpital y mais leur tentative n'a pas réussi ; ils y ont même perdu troisouquatre cents hommes. Jeudi IS, à VersailleÈ. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur alla de Meudon couchet* à Villeneuve-Saint-Georges pour y .courre le loup le lendemain, et ensuite revenir à Versailles. Meuiame la da- . chesse de Bourgogne alla &ire collation à la Ménagerie, et ne revint ici que pour le souper du roi. — Il y a des conditions dans le traité du Portugal avec les ennemis qui paroissent difficiles à exécuter ; Us i^^engagetit à entretenir à S. H. Portugaise quarante mille hommes; à loi donner douze mille hommes dont il y en aura huit mille catholiques ; à tenir toujours quinze vaisseaux dans la rivière de Lisbonne ou dans les ports de Portugal; que Tarchiduc épousera Tainée des infantes , et que rexéctition de ce traité ne commencera que quand Tarchiduc sera arrivé en Portugal. Le roi de Portugttl s'engage à fe reconnoltre pour roi d'Espagne, et ils proiHettenl les uns et les autres de ne point faire la paix ^parement. — Le vieux Castelmore , gouverneur de Navarreins, est enfin mort; il avoil près de cent dix ans. Le roi a donné ce gouvernement à Blécourt, comme il lui avoit promis il y a déjà, longtemps, quand on avoit cru ce gouverneur mort. Ce gouvernement vaut 8,000 livres de rente ; le roi y ajoute 1,000 écus, mais il n'aura plus la pension de 6,000 francs que le roi lui donnoit pendant qu'il étoit en Espagne; il a outre cela une pension de 2,000 écus du roi d'Espagne , mais dont il ne compte pas d'être trop bien payé. — M. le comte de Toulouse doit partir de lundi en huit jours ; il a prié le roi de trouver bon qu'il partit^ dût-il demeurer dans un port sans rien faire ; il dît qu41 ne peut pas se résoudre à demeurer ici pendant que tout le monde esta l'armée. ^
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Vendredi i3, à Versailleê, — Le roi alla tirer et trouva dans son parc moins de gibier que jamais; la pluie en a noyé beaucoup et la grêle en a tué beaucoup aussi. Honteig-neur revint de Villeneuve Saint-Georges après avoir couru le loup dans la forêt de Sënart. — Le matin , au lever du roi^ on apporta à S. M. la démission que le duc de Gesvres &it de son duché en faveur de son fils; il prendra le nom de duc de Tresmes ; le père conserve tous les honneurs du Louvre ; la duchesse de Gesvres a fort contribué à déterminer le duc son mari. — Il arriva le soir un cCLpiisine de brûlot, parti de Dunkerque le 11 , où il avoit 3^nené le 8 une firàgate hollandoise de vingt-deux pièces 4le canon, que 8aint-Pol-Hécourt lui avait donnée à comf^^tkdet; il Tavoit chargé de ses paquets pour le roi. Il ■^-^nd compte à 8. M. d'une heureuse et grande affaire qui ^^^st pa^ele 22^ le 28 et le 29 juin. Voici le fait en gros : ânt-Pol avoit avec lui quatre vaisseaux dont le plus 'OS étoit de cinquante pièces de canon. N'ayant pu exé«iter une entreprise qu'il avoit sur la flotte marchande qui rvenoit de la mer Baltique, il prit le parti d'aller au ^4DPTd d'Ecosse pour prendre les vaisseaux qui y vont tous \&s ans à la fin de juin pour la pèche du hareng. 11 les trouva, le 22^ à l'Ile d'Hithland, qu'on appelle autrement SheQand; ils étoient escortés par quatre vaisseaux de guerre hollandois à peu près de la force des nôtres. Dès <I^'il fut à portée d'eux, il fit le signal d'abordage qui nit exécuté avec beaucoup de valeur; il aborda celui ™ commandant, qui se défendit jusqu'à son second pont, ^ s'en rendit maître enfin , après un long cofhbat^ Le chevalier de Sève, qui commandoit l'Adroit, aborda le *®^^ïid vaisseau des ennemis qui sauta en l'air bientôt ^'^s l'abordage; cela fit ouvrir la mer et l' Adroit fut en- K*ou.ti. On en a sauvé cinquante-sept hommes dans les ^«aloupes qu'on leur envoya ; le capitaine, le lieutenant, ®t cojit cinquante hommes de l'équipage y ont péri; on ^^^^ «ncore un autre vaisseau qui est celui que notre ca-
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pitaine de brûlot a amené à Dunkerque. Le quatrième vaisseau ennemi se sauva parce que Marillac^ qui commandoit le quatrième des nôtres et qui Tattaquoit, alla pour tâcher à sauver Téquipage de r Adroit en ayant reçu Tordre par Saint-Pol, qui lui en fit le signal. Pendant ce combat^ la flotte des pécheurs, qu'on appelle la flotte des bûches ; se sauva sur les côtes d'Hithland. Saint-Pol n'étant pas encore assez content de ce qull avoit fait, mais ne sachant où les trouver, la brune les ayant dérobées à sa vue, croisa jusqu'au 27 entre les Orcades etTHithland, et en croisant^ il prit un petit bè.timent écossois, et promit au commandant sa liberté et de lui rendre son vaisseau , s'il lui vouloit apprendre où les bûches s'étoient retirées. L'Écossois accepta le parti et mena Saint-Pol dans les ports d'Hithland où elles s'étoient retirées, et en brûla cent soixante. Les matelots et les pécheurs avoient mis pied à terre dans TUe qui est presque inhabitée , et ils sont en grand danger de mourir de faim ; il y avoit treize liommes sur chacun de ces petits bàtiments-là. Depois cette action , Saint-Pol a été obligé de couler à fond le vaisseau commandant qu'il avoit pris , ainsi il ne lui en reste que trois avec lesquels il a pris la route de Norwége.
Samedi Ifc, à Versailles. — Le roi alla tirer Tap^sdinée. Monseigneur se promena le soir dans les jardins avec madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne fit le tour du canal en calèche. — Le roi a donné à M. de la Rochefoucauld* un brevet de retenue de 100,000 écus sur ses charges, et M. le duc de la Roche- Guyon y a consenti quoiqu'il en eut la survivAnce. M. de la Rochefoucauld, qui est très-honnéte homme, étoit toujours dans l'inquiétude s'il venoit à mourir que ses créanciers ne perdissent quelque chose; le roi y est entré avec ses bontés ordinaires et M. de la Roche-Guyon a été bien aise de mettre l'esprit de H. son père en repos. — Il arriva un valet de chambre de M. de Chamillart qui
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revient de Faraiée de monseigneur le duc de Bourgogne; les lettres de ce prince sont du 9 et datées du fort Louis. U devoit le lendemain àTarmée faire chanter le Te Deum pour le gain du combat d'Eckeren ; on le chanta hier à Paris, on le chanta ici lundi. — U y a des lettres d'Allemagne qui portent que le prince de Bade a envoyé le ^omte Palfipour commander les troupes de Franconie, ^ui sont au nombre de huit mille hommes du côté de ;^xzremberg, avec ordre de recommencer le siège du chàde Rottembourg dans le haut Palatinat. L'empereur cïonné la charge de président du conseil de guerre au nce Eugène de Savoie, et a relégué le comte de Mans- *, qui Tavoit, et le comte Bucellini, chancelier d' Aube (1).
< M ^ Les deux lettres suivantes, écrites à Dangeaii le même joui* par deux maiu\ de France, se trouvaient dans le manuscrit original à ré{)oqno où a été É^ la copie qui appartient à la bibliothèque de TArsenal. Nous les reproduisons ^ <=^€.tedate du 14 juillet età titrede renseignement. Elles nous apprennent qu'aie lils de Dangeau servait dans l'armée de Flandre, et que Dangeaii envoyait inarécha] de Chamilly des nouvelles, extraites sans doute de son journal.
Au camp de Saint- Job, ce U juillet 1705.
CMtô savez, Monsieur, quelle est ma reconnoissance des marques essen-
que j*ai reçues de tout temps de Thonneur de votre amitié , et vous
lie très-humblement , Monsieur, de croire- qu'elle n'est pas moindre des
i^^clles marques que vous avez la bonté de m'en donner à l'occasion de l'ac-
qui s'est passée à l'avantage des armes du roi le 30 juin. Vous ne pouvez
»Ter personne de vos bontés qui y soit plus sensible que moi ni qui ait
de désir d'en mériter la continuation ; c'est ce que je m'efforcerai toute
'ie de vous faire counottre , et qu'il ne se peut rien ajouter à la [lassion et
^ l'a.ttachement avec lequel je suis et serai toujours « Monsieur, votre très-
^Qintile et très-obéissant servitem*.
signé : LE MARÉCHAL DUC DR BODFKLICBS.
Je m'eatimerois bien heureux. Monsieur, si je pouvois, en la personne de ^- 'Votre fils, vous donner quelques marques de ma reconnoissance ; j'en re- ^erciierai avec soin les occasions, et je n'en iterdrai aucunes.
\ la Rochelle, ce U juillet 1705.
Ne me faites jamais. Monsieur, de remerciments sur ce qui vous regarde ;,il
y a trop longtemps que nous sommes amis pour en être à cela près. Je ne vous
refuse point, sur l'offre que vous me faites , de me donner quelquefois de vo^
'wuvolles.et de ce qui arrivera. Voici une année l)ien curiens»»: nous croyons
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* M. de la Rochefoucauld douooit tout à ses valets et ne se soueioit point de ses enfants , qu*il traitoit avec une dureté et une hauteur étrange. Le roi lui avoit payé déjà deux fois ses dettes, et en charges et eu diverses sommes d'argent comptant lui avoit en outre donné des biens immenses ; mais c*étoit un gouffre : ses enfants, aux dépens desquels étoit ce brevet de rétenue, en gémirent avec leurs amis. Leur père étoit trop fort contre eux pour oser souffler devant lui , et aussi peu aller au roi , qui avoit uu foible extrême pour le père et une aversion pour eux, que rien n'avoit pu effacer depuis Fhistoire des lettres à M. le prince de Conty en Hongrie dont ils furent si longtemps exilés.
** Ce comte de Mansfeld est le même qui, étant ambassadeur de Tempereuren Espagne , y empoisonna la reine, fille de Monsieur, à Taide de la comtesse de Soissons, qui s'enfuit aussitôt après, mère du prince Eugène, qui succède ici à la présidence du conseil de guerre de l'empereur à ce même Mansfeld, qu'il avoit eue en récompense à son retour d'Espagne.
Dimanche 15, à Versailles. — Le roi travailla toute Taprès-dlnée avec M. de Chamillart. — 11 arriva hier au soir fort tard un courrier de H. de Vendôme^ pai*ti mardi matin, qui étoit le 10, de San-Benedetto, où ce prince étoit venu conférer avec M. de Vaudemont sur les partis qu'ils pouvoient prendre cette campagne, et ce courrier leur rapportera les derniers ordres de la cour. M. de Vendôme a laissé son armée à Due-Castelli, qui est fort près de Mantoue.. On croit toujours, en ce pays-là comme ici,quUl y aura un détachement pour joindre M. de Bavière, et que ce détachement sera de vingt-cinq bataillons et de vingi escadrons au moins, commandés par le chevalier de Bezons ; cependant il n'y a rien encore de sûr là-dessus, et il paroit que M. de Vendôme n'en est
les flottes ennemies encoi-e dans la Manche ; il semble que tout coiicoarr« à rendre leurs projets inatiles. Madame la maréchale vous remercie de rhoooenr de votre souvenir.
Je suis, Monsieur, phi& qu'homme du monde, votre trè&-humble et trèsobéissant serviteur.
Le MABÉCHAL DE ChAMILLY.
Mille respects très-humbles à madame la marquise Dangeau.
point d'avis, et qu'il auroit voulu attaquer la Concorde
pour faire faire ensuite plus aisément le siège de la Miran*
dole. — Il arriva aussi hier au soir fort tard un courrier
de M. le maréchal de Villeroy, parti le 13 du camp de
SainIrJob; ce maréchal a présentement dans son armée
ou dans celle de H. de Bedmar^ qui n'en est qu'à une
lieue , quatre-vingt-six bataillons et cent vingirtrois escar^
drons. Les troupes des ennemis que commandoit H. d'Op-
dam et qui sont sous Lillo ne peuvent joindre H. de Harl-
l)orough que par mer^ car elles ne hasarderont pas de
passer la grande bruyère qui n'est qu'à deux lieues de
notre camp.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint l'après-dinée le conseil qu'il tient toujours les matins; Monseigneur prit médecine aussi. Madame la duchesse ci^ Bourgogne alla chez le roi avant la messe et chez Monseigneur après la messe. Madame de Maintenon eut eHXCore hier la fièvre jusqu'à midi, et depuis trente-six ^ures elle n'en a eu nul ressentiment. — On ajpprit la ort de M. le cardinal deBonzi^ ; ily ^ déjà quelques an- ^«s qu'il ne se mèloit plus d'aucunes affaires; il étoii £^x'*^^sque tombé en enfance. Il laisse une place vacante di^nsles prélats associés à l'Ordre, dontle cardinal Porto-
a l'expectative; ainsi cela ne fait point de vace. Il étoit archevêque de Narbonne, qui est président des États de Languedoc ; cet archevêché vaut 80,000 li^vTpesde rente. Il avoit outre cela l'abbaye de Mortemer Normandie, qui vaut 12,000 francs, et celle d'Aniane, en vaut 7,000. Il jouissoit des revenus de celle de ^aJjnagne, qu'a son neveu, l'abbé de Castries, à qui le roi a.voit bien voulu, il y a quelques années, qu'il la cédât {^^ientis fructibus); et l'hiver passé le roi lui permit en- ^^**^ -de céder au même abbé et aux mêmes conditions Tabbaye de Monestier. — Mademoiselle de Noailles, fille ^^ée de la duchesse de Richelieu et dont le mariage étoit ^'^ï^té avec le petit duc de Fronsac, est morte à Paris ; ce
JOURNAL DE DANGKAU.
mariage entre ces deux enfants fut arrêté en même temps que le duc de Richelieu épousa la duchesse d'aujourd^hui, qui étoit veuve du marquis de Noailles.
* Le cardinal Bonzi est peut-être le plus grand exemple qu^on ait vu de l'empire des intendants. Ces Bonzi sont Florentins, alliés aux Médieis et en emplois distingués depuis plusieurs siècles. Catherine de Médicis, dont le mariage avoit été négocié par un Bonzi, évéque de Terracine,* delà part du pape son oncle, en amena en France ; elle en fit un évéque de Béziers , et un autre fut tué devant Amiens, qu'elle protégeoit dans les armes. Un autre Bonzi, qui lui succéda dans cetévêché, fit le mariage de Henri IV et de Marie de Médicis, laquelle obtint pour lui le nouveau litre de son grand aumônier, et ce n'est qu'à cette époque qu'a commencé cette charge , Tunique qui porte le nom de grand chez la reine. Henri IV lui procura, en 1611, le chapeau de cardinal de Paul IH, c'està-dire un an après sa mort ; mais il l'avoit nommé , et la reine régente eut soin de faire valoir cette nomination. Deux autres Bonzi lui succédèrent dans ce même évêché , et enfin le dernier cardinal Bonzi l'eut aussi après eux, d'où il passa à Toulouse, et enfin à Narbonne grand aumônier de la reine Marie-Thérèse. Il fît le mariage peu heureux d'une fille de Gaston avec le feu grand-duc , alla ambassadeur à Venise, puis deux fois en Pologne . d'où il rapporta la nomination au cardinalat du roi Casimir, qu'il avoit empêché d'abdiquer, et qui ayant abdiqué depuis son retour ,'on le renvoya pour l'élection de Michel Wiesnoviski, dontil vint à bout. Il fut cardinal, en 1672, de Clément X, et s'est trouvé depuis en plusieurs conclaves et négociations à Rome. C'étoit un homme charmant par l'agrément de son esprit, la douceur et la finesse de ses manières, sa politesse, sa bonté et sa magnificence. Le roi l'aimoit et l'estimoit avec une grande distinction , et il faisoit les délices des lieux où il se trouvoit. Il fut longtemps maître absolu du Languedoc , moins pour sa dignité de président né des États , rehaussée de la faveur et de la pourpre , que par l'amour de la province , dont il avoit les cœurs , et sa capacité dans les affaires. Comme il n'avôit point ou trop peu de patrimoine, il avoit marié sa sœur à M. de Castries , un des barons des États et gouvemeiu* de Montpellier, à qui il procura l'Ordre dès la promotion de 1661. Basville, cadet du feu premierjprésident de Lamoignon, vint intendant en Languedoc y et peu ù peu y voulut être le maître. C'étoit une tête de fer, beaucoup d'esprit , de savoir et de capacité , de travail et d'industrie , d'un manège infini et à qui rien ne coûtoit pour venir à bout de ce qu'il avoit résolu. I^ révocation de l'édit de Nantes et les dragonnades qui suivirent lui ouvrirent im vaste champ de faire sa cour. Il n'en perdit aucune , saisit les ministres , et quand il se vit bien appuyé
Je ut
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il comprit qu'en renversant le cardinal Bonzi rien ne s'opposeroit pluA à sa toute-puîssance ; aussi fît-il contre à son égard» de rusé d'abord , de plaintes après, à découvert ensuite. La guerre devint à partis formés et implacable de la part de Basville, qui savoit aimer et haïr et ne jamais oublier. EnGn, après avoir bien lassé le cardinal et l'avoir longuement nourri de dégoût, il lui procura un éclat qui l'accabla. 11 avoit été beau et galant, et la vérité est qu'une madame de Ganges pouvoit beaucoup trop sur lui. Ce nom est fatalement célèbre en amour dans cette province, et les mesures n'étoient pas mêmes gardées. Basville prit le roi par la conscience sur cet article ; il obtint enfin un ordre d^enlever cette dame après avoir procuré au cardinal plusieurs avis de Ja cour très-mortifiants , mais qui n'avoient pu l'en séparer. Basville fit exécuter cet ordre avec tout l'éclat qu'il y put mettre , et le cardinal eu tomba dans un désespoir qui attaqua sa santé. Il crut faire bouclier de la protection de M. du Maine, gouverneur de Languedoc, et maria neveu à une fille du duc de Vivonne, frère de madame de Montesm. M. du Maine fit le mariage ; elle n'avoit rien : la prote<!tion et promesses furent la dot, qui, l'af&ire faite, s'en alla en fumée. Le rBMsA caduc fut la suite et l'effet des cuisants déplaisirs du cardinal , d^ii se vit toujours aimé , mais déchu de tout crédit dans la province où ^1 âvoit si longuement régné , et tous ses serviteurs et ses amis ou dé- ^^rtés ou en proie aux coups redoublés de Basville. Il fît quelques ^«^^:>yages à la cour, où il n'étoit plus rien de ce qu*il avoit été, et en der- 'g:MM^r lieu de ne sortir pas de sa chambre sans son médecin et son auj-y-B^nier en cas d'accident subit qui étoient fréquents et qui l'avoient rame hébété.
Mardi i 7, à Versailles. — Le roi alla tirer raprès-dlnée.
^ndame la duchesse de Bourgogne prit médecine pour
? préparer à prendre les eaux. — On eut des lettres de
- de Villars du 7 de ce mois; ce maréchal est toujours
nsson môme camp, où ses retranchements sont ache-
s. M. le prince Louis de £ade est campé à demi-lieue
centre de notre ligne sur des hauteurs, sa gauche ap-
yée à Witislingen, où passe la petite rivière de Heigen,
sa droite derrière le château d'Hausheim , sans qu'il y
* rien qui nous sépare que la tète d'un petit ruisseau
i passe au front de notre camp. Nous comptons que
Tmée ennemie n'est que de vingt-deux mille hommes;
is ils disent qu'ils attendent de grands renforts. La
^^nquillité des deux armées est étonnante, car on ne tire
pafi un coup de pistolet de part ni d'autre ; on n'escar- \ w^
moucha que le premier jour que les ennemis arrivèrent,
et à cette escarmouche un aide de camp de M. de Villars,
nommé Varaillon, fut tué. — On a des nouvelles, par la
Suisse, qui portent que M. Télecteur de Bavière étoit ar^
rivé àQolzano et continuoit sa route vers Trente; mais on
n'a pas ces nouvelles-Ià par lui. — M. de Ch&teauneuf,
notre ambassadeur qui va relever M. Rouillé en Portugal,
a ordre du roi de continuer sa route à Lisbonne. Le roi
de Portugal n'avoue point qu'il ait signé de traité, et le
comte de Walstein, qui esta Vincennes prisonnier, assure
fort qu'il n'y a point de traité signé ; cependant on n'en
doute pas ici, mais le roi de Portugal ne vouloit pas qu'il
fût déclaré si tôt.
Mercredi 18, à Versailles. — Le roi travailla longtemps l'après-dlné avec M. de Chamillart. Madame la duchesse de Bourgogne commença à prendre les eaux de Forges. — On mande de Strasbourg qu'on y attendoit monseigneur le duc de Bourgogne le ik. Le bruit de ce pays-là et de son armée est qu'il va faire le siège de Fribourg ; ce seroit une grande entreprise, car c'est une des meilleures places de TEurope. — Il arriva un courrier à M. de Pontchartraiu qui lui apporta la nouvelle que le chevalier de Gallières, vice-roi de Canada, y étoit mort; cet emploi est considérable. |1 étoit frère de Gallières, un de nos plénipotentiaires à Ryswyck et qui est présentement secrétaire du cabinet, et c'est celuià qui le roi fait faire les lettres qu'on appelle de la propre main ; il sait un peu contrefaire l'écriture du roi. Il y aquelquesunes de ces lettres-là que le roi fait faire à M. de Torcy. — Il arriva un courrier de Portugal que M, de Torcy y avoit envoyé il y a quelques jours; il dit qu'à Lisbonne et à Madrid, où il a passé, on ne parle point du tout du traité de Portugal. Il y a beaucoup de gens encore qui en veulent douter, d'autant plus que notre ambassadeur a ordre d'y demeurer jusqu'à ce que M. de Chàteauneuf,
(jni le doit relever, y soit arrivé. — La marquise de Richelieu, qui étoît partie d'Angleterre sans y avoir pu voir la reine, est arrivée à Lisbonne avec un aumônier et une Mauresse; on dit que la reine d'Angleterre lui envoya 11,000 francs quand elle la sut embarquée, ayant pitié de sa misère.
Jeudi 19, à Venailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly, où il fait faire encore quelques changements dans les jardins entre la chapelle et le château. — Monseigneur le duc de Bourgogne étoit le 13 à Haguenau, et vint camper le 14 à trois lieues de Strasbourg ; il devoit y passer le Rhin le 16, camper à Kehl^ y demeurer le 17, et passer la Quinche le 1 8 à Wilstet. — Le doc de la Ferté tomba ces jours passés en apoplexie ; il est encore fort mal. Son frère le chevalier s'embarqua il y a huit ou dix mois en Provence pour passer à Malte , et depuis on n'aentendu parler ni de lui ni deceuxquiétoient embarqués sur la même felouque ; on croit qu'ils ont péri^ ; ainsi le duché de la Ferté sera éteint bien tôt apparemment. — M. rélecteur de Bavière avoit envoyé à M. de Vendôme le marquis de Novion, qu'on croit qui a été tué en chemin, et cela fait que M. de Vendôme n'a point de nouvelles sûres de cet électeur. — M. le duc d'Orléans, qui est fort profond dans les sciences, fort carieux et aimant fort la musique , surtout l'italienne , travaille à retrouver l'ancienne musique des Grecs et à faire faire un instrument qui approche de la lyre dont ik se servoient.
* Le chevalier de la Ferté ne fit jamais rien eu sa vie de si bien que de se noyer. Il avoit volé la vaisselle du comte d'Estrées, depuis dernier maréchal d'Estrées, qui eut la générosité d'en étouffer le bruit. Cétoit peut-être une des actions de ce chevalier des moins malhonnêtes.
Vendredi 20, à Versailles. — Le roi alla encore se promener l'après-dlnée à Marly. Madame la duchesse de Boui^ogne continue à prendre les eaux et joue chez elle
les après-dlnées. Monseigneur partit à six heures pour aller coucher à Villeneuve-Saint-Georges; il y courra le loup demain et reviendra coucher à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly. — Un courrier de M. de Chamillart arriva ici le soir. Il étoit parti de Mantoue le 1 5 ; il y a laissé M. de Vendôme^ qui a eu un accès de fièvre de trente heures. Le détachement n'est point encore assuré^ mais les officiers généraux et les troupes qui en doivent être sont nommés en cas qu'il le faille faire ; M. de Vendôme attend pour cela les ordres de la cour et des nouvelles de M . de Bavière . — On a des lettres de M. le maréchal de Villeroy du 17 ; il est encore C&mpé à SainWob et M. de Marlborough à deux lieues de lui, et dans le môme camp où il étoit il y a huit jours. Le comte de Zinzendorf l'y est venu trouver pour le presser de faire un détachement considérable, et l'envoyer au plus vite en Allemagne y les affaires de l'empereur étant en fort mauvais état.
Samedi 21, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur, qui avoit couché à Villeneuve-Saint- Georges, alla courre le loup dans la forêt de Sénart, et puis alla à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. — Le roi envoie M. de Refuge, ancien lieutenant général, commander en Franche-Comté; M. de Renty, qui est lieutenant général de cette province, n'en a témoigné aucun chagrin, et il ne parolt pas qu'il songe à rentrer dans le service. — Madame la duchesse de Brancas, dame d'honneur de Madame, n'ayant point encore de logement ici, madame la duchesse de Ventadour, qui a quitté cette charge , crut devoir renvoyer à M. Blouin les clefis de son appartement pour que le roi en disposât. Le roi dit à Blouin de faire rendre les clefs à madame de Ventadour, et de lui dire que c'étoit à elle et non à la charge que le logement étoit donné , et qu'il seroit fort aise même qu'elle en jouit longtemps et souvent, et S. M. donne à la duchesse de Brancas, par prêt, le logement de M. de
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Vendôme. — Les lieutenants généraux nommés pour le détachement de Tarmée d'Italie, sont : MM. de Bezons et de Praslin; les maréchaux de camp : MM. de Vaudrey, d'Estaing et de Bouligneux. Il y a vingt bataillons , dix- :iieuf escadrons de cavalerie et six de dragons.
Dimanche 22, à Versailles. — Le roi, après avoir tra-i
"vaille avec M. de Chamillart Taprès-dinée , alla tirer.
^Madame la duchesse de Bourgogne , monseigneur le duc
^e Berry et madame la princesse de Conty allèrent
c3iner avec Monseigneur à Meudon ; et sur les quatre
leures ils en partirent tous ensemble et allèrent à To-
jpa à Paris sur Tamphithéâtre qu'on avoit fait accom-
rxmoder exprès , afin qu'ils y fussent plus commodément.
-A.près l'opéra , Monseigneur retourna à Meudon avec
-Kjaadame la princesse de Conty ; madame la duchesse de
Bourgogne et monseigneur le duc de Berry revinrent ici.
Il y a des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne
u 18; il avoit passé la Quinche le 17 et étoit campé à "^tfVilstet. — On a des lettres de Munich du 14, qui portent ue M. de Bavière étoit à Brixen et de voit s'avancer jusu'àBolzano. Quand il se fut rendu maître d'Inspruck, il fit chanter le Te Deum, et ce qu'il y a de singulier, "est que la mère de l'impératrice et l'évèque d' Augsbourg, i^ère de l'impératrice, y assistèrent; ils avoient déjà été ris dans Neubourg, et on les a pris encore dans Ins- ^uck. — Le grand-maltre de Malte a nommé pour son bassadeur en France le bailli de Noailles , et a donné commanderie magistrale de Pézenas au chevalier de Srm. Rochefoucauld, qui n'a que quatre ans, à la recommanition du roi. Le chevalier de la Rochefoucauld est petits du duc de ce nom, et cette commanderie vaut du oins 15,000 livres de rente.
Lundi 23, à Versailles. * — Le roi travailla avec M. Peliier Taprès-dlnée, comme il fait tous les lundis, et puis la se promener à Trianon. — On eut des lettres de - de Villars du 12; il est toujours à son camp de Di-
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lingen. Il mande quHl fit pousser, il y a quelques jours, une garde des ennemis jusqu'à leur camp , et que s*étant bien douté que M. le prince de Bade voudroit trouver le moyen de lui en faire autant, il avoit fait glisser la nuit quelques pelotons d'infanterie qui s'étoient cachés dans Jes fossés. Les ennemis vinrent attaquer notre garde, comme le maréchal Tavoit prévu ; notre garde se retira et les attira dans l'endroit où notre infanterie étoit postée ; on leur tua assez de gens, et nous n'y perdîmes personne. — On a nouvelle que la flotte ennemie avoit mis à la voile le 15 de ce mois. Ils ont cinquante-deux vaisseaux de guerre anglois ou hoUandois, mais ils n'ont point de troupes de débarquement. — M. le bailli de Noailles a obtenu la commanderie de la Croix en Brie qu'avoit le bailli de Hautefeuille, et il rend la commanderie qu'il avoit auprès de Versailles; il gagne 5 ou 6,000 livres de rente à ce changement'là. On donne toujours deux camarades à Fambassadeur^ et il a choisi pour ses camarades les chevaliers de Balincourt et de Saint-Germain, et cela leur tient lieu de résidence à Malte.
Mardi 24, à Versailles. — Le roi donna le matin audience publique à l'envoyé de Mantoue , et puis il en donna une particulière au nonce , et ensuite il entretint quelque temps le maréchal de Vauban avant que d'aller à la messe. — On a nouvelle que le prince Ragotski est arrivé sur les frontières de Transylvanie et dç Hongrie , et s'est mis à la tète des mécontents , qui commencent à se remuer en ce pays-là ; l'fmpereur y fait marcher quelques troupes. — Il arriva hier au soir un courrier de M. le maréchal de Yilleroy, parti du camp de Saint-Job le 21. Ce maréchal mande que H. de Cohom a séparé son camp, dont il a envoyé cinq bataillons àHulst, et le reste^ consistant en douze bataillon» et dix-sept escadrons ^ a passé à Liefkenskoek et a passé TEscaut à Lillo , sur des bateaux qu'ils y ont depuis longtemps. H. de Guiscard, qui commande l'armée de M. de Bedmar, en son absence.
Mi
si
va repasser aussi pour rejoindre M. de Villeroy^ en cas que les ennemis veuillent , avec toutes leurs forces réunies^ venir attaquer notre armée dans la bruyère qui est à la tète 4ie notre camp et où nous avons marqué un beap champ ^e bataille. — Le marquis de Rannes^ colonel réformé de ^iragons, veut épouser maden^oiselle d'Arnoton, fille du ixnaitre des requêtes; la princesse de tfontauban^ mère ^u garçon, s'oppose au ipariage. — Le roi alla tirer l'a- ^rès-dinée, et au retoux* de la chasse, avant que d*entrer ^Aez madame de Maintenon, il entra chez madame ladu- ^^hessed'Orléans, qui n'attend que le moment d'accoucher. Mercredi 25 , à JUarly, — Le roi partit de Versailles à ^:?inq heures après avoir travaillé avec H. de Cbamillart; ^ J se promena ici jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne arriva un peu après le roi ; avant que de partir e Versailles, elle alla dire adieu à madame la duchesse ''Orléans. Monseigneur et madame la princesse de Conty rivèrent ici de Meudon à sept heures. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 20 ; il éftoAi encore campé à Wilstet; il a laissé treize bataillons s rUe du fort Louis sous le commandement de M. de it-Segond, brigadier, et a envoyé à Holsheim, à la du canal qui vient de Strasbourg, Sailly, maréchal ^^ ciamp, avec deux régiments de dragons, quelque cavaleiric et quelque infanterie pour empêcher les courses des *^^Assards, qui auroient pu troubler la récolte. On .attend s cette armée le retour de H. de Silly , que mpnsei- :iir le duc de Bourgogne envoya au roi il y a quelques Jovi rs; le roi le fit repartir après l'avoir longtemps entre- *^^ vi, et S. M. fut fort contente du compte.qu'il lui rendit. On a des lettres de M. de Villars du 15; il mande ^I^^ le marquis de Bareith, avec dix ou douze mille ^^^ciames, a joint le prince Louis, qui en avoit déjà vingt. ^ m. le comte de Toulouse partit à six heures du matin P^^^r aller à Toulon; il doit coucher aujourd'hui à 'e.
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Jeudi26, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et tout le soir dans ses jardins; en sortant de table il alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne se promenèrent longtemps avec lui. Le soir, chez madame de-Haintenon^ le roi parla à monseigneur le duc de Berry sur son jeu ; il lui parla en bon père. Monseigneur le duc de Berry a promis de ne plus jouer dans le salon ^ et S. M. veut bien qu'il joue chez madame de Maintenon avec madame la duchesse de Bourgogne ; on veut tâcher à le corriger du gros jeu. — Il arriva le soir un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti du camp de Wineghem le 25 au matin. Les ennemis marchèrent le 2k , portèrent leur droite à Loenhout , et leur gauche entre Hooghstrate et Rikvorsel. Us occupèrent avec leur infanterie le village de Burcht^ qui n'étoit qu'à une petite lieue de notre camp ; ils jetèrent mille hommes dans les maisons avancées et dans le cimetière , à la faveur desquels milord Marlborough s'avança avec trois troupes de cavalerie jusqu'au débouché du village dans la bruyère de notre camp. M. le maréchal de Villeroy s'avança avec le piquet jusqu'à une portée de carabine de ce village, et dès qu'il eut vu le poste des ennemis il fit rentrer les gi-os bagages dans nos lignes, pour en être débarrassé, et futattentif toute la nuit aux mouvements des ennemis. Il mande au roi qu'il enverra le lendemain un autre courrier.
Vendredi 27, à Marly. — Le roi courut le cerf l'aprèsdinée; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine. Madame la princesse de Conty accoucha à Paris le matin d'un prince qui s'appellera H. le comte d'Alais; son fils aîné s'appelle le comte de la Marche. — M. de Vaudemont a envoyé un courrier au roi , parti de San-Benedetto le 21 ; il mande que la garnison de Bercello demande à capituler, mais qu'il juge à propos de les prendre prisonniers de guerre ; ils sont pressés de la
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famine, et on croit qu^ils accepteront toutes les conditions qu'on leur voudra imposer. M. de Vaudemont a envoyé les députés à M. de Vendôme^ qu'on croit en marche du 20 pour mener le détachement à H. de Bavière. — M. le maréchal de Yilleroy^ étant informé que les troupes du camp deLillo avoient débouché dans la bruyère à Capelle^ étoient à portée de joindre Tavani-garde de la grande armée des ennemis qui marchoit vers Put et par là s'approchoit des lignes d'Anvers^ a pris le parti d'y rentrer lui-même pour les couvrir et rompre tous leurs desseins. Notre droite est à Otteghem ^ et notre gauche tirant vers Duren ; les troupes de M. de Tzerclaés et de M. de Guiscard défendent les lignes de Merxem. On croit que les ennemis veulent tenter quelque chose du c6té de la mer.
Samedi 28^ à Marly. — Le roi se pi^omena tout le matin et toute Taprès-dinée dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne continue à prendre les eaux. — II arriva des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne par Tordinaire; elles sont du 24i' au soir; il étoit encore eampé à Wilstet. — Jouste^ Allemand^ attaché au maréchal de Villeroy^ arriva ici ; on sait un peu plus certainement la situation de T armée ennemie; elle a sa droite à Kalmpthout et sa gauche à Westwesel. Le camp des troupes de Lillo conunandées par M. de Schlangembourg est à Capelle ; le pont qu'il faisoit faire entre Lillo et Liefkoenskoek fut achevé le 2k au soir^ et comme cela leur donne une grande facilité de faire passer un corps de troupes en Flandre , M. de Villeroy a jugé à propos de laire passer à Burcht l'armée de H. de Bedmar^ commandée en son absence par H. de Guiscard; elle est de vingt bataillons y et on y a encore envoyé les régiments de dragons du roi et de Ferrare. M . le duc de Bisache s'est avancé avec huit bataillons à Lokerem sur la Duren; avec ces précautions-là il y apparence que leur entreprise de ce c6té-la réussira aussi peu que celle d'Anvers. — On a ar-
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rèté à Palis une bÀtarde du marquis de Sablé que Ton a mise aux Madelonnettes ; elle étoit en carrosse avec son père, et Ton a mis à Saint-Lazare le vieux Bélisani y qui vouloit Fépouser.
Dimanche 29, àMarly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et se promena toute Taprès-dlnée. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti de Rivoli le â2 au soir. H. de Vendôme se mit en marche le 20 de Due-Gastelli^ et est venu en trois jours à Rivoli^ où il devoit séjourner le â3. Il marche droit à Torbole^ laissant TAdige à sa droite et le lac de Garde à sa gauche. Il doit aller camper le 24 à la Ferrare^ où les ennemis font courir le bruit qu'ils ont quelques troupes pour en' empêcher le passage. M. de Vendôme mande que Tair est si bon sur le Monte-Baldo^ où ils sont, que les malades qui avoient suivi se portent déjà beaucoup mieux. M. de Mèdavy marche par un autre côté ; il va par la Rocca d'Anfo j laissant le petit lac d'Iseo sur sa droite , et reviendra tomber sur Riva^ qu^il attaquera apparemment pendantqueM. de Vendôme attaquera Torbole. M. Bouchu> intendant de cette armée y s^embarquera à Desenzano sur le lac de Garde ; nous y avons ramassé une vingtaine de barques, dans lesquelles ou portera des vivres et des munitions pour l'armée, qui en a porté pour dix jours en partant de Due-Castelli. — Reignac, qui commande dans Limbourg^ a pris des courriers des ennemis^ et on a appris par les lettres de leurs généraux une partie de leur dessein et Textréme embarras où ils sont.
Lundi 30, à Marly. — Le roi alla courre le cerf l'aprèsdinée ; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Madame suit toujours à ces chasses-là dans une' petite calèche comme celle du roi et avec des relais du roi. — Les dernières lettres qu'on a de M. de Villars sont du 18; il est toujours dans son même camp, et le prince de Bade toujours à demi-lieue de lui, qui se retranche ; les ennemis sont pourtant du moins aussi forts
quel. d6 Villars présentement. — M. de Vendôme mande par son coorrier^ qui arriva hier^ que H. de Bavière lui a écrit qoHl s'avanceroit dès qu^il le sanroit en marche. Cet électeur a trouvé dans Ehrembourg, qu^il apHs, deux mille sacs de farine ou de grain et quarante pièces de canon; ce château est auprès de Brixen et sur la gauche quand on vient dlnspruck ; il a été pris lorsqu'on s'y attendoit le moins^ et Lusbourg^ qui y avoit marché avec quelques troupes^ se retiroit^ trouvant la place trop forte pour Tattaquer, quand les femmes des officiers de la garnison forcèrent leurs maris à envoyer des otages pour capituler. — La flotte ennemie est hors de la Manche, et par ley dernières nouveUes qu'on a eues d'Angleterre il y a sur cette flotte quatre ou cinq mille hommes de troupes de débarquement.
Mardi 31^ àMarly . — ^Le roi travailla longtemps Taprèsdlnée avec M. de Pontchartrain , comme il a accoutumé défaire tous les mardis^ et puis il se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. — On eut par l'ordinaire des lettres demoi^eigneur le duc de Bourgogne du 36 ; il est encore campé à Wilstet. On dit à Paris que le maréchal de Vaubanendoit partir incessamment pour l'aller joindre; mais on n'en parle point encore ici. — Le roi envoie le comte de Walstein à Bourges^ où il aura la liberté de se promener dans ia ville ; il y aura un gentilhomme ordinaire dn roi chargé de sa conduite^ et c'est H. de Saint-Olofn qu'on a choisi pour cela. — On apprend par des lettres d'Allemagne que l'empereur et l'impératrice ne veulent point que l'archiduc passe en Portugal , le roi des Romains n'ayant point d'enfants mâles. — Les fanatiques du Languedoc font encore des désordres ^ mais beaucoup plus rarement; ils ont laissé faire la moisson assez paisiblement^ et on craignoit fort qu'ils ne la troublassent. —Le maréchal de Vi^eroy a fait arrêter en Flandre un garde du corps nommé Saint-Phal^ qui étoit fort connu ici et à qui le roi avoit donné pension et commission de ca-
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pitaine de cavalerie ; on le soupçonne d'avoir eu quelque commerce avec milord Marlborough.
Mercredi V août, à Marly. — Le tint roi conseil le matin comme à son ordinaire et travailla Faprès-dinée avec M. de Chamillart. Bladame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. — Le duc de la Fer té * mourut à Paris. Il ne laisse que des filles et un frère^ qui est jésuite ; le duché sera éteint. Il étoit gouverneur de Metz; c'est un gouvernement de province qui vaut 22^000 livres de rente. Il a voit un brevet de justaucorps bleu^ que le roi a donné au comte d'Évreux, à qui il l'avoit promis, et S. M. a promis le premier vacant au maréchal de Tessé. — Il arriva un courrier du maréchal de Yilleroy parti d'hier au matin de son camp dans les lignes; les ennemis n'ont fait aucun mouvement depuis le 26^ et cette inaction fait croire que les mouvements que nous avons fait ont rompu leurs mesures. On dit qu'ils ont renvoyé à la Haye pour prendre l'ordre des États Généraux. — On eut des lettres de M. de Yillars du 22 ; ce maréchal est toujours dans son même camp. L'armée du prince de Bade est présentement plus forte que la sienne; ils ont attaqué notre garde avec un assez gros corps; le piquet monta à cheval^ et on les repoussa jusque dans leur camp. Le prince Charles^ fils de M. le Grand y chargea avec la première troupe du piquet^ et le roi a dit à M. le Grand qu'il s'étoit fort distingué en cette action-là.
* Le duc de la Ferté étoit fils du maréchal de la Ferté-Saint-Nectaire et d'une Angennes, la première de cette qualité qui se soit publiquement déshonorée. 11 avoit épousé une fille de la maréchale de la Mothe, sœur des duchesses d' Aumont et de Ventadour, qui n'en dut rien à sa belle-mère; mais le monde commençoità y être plus accoutumé. Ils vécurent séparés et toujours mal ensemble. Le duc de la Ferté avoit toujours servi avec distinction en capacité et valeur, mais avec de grandes disparates. II avoit été à diverses reprises bien et mal avec le roi , et jamais avec indifférence. C'éloit le plus agréable et le
f>liis fort débauché de son temps , qui a tué bien des gens a table , où il avoit bîeD plus d'esprit qu'adlleurs; du reste incapable de rien de saiivi ni de sérieux, et se moquant volontiers de tout. Il mourut fort j^éanteol et fort changé les dernières années. Son frère s'étoit fait jésuite malgré le maréchal , et s'en repentit bien par les suites. Il fut ^ranà prédicateur et même directeur ; mais il se barbouilla dans sa o>^mpagnie, et ne s'y raooonmioda jamais bien. Il avoit aussi beaucoup ^''esprit f plus que son frère, et qui auroit été tourné comme le sien; deux bien fiedts et de fort bonne mine. *
Jeudi % à Marly. — Le roi courut le cerf Taprèâ-diiiée* onsei^eur, après la chasse,. alla couchera Meudon. — arriva deux courriers d^Italie ^ un de M. de Yaudemont l'autre de M. de Vendôme. Celui de M. de Vaudemont -^porta la nouvelle de la réduction de Bercello ; le goua accepté les conditions qu'on lui avoit imposées ; d'est rendu prisonnier de guerre avec toute sa garnison, étoit composée de quinze cents hommes, parmi lesels il y a quatre cents malades. On espère pouvoir lianger ce gouverneur contre Barbezières. Le roi a déjà une ordre qu'on rasât cette place, dans laquelle on a uvé bien du canon, dont une partie est aux armes de ¥*:Mr:ance du temps de la bataille de'Pavie. Le courrier de • de Vendôme a apporté les nouvelles que voici ; il partit Honte-Baldo le 27 au soir. Les ennemis avoient un corps ^^ troupes retranché à Aqua-Negra pour s'opposer à ï^ck-tre passage; leur droite étoit à Monte-Baldo et leur S'^.^iche à une autre montagne fort escarpée ; le front de ]K)ste est très-étroit , le lac de Garde est immédiatement essous du Honte-Baldo et T Adige au pied de la mone où étoit appuyée leur gauche. M. de Vendôme, réde s'ouvrir ce passage, détacha, le 25 du mois passé. ^-^^^ze compagnies de grenadiers et quatre-vingts carabi- •^is commandés par M. d'Orgemont, qui devoitprendre fcaut du Monte-Baldo, et dix autres compagnies de greiers aux ordres de M. d'Imécoiu't pour se saisir de la ^*^f e de l'autre montagne. Ces deux détachements , mal-
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gré la diffîculfë du cbemiu , arrivèreQt le 96 à l^ poiote du jour sur les deux hauteurs de la droite et de la gavehs des ennemis ; et M. de Vendôme, avec deux mille hommes choisis avec tous les officiers généraux , arriva en même temps par la gorge vis-à-vis le front de leur camp. II trouva que Mr d'Orgemont , quoiqu^il et^t tpi^oun^ m^ la crête de Monte-Baldo, n'avoit pas pu entreprendre de débusquer cent cinquante hommes des ennemis qui occupoient un pain de sucre qui est au plus haut de Blont&-Baldo et escarpé de toutes parts ; oc qui obligea M. de Vendôme d'ordonner à M. d'Orgemont de laisser deux compagnies de grenadiers sur le haut de Monte* Baldo vis-à/-vis du pain de sucre , et avec le reste de ses troupes de t^her de se placer sur des endjpoits escarpés qui étoient à mi-côte , qui voyoient les ennemis dans nn petit camp qu'ib avoient dans un ouvrage qui étoit dans la gorge; ce qu'il exécuta malgré l'horreur des chemins qu'il falloit qu'ils se fissent. M. de Kercado fut commandé , à la faveur du feu de ces troupes portées [iic], pour attaquer les retranchements de la droite ; les ennemis ne soutinrent pas un moment le feu de nos troupes; ils abandonnèrent leur camp et trois petites pièces de canon ; cette action ne nous coûta qu'un carabinier et deux grenadiers. M. de Vendôme^ après avoir emporté leur camp de la droite, devoit faire attaquer leur gauche^ et attendit la nuit parce qu'il y avoit une hauteiu* à regrimper à dé* couvert pour attaquer leurs retranchements, qui nous auroient coûté bien du monde si l'on n'avoit pas attendu la nuit, À l'entrée de laquelle les ennemis se retirèrent et laissèrent leurs tentes tendues. Cette affaire aura répandu de la terreur dans le pays ; c'étoit M. de Vaubonne qui commandoit dans ce poste; c'est M. de Vaubecourt, qui se trouva de jour, qui attaqua les ennemis par leur droite; M. de Bezons^ à qui c'étoit à marcher, étojt chargé de l'attaque de la gauche, que les ennemis évitèrent. Un capi* taine des ennemis qui fut fait prisonnier assure que M. de
Bavière avoit pas&é le Breiner et étoit à une jouroée de Bolzaoo. Mp de Vendôme marcbe à Torbole.
Ymifêii Z, à MarUf. — Le roi fut aasez longtemps enfermé avec le P. de la Chaise^ et Taprès-dlnée il alla en carrosse dans la forêt pour voir une augmentation qu'il veut faire i son parc, qui lui parolt un peu trop petit pour courre le cerf» monseigneur alla de Meudon à Villeneuve-Saiiit-Georges pour y coucher. — On mande d'Espagne que le conseil de Castille, sur de nouvelles preuves qu'on a eues de la trahison de Tamirante^ Ta eondaomé à mort et tous ses biens confisqués au roi son maître. On compte qu'il a du moins 100,000 écus de rente en &iids de terre, tant en Espague qu'en Sicile. — Par las damières lettres de M. de Villars, qui étoient du 22 , on apprit qu*un lieutenant de dragons de notre armée ^ avec quatre-vingts dragons ou cavaliers, s'étoit rendu maître de la ville d'Sicbstet ^ et que Tévèque, qui étoitdans le ch&teau, s'étoit racheté et avoit donné des otages pour des contributions en argent et en subsistances pour nos troupes. La ville ^, été un peu pUlée ; il y avoit deux cents hommes dans la ville. Il arriva un courrier de M. le maréchal de Yilleroy parti d'hier au matin- Ce maréchal mande que les ennemis marchent à peu près par les mêmes chemins qu'ils avoient pris ; que leurs desseins sur la Flandre n'avoient pas mieux réussi que ceux qu'ils avoient nir Anvers ; il parolt qu'ils veulent remarcher sur la lieuse.
Samedi li-, à Marly, — Le roi courut le cerf Taprèsdlnée. Monseigneur vouloit courre le loup dans la forêt de Sénart ^ et n'en ayant point trouvé , il prit le parti de coucher encore à Villejieuve-SainirOeorges, et le manda aa roi afin qu'on ne fût pas en peine de lui. Madame la duchesse de Bourgogne, en sortant de dlner^ alla à Versailles voir madame la duchesse d'Orléans, qui étoit en travail ; le roi y avoit envoyé dès le matin monseigneur le ducde Berry . Ils y demeurèrent jusqu'àce qu'elle fût accou-
chée^ et revinrent ici au souper du roi . Le coureur de Ma^ dame apprit au roi la nouvelle de l'heureux accouchement d'un prince ; et M. le marquis de Castries, que M. le duc d^Orléans avoit chargé d'en venir apporter la nouvelle au roi , ne put arriver qu'après ce courrier, à qui le roi fit donner soixante pistoles. H. le duc d'Orléans, étant arrivé, alla chez madame de.Haintenon, où étoit le roi, qui lui témoigna beaucoup de joie et d'amitié. H. le duc d'Orléans lui demanda s'il trouveroit bon que son fils s'appelât le duc de Chartres , et le roi lui répondit qu'il souhaitoit que son fils le portât aussi dignement qu'il avoit fait. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 31; son armée est considérablement augmentée et est en très-bon état. Il doit quitter incessamment le camp de Wilstet et va faire quelque entreprise.
Dimanche 5, à Uarly. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire , et travailla longtemps l'aprèsdinée avec M. de Chamillart. Monseigneur courut le loup à Sénart, et revint ici de bonne heure après avoir été à Versailles, où il vit madame la duchesse d'Orléans. — Il arriva un Courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti le &, qui étoit hier au matin ; les ennemis ont fait une seconde marche et semblent vouloir se rapprocher de la Meuse. Le maréchal observe tous leurs mouvements et les côtoie ; il a fait avancer quelque cavalerie à Liere. On dit que milord Marlborough a reçu ordre d'Angleterre de chercher tous les moyens de nous engager à un combat; comme toutes leurs forces sont rassemblées présentement, ils sont plus forts que nous assez considérablement. — Le maréchal de Vauban partit de Paris ; il va servir dans l'armée de monseigneur le duc de Bourgogne ; on ne doute pas que nous n'entendions parler bientôt d'un grand siège de ce côté-là. — Milord Marlborough a refusé le cartel, etM. d'Owerkerke, qui commande lesHoUandois, l'a accepté. Le maréchal de Villeroy a renvoyé sur l'heure
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le& prisonniers qu'U^voit dans son armée^ et lui a mandé qu^il alloit donner ordre, dans toutes les places, qu!on lui renvoyât tous ceux quis^y trouveroientetqu'ilse fioità sa parole. On croit que cela pourra encore augmenter la imésintelligence qui est entre les Anglois et les Hollandois. Lundi 6 , à Marly. — Le roi courut le cerf Taprès* dlnée; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry ^toient à la chasse. M. le duc d'Orléans vint le matin dans le cabinet du roi avant la messe , et pria S. M. de vouloir âen être le parrain de H. le duc de Chartres, ce que le lui accorda, et S. M. lui dit ensuite : «c N^avez-vous que <^a à me demander? » M. le duc d'Orléans lui répondit «gpie les gens de sa maison le pressoient de lui demander Lutre chose, mais que dans ces temps ici il croyoit qu'il auroit de l'indiscrétion à le faire. Le roi lui dit: a Je ^préviendrai donc votre demande, etje vous donne 50,000 ^cus de pension pour votre fils. » M. le duc d'Orléans^ en :E«iiierciant S. M., lui dit qu'il étoit honteux toutes les fois ^^'il voyoit sur son mémoire l'argent qu'il tiroit du trésor s-oyal, qui monte présentement par an à 1,050,000 livres, ^ttvoir : 650,000 livres de pension pour lui, 100,000 francs pour rintérêt delà dot de madame la duchesse d'Orléans, 50,000 écus de pension pour elle et autant pour le prince qui vient de naître. — Les dernières lettres de monseigneur le duc de Bourgogne portent que ce prince étoit marche pour aller camper à Sa^lsbach; cette marchene détermine rien encore. Os ont avis que le comte ^^^Uick, qui étoit avec des troupes sous Passau, avoit reçu ►jrdre de l'empereur de marcher avec ses troupes en Honie, où les désordres augmentent, le prince Ragoski s'é-< ft^uit mis à la tète des rebelles; mais ces avis ne sont pas i^i^a sûrs.
mardi 7 , à Marly, — Le roi tint conseil le matin à son ox^xlinaire, et travailla longtemps Taprès-dlnée avec M. de ^oïttchartrain. IjC roi et la reine d'Angleterre vinrent ici ^■^** les sL\ heures. Le roi les promena beaucoup dans ses
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jardins, et pois la Mine d'Angleterre entra dans le cabinet dtt roi, et le roi d'Angleterre jooa dans le salon. LL. HM. BB., àneui hetires, s'en retournèrent à Saint- Germain, et le roi dit après leur départ qu'elles seroient cette année du voyage de Fontainebleau. --^ On a des noiïvelles sàres que les troubles de Hongrie augmentent eonsidérablement. Le prince Ragotzki, qui est à la tôte des révoltés, a déjA pensé surprendre Montgats ; l'empereur s^e pressé de faire marcher en ce pays^là ce qu'il peut ramasser de troupes. — Les ennemis font courir le bruit et répandent dans toutes leurs gazettes que M. de Savoie entre en négociation avec eux , que le comte d'Auedserg est caché dans Turin : c'est celui qui étoit ambassadeur de l'empereur à Madrid quand le feu roi d'Espagne mourut. Ils disent aussi que la reine d'Angleterre lui envoie H. Hidge et qu'on lui propose de le faire roi de Lom- I>ardie et d'envoyer son second fils en Angleterre pour lui faire tomber la couronne après la mort de la reine Marie. On croit ici que ces bruits n'ont aucun fondement, mais ils ne laissent pas de déplaire.
Mercredi 8 , à Harly, — Le roi tint conseil tout le matin et travailla longtemps l'après-dinée avec M. de Chamillart. Madame la duchesse de Bourgogne prit médedne ; elle a achevé de prendre ses eaux. — Il arriva plusieurs courriers; il en viut un d'Espagne dont on ne nous a encore rien dit. Il en vint un de Flandre parti de Sichem hier matin; les ennemis marchent vers la source du Demer^ le maréchal de Villeroy continue à marcher aussi, observant toujours leurs mouvements. 11 devoit alkr cam* per un peu plus loin qu'à la hauteur de Leaw; ilestàportée d'arriver sur la Meuse aussitôt qu'etui, mais il sera malaisé de les empêcher de faire le siège de Uuy s'ils en ont bien envie. — Qn eut des lettres de M. de Vend6me du ao ; il étoit à Brentonego à une Heue de Torbok sur l'Adige. Il envoie au roi une lettre deDuquesne^Monier, qui commande nos vaisseaux dans le golfe de Venise et qui
a fait une aetiôH t{ui parolt presque iûcroyabk. Voici ce que j'eo Ai pu i^etéHif par la félation que j'ai lue. Duquesne, ayotitappi'id qUe Wjmpériatricavoientde grands maganos dans ÀqfUilée, qui est sept lieues avant dans les terres et qui est h l'empereur^ s'embarqua sur des chaloupes avec six- vingts soldats^ et remonta la petite rivière qm tient d' Aqoilée ^ qui est si étroite qu'il y avoit des endroits où il ne pouvoit passer qu'une seule chaloupe, il trouva deux forts des ennemis avaut que d'y arriver ^ il fit mettre pied à terre à sa petite troupe, qui emporta les deux forts , et au dernier on poursuivit les ennemis qui Tabandonnoient et on entra avec eux jusque dans Aqoilée, où il y avoit deux cents hommes de troupes ré-* glées eu garnison et beaucoup de milices. Beaucaire, capitffinedefi(*égate, quicommandoituos six-^vingts hommes^ pilla la ville , brùta tous les magasins et revint trouver ihiquesne, qui était demeuré vis-à-vis du dernier fort que BOBS avions pris. Cette action ne nous a quasi rien coûté. hudi 9) âlUarly. — Le roi courut le cerf TaprèsdlBée. Madame, qui est toujours de ces chasse»*là, est dans une petite calèche différente de celle du roi et le suit tou- JQvii's; . Monseigneur et monseigneur le duc de fierry étoient à la chasse. Monseigneur le duc de B^ry a profité des leçons du roi et ne joue plus dans It salon qu'aux éciMKs. -^ Le roi a donné au maréchal de Joyeuse le gouvernement de Metz 9 du pays Messin et du Verdunois qn'avoit le duc de la Ferté ; le maréchal de Joyeuse avoit ooBservéles appointements du gouvernement de Nancy. — Le duc d'Harcourt entroit en procès avec le comte de Guiscard^ qui a acheté le domaine de Ghaimy, d^où relève le marquisat de Genlis que le duc d'Harcourt a par sa teaane y et qui prétendoit ne pouvoir relever que du roi^ et point de Tengagiste , parce que sa terre est titrée^ et que les ordonnances de Charles IX qui n'ont point été révoquées lui sont favorables. Le roi a fini le procès en accordant au duc d'Harcourt la distraction de la terre de
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Genlis du domaine de Chauny ; elle relèvera présentement de la tour du Louvre directement. S. M. dédommagera^ comme elle le jugera à propos, H. de Guiscard, qui est à Tannée et qui avoit rendu son échange incommutable par des terres quMl avoit achetées dans le parc de Versailles et qu'il avoit données au roi.
Vendredi 10, à Harly. — Le roi a fait un règlement pour les charges de l'artillerie qu'il met en vente et dont on compte queS. M. tirera plus de cinq millions, pour dédommager U . le duc du Maine, qui en est grand^maltre. On augmente ses appointements de 20,000 francs, et on lui donne 100,000 écus sur la vente de ces charges ; il en aura même quelques-unes des principales à sa disposi* tion. — Il arriva un courrier de Toulon, parti le 6 de ce mois. M. le comte de Toulouse se devoit embarquer trois jours après ; Farmement est bien plus considérable qu'on ne Favoit dit d'abord; il aura vingt-cinq ou trente gros vaisseaux de ligne et plusieurs galères de France et d'Espagne; on croit dans ce pays-là que la flotte ennemie a ordre de passer dans la Méditerranée et qu'on sera en état de s'y opposer. — On eut des lettres de M. Bouchu, qui écrit de Desenzano par l'ordinaire ; il mande que M. de Vendôme, le 3 de ce mois, s'étoit rendu maître du château de Nago et de Torbole ; qu'on avoit pris prisonniers de guerre les troupes qui y étoient en garnison ; il assure aussi que M. de Médavy avoit forcé tous les passages de l'autre côté du lac de Garde et s'étoit rendu maître de Riva. — Je pris congé du roi à son coucher pour aller faire un tour à mon gouvernement.
Samedi 11, à Versailles. — Le roi ne revint ici qu*à la nuit, et en arrivant il alla voir madame la duchesse d'Orléans, où il trouva madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit arrivée un peu avant lui. Monseigneur partit A neuf heures de Harly et alla dîner à Meudon. — On eut des lettres d'un grand combat de cavalerie en Allemagne^ où nous avons défait cinq mille chevaux de l'armée du
prince Louis de Bade et des meilleures troupes de Tempereur. En voici la relation (1) :
il Vlm, le 2 août 1703.
11 y a cinq ou six jours que M. de Légal s'étoit approché de cette ville avec son camp volant, composé de douze escadrons, sous prétexte d'empêcher les courses que les ennemis faisoient pour qu'il n'entr&t rien en cette ville les jouis de marché. Il étoit campé sous notre canon , ayant laissé M. da Héron à Talfinghen, qui est à deux lieues d'ici en descendant le Danube, avec la brigade de Poitou et six escadrons, parce que Ton craignoit que les ennemis n'y fissent un pont. H. le maréchal, ayant projeté de surprendre le général de la Tour, qui avec cinq mille chevaux étoit campé près de la ville de Munderkinghen, qui est à six lieues d'ici , en remontant le Danube , mais que Ton croyoit qui n'avoit pas tant de troupes, donna ordre à M. de Légal de marcher à eux. Il décampa & huit heures du soir, afin que les ennemis ne fussent pas instruits de sa nuut^he avec ses douze escadrons. H. du Héron le vint joindre avec six escadrons de dragons et deux cents hommes de la brigade de Poitou; on y en joignit cinq cents de cette garnison qu'on fit mettre en croupe des dragons avec le détachement de M. de Fomboisart de cinq cents chevaux; Ton marcha sans bruit toute la nuit, mais les ennemis avoient déjà été avertis de notre marche par un parti de hussards, si bien qu'en arrivant dans une grande prairie on les aperçut en bataille devant leur camp, ayant fait passer le Danube à leur bagage. On s'avança à eux, et ils s'avancèrent aussi à nous ; ils s'étoient emparés d'une petite hauteur et passoient notre ligne de beaucoup, de tous côtés ; leurs escadrons étoient sous trois rangs, et les nûtressur deux. Ils avoient bien quinze
(0 Le .iferciii'eH'^o^it public, |>agcà 218 à 227, celle reiation dans des lemies pmqne identiqaes, et dit que c'est une lettre écrile par le gouverneur d'Ulm.
266 JOURMAJL DE DANGEAU.
cents chevaux plus que nous ; arec tous ces avantages ils nous attaquèrent les premiers et firent une très-gi'MM décharge. Nos gens entrèrent Tépée à la main dans les escadrons et les firent un peu plier; cependant ils soutinrent le combat vigoureusement et fifent & leur tour plier notre gauche ; mais notre infanterie^ qui avoit ordre de ^ jeter dans un chemin creux pour les couper, voyant ce désordre, sortit en bataille et marcha à eux la baïonnette au bout du fusil avec beaucoup de valeur et arrêta e» plaine toute la droite des ennemis, sans tii^er On seul coup ; notre gauche se rallia et chargea si bien les enne^ mis qu'elle les mit en fuite et se jetèrent tom en fûuk dans la ville : ce fut là qu'on leur tua beaucoup de gens; on renversa quatre de leurs escadrons dans le Danube. Lft grande quantité de morts qui étoient sur le pont empè^ cha nos gens d'entrer dans la ville ; ils eurent le temps de hausser le pont-levis ; il y eut pourtant huit od neuf dragons qui y entrèrent et qui y sont restés. On leur a pris sept étendards, et nos officiers ont pris quelques officiers des ennemis. Il a été impossible d^obligerles soldats à faire quartier, tant les troupes étoient animées. Jamais combat de cavalerie n'a été plus acharné, les ennemis s^étant trouvés les meilleurs régiments de l'empereur. On estime leur perte , même de Faven des paysans, à plus de quinze cents hommes; la nôtre n'est que de quatre à cinq cents hommes, parmi lesquels il y a cinquante officiers tués ou blessés. M. du Héron est blessé à mort d'un coup de mousqueton dans le corps. La Pérouse, colonel de Forsat, tué; d'Aubusson, colonel, blessé d'un coup de pistolet dans le corps ; de Serre > lieutenant-colonel de Condé, blessé à mort, et plusieurs autres officiers dont on n'a pas encore la liste. Les régi^ ments de Fomboisart , Forsat et Hérinville ont fait des merveilles; nos gens, après avoir été une heure sur le champ de bataille, se retirèrent le même soir, se doutant bien que M. le prince de Bade pourroit faire «loore ua
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^^buâiemelit. Cette action s^est passée le 81 de juillet à une
^nre après midi. — Monsei^etUf le dite de Bonrgc^ne
«voit êeni ici qn'nn transfuge qui s'étoit trouvé à cette
cffiûft étoit venu avec beaucoup de diligence et par les
ehm'mle» plus eoufts lui en rèUdre compte, s'o£&ant
d'être mis en pris(M) jusqu'à éclaircissement entier et à
poiiitioo en cas de mensonge. Toutes lesr lettres deStlisse
qui sont venues aux particuliers content la ch6se A peu
près de même manière ; cependant il n'est encore arrivé
aiMan courrier de la part de H. de Villars.
Bmmche 12, à VèrsailUs. — Le roi en revenant de la messe reneMtra dans Tappartement madame de légal, loi fit nn compliment tr^s-honnéte sur ta belle action qu'a faite son mari. L'après-dlnée S. H. travailla avec H. de Chamiliart. Madame la duchesse de Itoutgogne n'a pas bieD passé la nuit^ die a eu un peu de fièvre, elté se leva pourtant pour aller à la messe ; maïs dile se remit au lit Taprès-dinée avec un grand mal de t^. Le roi alla tirer sar les cinq heures. — Le bruit com*l que le duc de Stint-fterre fait demander en matiag'e mademoiselle d'Armagnac. --^ Les lettres de Flandre du 8 de ce mois sont du camp de Heylesem , où nous avons séjourné ce jour^À; les ennemis son! eamipés à HasAelt et Ourang^, etdoîvBirt ce jour^là marcher à Borkloo« M. le maréchal de Yilleroy veut toujours conserver une marche d'avance du côté d* Anvers^ qui est ce qu'il y a d'important^ et il y a UeQ d'espérer quelesprpjfstsdes ennemis se termineront au siège de Huy ou à celui de limbourg. *^ U arriva le soir nn courrier del. de Vaudemontqui assure qu'il en avoit laissé un de M. de Vendôme derrière lui. -^ Monwgneur^ qui avort couché hier à Meudon y couche cette Bùit à Villeneuve'^aîni^ieorges pour courre le loup de^ Buàn dans la forât de Sènart. — Il courut un bruit que les troupes de M. de Villars ont encore eu un avantage sur les troupes du prinœ de Bade ; on en attend la con-
Lundi iZ, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil de dépêche^ qui dura jusqu^à une heure ; il devoît sortir à quatre pour aller tirer^ mais M. de Ghamillart lui ayant mandé qu'il étoit arrivé un courrier de H. de Vendôme et qu^il lui porteroitsa lettre dès qu'elle seroit déchiffrée, le roi ne se pressa point de sortir, et la pluie étant survenue, le roi renvoya ses carrosses. Monseigneur revint le soir de Villeneuve-Saint-Georges et ne soupa point avec le roi. Après que M. de Ghamillart fut sorti de chez le roi, où il entra à quatre heures, S. M. travailla avec M. Pelletier, et à six heures il alla prendre l'air à Trianon. Le mal de madame la duchesse de Bourgogne n'a eu aucune suite; elle a fort bien dormi la nuit; elle n'a plus de migraine. — M. de Vendôme mande au rd qu'il a pris le château de Nago, dans lequel il y avoit cent hommes, qui ont été faits prisonniers de guerre ; cette nouvelle n'étoit pas vraie, le 3, quand M. Boucha la manda au roi. Le courrier de M. de Vendôme est parti de Brentonego le 6. M. de Médavy ayant détaché IfM. de Vaùdrey et Dillon pour attaquer Riva, la garnison prit la fuite à leur arrivée. M. de Médavy avoit ensuite rejoint M. de Vendôme. On a envoyé divers détadiements qui se sont saisis des deux châteaux du comte de Gastelbarco , commissaire de l'empereur en Italie ; on en a donné le pillage aux troupes et on a rasé les deux cher teaux, parce que le comte de Gastelbarco a donné àl'em* pereur des conseils très-violents. Notre armée de voit marcher le 7 pour aller assiéger le château d'Arco, où il y a sept cents hommes du régiment de Nigrelli ; la place est très-bonne.
Mardi if^y à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour ; il tint conseil le matin comme à son ordinaire ; l'après-dinée il alla à vêpres avec toute la msûson royale ; ensuite il s'enferma avec le P. de la Ghaise, comme il a accoutumé de faii-e la veille des jours qu'il fait ses dévotions, et S. M. entra à six heures chez madame de
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HainienoD^ dont la santé se raffermit tous les jours. — Sur les six heures, il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, parti samedi 11 du camp d'Urlafe. Ce prince en devoit décamper le lendemain pour marcher droit i Brisach, quMl va assiéger ; M. de Marsin a ordre d'investir la place le 15, qui est demain. — Un courrier de M. de Vaudemont qui arriva avant-hier apporta beaucoup de lettres à des particuliers qui portent que les ennemis faisoient beaucoup de mouvements ; qu'il y avoit beaucoup d'apparence qu'ils songeoient à se retirer. On dit qu'ils abandonnent Ostiglia, et le bruit de leur armée est qu'ils veulent suivre M. de Vendôme. M. de Vendôme envoie la brigade d'Anjou joindre les huit bataillons qui sont aux ordres de H, de Médavy, qui fera le siège d'Arco ; on croit que cette place peut durer huit jouis. M. de Vendôme n'a point eu de nouvelles de H. Télecteur depuis une lettre de Ricousse écrite d'Inspruck du 18 du mois passé, dans laquelle il mandoit que S. A. E. alloit marcher à Brixen.
Mercredi 15, jour de la Notre-Damey à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et toucha fort peu de malades ; à cette fète-ci d'ordinaire il ne touche que les étrangers. Après dîner S. M. alla à vêpres avec toute la maison royale. Madame la duchesse de Bourgogne n'a aucun ressentiment de fièvre ; elle doit aller demain à Saint-Maur, où Monseigneur est allé coucher aujourd'hui. Après vêpres le roi s'enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices que voici : l'archevêché de Narbonne à M. l'archevêque d' Alby, dont le nom est la Berchère le Goux; on met une pension de 1,000 francs dessus pour l'abbé [de Vertot]. L'archevêché d'Alby à monseigneur l'évêque de Montauban, frère du feu marquis de Nesmond. L'évêché de Montauban à l'abbé de Vaubecourt, aumônier du roi; il conservera l'abbaye d'Esuay qu'il avoit. L'abbaye de Mortemer au nouvel évoque de Troyes, de la maison de Chavigny. L'abbaye d'A-
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DÎiuie & r«bbé 3)oi9Îa, frèpa de BlouiPi.iHromîer valet ia chambJ^ in vol L'ablM^ye de Qlasimont i Y^hé Binet^ Cfiréde la SainterCbapeUe de Paris. -^ On é<^tde Vienne, du 21 juillet, qu'on y a résolu de Caire partir l'arcbidac au mois de septembre ; le comte de Uohtenstein le 4ûit suivre en qualité d'ambassadeur de l'empereur en Porta* gai et le duc Moles en qualité de son nugoivdomo-major.
Jeu^i 16, à Versailles. — Le roi eut nouvelle que la flotte ennemie, commandée par Schouel et composée ds trente vaisseaux de ligne, quatre frégates et quelques brûlots, avoit passé devant les côtes de Portugal, allant dans la Méditerranée convoyer soixante ou quatre-vingts vaisseaux marchands qui vont à Smyrne. Schouel a envoyé au roi de Portugal pour lui offrir tout ce qui est sur la flotte et pour l'assurer qu'elle seroit bientôt suivie d'une autre flotte sur laquelle Tarchiduc passeroit à Lisbonne ; il n'y a sûrement aucunes troupes de débarquement sur cette flotte ; elle a porté quelques grains en Portugal, dont ils ont grand besoin en ce pays*là, d'où l'on mande que l'on s'y repent fort du traité qu'ils ont fait avec nos ennemis; on assure même que S. M. Portugaise ne veut plus voir son confesseur et ceux de ses ministres qui lui ont conseillé de faire ce traité-là. Le roi a envoyé un courrier à M. le comte de Toulouse pour l'avertir que la flotte ennemie passoit daûs la Méditerranée et lui porter ordre de les combattre s'il les peut rencontrer. — Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent à Saini-Maur, d'où ils ne reviendront qu'au jour et apparemment avec Monseigneur.
Vendredi 17, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise , et alla Taprès-dinée courre le cerf dans le parc de Marly; Monseigneur, [qui étoit revenu le matin de Saint^Haur, alla courre le cerf avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit revenue le matin de Saint-Maur dans sa calèche, ne voulut point se coucher sans avoir vu le roi à son réveil , et pour cela,
69 arrivant ici ^ elle alla avec monseigneur le duc çLe Berry se promener dans les jardins; ils prirent des gondoles et allèrent avec les dames qui les avoient suivis à Saint-Maur déjeuner à la Ménagerie^ d'où ils ne revinrent qu'à huit heures. Monseigneur le duc de Berry aUa se coucher, et madame la duchesse de Bourgogne alla voir le roi à son réveil. — M. de Vendôme a fait ouvrir la tranchée le 8 devant Arco; la ville se défend ; on avoit cru d'abord qu'ils Fabandonneroient. — Le roi parla mardi à M. Famba^sadeur de Savoie des mauvais bruits qui courent de son maître ; Fambassadeur assura fort S. H. que c'étoient les ennemis de S. A. R. qui faisoient courre ce bruit et qu'il répondoit sur sa tête que ce dont on Taccusoit étoit entièrem.ent faux. — Le comte de Tonghen, voyant repasser le Rhin à notre armée , a détaché trois ou quatre mille hommes du camp de Stolhofen pour les jeter dans Landau , et il ne parolt pas qu'ils croient que nous songions àBrisach.
Samedi 18, à Versailles. /— Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il en tint un Taprès-dinée qui dura plus de cinq heures ; il s'agissoit d'une affaire enh^ l'évêque de Noyon et le chapitre de Saint-Quentin pour des droits et privilèges. La juridiction de toutes les affaires civiles a été conservée au chapitre, et le criminel à l'évêque; toutes les parties paroissent contentes du jugement. — Madame la duchesse de Bourgogne alla sur les cinq heures à Saint-Cyr et n'en repartit qu'après madame de Maintenon. qui y étoit dès le matin. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui mande que les ennemis arrivèrent le 16 devant Huy; ils ont fait passer la Meuse sur un pont auprès de Liège qui investit le château. Ce maréchal croit qu'il faut six jours aux ennemis pour faire monter leur canon sur les hauteurSy où il le faut placer pour battre la place ; il a détaché Labadie avec dix bataillons pour aller du côté de Namur et de Dinant. — On mande d'Italie que M. de Yen-
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àùjaie fit attaquer le 7, par M. de Goas^ brigadier de dragons y le village de Ravazan^ qui étoit occupé par cent soixante hommes des ennemis; on leur en a tué quatrevingts^ parmi lesquels étoit leur commandant ; on leur en a pris soixante. L^action s'est exécutée fort heureusement, et nous n'y avons quasi perdu personne. Le village de Ravazan est en deçà de FAdige, au-dessus du village de Hauri, dont nous nous rendîmes maîtres il y a quelques jours.
Dimanche 19, à Versailles, — Le roi, après son dîner, admit la maison de ville de Paris à l'audience, comme cela se fait tous les ans. M. de Martangis le fils, maître des requèfesy présenta le scrutin pour l'élection des nouveaux échevins. Le roi travailla ensuite, depuis trois heures jusqu'à cinq, avec M. de Chainillart et puis alla tirer. Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Saint-Georges pour revenir demain à Meudon, où il attendra le roi, qui y doit aller mercredi pour y passer le reste de la semaine. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions à la paroisse, dans la chapelle de la maison des Missionnaires. — Le roi d'Espagne envoie la Toison à M. le maréchal de Boufflers. — On a des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 15 de ce mois, du camp deRiegle, dans la plaine de Weil. M. de Marsin avoit marché à Fribourg comme pour l'investir, et le gouverneur de cette place^ se croyant assiégé brûla ses faubourgs et quelques villages près de sa place; le gouverneur de Brisach lui envoya trois ou quatre cents hommes de a garnison et soixante canonniers. Le soir du même jour Marsin retomba sur Brisach et Tin vestit; on compte qu'il n'y a que deux mille cinq cents hommes dedans; on prépare toutes choses pour l'ouverture de la tranchée qu'on espère pouvoir faire le 19, qui est aujourd'hui. — Madame a une fièvre très-violente et demeure ferme à ne point vouloir se faire saigner.
Lundi 20, à Versailles. — Le roi prit médecine et travailla depuis onze heures jusqu'à midi avec M. Pelletier.
ymadame la duchesse de Bourgogue Talla voir avant et ^~après la messe. L^après-dlnée le roi tint conseil jusqu^à pt heures du soir. Madame la duchesse de Bourgogne^ vant que dlner^ alla chez Madame, qui a la fièvre con* înue depuis vendredi et qui a même eu un redoul^le- Tient cette nuit. — Il arriva deux courriers Taprès-dlnée, ^un de M. de Vendôme, parti le 13. Nous avons pris la ^îlle d^Arco et la première enceinte du chÀteau, dont on père être maître dans peu de jours. On n'a point encore e nouvelles de M. de Bavière. L'autre courrier est de -■rnonseigneurleducde Bourgogne, qui mande du 17 qu'il ^i^uvrira la tranchée le 19; M. le maréchal de Vauban y ^st arrivé. — M. des Houlineaux, capitaine aux gardes, ^^pouse la fille de M. de Lavaugade, gouverneur d'Oléron, de quatre-vingt-cinq ans, et le roi donne au marié survivancedecegouvemement. — Le courrier de M. de endôme dit que son maître en reconnoissant le château 'Arco avoit pensé être emporté d'un coup de canon ni donna dans un olivier sous lequel il étoit. — Le 4^^3urrier de monseigneur le duc de Bourgogne dit que cï^uis Brisach on manque d'argent et de ce qu'il faut pour $'4:>utenir un siège.
Mardi 21, à Venailks. — Le roi donna^ audience le
rK:ft&tin dans son cabinet à l'ambassadeur de Savoie, et
^- M. fit sortir tout le monde de son cabinet. Cet ambas-
<leur, en sortant de là, parut un peu consterné; il per-
à dire qu'il veut qu'on lui fasse couper le cou si les
l^^-^aits qu'on répand de son maître sont vrais. — Le roi
^U& l'après-dinéeàMarly, et au retour alla chez Madame,
<iv&i a toujours une fièvre assez violente. S. M. entra en-
sciite chez madame la duchesse d'Orléans. — Par lecour-
neir du cardinal d'Estrées, qui vint apporter la nouvelle
de Farrivée de la flotte ennemie sur les côtes de Portugal,
on. sut que cette éminence soiihaitoit de revenir. On a
tait repartir le courrier qui lui porte son congé, et on
envoie les patentes d'ambassadeur à l'abbé d'Estrées. On
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fait iMVenil* j^ludieurs Fmnçois de oeuiE qm étoi<»Dt en Espagne. — On a plusieurs avis que Monasterol^ lieutenant générai des troupes de Bavière, étoit entré dninilà Bohême par le haut Paktlnat, et qu'il s'y étoit déjéi rendu maître de quatre villes. On assure aussi que le prince Ragotski étôit en Hongrie à la tète de neuf mille révoltés et que quatre comtés se sont déjà soulevés pour lui. — On mande de Hollande que plusieurs viUei i^e sont révoltées^ entre autres Utl*echt et AmersfôH^ à cause des grands impôts et de l'interdiction du commerce. Les ennemis ont été obligés de détacher quelques troupes de leur grande armée avec du canon ; le peuple de la Haye a pillé la maison du baron d'Opdatti.
Mercredi 22 y à Meudon* — Le roi travailla Faprèsdlnée avec H. de Chamillart jusqu'à cinq heures , et vint ensuite ici^ où madame la duchesse de Bourgogne étoit déjà arrivée ; elle avoit été avant que de partir voir Madame^ qui a toujours la fièvre. M. le duc d'Orléans est demeuré auprès d'elle à Versailles parce que son malaugmente. -^^ On n'a point de nouvelles sûres de M. de Bavière^ mais le bruit court qu'il retourne en son pays pour aller joindre M. de Villars. — Madame Frémont, mère de la maréchale de Lorges , mourut subitement à Paris, et on ne croit pas que cela rende le procès de M. de Lau2un avec la famille plus aisé à finir. — Le roi donna hier ^^i.,000 francs de pension d'augmentation à la duchesse de la Fer té ; elle en avoit déjà six^ elle en a dix présentement. — Le dernier courrier du maréchal de Villeroy apporte des propositions de continuer les lignes depuis la Mehaigne jusqu'à la Meuse pour couvrir Namur« Les ennemis qui assiègent Huy n'avoient pas encore leur canon en batterie le 19. — Le ntnce dit hier à Versailles qu'il avoit reçu une lettre du nonce qui est à Vienne , qui lui mande que les nouvelles de Ragotski sont vraies et qu'il y a beaucoup de mouvements en Transylvanie. — LepauvreM. du Héron est mortde ses blessures.
13, à Meudon. — Le roi se promena le matin
dans les jardins avec Monseigneur. Il travailla l'après-
dlnée avec M. de Pontchartrain durant trois heures, et
puis le soir il se promena avec madame la duchesse de
Bourgogne dans les petites calèches ; presque toutes les
dames étoient à Itt promenade. — Les états de Lan-
^edoc eurent hier à Versailles audience du roi ; Tévéque
d'Uzès porta la parole et sa harangue fut fort louée. ^-
Toutes les nouvelles qu'on a de M. de Bavière par la Suisse
^rteiit que S. A. E. avoit trouvé des difficultés plus
îgrandeis qu'il n'avoit cru pour • aller jusqu'à Trente,
jparce que la noblesse et les peuples du pays avoient tous
;pris les armes, et s' étoient joints à quelques troupes
xéglées de l'empereur ; qu'il y avoit eu plusieurs com-
Hiats où l'électeur avoit toujours eu l'avantage, mais que,
^:^raignant , s'il s'engageôit plus avant, qu'ils ne lui ôtas-
^ent la communication avec son pays , il avoit pris le
-^Mtfti de remarcher en arrière et qu'il alloit rejoindre
3*^. de ViUars, ce qu'on cï*oyoitfait présentement. Par les
[lettres qu'on a eues de ce maréchal on apprend que
l"'aiFantage qu'a remporté M. de Légal sur le comte de la
Tour étoit encore plus considérable qu'on ne l'avoit dit
^''afaord ; il a envoyé à Munich onze étendards pris sur les
«ocfc^mis en cette occasion . — Le prince Christian, frère du
dtto d'Hanovre, s'est noyé en voulant repasser le Danube.
V^^endredi 2i , à Meudon. — ^ Le toi se promena ifeut le
^SLt.in en calèche , Monseigneur toujours â cheval auprès
du l"iii. M. le duc d'Orléans vint de Versailles dîner
avi&<^ S. M. et lui dit que Madame étoit uti peu mieux,
^pi^ la nuit avoit été asset douce , mais que cependant
ell^ avoit toujours la fièvre. Le roi alla tirer l'après-
dlï^i^^e, et ne se promena point au retour. — Il arriva
Ae» lettres de Dunkerque, qui portent que le sieur de
ga^XtVPol avoit fait dans les mers du Nord une seconde
e^P^dition à peu près pareille à celle qu'il fit le mois
au nord d'Ecosse ; qu'il avoit pris cent cinquante
bûches de la pèche de la baleine et trois vaisseaux de guerre qui les escortoient; on en attend la confirma* tion. — M. de Chàteauneuf , qui va ambassadeur en Por^ tugal; est arrivé à Madrid et a ordre de continuer son voyage, à Lisborme le plus diligemment qu'il pourra. Le roi d'Espagne rappelle le prince de Tzerclaés de Flandre et lui donne le commandement de son armée en Espagne ; M. de Pracomtal commandera le corps que cornmandoit M. de Tzerclaës par delà la Meuse. — Par les lettres de M. le maréchal de Villeroy du 21 on apprend que les ennemis ouvrirent le 20 la tranchée devant le fort Saini4oseph, qu'il faut prendre avant que d'attaquer le château de Huy ; c'est Milon qui commande dans Huy et qui est un officier de réputation.
Samedi 25^ à Vergailles. — Le roi partit de Meudon à trois heures , chassa en chemin et n'arriva ici qu'à sept; en arrivant il alla chez Madame^ qui étoit un peu mieux le soir. Monseigneur est demeuré à Meudon^ où il sera encore quelques jours. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur leduc deBerry ne partirent de Meudon qu'à neuf heures , et arrivèrent ici au souper du roi. — Les lettres de Vienne et de Ratisbonne portentque les mécontents de Hongrie grossissent tous les jours et qu'ils ont pfissé laTheiss prenant la route d'Agria. — Les lettres de Lisbonne du 6 assurent que tout y est tranquille^ qu'oa n'y fait aucunes levées de troupes et qu'on n'y attend point l'archiduc cette année. — La frégate du roi VAmphitrite y arrivée de la Chine pour le compte de la compagnie qui est à Paris, a été vingt-sept mois à faire sa traversée et n'a perdu que huit hommes; sa cargaison est estimée deux millions — M. de Moria , capitaine de carabiniers, aide de camp de M. de Vendôme , arriva à onze heures du soh*; M. de Chamillart étoit couché, il se releva et amena Tofficier au roi. Il porte la nouvelle que le château d'Arco s'étoit rendu ; le gouverneur et la L'arnison sont prisonniei^s de guerre.
Dimanche 26, à Versailles. — Le roi tint conseil d^État le matin à son ordinaire; Monseigneur y vint de Meudon, où il i-etourna diner et où il demeurera jusqu'à jeudi. Le roi après son diner travailla avec M. de Chamillart^ et alla ensuite se promener à Trianon , et au retour alla voir Madame^ qui a toujours la jBèvre aussi forte; elle fut saignée le matin ; elle a eu beaucoup de peine à s'y résoudre, et les médecins craignent qu'elle ne s'y soit résolue trop tard. — Le roi dit hier à son coucher qu'on n'avait jamais vu de capitulation semblable à celle d'Arco. Elle commence par ces mots : c( Nous supplions iS. A. monseigneur le duc de Vendôme de nous prendre jprisonniers de guerre, etc. » Dès que la place fut rendue, Jlf . de Vendôme détacha M. de Senneterre pour aller ^>ocaper un pont qui n'en est qu'à trois milles et qui lui le chemin sans aucune difficulté jusqu'à Trente. — roi assure à madame la duchesse d'Aumont, après mort de M. son mari, une pension de 10,000 francs les peuples du Boulonnois donnent au duc d'Auont depuis quelque temps. — Le bruit se répand que 1 f«, xeine d'Espagne est grosse.
JLundi 27, à Versailles, — Le roi travailla Taprès-dlnée «c M. Pelletier,; sur les cinq heures il alla tirer, et au t«ur alla voir Madame, qui étoit un peu mieux le soir. le la duchesse de Bourgogne au retour de la messe sLlla chez Madame ; le soir elle alla se promener à la Mé- ■^^grerie, d'où elle ne revint que pour le souper du roi. — ^** • de Lanquetot , capitaine de vaisseau , qui étoit avec ^ - de Saint-Pol et M . de la Luzerne, a apporté la confirmaet le détail de la prise des trois vaisseaux hollanqui escortoient les deux cents barques de pécheurs li^rengs, dont plus de cent soixante ont été brûlées. — des lettres de Londres, venues en Hollande, on mande 1<3 parlement d'Ecosse, au sujet de l'acte pour la succion, a déclaré qu'en cas de mort de la reine ils ne' ^^^ J^nl point pour roi celui qui le sera d'Angleterre. —
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On écrit d'Allemagne que M. Télec^ur de K^yièreest eQtpç Mittvp^l et Insprupk à Sefeld^ qu'il fait fortifier. — M. l'évoque de Me^^u^ est ici considérablement malade et devo^t pette nuit iiecevoir tous ses s^^ements. — On a pris d^n^ Arco Iç lieutenant-calonol de Nigrelli » quaiie capita,ipes, i^pt drapeaux ^ .vingt pièces de canon ^t m cents soldats.
Mardi 28, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlDée à l^arly et n'en revint qu'à la nuit; au retour il alla chez Madame^ qui est beaucoup mieux. Madame la duchesse de Bourgogne, au retour de la messe, alla chez Madame, et Taprès-dinée elle alla avec monseigneur le duc de Berry à Meudon voir Monseigneur, d'où ils ne revinrent que pour le souper du roi. — Il arriva le soir un oourriep de monseigneur le duo de Bourgogne; la tranchée est ouverte devant Brisach du 23. Ce prince voulut être à l'ouverture de 1», tranchée et y demeura jusqu'à onsse heures du soir. — Le bruit court que M. de Savoie a re-t nouvelé son traité avec le roi moyennant 10,000 écu» par mois d'augmentation de subsides; il donnera un régiment de dragons de plus, Ce prince étoit fort mortifié des bruits qu'on a fait courir sur sa conduite, et on assure qu'il a envoyé à S. M. le mémoire des pj^opositions qui lui ont été faites par les epnemi^. -^ Le hpuit court aussi que le duc de Cadaval , qui a toi^ours été alleotionné à la France, a repris son crédit auprès du roi de Portugal et lui a fait de grandes remontrances sur ses nouveaux engagements. S, M. Portugaises lui a d^mwodé quel remède on y pouvoit apporter, qu'il voyqit bien qu'on l'avoit trompé; on espère ici qu'il r^jnionc^ra à son nouveau traité po|u^ reprendra la nei|tri^ité.
Mercredi 20, à Vermlles. — Le vçi ne sortit qu'ji,çiQq heures; il alla dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne chez M. Mansart, voir Ifi galerie où sont les tableaux du roi ; de là à la Ménagerie, d'où ils revinrent à sept heures. La santé de Madame va de mieux en
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mieux, eepeadaot elle a encore son mal de gorge et fait enooredu sang. — >Uarriva hier au soir un courrier de M. le maréobal de ViUoroy ^ qui apporta la nouvelle que le char teau de Buy ^'éioit rendu le %& au soir^ la garuison prisonaiôre de guerre ; elle étoit composée des régiments de BiMToi« et de Sana^y ; les dew^ forts qui étoient devant le obàtoau avoient été pris défi le %3 : on les appelle le fort Picard, et le fort SMUt*4o8eph. -^ On a su par des avis eertain^ que M, Télect^ur de Bavière et M. de Vendôme avoient eu des nouvelles l'un de Tautre, que leurs mesures étoient prises pour la jonction. M. l'électeur^ qui a passé le mont Brenner, prie U. de VendOme de s'avancer jusqu'à Brijcen. — On mande que le comte de Tunghen ne laissoit que cinq mille hommes dans les retranchemei^t^ 4e Stolhof en^ et marchoit avec le reste de ses troupes pour joindre M. le prince de Bade, — On mande de BDëe, capitfde de Hongrie, que Iç parti des mécontents sa fortifie fort et qu'on est fort alajmé en ce pays-là; Qn cfoit que lea méqcmtents sont soutenus par les Transylvains.
Jeudi dO, à Vermlles. — Le roi alla se promener l'apré^tnée à Trianop. Monseigneur aUa d^ Meudon coucher 4 YiUeneuve-SainHieorges. Aladame la duchesse de ^VPgQgU^ et mouseigneur le duc de Berry allèrent diaer à Pa^is cheï.madame la duchesse du Lude ; après le dîner ils allèrent aux Capucins tenir une cloche. Ma- ^ dame d'Armagnac leur donna une grande collation; ^Jliie i}^ allèrent se promener aux Tuil^ies, puis revinrent ici pour le souper du roi. -r^ U n'est point vrai qoe M« du Héron soit mort de ses blessur^^ comme on ravqit mandé; au contraire, il se porte beaucoup mieux et a été fait maréchal de camp. M. de Légal a été fait lieutenant général. — Le P. Daubanton> confesseur du roi d'Espagne y mande que la rein«t est grosse ; c'est QBe con^m^tion des bruits qui cQuroient d^à. -^ On eut des lettres du camp de devant Brisach du 35.
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M. de Marsin comme lieutenant général^ Sailly comme maréchal de camp ouvrirent la tranchée la nuit du 23 au 2^, le long de la digue du haut Rhin, avec les trois bataillons de Navarre, à la demi-portée du canon de la place ; la tranchée fut poussée jusqu'à la demiportée de fusil. La nuit du 24 au 25 les officiers généraux furent relevés par MM. de Lauhanie, de Flaman ville et de Polignac; les quatre bataillons du régiment du roi relevèrent le régiment de Navarre ; il a perdu fort peu de monde durant ces deux jours.
Vendredi 31, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla ensuite à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne alla à la Ménagerie et pécha ensuite dans le canal. Madame n'a plus de fièvre, elle a encore un grand mal de gorge ; M. Fagon croit que sa maladie sera longue. Monseigneur revint de Heudon — Il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse, qui l'a laissé aux lies d'Hyères; il va chercher l'amiral Shouel et t&cher à le combattre; on compte qu'il a passé le détroit le 17. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti le 2^ du camp de Sarca, qui n'est plus qu'à deux lieues de trente ; les ennemis ont abandonné les châteaux de Tobelino avec des retranchements qu'ils avoient àSarca, qui nous auroient pu retarder longtemps; l'épouvante est grande dans tout le pays. Poligny, capitaine des grenadiers de Lyonnois, attaqua ces jours passés sept cents paysans et soixante grenadiers des ennemis, retranchés sur une montagne; ils les força et en tua beaucoup. M. de Bissy, maréchal de camp, est demeuré dans nos derrières avec quatre bataillons pour assurer notre communication avec le lac de Garde. On ne croit pas que Trente se défende, et l'on compte déjà d'en faire cet hiver le quartier général. — Les lettres de M. le maréchal de Villeroy du camp de Vassége du 28 portent que la ligne pour couvrir Naniur alloit être achevée. M. le marquis de Bedmar a
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chassé du pays de Waes les troupes des ennemis qui y étoient demeurées et les a obligées de se retirer derrière Hulst.
Samedi V^ septembre, à Versailles. — Le roi alla tirer l^aprës-dlnée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Madame la duchesse de Bourgogne alla le soir faire collation à la Ménagerie et puis revint ici se promener sur les terrasses du parterre jusqu'à neuf heures. — Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne du camp de devant Brisach. La nuit du 25 au 26 la tranchée fut relevée par M. de Locmaria; les ennemis tirèrent beaucoup sans tuer ni blesser quasi personne. Monseigneur le duc de Bourgogne monta à cheval à neuf heures du matin^ alla à la tranchée, où il demeura jusqu'à une heure après piidi; elle n'étoit plus qu'à la portée du pistolet de lavani-fossé ; la nuit du 26 au 27 la tranchée fut relevée par M. de Zurlauben ; les assiégés firent une sortie, jetèrent quelques grenades sur nos travailleurs ; mais ils furent repoussés fort vite^ et nous n'y perdîmes personne. Nous avons présentement dix pièces de canon et huit mortiers dan§ File qui tirent continuellement, et une autre batterie de huit pièces sur le bord de Tavant-fossé. Les officiers considérables de notre armée mandent à M. de Chamillart qu'ils croient que la place sera prise le 5 de ce mois. — M. de Vaudemont mande qu'il vient des déserteurs en foule de Tarmée de M. de Staremljerg , qui assurent que leurs troupes ne sont point payées, qu'elles manquent de tout et que l'air de leur camp est trè^mauvais.
Dimanche % àt Versailles. — Le roi travailla avec M. de Chamillart l'après-dlnée jusqu'à quatre heures et puis alla tirer dans son parc. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne , après la messe , allèrent chez Madame, qui se porte de mieux en mieux. L'après-dlnée Monseigneur alla se promener à Chaville avec madame là i)rinctisse de Conty . Madame la duchesse de Bourgogne
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«dla à. vépi^ et au salut ^ ^t puis se promena à pied dans les j«^dius. IWadame de llaintènoa eut eneopci un peu de fièvre la nuit. — Les lettres de devant Brisach^ du 98^ [Q«]«qQeiit quei les assises ^ dét^ildfillt fort pioUement^ et, il n'y ^ peroomiQ dans notre M>ia^ qui n^ oroie que U place ^rp. prise avAQt le 10, -rmUL. d'Av^rW vandlafiha]^ 4« prévôt et maître des cérémonies de VOrdpe à AI, le président dQM^$mf^> sot^ u^Y^u; il 1^ lui donne pour i60,OQ0 firancs, quoiqu'elle lui eût cQùté d^vantc^e. Le roi donx^ 4 M. d'Avaux un brevet pam? pof tep toiyours le ûc^on,'^ TTTi Les ennemis eq Flandre, ne font aucun mou^ vement depuis la pnse de Huy. Il paroit que Pon n'est pas oontent iei de la défense qu'a faite le gouvemeiôur. Le maréchal de Villeroy achève de perfectionner la ligne qu'il ^, faite depuis la Mehaigne jiUK{U'à la Meuse pour couvrir Namur } il croit qu'il seroit à piiopos de rasep le château de Dînant^ qui ne seroit paâ en état de se défendre ; on attendra pour cela le consentement de M. Féleeteur de Cologne.
* Qes râpés ^ Saint-Esprit (i), comme on les appelle en dérision , et ces vétéraqces^ comme disent ceux qui les ont, ou qui çn sont susceptibles, sont un abus tout à fait rare en toutes ^es parties. Il est inconnu par les statuts et vrais, et premiers, et derniers, et altérés, et ne se soutient que par d'autres abus «aooro plus étranges. Yoloi comme cela se {ait. Un des quatre officiers ^mmâmdeMrs i^ l'OidM fui vend pa cierge çn donne sa ^^mi^on, ^ c^tie^t an p;iémç temps un breveit de promesse d'être fait clievalier de TOrdre à la première promotiop et, en attendant, de continuer à porter l'Ordre. Or cette promesse est à condition de n^étre point effectuée. Il n'y a point d'exemple qu*dle Tait jamais été; et ceux de eette oondition qui ne sont point gens d'épée» mais de sobe qh deplwpe, sont par cela niânie incapables d*$l«9 ohevaliers dç TQr^i^e. De cet at^uç un ^^Vç^> llo o|^i^ v^^ mais ai;^ lien eu vrai acquéreur, quelqu'un c^ue le roi \çut bien gratiûer se présente entre deux, et &it un contrat d'acquisition simulé, en vertu duquel il prête serment et reçoit le cordon bleu aussitôt après. On lui expédie le bre-
(1) Voir l'additioB dn à mai 1700 sur le même sniat; tome Vil, page 3eé.
v^ dont on viept de parler, et il fait un qcmtrat de yenta siaiulé au lih ritable aequéreuTf qui paye au premier vendeur, prête serment et r^| le cordon bleu ; de façon qu'il n'en cq^te riep à celui d'eiitre deujL qii^ payer le serment et le notaire , et cet entre-deux 8*est ainsi multiplié à deux et à trois tout à la ibis suv la même charge. Ce brevet de promasse dû rOvdra ?st i)94lé 4e l^aofien xmg^ de &ire des psemotiDnA, Quand il y avoit defscomeip» yap^pt^ qi|Ç le rpi vQufoit reipplir en toM ou en partie, le roi disoit au chapitre le nombre où il voi^pit s'arrêter et présentoit une liste du double de ce nombre. Les chevaliers donnoient leur voix, et la pluralité faisoit la promotion tirée de cette liste. €èux qui étoient dessus* et qui n'avoient pas eu la pluralité nMteient poipt chevaliers de l'Ordre, et il n'y a pvesqu? P<ûpl d'eiMeuxqute q^'A^'• «uns de ceu^'Ià y soient reveAi|ç dans la suite ; wifi Pi^ur \(^ consc^ €Hk leur expédipit uu brevet de promesse de l'Ordre à la prefpière p^Or inaction; et ce sont ces sortes de brevets qu'on a montrés depuis pour :^ire accroire aux gens peu instruits qu'on avoit eu dans sa famille im ^dievaHer de l'Ordre nommé, mais mort avant d^avoir pu rêlre, et *oi:i ^ur ^ donné ce vain titre d?ns les leu^s. T^ to de Henri IV iar ^^-irçrtit cette f^Con de faire les promotions, qui peu^ |^pesttoa4)éeen i^ft]3H , e% les chapitres en peinture tels qu'on leç voit aujourd'hui ; mais ^ qui a achevé d'y mettre le désordre tel qu'il y est aepuis le milieu i^m dernier règne , c'est le crédit des ministres qui n*ont pas voulu se cher des eharges de l'Ordre , et qui n'ont pu soufi&ir d'dtre de* I et découvert» 9u to^ bout de la tabte, où le chaneelie? de l'Ordre, 1 dVntre epx, étoit î^ssis et couvert, ce qui ^i vint de V- 4e Çt^ y, premier cl\ancelier de l'Ordre et alors depuis longtemps chancede France , et les chevaliers assis et couverts le long de la table des :x cotés , le roi seul au haut bout , moyennant quoi il n*y a plus ni ni opinion , ni personne assis , encore moins eoovert , pas màne &. (Vest encore la méige raison qu\ ^ banni la rep^f que le rei fur avec les pliev^Uers çiprès chaque cérémonie en séanee de véfeo- «> où le chancelier de l'Ordre étoit admi^ après le dernier chevatm^'T^ tandis que les trois autres grands officiers mangeoient dans une ■ l€5 à part avec les petits officiers de l'Ordre, et à la même table. Tout ^ clone fait une sorte d'égalité entre les cbevalîers et les ofBders, peu à peu ont chanjé le cordqii Ueu qui eotonroit lewKi en colliers conune le^ chevaliers , à qiH le^Mf autorité de p^ l'a fait souffrir et laissé tourner en usage. Depuis, MM. de ^ ^' ■ **^re , Colbert et quelques autres ont été représentés sur leurs tom- _ *V^.*^-^ avec le grand manteau et le collier de l'Ordre, tout comme des ^t:dljles chevalievs. Ils n'ont pu encore arnver à la parité du grand ^^•e^iu, nia porterie oollier; en «^tteqdmgt ^^ ont prispour la preiaiëie ^vie cela se 4oit vu des bouquets de plun^ dès le cequonenoe-
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meot des cérémonies de TOrdre sous le roî d^aujourd'hui. Ce qullsont ùàt de plus solide a été de se rendre maitres indépendants et absolus des deniers de l'Ordre et du marc d*or.
Lundi 3 y à Marly. — Le roi travailla TaprètHlinée avec M. Pelletier^ et puis partit de Versailles pour venir ici. Madame la duchesse de Bourgogne, au sortir de la messe , alla voir Madame^ qui a encore mal à la gorge; on doute même qu'elle puisse être du voyage de Fontainebleau. — On a reçu quelques lettres du 20 du mois passée de quelques officiers qui sont dans Tarmée de M. de Yillars^ qui mandent seulement que tout va bien ; ce sont des lettres hasardées où on ne mande rien de considérable. — M. de Vendôme étoit campé le 2i!h au pont de la Sarca à neuf milles de Trente. On travaille à refaire le pont que les ennemis ont rompu , et on espéroit que le soir de ce jour-là il seroit en état qu'on y pourroit faire passer le canon. M. de Vendôme de voit le lendemain marcher au château de Toblino, dont Imécourt^ qui avoit marché de l'autre côté de la rivière, s'étoit saisi dès le 22, après avoir rasé trois retranchements que les ennemis avoient Fun sur l'autre auprès de ce château , et qu'on ne comprend pas que les ennemis aient abandonné. M. de Vendôme y va établir ses magasins et ses fours. — On continue à assurer que H. de Savoie a refait un nouveau traité avec le roi, et qu'il nous donne un régiment de dragons de mille hommes et le meilleur qu'il ait dans ses troupes; cependant il y a encore des gens qui en doutent.
Mardi k, à Marly. — Le roi, après la messe, fit entrer dans son appartement le prince de Tzerclaës; H. de Torcy le conduisoit. Il fut près de deux heures avec S. M. Il va en Espagne commander les troupes de S. M. Catholique. — Le roi alla courre le cerf l'après-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche ; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. — Le roi a reçu des lettres du 29, de
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devant Msach ; il a dit que tout y alloit à merveilley que DOS gens étoieat sur le glacis de Tavaut-fossé^ où il n^y a que deux pieds d'eau , que les assiégés ayant fait une sortie, nos travailleurs, qui étoient du régimentdu roi^ au lieu de prendre la fuite^ avoient jeté leurs pioches ets^étoient saisis d'armes qu'ils avoient trouvées dans la tran-; chée^etqu'ils avoient repoussé les ennemis jusque dans le chemin couvert. — Il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse. Ce prince a vingtrquatre vaisseaux^ sur les-, quels il a dix*neuf cents pièces de canon ; les galères de Marseille Font joint; il attend celles d'Espagne et de Messine. U doit être renforcé par dix vaisseaux de ligne, commandés par la Harteloire, qui ne passera néanmoins le détroit que quand les flottes angloises et hoUandoises Tanront passé. — On commença hier à Meudon à ouvrir le prétendu trésor ; l'invalide persiste et ne varie point dans tous ses récits (1).
Mercredi 5, à Marly. — Le roi tint conseil le matin , et il fut plus long qu'à l'ordinaire. L'après-dinée il trar yaiUa avec M. de Chamillart , et puis alla se promener dans ses jardins ; madame la duchesse de Bourgogne le suivit à la promenade. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme; ses lettres sont du 29 août, du camp de Resano. M. de Vendôme a envoyé M. de Bezons s'aboucher avec M. de Vaudemont à Mantoue, et il est retourné joindre M. de Vendôme. On ne sait rien de certain de M. de Bavière ; les avis qu'on en reçoit sont très-différents ; les uns assurent qu'il a passé le Brenner et qu'il joindra M. de Vendôme à Bolsano ; les autres avis qu'on a
(1) Le besoin d'argent, « dit Saint-Simon, fit prêter l'oreiUe à un invalide qpn prétendit avoirtrevaiilé autrefois à faire à Meudon une cache pour un gros Mur du temps de M. de Louvois. Il y fouiHa donc et longtemps et en plusieurs endroits , maintenant toujours qu'il la trouveroit. On en fut pour la dépense de raooommoder ce quil avoit gâté et pour la honte d'avoir sérieuse* méat ajouté foi à cela. » (Mémoires du dvc de SaintSinum publiés pv
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par k SaiSfiRs portent qu'il a abandomié pk^sqm tontn^ ses ooiiquêteB du TyiH)l, et qu'il est retourné à Munich. -^ Lés ^upes des mécontents de Héngrie grossissent Wûs les jMf^i ils se rendent maîtres de beaucoup de pe* tites villeë^ et quelques Seigneurs de ce pays-là se sent joints au prince ftagotski. ^^ Madame, qui est demeurée à Versailles^ a encore un peu de fièvre ; elle est très-affligée de la moM; d'un des princes d'Hanovre , fils de madame d'Hanovre^ sa tante^ qui est appelée à la succession de la eouronne d'Angleterre. — M* Télecteur de Cologne a consenti et a approuvé qu'on rasât le chAteau de binant. M. le prince Louis de Bade a laissé vin^ mille^hommes bien retranchés devant M» de Villars et remonte le Danube avec le reste de ses troupes.
Jt^i 6, à Marly, -^ Le i*oi se promena tout le matin. L'aprèS'-dlnée ; sur les cinq heures^ le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent; le roi les mena d'abord dans Son cabinet, et puis les mena à la promenade, au retour de laquelle ils entrèrent encore dans le cabinet du roi ; puis le roi d'Angleterre joua dans le salon ^ et la reine d^Angleteti'e passa ches madame de Haintenon, et à huit heures LL. MM. BB. retournèrent à Saint^^rmain. -^ Hier 6, à Fonte vrault, se fit le baptême de mademoiselle de Bourbon^ rainée des filles de M. le Duc^ qui a bientôt treize ans. L'évèque de Poitiers en fit la cérémonie ; madame l'abbesse de Fontevrault étoit la marraine pour la reine d'Angleterre et moi le parrain pour le lx)i d'Angleterre. Elle a été nommée Marie*-ÉléoDore4irabrielle ; elle fut confirmée un quart d'heure après , et on y ajouta les noms de Louise-Françoise (1). — Monseigneur
(1) « ftL le marquis de Duseau ^ souvenieur de Touraioe» s'étaot trouvé è "roun dans le temps de la fête de 1' Assompfi<m , erut que^ représentant la per« fldnne du roi , qui est abbé de TégUse de Saint-Martia , il deroit se rendra dans oelte grande église aux vêpres et à la procession solenneUe qni s*y lait «■Buita ta«s les ans, en eiéoalion du vœu etde la déclaration du roi Louis XIO de triomphante mémoire, de 1638, par laquelle ce prince md; la persoane de
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a âan&é tt&6 coUation fort magnifique i madame la Duchesse. -^ Los lettres de Brisoeh portent que la nuit du 3 nu b on a poussé les travaux sur les aûgles de là con* tMMrpeâes bastiëus de S&ibte-Groix et de RiêbelieU^ et âla gftUèh» M. de VaillaC) mAréèhal de MUip> fit attaquer le i^emiu ooUYert du bastion de Yermandoii^ par lesdeuk eoti^Agniee de grenadiers de Greder; les asëiÀ>g6ê s'enfuirent, l^ieÀrent leurs armes et leurs muni^ti<^« On compte que 1a plfeuse sera prise dans deux ou ftm jours.
y^r$dils àMù^ly. *^ Le roi travailla le matin avec le P» delà Chaise > et FaprèiHllnée S. M. alla oourre le eerf. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui ÛAni sa cfllèohe» Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoioità la chasse « «^ Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne^ qui miuode que, selon les ap
iMioiêyleiir état et leur ]peaple aoim la prateotiot partioalière de la sainte Vierge. M. le marquis de Dangeao, précédé du grand préydt et de la mare* dunaée, qni , dès la veille , étoient allés an devant de lui et de ses gardes , K rcnâH an fltmtire 8aitli*Mai11n» Il ëtbit accompagné de madame la duthesse deMoBtfort, sa tille, de M. le baron de Bretenil | introducteor des ambawaàam auprès de Sa Majesté , baron de Preuilli , et en cette qualité clianoîse hoDoraire et porte-étendard de Téglise de Saint-Martin, et d*nne grande quantité Aipersaflues de qualité. LorAtin'U Ait arrivé au cloître, M. lé doyen , aocdin« M>é des députés du chapitre, le salua de la part de ee corps. Il entendit ensuite lesYépres, qui furent chantées par lamusique. M. le baron de Preuilli, en qualité <le chanoine, y assista avec le surplis et Taumusse sur le bras géuche dans uife dto stalles dueflté dr#St du chû^nr vers le grand autel» an defléonsd» BMs-'loyen. Gé iMnm assista de même en rang de chanoine à la prooessi^n^ marchant entra MM. les digpiitaîres et MM. les prévôts de cette église. M. le marquis de Dangeau, précédé de ses gardes, marchoit après le clergé, accompagné d'un grand nombre ^ ptfsoÉtaes de qtMiité de tMt i^g et cotidition dé la tllK! et de la |}n>vllu^ <tsisnt venus avec une grande affluenoe de peuple pour voir obtta solennité, aïin <le joindre leurs vœux à ceux de cette célèbre église pour implorer la protection ^ la Vier^ pour la personne sacrée du roi et sur toute la famille royale.
« M: de Daikgeaii, après avoir s^oumé quelque temps à todrs et eii son cbA* tean de la BoiirdaiBière i entendit le 3 septlMibre une grande tragédia que las p^es jésuites firent représenter, et alla le lendemain à Fontevraultpour tenir sor les fonts de baptême madamoisetle de Bourbon au nom du roi de la Grande- :. n{9terewre de novembre , pages 167 à 17!!.)
288 JOURHIAI. Dl!: DANGEAU.
parences , les assiégés ne hasarderont pas de soutenir un assaut qu^on est en état de donner en peu de jours au bastion du Rhin^ que notre canon a tout éboulé ; ce prince croit que le 6 ils battront la chamade. — Il y a des lettres de Lisbonne^ du 1<^ août^ qui portent qu'on n'y voit aucune apparence de guerre y et que les Ânglois et Hollandois qui avoient mouillé à Cascaes pendant huit jours avoient remis à la voile ^ fort étonnés de n^entendre point parler de guerre à Lisbonne ni vu de disposition à aucun armement. — On écrit de Namur que la garnison de Limbourg fait des coursei^continuelles dans le pays de Juliers pour y établir les contributions. Reignac, qui commande dans la place^ a fait attaquer un convoi de munitions de guerre et de bouche qui remontoit la Meuse de Maastricht à Liège; l'escorte ayant été battue , on a enfoncé dans la rivière ou brûlé tous les bateaux ; Reignac a encore battu Fescorte d'un autre convoi qui alloit par terre^ et a fait brûler tous les chariots^ sur lesquels il y avoit beaucoup d'armes que M. de Zinzendorf envoyoit aux troupes' allemandes.
Samedis, à Marly. — Le roi travailla encore le matin avec le P. de la Chaise y et Taprès-dlnée il alla tirer. — On a des lettres de M de Vendôme de Resano ; en y arrivant il monta sur une montagne qui est au delà sur le chemin de Trente pour reconnoltre cette ville ; il parolt qu'il n'est pas impossible de faire un pont sur TAdige un miUe.au-dessus, et si nous passions cette rivière la ville ne pourroit pas tenir, n'étant entourée que d'une muraille sèche. On ne sait encore rien de certain de M. de Ravière ; mais la plus commune opinion* présentement est qu'il est retourné à Munich. — H. Rertier^ qui avoit une chcLrge dans le parlement de Toulouse ^ a eu la charge de premier président de Pau sans qu'il lui en ait rien coûté. Il est frère de M. l'évèque de Rlois. — M. de Dénonville le fils, aide de camp de monseigneur le duc de Rourgogne, apporta la nouvelle que Rrissach s'étoit rendu le jeudi 6, à
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denx heures après midi; les otages étoient donnés de part et d'autre quand il est parti. On n'en sait point d*autres particularités; ce siège ne nous coûte pas cinq cenfe hommes. — La nouvelle 'se confirme que M. le prince Louis de Bade , qui a été joint par une partie des troupes qui étoient au camp de Stolhofen , remontoit le Danube avec la moitié de son armée y et cherchoit à passer cette rivière auprès d'Ulm. La nouvelle de la prise de Brisach lui fera apparemment prendre d'autres mesures.
IHmanche 9, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à .son ordinaire et travailla l'après-dinée avec M. de Chamillari, ensuite alla se promener dans ses jardins. — Le roîa donné à M. de Lusignan une pension de 1^000 écus; il est homme de mérite et de naissance , mais il est mal dans ses affaires. — On a eu nouvelle par Venise et par Vienne que le Grand Seigneur a été déposé ; qu'on a mis un de ses frères sur le trône ; que les janissaires^ qui veulent la guerre, ont fait étrangler le grand vizir et qu'on a mis en sa place un homme ambitieux et inquiet. Leviârqui a été étranglé paroissoit favorisé de l'empereur; on croyoit même qu'il avoit pension des Ànglois et des Hollandoîs. Les troubles de Hongrie augmentent considérablement. Le prince Ragotski a dix-huit, mille hommes^ qu'il a séparés en trois corps; on dit même qu'il s'est rendu maître d'Eperies. — M. de Vendôme se prépare à bombarder Trente , en cas que les magistrats ne veulent pas payer les contributions qu'il leur demande pour leur ville et leur territoire. — Il y a des nouvelles d'Édimboiu*g qui portent que quarante ou cinquante hommes masqués avoient proclamé dans les rues Jacques Vm pour roi d'Ecosse , et il paroit que les Anglois et les Ëcossois ne sont pas contents les uns des autres.
Lundi iOy à Marly. — Le roi ne tint point le conseil le matin , et se promena dans les jardins. L'après-dinée S. M. courut le cerf ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans son carrosse. Monseigneur se Ht saigner [nw
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précaution. — < Las intéressés A la cpBipagnie d^s IndaS; pour le compte de laquelle il est arrivé depuis peu dsiuc vaisseaux venant de la mer du Sud, qui ont apporté pour 600,000 écus de piastres et de lingots, vinrent saluer le roi et le remeircier de ce que S. M. prend cet argent au poids et leur donne 80^000 francs de gratifications. — U y a eu ici une dispute à régler entre M. le duc de Guiche et le comte de Verue, qui servent lous deux en Flandre dans l'armée du maréchal de Villeroy, sur la préférence du logement dans le quarti^ général. Le duc de Guiche prétend qu'elle lui appartient comme colonel général des dragons, et H. de Verue soutient qu'elle lui est due comme commissaire de la cavalerie qu'il commande, le colonel général et le mestre de camp général n'étant point dans cette armée. — On attend M. de Himeur^ que monseigneur le duc de Bourgogne a chargé d'apporter au roi le détail de la prise de Brisach et les articles de la capitulation; jamais garnison ue s'est si mal défendue.
Mardi 11, d( Marly. — Le roi tint conseil de finance à l'ordinaire ; il alla tirer Taprès-dinée. Avant que de sortir il vit un petit carrosse qu'on a apporté de Paris, que madame la duchesse de Bourgogne a fait faire pour envoyer au prince de Piémont, son frère, et qui estfort magnifique ; on ne sauroit rien voir de plus joU pour un jouet d'enfant. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — On reçut hier au soir la nouvelle que M. l'électeur de Bavière avoit joint M. de ViUars; cela fit d'autant plus de plaisir que l'on n'étoit pas sans inquiétude pour notre armée, ayant eu avis que celle du prince de Bade étoit considév8l)lement grossie , tant par les troupes détachées des retranchements de Stolhofen que par quelques régiments de Brandeijourg et de Munster. — M. de Torcy fit voir au roi des lettres qu'il avoit reçues de divers endroits, qui toutes parloient des changements arrivés dans Tcmipire
ottoman avec les mêmes circonstances marquées dans les lettres qu'ont eues les particuliers. Ces nouvelles portent aussi que les mécontents de Hongrie auf^entent tous les jours et avancent dans le pays^ qu'on est dans une grande coDgieruation à Vienne^ que le roi des Romains avoit de violentes vapeurs et que même dans un de ses accès il avoit frappé le confesseur de Tempereur.
Mercredi IS , à Meurly. — Le roi tint conseil d'État Taprès-dlnée outre celui qu'il avoit tenu le matin. — M. de Himeur arriva sur les dix heures du soir et apporta la capitulation de Brisach ; la garnison en sortit le 8 par la brèche ; elle étoit encore composée de trois mille cinq cents honunes; ils comptent qu'ils en ont perdu six cents dorant le siège; outre cela^ il leur en a bien déserté deux cents, et qu'ainsi ils étoient quatre mille au commencementdu siège ; la garnison a été conduite à Rhinfels, une des villes forestières. — On reçut des lettres de M. de Vendème du â par l'ordinaire, et du 4 par un courrier. Tout étoit prêt pour bombarder Trente ; les habitants lui avoient demandé vingt-quatre heures pour avoir le loisir d'envoyer à leur évèque, qui s'est retiré à Brixen^ afin de tâtcher d'obtenir de lui la permission de contribuer comme H. de Vendàme le demandoit. M. de Vendôme avoit envoyé aussi aux Vénitiens, pour leur dire de désarmer les galiotes qu'Us avoient équipées sur le lac de Geo^de, sinon qu'il prendroit leur refus pour une infraction à la neutralité et pour une déclaration de guerre. M. de Vendôme reviendra incessamment en Lombardie.
Jeudi 13,^ Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans les jardins. — Sur l'avis que monseigneur le duc de Bourgogne eut que le comte de ftrise, gouverneur de Landau, avoit assemblé un corps de troupes avec du canon et des bombes et qu'il étoit campé proche Haguenau, voulant construire un pont à Druzenem pour communiquer au camp de Bill et de Stolhofen, il détacha deux mille cinq cents chevaux et deux
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mille cinq cents hommes de pied^ commandés par quatre lieutenants généraux^ qui sont Laubanie , Clérembault, le marquis de Gramont etSaint-Mauris^ et ordonna qu'on tirât toujours du canon à Brisach, comme si le siège eût duré encore ; mais le comte de Frise^ averti de la marche de nos troupes, s^est retiré très^liligemment. — On mande de Toulon du k que la flotte angloise et hollandoise avoit mouillé le 17 à Gibraltar^ forte de cinquante vaissaux de guerre. M. le comte de Toulouse, qui leur seroit fort inférieur en nombre de vaisseaux, attendra à prendre ses mesures selon le parti auquel ils se détermineront. — Les ennemis en Flandre sont à Saint-Tron ; ils ont fait un gros détachement pour le siège de Limbourg ; on assure que milord Marlborough retourne en Angleterre et qu^il est fort mécontent des généraux hollandois.
Vendredi 14, à Marly. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise et puis se promena dans les jardins. On compte que monseigneur le duc de Bourgogne arrivera demain à Versailles. — On parle de quelque changement dans les charges de finances ; on sait que depuis que M. de ChamiUart est contrôleur général il a souvent consulté M. Desmarets sur les affaires; cependant il n^avoit pu jusquUci obtenir la permission du roi de lui faire la révérence ; on est persuadé que cela vsi changer de face.
— Les avis que Ton a de Londres par la Hollande portent qu'il y a des désordres en Ecosse ; on croit même que la reine sera obligée d'y envoyer des troupes. — On a arrêté au Pont Saint-Esprit quelques officiers hollandois qui alloient porter de Fargent aux fanatiques de Languedoc et les animer de belles espérances d'un prompt secours.
— J'appris que le roi avoit rendu à M. de Hazarin le gouvernement de Brisach, quoiqueH.de Mazarin ne paroisse plus en ce pays-ci; on met dans cette place pour commandant ReignaCy qui est présentement dans Limbourg, oà l'on ne compte pas qu'il se puisse défendre; on croit même qu'il est déjà pris. On donne la lieutenance de roi
SEPfEMBRE 1705. 293
de cette place à Raousset^ major du régiment de Navarre ; on travaille à en raccommoder les brèches. Monseigneur le duc de Bourgogne fit souper avec lui M. de Marsilly^ un des commandants des assiégés^ le jour qu'ils sortirent de la place ; il avoit demandé seulement rhoniieur de voir souper ce prince; il demeura à son coucher, et monseigneur le duc de Bourgogne lui fit donner le ix>ngeoir. On lui fit marquer ime maison pour coucher, et on lai donna le lendemain cinquante gendarmes pour Fescorter jusqu'à ce qu'il eût rejoint sa garnison.
Samedi i5, à Versailles. — Le roi revint ici sur les six heures et alla voir Madame en arrivant ; elle se porte l)eaucoup mieux^ mais elle ne pourra pas encore partir sitôt pour Fontainebleau. Monseigneur alla diner àMeudon; il ne viendra point ici avant que d'aller à Fontainebleau. — On creuse toujours à Meudon pour le prétendu trésor; l'invalide persiste; cependant on n'est pas persuadé qu'on y trouve rien. — On attendoit monseigneur le due de Bourgogne ici ce soir^ et même madame la duchesse de Bourgogne lui avoit fait préparer à souper ; mais on a reçu des lettres de ce prince, qui est bien aise de demeurer encore quelques jours à l'armée; ce changement faisoit faire ici bien des raisonnements^ et l'on s'imaginoit qu'on vouloit faire quelque entreprise nouvelle. Le roi a donné ordre au marquis de Dénonville, qui avoit apporté ici la nouvelle de la reddition de Brisach, de repartir promptement, et Ton est persuadé que le roi écrit par lui à ce prince de revenir incessamment; mais on ne peut que louer l'envie qu'il a de demeurer à la tète des troupes, dont il est adoré. — Toutes les nouvelles du Nord portent que la noblesse de la grande Pologne, mécontente d^ ce qui s'est fait à Lublin, se déclare pour le roi de Suède^ et que la ville de Thorn, qui est depuis longtemps investie par les troupes de ce roi, est prête à se rendre ; la paix s'éloigne fort en ce pays-là.
J'arrivai le soir de mon gouvernement, où j'étois de-
puis cinq Bemaines ; ce que j^ai écrit depuis ce temp&*là est pris sur des lettres sûres et vérifiées à mon retour.
Dimanche 16^ à Versailles. — Le roi tint conseil le matin; Monseigneur y vint de Meudon. L'après-dlnée S. M. travailla avec M. de Chamillart et puis alla tirer. Le roi après la messe fit chanter le Te Deum pour la prise de Bfisach. — Le roi a assuré byOOO francs de pension à madame d'Herleville en cas que son mari vienne à mourir avant elle ; il n'a de bien que les IS^OOO écus que le roi lui fait payer tous les ans pour les appointements qu'il avoit étant gouverneur de Pignerol. — Le roi d'Espagne a fait le marquis de Bedmar conseiller d'État et a envoyé Tordre de la Toison au marquis de Lède. — L'électeur de Bavière ^ après avoir muni Kuffstein-Seefeld et quel* ques autres petits postes dans le Tyrol^ revint le 21 du mois passé à Munich^ et ayant appris que le général Reventlo^ avec les troupes danoises qu'il commande^ s'étoit approché deScharding sur l'Inn, qu'il bombardoit^ envoya un détachement pour le combattre; mais au premier avis qu'il en eut il se retira avec précipitation; cet électeur a depuis joint le maréchal de Yillars^ et ils ont augmenté le camp volant que nous avions sur l'Iller. Nous y avons présentement douze mille hommes^ qui s'y retranchent. — Keignac^ qui commande dans Limbourg^ fit une sortie le 11^ défit la grande garde de cavalerie, dont il y eut plus de cent hommes tués et entre autres le comte de Lippe.
Lundi il, à Versailles, — Le roi prit médecine par précaution, comme il la prend tous les mois, et tint conseil l'après-dlnée. Madame la duchesse de Bourgogne alla sepromener à Pontaly ; la comtesse de Gramont, qui ne l'y attendoit point, ne laissa pas de lui donner une bonne collation. — Il arriva un courrier de M. de Vaudemont, qui est encore à San-Benedetto, où il attend M. de Vendôme avec impatience, pour s'en aDer aux eaux dès que ce général sera arrivé. Il mande par ce courrier que la désertion continue toujours dans l'armée ennemie et qu'il y a
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beaucoa{^ de division parmi les généraux. — Notre armée de Flandre est campée à Yeser ; le maréchal de Villeroy en détacha, le 13^ M. de Pracomtal avec dix-sept bataillons et quatorze escadrons. Il ira camper sous Namor et il observera le mouvement des troupes ennemies qui font le nége de limbourg. Quand cette place sera rendue, M. de Pracomtal marchera sur la Moselle ou plus avant en Allemagne, selon les mouvements des ennemis. Hilord Marlborough est allé au âiége de Llmbourg> dont il vent voir la fin avant que de retourner en Angleterre; on croit la place prise présentement, car il n'y a pour toutes fortifications 'que de méchants retranchements faits de Tannée passée. Il y a pour toute garnison deux bataillons des troupes d'Espagne.
Mardi 18, à Yermlleê. — Le roi alla l'après-dlnée à Marly et en revint à la nuit. Monseigneur partit de Meudon dans une nouvelle berline qu'il a fait faire; on n*y peut être que deux ; madame la princesse de Cônty y étoit avec lui. Us allèrent coucher à Fontainebleau, où le roi n'arrivera que vendredi. Monseigneur le duc de Berry partit aussi d'ici pour aller coucher à Fontainebleau etdina en chemin à Ablon, chez M. de Ganillao des mousquetaires, qui lui donna un magnifique dîner. — Il ar^ riva an courrier de M. de Vendôme parti du 1*; ce prince avoit achevé de bombarder Trente. Dandigny, lieutenant d'artillerie et qui la commandoit, y a été tué. M. de Vendôme devoit revenir le lendemain â Riva, où il s'embai*quera sur le lac de Garde pour retourner en Lombardie ; il kisae garnison dans Arco, Nago, Torbole et Riva; sept bataillons demeureront dans ces places-là et seront commandés par M. de Médavy. On a fait miner tous ces endroits-là^ qu'on fera sauter en cas que les ennemis s'en approchassent assez fort pour les attaquer. — Il y a des lettres d'Anvers qui portent qu'un vaisseau parti de Groenland le Î6 juillet avoit apporté la nouvelle que le 28 ils avoient rencontré cinq vaisseaux de guerre fran-
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cois qui avoient pris un vaisseau de guerre hoUandois et brûlé cinquante autres b&timents qui faisoient la pèche de la baleine .
Mercredi 19, à Sceaux. — Le roi tint conseil le matin, et Faprès-dinée conseil avant que de partir de Versailles, et puis vint ici. Il avoit dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne, mesdames du Lude, de Coeuvres, de Mailly et de Roucy ; il se promena dans les jardins jusqu'à la nuit et y trouva beaucoup d'embellissements nouveaux. 11 passa ensuite chez madame de Maintenon, qui avoit amené avec elle mesdames d'Heudicourt et de Dangeau , et dès qu'il y fut on illumina le parterre d'une infinité de lampions, et puis il y eut un feu d'artifice magnifique. II n'y avoit à Sceaux que le ser\dce , les dames du palais et quelques dames qui étoient avec madame du Maine. Madame est demeurée à Versailles^ d'où elle ne partira que les premiers jours de la semaine qui vient pour Fontainebleau. — M. de Chamillart mena Faprèsdinée M. Desmarets * dans le cabinet du roi à Versailles; il y avoit vingt ans qu'il n'avoit vu le roi; il n'entrera point dans le conseil de finance, comme on l'avoit dit il y a quelques jours; il n'aura point de charge, mais M. de Chamillart lui renverra beaucoup d'affaires qu'il s'étoit réservées et qui ne passeront point par les directeurs ni par les intendants des finances. Ce changementlà soulagera fort M. de Chamillart et donnera une grande considération à M. Desmarets.
* M. Colbert, encore in minorions^ maria sa sœur à un trésorier de France, de Soissons, nommé Desmarets , dont le père, bon laboureur, s'étoit enrichi aux fermes des abbayes de ce pays-là. Celui-ci n'avoit labouré que fort jeune , avoit succédé à son père.aux fermes de ces mêmes biens, avoit continué à s'enrichir et s'étoit enfin fait trésorier de France. De ce mariage vinrent plusieurs enfants, dont l'aîné, fort bien tait et Tair fort posé, avoit de Tesprit , et un esprit tourné à l'application. M. Colbert le prit dans ses bureaux de finances, où il devint un très-bon travailleur, et a la fin son oncle le fit maître des requêtes et intendant deç finances, avec quoi il épousa une fille deBéchameil, dont
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on a parié page 184. M. Golbert, mécontent] des débauches et de lloapplicatioii de M. de Seignelay, lui donnoit sans cesse Desmarets pour exemple , et par là lui en acquit la haine. Geneveu s'enrichit fort dans son emploi , acheta Maillebois et d'autres terres , et transporta le bourg de Mailleboîs pour faire du lieu où il étoit un beau vertugadin et d'autres embeUissem^its à son parc. L'afûôre des pièces de quatre sous qu'on fiabriqua, et où il fut accusé d'avoir gagné beaucoup, fit du bruit M.deSeignelay persuada la friponnerie à son père, qui, transporté de colère de ce que Desmarets ne l'avoit pas satisfait sur Tédairossement qu'il en voulut prendre avec lui , en parla au roi, et en mourant fort promptement après se crut obligé de mander au roi d'dter Desmarets des finances comme un homme à la fidélité duquel on ne pouvoit se fier. M. de Louvois fit donner les finances à Pelletier, sa créature, qui ne ménagea pas le neveu de son prédécesseur, d'autant plus que H. de Seignelay ne le protégea que contre la recherche et ses suites. Desmarets eut donc ordre de vendre ses charges d'intendant des finances et de maître des requêtes et de se retirer à Maillebois, et Mftàet hn dit en pleine audience qu'il étoit un fripon avéré, et que le roi luiaroit commandé de le lui dire. Il fut plusieurs années à Maillebois saus avoir pennission d'en sortir. Il eut après celle de faire de loin à lofQdes tours à Paris de huit ou dix jours. Ces permissions se multiplierait et s'allongèrent, en sorte que les sept ou huit dernières années ilpassoit trois et quatre mois d'hiver à Paris, et à la fin l'hiver entier ; mais toujours Tété à Maillebois. MM. deChevreuse et de Beauvflliers, MB cousins germains par leurs fenunes , intimement liés avec toute la ÊDDille de Colbert, leur beau-père, étoientaussi fort amis de Chamillart. lis profitèrent de l'embarras où étoient les finances dans cette guerre contre toute l'Europe et de celui de ce mim'stre des finances et de la guenre accablé de travail pour lui persuader de s'aider de Desmarets, qui avoit toute la gestion de M. Colbert présente et qui avoit acquis OBe grande capacité sous lui. Après l'y avoir accoutumé, ils le firent retenir par lui l'été après les hivers, et le conduisirent à user de son crédit pour que le roi trouvât bon qu'il fit publiquement ce qu'il n'avoit encore c^ faire qu'en cachette. 11 fut rudement rebuté les premières fois , le roi ayant toujours dans l'esprit que c'étoit un voleur, avoué tel par son propre onde , et qui, remis aux finances > ne se corrigvoft pas d'un si utile dé&ut ; pressé enfin par Chamillart, pour qui il avoit un grand foible et qui franchement lui disoit qu'il ne pouvoit suffis, il consentit à ce qu'il voulut, pourvu qu'il ne parût pas que ce fût de son aveu , et de là vint enfin à le permettre ; mais quand U fut qiwstion d'obtenir que Desmarets lui fût présenté, qui étoit une suite Daturdtede la pennission qui lui avoit été arrachée. Il fut longtemps à «y résoudre, et quand il y eut consenti il le reçut fort froidement,
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contre sa coutume pour les gens qui rentroient en quelques fonctioitt. Il avolt été vingt ans sans le voir; on yenra bientôt qu'avec lui il s'y avoit que la première pinte de chère , et dans la suite rénorme et rapide fortune du fils sans avoir TesprH de son père (1 ).
Jeudi 20^ à Villeroy, — Le roi se promena toat le matin à Sceaux; madame la duchesse de Bourgogne, madame de Haintenon et beaucoup de dames étoient à sa promenade ; on dina à midi et puis on partit pour venir ici. — On compte que M. de Dénonville sera arrivé à Brisach mardi et que monseigneur le duc de Bourgogne en sera parti mercredi pour arriver à Fontainebleau samedi ou dimanche. — Il y a des lettres de Suisse qui portent quels prince Louis de Bade s^est rendu maître d'Âugsbourg, que le commandant et les magistrats lui en ont ouvert les portes quoiqu'ils se] fussent engagés à y demeurer dans la neutralité. — M. le comte de Toulouse écrit de Toulon du 13 que les derniers avis portoient que la flotte ennemie étoit au cap de Gatte, et louvoyoit rasant les c6tes, ayant le vent contraire. M. le comte de Toulouse a fait faire beaucoup de batteries à terre pour les empêcher d'approcher de la rade de Toulon et leur ôter Tenvie qu'ils auroient peut-être de bombarder la ville ou les vaisseaux que nous avons dans le port ; on ne croit pourtant pas que ce soit là leur dessein, qui seroit trètr difficile et très-dangereux à exécuter.
Vendredi 21, à Fontainebleau. — Le roi se promena fort, hier au soir, dans les jardins de Villeroy, et ce matin, avant que tl'en partir, il a travaillé avec les gens du maréchal, et il lui donne des desseins pour les embelliâsements de sa maison (2). Le roi s'y plaît, et se souvient avec plai-
(i) Voir raddition du 13 avri 1700, tome VU, page Q92.
(2) « Le vendredi 21 le roi ne sortit point le matin; il resta dans sa chambre. Aprèâ la messe il écrivit, et fit appeler MM. Barcaut et Desgots, et leur donna ses avis sur les embellissements qui restent à faire dans les jardins de Villeroy. u ( Mercure de septembre, page 292. }
nr d'y avoirétë souvent dans sa grande jeunesse. Le maréchal avoit envoyé de rarmée Barcaut , son intendant, pour que rien ne manquât dans sa maison , et il a fait nourrir les gardes du corps , les Cenirâuisses et les gardes tiançoises et suisses. Le roi partit de Villeroy après son dîner et arriva ici à cinq heures* Monseigneur courut le cerf avec les chiens de M. le duc du Maine ^ et fat longtemps dans le cabinet du roi après que S. M. fut arrivée. — Les lettres du maréchal de Villeroy du 27 nous apprennent qu'il est toujours au camp de Veser et les ennemis vers SainIrTroU. On n'a point de nouvelles en^ coreque Limbourg soit rendu. — M. de Vendôme s'embarqua à Riva le 14 ; une partie de son infanterie s'embarqua aussi, et le reste avec la cavalerie remarche par où M. de Médavy avoit marché. On croit que ses troupes iront vers Crétnone et peut-être remonteront le Pô, pour se rapprocher des États de M. de Savoie, dont la conduite est suspecte malgré les assurances nouvelles qu'il a donniteauroi.
Samedi ââ, à PontaifMbleau. — Le roi courut le cerf Faprès-dinée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche; Monseigneur et monseigneur ie duc de Berry étoient avec lui à la chasse. Un peu devant qu'il partit pour y aller il| arriva 'un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, qui a laissé ce prince à Besançon. S. M. croyoit qu'il n'arriverolt que demain matin, mais il a fait tant de diligence qu'il est arrivé ce soir & six heures; il a été reçu ici comme il le mérite. Madame la duchesse de Bourgogne devoit aller le soir à la comédie avec Monseigneur, mais elle n'alla qu'à la tribune un moment et revint tenir compagnie à monseigneur le duc de Bourgogne dès qu'il eut soupe. Ce prince quitta son armée mardi, qui alloit camper à Endinghen dans la plaine de Veil, et vint ce jour-là coucher à Brisach; le lendemain merci*edi il vint sur ses chevaux et avec Tescorte coucher à Béibrt ; il y prit la poste et
aoo JOURNAL DE DANGEAU.
coucha le jeudi à Besançon^ le vendredi à Montbar^ cToù il est parti ce matin; il y a quarante lieues d'ici. En partant de Farmée il a donné de Targent à beaucoup d'officiers , et durant le siège il en envoyoit à tous ceux qui étoient blessés ou à qui il étoit arrivé quelque malheur dans leur équipage.
Dimanche 23 , à FontainAUau. — Le roi tint conseil le matin ; tous les ministres sont arrivés. L'après-dinée il alla tirer dans ses parquets. Monseigneur donna à dîner à madame la duchesse de Bourgogne , madame la Duchesse^ madame la princesse de Gonty et plusieurs dames; ensuite on joua dans son grand cabinet. Toutes les dames, tant celles qui y avoient diné que les autres, eurent permission d'y venir en robe de chambre, quoique madame la duchesse de Bourgogne y fÙt. — Sainte-Marthe, courrier du cabinet, revint de notre armée d'Italie. M. de Vendôme étoit à San-Benedetto, et M. de Vaudemont en étoit parti pour aller prendre les eaux; ce courrier en passant à Turin y a été retardé quelques heures par M. Phélypeaux, notre ambassadeur, qui l'a chargé d'une dépèche pressée pour M . de Torcy ; il alloit faire partir un courrier quand Sainte-Marthe y arriva. — Les nouvelles que l'on a de Languedoc ne sont point bonnes ; les fanatiques y font encore beaucoup de désordres et y sont plus cruels que jamais. — On a des lettres de M. le comte de Toulouse du 15; il ne mettra point à la mer que les ennemis ne soient sortis de la Méditerranée , à moins qu'ils ne se séparent. Ils sont de double plus forts que lui, et il y a un mois qu'on croyoit qu'ils n'auroient guère plus de vaisseaux que nous.
Lundi 2i', à Fontainebleau. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire. Monseigneur le duc de Bourgogne y alla dès hier; il ne manque jamais d'y aller et songe fort à se rendre capable d'affaires de guerre et de paix. L'après-dinée S. M. alla courre le cerf ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Monseigneur
et messe^neurs^es enfants étoient à la chasse, qui mena le roi fort loin ; il ne revint qu'à rentrée de la nuit. Monseigneur alla à la comédie. Madame la duchesse de Bourgogne ne put pas être halûllée assez tôt pour y aller avec lui, mais elle en vit une partie dans la tribune (1). Madame, qui arriva de Paris, suivit Monseigneur à la comédie. Monseigneur le duc de Bourgogne n'y fut point , et il paroit qu'il veut renoncer aux spectacles. — Le roi consentit qu'on échangeât les deux bataillons qu'on nous a pris dans Huy contre les deux que le maréchal de Villeroy prit au commencement de la campagne dans Tongres. — On a des lettres de Reignac du 18; il y avoit neuf jours que les ennemis étoient devant Limbourg, mais leur canon n'étoit point encore arrivé. Le roi lui a donné ordre, il y a déjà longtemps, de se rendre quand il voudroit , et de ne point mettre sa garnison en danger d'être pris prisonniers de guerre ; ainsi on croit qu'il se Fendra dès qu'il verra le canon des ennemis.
Mardi 25, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée; Monseigneur alla courre le loup ; monseigneur le doc de Berry étoit avec lui. Monseigneur le duc de Bourgogne alla tirer d'un autre côté que le roi. Madame la duchesse de Bourgogne alla diner chez la duchesse du Lude , qui donnoit à dîner à madame la Duchesse ; on y joua toute Faprès-dlnée. — Il y a des lettres du maréchal de Villeroy du 22 ; il est encore au camp de Veser ; on lui a envoyé la destination des officiers généraux qui doivent demeurer cet hiver à servir en Flandre. Gacé commandera à Anvers, le marquis d'Alègre à Bruxelles, îimenès à Namur et le comte de la Motte à Bruges. Je ne sais pas encore le détail des maréchaux de camp et des brigadiers qui serviront sous eux. — On a des lettres
(1) « Les comédiens npréaentèraBt la tragédie de la Thébmdê ^ premier ouvrage iki feu M. de Radiiey et la petite comédie de PÉté de$ Coquettes. » ( iffrntre de steplerobre, page 297. )
de M. le oomtade Toulouse du i%, A bmiddu Rnêdrof/mii^ à la rade de Toulon. Il eroit que la flotte ennemie est aux côtes de Barbarie^ oà ils chargent du blé pour le Portugal. Les ennemis font encore courre le bruit que cette flotte demeurera tout cet hiver dans la Méditerannée et qu^il y a des ports où ils seront reçus ; mais nous n'en voulons rien croire. — M. de Montrevel a &it arrêter en Langue* doc le marquis de Rochegude^ qui est un homme riche de 10 ou lâ^OOO livres de rente , accusé par un officier que les HoUandoisenvoyoient aux fanatiques et quia été arrêté au Pont Saint-Esprit; cet officier, que Ton n'a point fait pendre parce qu'il a promis de découvrir beaucoup de choses, a dit que ses camarades et lui avoient ordre de s'adresser au marquis de Rochegude quand ils auroient besoin d'argent, de vivres ou d'armes.
Mercredi 36 , à Fontainebleau. — Le roi alla encore tirer TaprèsHllnée et est fort content de la quantité de gibier qu'il trouve ici. Monseigneur donna A dîner à ma^ dame la Duchesse, et madame la duchesse de Bourgogne y alla comme cela s'étoit fait hier chez madame la duchesse du Lude y et la raison d'en user aiusi c'est afin que madame la Duchesse et les dames qui sont avec elle puissent demeurer en robe de chambre comme ayant été surprises par madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur le duc de Bourgogne courut le cerf avec M. le duc d'Orléans. On joua chez Monseigneur jusqu'à la comédie ; monseigneur le duc de Bourgogne n'y vint point encore, ce qui fait croire de plus en plus qu'il y a renoncé (1). — Il arriva deux courriers de Turin, l'un de notre ambassadeur au roi, et l'autre de M. de Savoie à son ambassadeur. S. A. R. fait toujours de grandes protestations de fidélité à S. M. et nie d'être entré dans au-*
(1) n Les eomédieos représeiitèraiit le soir le Tartuffe de M. de Molière. » l Mercure de septembre, page 199.) Encore le Tarit^ff^ l — Voir <u 27 septembre 1700, tome VU, page 382, et au 16 octobre 1 702, tMiielX, page 13.
un engagement avec uos ennemis ; ce qu'il y a de sûr ''est que le ministre d'Angleterre nommé pour envoyé âk. Turin est encore à la Haye et il paroit qu'il ne songe ^13as à passer sitôt en Piémont. — M. l'électeur de Bran» «îlebourg a établi ses prétentions sur Neufchàtel, comme Ibéritier du feu roi Guillaume ; il a pour cela des envoyés Berne ; il déclare qu'il n'y prétend rien durant la vie madame de Nemours; mais après la mort de cette jprinGesse il soutient que cette souveraineté lui doit M*e venir. Tous les cantons protestants lui sont fort fayo- :x:-ables^ surtout celui de Berne^ qui est le plus puissant e tous.
JtwU 27y à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Tarè&-dinée; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient la chasse. Monseigneur joua le soir au brelan chez me la princesse dQ Conty et veut rétablir ce jeu-là liez elle les soirs. — Madame a eu des nouvelles par ame de Lorraine qu'il y a eu un combat entre les ^^x)upes de M. de Bavière et celles du prince Louis , dans -^^^^quel tout l'avantage a été du cùté de cet électeur. Plu- 2«urs marchands à Paris ont eu ces mêmes avis parleurs •rrespondants en Suisse, et M. de Chamillart a reçu une ttre de ce pays-là qui confirme ce bruit et qui ajoute ^me que depuis ce combat les magistrats d'Augsbourg fait sortir de leur ville deux mille hommes des trous des Cercles que le prince de Bade y avoit fait entrer^ n'ayant pas voulu y recevoir des troupes de l'emiur ; tout cela a besoin de confirmation. — Tout ce *on avoit dit de la déposition du Grand Seigneur et changements arrivés à la cour ottomane ne s'est trouvé véritable, quoiqu'on en eût eu les avis par des endroits différents. — Notre ambassadeur en ^^i^t;ngal arriva à Lisbonne le 5; on a de ses lettres du 15. H a, déjà eu audience du roi de Portugal ; on y a fait la i^viie de toutes les troupes qui sont en ce pays-là, qui
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montent à quinze ou seize mille hommes^ mal vêtus, mal armés et mal disciplinés.
Vendredi 28, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Monseigneur courut le loup. — On eut des nouvelles d'an grand soulèvement en Transylvanie ; la noblesse^ qui est nombreuse en ce pays-là, s'est assemblée àPlausembourg et veut élire pour prince Ragotski, dont le grand-père et le bisaïeul ont été leurs vaïvodes; toute cette noblesse est calviniste ; presque toutes les villes sont luthériennes et les paysans sont presque tous sociniens. — On a encore des lettres de Suisse qui portent que M. de Bavière a défait les troupes de l'empereur. — Le roi de Suède est arrivé devant Thom . Le général Steimboch lui a amenéun grand renfort; il a dû ouvrir la tranchée le 5 de ce mois, et il comptoit que la place ne tiendroit que trois on quatre jours ; il y a quatre mille Saxons dedans , qu'il veut prendre prisonniers de guerre. Tous les palatinats de la grande Pologne approuvent la confédération et persistent dans la protestation qu'ils ont faite contre les résolutions prises à l'assemblée de Lublin. — Nos lignes au pays de Waes sont beaucoup plus fortes qu'elles n'étoient avant que les ennemis les eussent occupées, par les inondations que nous avons faites à la tète en coupant beaucoup de digues.
Samedi 29, à Fontainebleau. — Le roi s'alla promener l'aprè&<llnée àl'entour du canal dans un grand carrosse; madame la duchesse de Bourgogne y étoit avec lui. Monseigneur vouloit encore courre le loup, mais il n'y en avoit point de détourné. Hesseigneurs les ducs de Bourgogneet deBerry allèrent tirer. Le soir il y eut comédie; monseigneur le duc de Bourgogne n'y fut points et son parti est tout à fait pris de n'y aller plus du tout (1). — Il est
(1) il Le soir les comédiens représentèrent la comédie de Don Sanche d'Aragon de M. de Corneille , qui fut suivie de celle <le Crùipin m^ecin. • ( Mercure de septembre , |iaiee 306. )
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rrivé ce matin un courrier de M. d'Usson, parti du 29 ,
ui apporte la nouveUe d'une bataille gagnée contre le
omte de Stirum^ feld-maréchal de l'empereur^ qui avoit
vec lui soixante-quatre escadrons et quatorze mille
ommes de pied. M. d'Usson, qui commandoit un corps
s^t^paré^ composé de vingt-huit escadrons et seize batail-
ns^ eut ordre de M. de Bavière^ le 19 au soir^ de sortir
e ses retranchements la nuit y pour être en état ^ à la
du jour^ d'attaquer Farmée du comte de Stirum ;
1 exécuta son ordre sitôt que Cheyladet^ qu'il avoit déta-
avecune partie de ses troupes, l'eut joint. M. l'électeur
«5ievoit faire tirer trois coups de canon sitôt qu'il seroitar-
i vé, et M. d'Usson de voit y répondre par trois autres coups,
in de commencer l'attaque en même temps ; mais Tarmée
eM. l'électeur et de M. de Villars ne put pas arriver sitôt
ti'on l'avoit pensé [pour soutenir] H. d'Usson, qui s'étoit
^jL^jà. approché des ennemis^ qui le crurent seul et qui
ayant aucune nouvelle de M. de Bavière marchèrent à
comme à une victoire sûre ; ils poussèrent la brigade
)> cavalerie de Vivans jusque dans le village [ d'Under-
au]. Elle fut soutenue par la brigade d'infanterie de
urbonnois^ conmiandée par Perry; ces deux brigades
fi>r<^nt des merveilles et souffrirent beaucoup^ surtout
e^Ue de cavalerie. M. d'Usson, qui avoit laissé quelques
tir^oupes dans ses retranchements, voyant qu'une partie
d^tfs ennemis marchoit de ce côté-là , y marcha aussi et y
ar^riva assez à temps pour leur en disputer l'entrée;
apj^^ès qu'il les eut repoussés, il entendit que le feu aug-
ittentoit considérablement du côté d'Hochstett ; se doutant
^^^Tx <jue c'étoit H. l'électeur, il y remarcha diligemment ;
*«s tijanemis s'étoient déjà retirés du côté des retranche-
ûi^Hts par où ils l'attaquoient. Il arriva assez à temps îV
^ '^'Xllage pour joindre la fête des troupes de M. de Ba-
vi^ire • les ennemis se retirèrent fort précipitamment;
de Bavière les poursuivit durant deux lieues, et
^^otxr^ infanterie pénétra dans un bois où ils s'éioîent
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retirés, su r le chemin de Nordlitigen , où l'on en fit on grand carnage. Onléur apris plnsdeqnatremillehommes. Oaand le courrier est parti on avoit déjà irente4rois pièces de canon, beaucoup de drapeaux, d'étendards eft de timballes ; leurs pontons, leurs bateaux et tous leurs équipagesen général sont pris aussi . 11 est resté pins de quatre mille morts sur la place, et on en trouve à toute heure. La victoire est complète; nous n'avons pas perdu mille hommes i cette affaire, et nous n'avons d'officiels considérables blessés que M. Lée et le frère de Cheyladet. M. de Torcy apporta au roi , sur les onKe heures, une lettre de M. Félecteur de Bavière que 8, M. eut la bonté de nous lire, et cette lettre nous confirme la défaite entière des ennemis, et est écrite à merveille ; elle est fort respectueuse et fort noble en même temps. Cet électeur, dans ses lettres au roi, met au haut : « Sire, » laisse un grand espace, et la souscription est : « Votre très-humble et vrai serviteur et cousin. » On fait imprimer la relation qu'a envoyée M. d'Usson, dont ce que j'ai écrit icin'est qu'un extrait (1). M. de Monasterol, que M. l'électeur de Bavière envoie ici , et le chevalier de Tressemanes, qui vient de la part de M. de Villars et que ce courrier ici a laissé sur les teires des Suisses sans se faire connoltre à eux, doivent arriver demain.
Dimanahe 30, à Fontainebleau, — Le roi, après le conseil, fit prêter à M. deMesmes le serrflent de la charge de prévôt de Tordre du Saint-Esprit, sur la démission de M. d'Avaux, son oncle ; il n'a pourtant pas encore fait ses preuves, à quoi cette charge l'engage. — Le roi donna à la Vienne*, premier valet de chambre qui sort de quartier, la siu*vivance de sa charge pour son fils, qui n'a pas quinze ans. — 11 arriva hier un coumer du maréchal de
(1) La lettre du marquis d'Usson se trouve en effet danA la Gazette de 1703, page 48f .
Tillçpoy, qui avoit déjà reçu la nouvelle de la l)ataille
gagnée en Allemagne ; il étoit encore au camp de Weser,
^t avoit fait deux fourrages dans les derrières de l'armée
des ennemis^ qui croyoient qu'il les venoit attaquer. On
xi'a point encore de nouvelle que Limbourg soit rendu,
^ on prétend que milord Marlborough a des raisons
jDarticulières pour ne point presser ce siège. — Le roi a été
*irer cette aprës-dlnée. Monseigneur, messeigneurs ses
enfants, madame la duchesse de Bourgogne, madame la
S)achesse, madame la princesse de Conty et plusieurs
^3aine6 dînèrent chez la duchesse du Lude. — M. de
onasterol arriva chez M. de Torcy et H. le chevalier de
ressemanes chez H. de Chamillart; mais ils arrivèrent
i tard tous deux que le roi remit au lendemain pour les
ntretenir. M. de Chamillart manda au roi seulement
ue le chevalier de Tressemanes assuroit que la défaite
es ennemis avoit été du moins aussi grande que Tavoit ^Koiandé M. d'Usson, et M. de Torcy entra dans le cabinet ^:3u roi un peu avant son coucher, et lui dit que M. de Mo- :KrLasterol croyoit que nous n'avions pas perdu quatre cents oiumes à cette affaire, et que M. l'électeur passeroit le anube le 23 pour chercher à attaquer le prince de e, qui a passé le Lech et est entré en Bavière.
* LiB Vienoeétoitiin barbier de Paris, qui defint bientôt petit baigneur t que le hasard de quelque pratique déjeunes gens du bel air de la cour à la mode. Le roi, qui dans sa jeunesse vivoit fort avec eux par le ommerce de la galanterie , sut que la Vienne avoit des secrets pour la vigueur, et comme elle Itd manquoit souvent, il voulut en yer^ et s'en trouva si bien que cela lui fit sa fortune ; il devint prevalet de chambre, et avee lui c^étoit être tout. Son aneien métier ^avoit fait connoître à tous ces jeunes seigueurs, dont plusieurs étoient rvenus aux grandes charges, et l'avoit après lié avec eux de façon Tétant grossier, bmtal, et parfaitement avec le roi en passe de leur e utile il vivoit d'égal avec les plus grands et les plus vieux seieurs d'une manière si ridiculement familière qu'on en mouroit de re , et d'autant plus que ce n'étoit point gloire, car il leur parloit souvent des vieilles aventures, et par conséquent de ce qu'il avoit été. 'étoit un homme à qui il ne Êdloit pas marcher sur le pied, mais qui
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d'ailleurs étoit bon homme, et aimoit à faire plaisir, et «i avoit fait beaucoup et de grands. Il avoit une femme d'une vertu et d'un diérite rare, et qui se tenoit renfermée dans son état autant que son mari en paroissolt sorti. Son fils, dont il est parlé id , devint un garçon démérite, et qui par la suite des temps se fit estimer, et puis compter sous le roi d'aiyourd'hui.
' Lundi !•' octobre , à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf après diner. Madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ; Madame y étoit dans une petite calèche. Au retour de la chasse il y eut comédie (1) . Monseigneur le duc de Bourgogne donna & souper à madame la duchesse de Bourgogne y qui demeura avec lui durant la comédie , où il n^y eut que Monseigneur et Madame. — Honasterol et le chevalier de Tressemanes saluèrent le roi à son lever ; le roi remit à les entretenir .au retour delà chasse. Ils ne conviennent pas de la relation qu'a envoyée M. d'Usson ; ils content Taffaire avec quelques petites circonstances différentes ; mais quant à ce qui regarde la défaite entière et la perte qu'ont faite les ennemis^ ils sont entièrement d'accord et même ils la croient encore plus grande. L'armée du comte de Stirum se doit regarder comme une armée perdue, et ce qui n'a point été pris ou tué ne se rassemblera pas de Tannée. M. l'électeur devoit repasser le Danube le 22 pour marcher droit à M. le prince de Bade, qui est sous Augsbourg et qui n'a que vingt mille hommes au plus. Le prince Charles, fils de M. le Grand , fut blessé le jour de devant la bataille, et eut deux coups, dont l'un lui perce le bras et l'autre ne fait que lui effleurer le coude ; il n'en sera point estropié, et on le loue fort. Nous n'avons perdu aucun officier considérable et nous n'avons pas eu cinquante hommes tués dans cette affaire. La victoire est
(0 « La 8oir les comédiens représentèrent la comédie de la Mère coquette de M. Quloaut. >» {Mercure de novembre , page 184. )
complète; nous avons tout le canon y tout le bagage^ les pontons dont ils dévoient se servir pour construire un pont sur le Danube ; nous avons plus de quatre mille prisonniers, dont le plus considérable est un colonel de dragons des troupes de Brandebourg.
Mcirdi % à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. — On eut nouvelle de Vienne que Tempereur, le 12 de ce mois , y avoit fait proclamer Tarchiduc roi d'Espagne, et qu'on croyoit même qu'il le feroit partir incessamment. On parle qu'il va faire un pèlerinage à Notre-Dame de Gratz, et cela fait soupçonner qu'on pour- Toit songer à l'envoyer àTrieste pourTy faire embarquer sur la flotte ennemie qui est dans la Méditerranée et qui a dessein, à ce qu'ils prétendent, d'entrer dans le golfe ; ce projet-là ne lusseroit pas d'avoir de grandes difficultés^ et les dernières nouvelles que nous avons eues de cette flotte, c'est qu'elle était encore aux Fromentières , entre le détroit et les Baléares. — On eut nouvelle que milord Marlborough avoit enfin fait tirer le canon sur Limbourg le 26. Reignac, qui avoit ordre de se rendre, demanda à capituler; on ne lui voulut point donner d'autre capitulation que de le prendre prisonnier de guerre; il répondit que, puisque cela étoit, on n'avoit qu'à l'attaquer. On ouvrit la tranchée ce jour-là, et le canon eut bientôt fait brèche qui obligea le 29 Reignac à accepter la capitulation.— Le maréchal de Villeroy est campé à Roten^ et son année est dans l'abondance. M. de Pracomtal, avec son détachement, marche dans le pays de Luxembourg , et Ton croit que les ennemis veulent envoyer un détachement sur la Moselle du côté de Traerbach.
Mercredi 3, à Fontainebleau. — Le roi ne sortit point de tout le jour ; il vint dîner dans l'appartement de la duchesse de Guiche et dans le nôtre , et les trouvant plus commodes que ceux qu'il avoit destinés au roi et à la reine d'Angleterre, il changea les dispositions qu'il avoit faites, mit LL. MM. BB. dans nos appartements , et nous
310 JOUB^AIf D£ DA^G£AU.
donna ceux qui étoient préparés pour elles; tout le déménagement fut fait avant qu'elles arrivassent. Le roi les alla recevoir sur le perron de la cour en ovale ^ les alla conduire chez eux; ils soupèrent en public avec le roi et toutes les princesses. ^^ Ou ra^t des lettres de M. de Vendôme^ qui étoit encore àSao-Benedetto; le bruit de son armée est qu'il va maiicber en remontant le PA; on croit même qu'il approchera fort près des États de m. de Savoie^ à moins que ce prince ne doiine de bonnes sûretés qui nous puissent mettre l'esprit en repos. — On a des lettres de Madrid^ qui portent que le oardioal Porto-Carrero * i\e veut plus se mé^er des affaires da royaume et qu'il n'entre plus dans le conseil, -*- M . de Mona^rol demeurera cet hiver ici en qualité d'envoyé de M. de Bavière, comme il Tétoit avant la campagne. — Il y a à Paris des lettres venues à nos banquiers par leurs corre^ondants en Allemagne, qui parlent d'uB grand combat que nous avons gagné contre le prince de Bade ; mais on ne croit point ici cette nouvelle.
* TiC cardinal Porto-Carrero recevoit joumellemenC tous les d^dts possibles dans les affaires et tout oe qui tenoit à lui; le cardinal d'Entrées de même. La princesse des Ursins, sûre du roi et de la reine, se jouoit d'pux ; die avoit persuadé à madame de Maintenon que 4^ VersaUles elle goiivemoit l'Espagne par elle, au lieu (jue ces messieurs vouloient être indépendants ; et ce point gagné y elle ne les ménagea plus. Le cardinal d'Estrées , dont la fortune étoit au comble et ses neveux ducs et grands d'Espagne, n'allolt plus que par bonds et par sauts de colère et d'impatiencB , et aa Youioit qu^ revenir et laisser l'abbé d'Estrées devenir là ce qu'il pourroit. l,e cardinal Porto-Carrer», accoutumé à être maître, ne pouvoit plus souffrir tout ce qu'il lui arrivoit; sa douceur, sa patience, son génie médiocre étoient à bout. Pour se défaire d'eux, madame des Ursins imagina de ne faire plus tenir le conseil qu'à dix et onze heures du sok pour fatiguer ces vieitta^ par la veille et l'indéceace, ^, après 4 voir va^iemeni repréo^tt^ l'unetrautin, eurent plus court de cesser d'y venir. C'est ce qui fit <|uitter tout à fait la partie aii cardinal Porto-Carrero, et fit presser au cardinal d'Estrées son retour.
Jewii hy à FonUùtiebleau, — Le roi n'alla à la messe
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qu'à midi ei demi , après le conseil ; il alla preadre la reine d'Angleterre cbez elle. Son appartement nouveau est de plain pied à celui du roi, et la galerie de Diane lui sert de salle des gardes; ils passèrent pour aller à la messe par le cabinet de Clorinde , traversèrent T^parteluent où s'habille monseigneur k due de Bourgogne ^ rapfiftrteinent de madame la dudiesse de Bourgogne et oelui du rot. Ils entendirent la messe de la tribune ; la reiae se mit dans la loge à droite, ks deux rois au mitieu ds la tribune, madame la duobesse de Bourgogne à la droite du roi d'Angleterre , et Madame à la gauche du ra. Au retour de la messe, ib reprirent le même chei^in. Le roi conduisit LL. MM. BB. jusqu'à la porte de m chambre, et puis dina A son petit couvert, le roi et la reine d'Angleteirej dans leur appartement. Le roi fait toiyours passer le roi d'Angleterre devant lui et doone b ttain à la reine. Après dîner ils allèrent courre le cerf; le roi étoit dans une' calèche à quatre, menant la calèche, comme il a accoutumé de faire, ayant madame la duchesse de Bourgogne à côté de lui, et derrière la reine d'Angleterre et Madame. Le soir il y eut comédie (1) ; le rot d'Angleterre y alla, il n'en avoit jamais vu ; mon- «eigneur le duc de Bourgogne y alla pour tenir compagnie au roi d'Angleterre. On mît six fauteuils: le roi d'Angleterre et Monseigneur au milieu, monseigneur le duc diç Bourgogne A la droite du roi d'Angleterre» et madaine la duefarasede Bourgogne sur la gauche de Montseigneur ; les deux autres fauteuils étoient en tournant vers le théâtre, uu pour monseigneur le duc de Bçrry A droite et un pour Madame A gauche. — On mande d'Clspagne qu'on a créé une cbarge de secrétaire d'État pour la guerre et pour les étrangers , qu'on a donnée au marquis
(1) « Les oomédieiiii représentèrent VAndramaque de M. de Racine et la IMlîle comédie 4le fgtfrU 4e OM^nNUetfon. » (iÊmvÊur^ 4e w>«eiiibre,
ma 192.)
de Canales^ qu'on appeloit dans ses ambassades Colma; cette charge est un démembrement de celle du marquis de Rivas*. Les Angloiset les HoUandois ont fait imprimer un placard en espagnol et prennent le titre des deux puissances maritimes qui viennent pour délivrer l'Espagne du joug et de la servitude de la France , et menacent de traiter à feu et à sang tous les Espagnols qui ne voudront pas se soumettre à la maison d'Autriche. Ils avoient fait mettre pied à terre à soixante hommes pour débiter ces beaux placards. Les Espagnols qui se sont trouvés sur la côte en ont tué cinquante-huit^ et ont renvoyé les deux autres , l'un Anglois et l'autre HoUandois, pour rendre compte à ceux qui les avoient envoyés de la manière qu'il avoient été reçus.
* Don Antonio de Ubilla, marquis de Rivas , secrétaire de la dépêche universelle sous Charles II, avoit écrit son testament sous \m, dont, avec le cardinal Porto-Carrero, il avoit été le principal instigateur, et s'en promettoit avec raison une grande reconnoissanoe ; elle aboutit à le faire asseoir au conseil au lieu d*y rapporter à genoux sur un carreau , et, fort peu après , de partager le même sort avec le cardinal Porto-Carrero, sous prétexte d'expédition plus prompte en Espagne, et ici d'y mettre tout à l'exemple du roi. Madame des Ursins anéantit la place de la dépêche universelle en la divisant en différentes places de secrétaires d'État avec les différents départements , comme en France, pour lesquels elle choisit gens dont elle s'assura bien. Ce ne fut encore qu'un prélude ; il ne fut pas long. Rivas fut bientôt congédié, et survécut à sa place et à ses espérances dans une obscurité de disgrâce qui dura jusqu'à sa mort et du fond de laquelle il vit bien des fortunes se Êiire et se défaire, et eut le plaisir de se voir à la fin vengé de madame des Ursins.
Vendredi 5, à Fontainebleau. — Le roi, après son dîner, mena dans sa calèche le roi d'Angleterre tirer dans les parquets; le soir il y eut musique sur le fhéÀtre (1), que le roi d'Angleterre entendit de la tribune de madame de
(1) (c L'on chanta te prologue «t les deux premiers aetes de l'opéra û'Athffs. ( Mercure de novembre , page 194. )
Maintenon; Monseigneur, messeigneurs ses enfanta, madame la duchesse de Boui^ogne et Madame y étoient. — Od eut des lettres de Rome^ qui portent que l'ambassadeur de Venise avoit eu nouvelle par Otrante des désordres arrivés à Andrinople ; c'est le balle qui lui mande tous les détails que voici : les janissaires , les spahis et tout le reste de la milice ont déposé le Grand Seigneur Mustapha, entrant par force dans son palais; ils ont mis en sa place son frère Achmet^ qui n'a que sept ans, et lui ont juré fidélité sur TAlcoran, le sabre, le pain et le sel ; ils ont changé le grand vizir et en ont pris un qui aime fort la guerre. Us avoient demandé la déposition du mufti, qui prit la fuite; ils le rattrapèrent & Varna, sur le chemin de l'Asie, où il vouloit se retirer, et ils Ton l tué. Ils demandent qu'on les mène à la guerre. — Il arriva lanuitxui courrier de M. de Vendôme qui a eu ordre de n'apporta aucunes lettres pour les psa^culiers ; on ne dit point les nouvelles qu'il a apportées , mais on juge que c'est dequelques démarches faites contre M. deSavoie, et nous croyons que M. de Vendôme a fait désarmer les troupes de ce prince, qui devroient être de cinq mille hommes, mais nous comptons qu'il n'en reste pas deux mille cinq cents et qu'il a fait déserter le reste. M. deTorcy ^ Taprès-dinée chez Tambassadeur de Savoie et vint le 8(HP travailler avec le roi chez madame de Maintenon. Samedi 6 , à Fontainebleau. — Le roi mena Taprèsdluée le roi et la reine d'Angleterre aux toiles, où on avoit enfermé plusieurs sangliers; on en tua vingt devant U'. MM., qui étoient dans un chariot. 11 y avoit dans le carrosse : au fond les deux rois et la reine; au devant ma- <l&me la duchesse de Bourgogne, Madame et madame la ftnchesse; aiu portières les duchesses de Perth et du Lade. Le soir il y eut comédie (1) ; le roi d'Angleterre
(0 ** Us comédiens représentèrent la comédie de C impartant. » ( Mercun <IeiMvenibre,paf^ 196.)
et monseigneur le duc de* ourgogne n'y vinrent point. — On ne dft point encore les nouvelles qu'apporta hier le courrier de M. de Vendôme; mais les courtisans ne doutant point de ce qu^ils en avoiant jugé hier, «t les ministres étrangers , surtout ceux d'Italie , paroissent n'en pas douter. — L'argent est diminué du commencement de ce mois; les louis sont à treize francs et las écus à trois livres dix sous, — On parle d'un grand combat que las Suédois j sous le général Rensahild ^ ont donné dans la grande Pologne contre les Saxons^ qui ont été entièrement défaits. Renschild est beau-frère de Gronstrom ^ ministre de Suède ici, — On eut des nouvelles qu'on croit sûres, car elles viennent d'endrqits non suspects j que le prince Louis de Bade avec l'armée qu^il commande , qui est environ de vingt mille hommes, se retranchoit sous Augsbourg ; il espère y être joint par la cavalerie qu'il avoit laissée dans les lignes de Stolhofen y et nous avons avis qu'effectivement cette cavalerie marche comme pour entrer dans le pays de Wurtemberg, qui seroit leur chemin.
Dimanche 7, à Fontainebleau. — Le roi alla à midi {irendre la reine d'Angleterre chez elle , comme & Tordinaire, et ils allèrent entendre la messe, mais en bas, et après la messe ils dînèrent tous ensemble, avec la maison royale, en public. L'après^linée le roi alla tirer. Le roi d'Angleterre fit ses dévotions le matin, et le soir il alla chez madame de Maintenon jouer à de petits jeux avec madame la duchesse de Bourgogne- — On a rendu public ce que le courrier de M. de Vendôme avait apporté avant-hier : on a désarmé et arrêté les troupes de M. de Savoie qui étoientdans notre armée; il y en avoit outre cela quinze cents dans les hôpitaux de Crémone ; on a mis des corps degarde devant ces hôpitaux pour qu'auoan n'en puisse sortir. M. de Vendôme marcha le 29, et doit entrer sur les terres de M. de Savoie le ik, et mène avec lui les troupes désarmées de M. de Savoie, qu'on répandra
OCTOBRE «70S. t(&
^^ans las places du Milanez. M de Veadôme a avec lui les -Groupes qu'il avoit menées d^m le Tceutin^ horious les J>ataiUoDS qu'il y a laissés sous les ordres de M. de Mé*daTy ; l'autre partie de notre armée demeure sur la Seoohia, et M. de Vaudemont doit revenir incessaïament des eaux pour la cûoamandei*. M. le grand prieur^ Bezoos et Saint-Frémont y sont demeurés ; M. le grand prieur^ eomme le plus ancien, commande. On détache huit faar taiUons et un régiment de dragons des troupes que nous avons en Languedoc qu'on £ait marcher en Savoie ; ce détachement sera commandé par Gévaudap , mat échal de camp. On a demandé à Tambassadeur de Savoie qui est ici sa parole qu'il ne sortira point de France sans permission du roi ^ car sans cela on auroit craint que M. de Savoie ne fit quelque mauvais tour à notre ambassadeur auprès de lui.
Lmuli 8 , à Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf ; il avoit aveo lui dans sa calèche la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne et Madame. Le roi d'Angleterre, Blonseigneur, messiaigneurs ses entants étoient à cheval. Le soir il y eut comédie (1); le roi d'Angleterre et monseigneur le duo de Bourgogne y lurent; il y eut six fauteuils comme la première tois. — M. de Savoie a envoyé un courrier à son ambassadeur par lequel il lui mande que, sur la déclaration qui liù a été faite que nous avions arrêté et désarmé ses troupes^ il alloit faire assembler son CQn$eil pour résoudre ce qu'il devoit Caire dans cette conjoncture, et nous croyons ici qu'il ne prendra pas le parti de se soumettre aux volontés du roi, en lui donnant les assurances qu'on lui demande, qui sont des places de sûreté et de réduire le nombre de ses troupes à six mille hommes de pied et
<t) « Les oomédîeBâ représentèrent Phèdre et ifippoiyte et les Plaideurs, i'wie et rantei^de M. Rscae, » iMereure é» •o¥«nibiv\ page 200. )
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quinze cents chevaux, comme il enétoit convenu par sod dernier traité avec le maréchal de Tessé^ dans le temps du mariage de madame la duchesse de Bourgogne. — Le roi a donné ses ordres à M. le maréchal de Tallard de faire le siège de Landau; la place doit être investie le 9, qui sera demain. Les brèches qu'ils firent à l'ouvrage couronné Tannée passée. ne sont racommodées qu'avec des &scines, et celles du corps de la place le sont de maçonnerie. Le maréchal de Vauban ne servira point à ce siège; Lappara n'y servira pas non plus^ car il est malade; ce sera Filley qui commandera les ingénieurs et qui a sous lui Fingénieur qui étoit dans la place durant le siège de Tannée passée. — La teine d'Angleterre alla Taprès-dinée aux filles Sainte-Marie de Melun.
Mardi 9, à Fontain^leau. — Le roi alla tirer Taprèsdinée ; le roi d'Angleterre étoit avec lui. Monseigneur se promena autour du canal avec madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne alla dans une calèche du roi se promener dans la forêt. Monseigneur joua le soir au brelan chez madame la princesse de Conty, et le roi d'Angleterre alla sur les huit heures chez madame de Maintenon jouer à de petits jeux avec madame la duchesse de Bourgogne. — On a nouvelle que M. de Savoie faisoit arrêter nos courriers & Turin et qu'il avoit fait prendre dans Chambéry deux mille cinq cents fusils que nous envoyions à notre armée d'Italie. — Il y aune nouvelle répandue à Paris que les ports d'Angleterre sont fermés; on dit même que la reine Anne est fort malade, mais on ne croit pas ici cette nouvelle vraie. — Par les lettres qu'on reçoit de Suisse , on apprend que le prince de Bade étoit encore le 30 sous Augsbourg, que M. l'électeur de Bavière et M. de Villars n'étoient qu'à une lieue de lui. Ces mêmes lettres portent que les Hongrois mécontents continuent à faire de gi'ands progrès; ils ont pris Hulst sur les frontières de Pologne, où ils ont trouvé quelques pièces de canon, qui est ce dont ils man-
quent le plus ; on assure même qu'ils font le siège d' Agria^ que les Allemands appellent Erlau.
Mircredi iO, à Fontainebleau. — Le roi se promena autour du canal par le plus beau temps du monde ; il avoHdans son carrosse lareine d'Angleterre^ à q[ui il donne toQJonrs la droite ^ quoiqu'en France^ ordinairement^ on ne prenne pas garde à la main en carrosse; madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient sur le devant, la duchesse du Lude et madame de Bauclay y dame de la reine en semaine , étoient aux portières* Le roi d'Angleterre^ messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient à cheval; Monseigneur étoit en carrosse avec madame la princesse de Ck>nty; il avoit couru le cerf le nuitin avec les chiens de M. le Duc. Le soir il y eut comédie (1) ; le roi d'Angleterre y alla. Monseigneur le doc deBourgogne n'y alla point ; ainsi il n'y eut que cinq &uteails, trois au milieu et deux sur les ailes. — Il n'y a de ministres étrangers qui aient reconnu l'archiduc roijd'Espagne que ceux d'Angleterre, de Hollande, de Brandebourg et d'Hanovre; mais ceux du pape, de la lépoblique de Venise, de Suède, de Danemark et de Pologne ne Font point voulu reconnoitre. On dit qu'il est parti de Vienne du 19 et qu'il doit venir à Dusseldorf , où il se mettra sur le Bhin pour descendre en Hollande ; mais on n'est point encore assuré de ce départ-là.
Jeudi 11, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Taprës-dlnée seul dans sa petite calèche ; Madame étoit dans une autre calèche. La reine d'Angleterre n'étoit pointa lâchasse. Le roi d'Angleterre étoit achevai, et le n>i le pria après la mort du premier cerf de quitter la
(1) « Le soir les oomédieiis représenteront le Jodelet fiudtre et valet, » {Mercure de novembre, page 203.) Jodelet ou le Maître vtUet est une oon>^ de Scarron , et nous réunissons cette observation à celles que nous avoDs d^ Ciites tome VU, page 47, à propos de Ut prétendue disgrâce de Raciiie.
châÂSé, crftignâtit que d^étre trop longteitips fl ebara) ne dérangeât sa santé ; il revint, et le roi eotirtit un second cerf. Monseignetir, monseignenr le duc de Bourgogne et monseîgneiU* le due de Berry ëtoient A Ih chasse. Le soir le roi d'Angleterre alla chez madame! de Maintenons joua à de petits jenx et dansa aux chansons avec madame la duchesse deBourgogne ; la reine d'Angleterre les vint voir danser, et le roi y fut quelque temps avec elle. Monseigneur joua au lansquenet chez madame la princ^se de Conty . -^ Il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse, qui mande que la flotte ennemie étoit le 90 du mois passé à Livonrne et qu'ils avoient détaché quelques vaisseaux de guerre pour escorter des vaisseaux marchands à Smyrne. — Il arriva un courrier de M. de Grignan pour donner avis au roi que M. de Savoie avoît fait alréter tous les Fraiiçoisquî étoient à Nice. On sait quUl en a usé de même dans toutes les villes de ses États; il dit que ce n'est |ias une hostilité , mais une représaille . — Quatre matelots qui se sont sauvés de la flotte ennemie assurent qu'il y a beaucoup de malades; on croit que leur dessein étoit sur quelque place du royaume de Naples ; plusieurs de nos marchands ont eu avis, parleurs correspondants en ce royaume-lâ, qu'il y avoit eu une conspiration qui a été découverte par le vice-roi ; les chefs ont été arrêtés.
Vendredi 12, à Fontainebleau. — Le roi et LL. Mi. BB. entendirent la messe à onze heures et demie, et à one heure ils partirent pour la chasse du loup. Madame la duchesse de Bourgogne ne fut point à la chasse ; elle alla se promener autour du canal et dans la forêt. Le soir il y eut comédie (1). Monseigneur le duc de Bourgogne y vint, et il parolt que le roi d'Angleterre s'y divertit fort ; nonseulement il n'en avoit jamais vu avant ce voyage-ci,
(1) « Les eomédieiiB représenfèreat Alexandre de M. de ILàdùe el le Ceneert ridicule de Palaprat. » ( Mercure de noTembre, page 205. )
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mais même il n'en ftYoit jamais hi. — M. Desmarets a la place de directeur des finances qu'avoit M. Rouillé^ à qui il rend les 800^000 francs qu^l avoit financés pour cette charge; le roi fait M. tlouillé conseiller d'État. — Le roi envoie M. le maréchal dé Tessé commander en Dauphiné et les troupes qui sont destinée^ â entrer en Savoie. On croit, dèsqn'elles seront arrivées, qu'il marchera à Cliambéry pour s'en rendre le maître. — Frette ville , major de brigade dans l'armée de M. de Villars, arriva ici le matin ; le roi Fentrelint le soir chez madame de ttalntenon, après que les lettres qu'il aroit apportées furent déchiffrées. Il partit le 1" de ce mois de notre camp auprès d'Ausgbourg', qui n'est qu'à la portée de canon de celui des ennemis ; mm il ne partit d'Ulfn que la nuit du 3 au 6. H. de Bavière envoie un courrier qui est venu sous la môme escorte, mais qui est allé droit à Paris , croyant y trouver Honasterol ; ces courriers ne viennent que pour recevoir des ordres, et il ne s'est passé nulle action en ce pays-là. Samedi 19, à Fontainebleau. — Le roi mena le roi d'Angleterre à la chasse du sanglier; la reine n'y vint point ; elle avoit mal passé la nuit , ce qui ne l'empêcha pourtant pas d'aller à la messe. Le soir & onze heures elle s^évanooit ; il y a longtemps qu'elle a 'de grandes douleurs au sein, et elles augmentent fort depuis quelques jours. Madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient à la chasse avec le roi. Monseigneur et messeigneurs ses enfants y étoient arrivés avant le roi, et ils dardèrent des sangliers fort adroitement. Le soir il y eût oomédie ; la reine cachoit son mal de peur d'empêcher le roi son fils d'aller à la chasse et à la comédie. — Le fils de M. de Châtîllon , colonel de dragons , est mort en Poitou , où étoit son régiment; le roi adonné le régiment à son frère , qui est fort jeune. — M. le comte de Toulouse écrit au roi pour le prier de ne le point faire revenir tant qu'il y aura un vaisseau dans la Méditerranée, et lui dit dans sa lettre qu'il ne faut pas tant
songer à faire des campagnes brillantes qu'à e^^prendre son métier. — Le roi donna ces jours passés une pension de 500 écus à des Fourneaux , lieutenant des gardes du corps j et une autre pension de 500 écus au chevalier Chape, que H. le cardinal Ottobon avpit envoyé à S. M. pour lui porter un très-beau présent de reUques et de six grands chandehers de cristal magnifiques. — Par les dernières lettres qu'on a eues d'Espagne , qui étoient du 25 du mois passée H. le cardinal d'Ëstrées devoit partir Le 12 de ce mois pour revenir en France; le dernier ordinaire a manqué. On mande de Rayonne que le duc d'Albe y a passé ; il vient à très-petites journées , et ne sera ici qu'au commencement du mois prochain.
Dimanche ik^à Fontcdniebleau. — Le roi ne siortit point de tout le jour et alla au salut. La reine d'Angleterre passa mal la nuit ; cela ne l'empêcha pas de se lèvera dix heures pour entendre la messe et de retourner encore à celle du roi. Après le salnt^ le roi alla encore chez elle^ et puis S. M. entra à son ordinaire chez madame de Maintenon^ où M. de Chamillart lui amena le chevalier de Tressemanes et Fretteville, qu'il entretint séparément^ et prirent congé de lui pour retourner à l'armée du maréchal de Villars. ^— Le courrier de M. de Bavière qui avoit passé avec Fretteville arriva hier au soir. Il parolt que M. l'électeur de Bavière ne s'accommode pas de M. de Villars aussi bien qu'il seroit à souhaiter pour le service du roi. — Le soir on chanta sur le théâtre un opéra nouveau de Destouches ; le sujet est le Mariage du Carnaval et de la Folie. Comme le roi aime assez la musique de Destouches , il avoit espéré que S. H. voudroit bien l'entendre ; mais il a presque renoncé à tous les spectacles^ Le roi d'Angleterre y alla avec toute la maison royale. — Madame la duchesse de Lorraine mande à Madame que M. le comte d'Ayen étoit dangereusement malade à Plomhières , et qu'il avoit envoyé chercher en diligence Haliot , qui est présentement premier médecin de M. de
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Lorraine ; on cache cette nouvelle h MM. de NoaJlles et à madame de Main tenon. — L'archiduc est parti de Vienne ; il a pris le nom de Charles III. On le croit arrivé à cette heure à Dusseldorf ; on prépare tout en Hollande pour son embarquement^ et ils disent que dès qu'il sera arrivé à Lisbonne le roi de Portugal déclarera la guerre à rSspagne.
Lundi i&y à Fantaifubleau. — Le roi courut le cerf seul dans sa petite calèche ; le roi d'Angleterre , Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à cheval à la chasse; Madame étoit en calèche. Le soir il y eut comédie (1), et ensuite les Allard tirent beaucoup de sauts extraordinaires. I^ reine d'Angleterre n'eut point de fièvre ni la nuit ni tout le jour, et ils retourneront demain à Saint-Germain , au grand regret du roi d'Angleterre, qui s'est fort diverti ici ; c'est un très-joli prince etqui se fait fort aimer. — Il arriva un courrier de M. de Vaudemont, qui n'a pris les eaux que cinq jours; il écrit de Milan que M. de Vendôme lui avoit donné rendez-vous àPavie le 11 , et qu'ensuite il ira se remettre à la tète de l'armée qui est sur la Secchia. — Il arriva le soir un courrier de Modène, par lequel on apprit que le duc de Lesdiguièresy étoit mort le 6 de ce mois. Le roi nous en |>arla à son petit coucher , le louant fort sur son courage , sur son application , et le regrettant extrêmement. Il n'a jamais en d'enfants ; le duché de Lesdiguières tombe à M. de Canaples, qui est fort vieux etqui n'a point d'enfants; ainsi il sera bientôt éteint. — Il arriva un courrier de M. deTal-
(l)«Le8 eomédiens r^résentèrent la comédie do Festin de Pierre^ et en- "■te les Allard donnèrent an divertiâsenient de sauts périlleux qu'ils avoieni ^(iKalés. Le soir, pendant le souper, on étoit la reine d'Angleterre, il y eut un CMrert de muaiqiie italienne exécuté par deux illustres musiciens de Rome Bonmés Pasqualini, qui furent accompagnés par les sieurs Antonio et Baptiste, ^'kttleots Tif^kma attacliés à monseigneur le duc d'Orléans, et par le sieur 'Miand, ordinaire de la musique du roi, très singulier pour la ba^^sp do ^^^- » {Mercure do novembre , page n%)
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krd parti le 9 de 2elst^ au delà de la forêt de Hagnenaa. Il mande au roi ^ae^ malgré la difficulté des chemins^ il mène avec lui quarante pièces de batterie; le reste doit arriif^r înoessamtMnt. H. de MarsiD detoH hiteetir Laadaa le lendeinain^ qui étoit le 10 ; le^ eniiemis qui sont lestéB dans le» lignes de Stolhofeu avoienl jeté un pont sur le^Rhin à Hagenbach; M. de Tallard y a fait marcber M . deHaittefort aveo quelque» troupes. Les ennemis se sont retii^ avec précipitation dans Tlle^ qui est fort proche de ce bord ici du Rhin , et ont abandonné toutes leurs pontreîlles et quelques-uns de len rs bateaux. * :^c «jt.
Mmrdi 16, à F^ntainébkau, --^ Le roi et la reine d'An-* gleterre partirent d^ici à dix heures pour retourner A Saintp€ermain. Le roi entendit la messe avec eux, et puis il les conduisit jusqu'à leurs carrosses an bas du fer à «^^ A
cheval ; toute la maison royale y étoit ; ensuite le roi alla ,ms>Mla
tenir son conseil à son ordinaire. Monseigneur alla courre le loup , et madame la duchesse de Bourgogne s'aUa promener dans la forêt avec madame de M aintenon jusqu'au dîner. L'après-dinée S. H. alla tirer. Monseigneur, au retour de la chasse, mangea chea madame la princesse de Gonty, et à huit heures madame la duehesse de Bourgogne ^ toutes les princesses allèrent jouer chez lui. — Le maréchal de Villeroy mande qu'il a été faire un tour A Namur; il fait toujours observer par M. de Pracomtal les mouvements des troupes ennemies qui ont fait le siège de limbourg, et renforcera le corps qui est sous M. de Pracomtal en cas que les ennemis fissent quelque détache^ ment considérable pour TAllemagne ou pour venir sur la Moselle. — 11 arriva un courrier du comte d'Ayen; il écrit de sa main à madame deMaintenon etàM.deNoaiUes, et est entièrement hors d'affaire, — M^ de jUesdiguières laisse pour plus de 500,000 écus de dettes: iOO,000 éeus que devoit son père, et plus de 100,000 écus de ses dettes particulières. M. deCanaplesdoit venir dans peu de jours demander au roi la permission de se faire recevoir due
t pair au parement ; lé duché de Lesdigiiières <ie vaut 15,00Q livres de rente.
Mercredi il, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Ta- ^larès-diiiée, lfe)nseigii6ar ne sortit point de tout le jouri =m1 se promena seulement dans le jardin de Diane aveo adame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de ourgogne et de Berry coururent le cerf avec M. le duc 'Orléans et soupèrent au retour de la chasse avec lui. soir il y eut eoHiédie (1). — Le roi entretint longtemps e maréchal deTessé chez madame de Maintenons il lui onna ses derniers ordres. S. M. lui donne pour son fils e régiment de Saulx, qu'avoit le duc de Lesdiguières, ai est un petit vieux, et au marquis de Sanzay le réiment qu'avoit le comte de Tessé, et à un fils cadet du rand prévôt le régiment qa'avoit M. de Sanzay , qui en très-mauvais état, qui a été pris cette année dans uy. — r L'archiduc, comme roi d'Espagne, a fait quatre rands, qui sont le prince de Lichtenstein , le comte de ansfeld, le marquis del Vaste et le prince de Caserte; s denx derniers sont Napolitains. — L'ordinaire d'A^ emagne arriva, qui apporta des lettres de M. de Tallaid u 11. Ce maréchal mande qu'il n'est plus qu'à une lieue t demie de Landau ; la place fut investie le 10 par . de Marsin ; toute l'artillerie , les munitions de guerre t de bouche nécessaires pour ce siège arrivèrent le 12 t le 1 3 ; il y avoit un petit camp de hussards près de la lace qui prirent la fuite en voyant arriver les troupes de . de Marsin. On croit que les ennemis ont quatre mille ommes dans Landau. — Saint-Éyremont*, si connu par ouvrages., mourtit à Lonch^es le toiois passé, âgé de uatre-vingi-dix ans ; il y en avoit plus de quarante qu'il toit exilé de France.
(1) Les opnédieM rapréflwtèrent la trasédie'de Briêaanieui de M. de Raet la comédie de V École des Maris de M. - de ^Molière. * ( Mercure de ■oTemkNre, page 215.)
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* Saint-Kvremout est si connu dans le monde qu'où se contentera de dire qu'une lettre qu'il écrivit au maréchal de Créquy le proscrivit pour toujours. La curiosité Tavoit attiré à Saint- Jean-de-Luz lors du traité des Pyrénées : cette lettre en est un détail et une critique qui développe les replis du cœur du cardinal Mazarin et qui ne fût pas une comparaison avantageuse de sa conduite et de sa capacité avec celle du premier ministre espagnol. L'esprit et les grâces qui brillent dans cette lettre en rendent encore les raisonnements plus forts et plus piquants. Don Louis d'Haro en auroit fait la fortune à Fauteur. Le cardinal Mazarin l'ignora toute sa vie. Après sa mort M. Foiiquet fîit arrêté et les papiers de ses principaux amis saisis. Le maréchal de Créquy et madame du Plessis-Bellière étoient des principaux ; cette dame fu( ellemême ai tétée, et parmi ses papiers on eu trouva ceux du maréchal qu il lui avuit confiés , et dans ceux-là cette lettre fatale que le maréchal n'avoit pu se résoudre à brûler. 11 n'étoit pas encore maréchal de France, et le besoin qu'on crut [en] avoir le tira de cette disgrâce pourlui donner le bâton et une armée à commander ou après. Les ministres, à qui cette* lettre fut présentée^ craignirent un si judicieux censeur; M. Colbert se piqua de reconnoissanc« pour son ancien maître, leTellier Vy seconda , et le roi, plein de sentiments vifs encore pour la mémoire du cardinal, et jaloux au dernier point sur le gouvernement, s'irrita de manière que Saint-Ëvremont erra longtemps caché de tien en lieu , et lassé enfin de ne trouver sûreté nulle part , sortit du royaume. Il tenta souvent et inutilement d'y revenir, et on le lui offrit bien des années après lorsqu'il ne s'y attendoit plus. Il s'étoit naturalisé à Londres, où madame Mazarin lui tenoit lieu de tout. Il avoit déjà soixante-dix ou douze ans ; il ne se soucia plus de sa patrie et refusa d'y revenir. Il vécut encore une vingtaine d'années, et mourut en philosophe comme il avoit vécu.
Jeudi 18, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Vaprès-dlnée seul dans sa petite calèche ; Mouseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir on joua chez Monseigneur^ et sur les huit heui;es monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y allèrent. — Le roi à son dîner parla fort dii siège de Landau, et loua fort le maréchal de Tallard des bons ordres qu'il avoit donnés pour que rien n'y manquât. Il loua fort aussi les intendants des provinces voisines, qui ont fort bien fait exécuter les ordres qu'ils avoieni reçus. Il y a plus de vingt mille pionniers dans
le camp^ et toutes les voitures ont été fournies très-régulièrement; on croit qu'on aura pu ouvrir la tranchée aujourd'hui. — Le maréchal de Tessé partit pour aller corn* mander en Dauphiné. — Le roi donna 500 écus de pension à Leret,qui commande l'équipage de chasse de M. le duc d'Orléans. — Il arriva un courrier de l'abbé d'Estrées ; le cardinal son oncle devoit partir le 12 de Madrid pour revenir en France. L'amirante donne beaucoup d'argent aux soldats et aux officiers qui veulent déserter des troupes d'Espagne ; il y a environ huit ou dix mille hommes de pied et trois mille chevaux qui marchent vers les frontières de Portugal. Le duc d'Albe, qui vient ici ambassadeur^ devoit arriver à Bordeaux le jour que jBe courrier y passa.
Vendredi 19, à Fontainebleau. — Le roi et toute la
2B:Xi.»son royale allèrent l'après-dlnée aux toiles, où Ton
<^. 12^1 quarante-trois sangliers; jamais on n'en avoit tant
^«jB-^àla fois en ces pays-ci. Le soir il y eut comédie (1). —
M^^^ ^'oi envoie au cardinal Ottobon son portrait enrichi de
-fe«*^s-beaux diamants. — M. de Canaples^ nouveau duc de
i-*^2sdiguières, vint saluer le roi, qui le reçut très-gracieu-
i"5*^JCKiont. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui
^t.<z>it; & Pavie. Il mande que M. de Savoie fait toutes les
ci^^rrâ^pches d'un homme qui se prépare à la guerre. Il
travailler aux fortifications de Turin ; il a mis deux
ons et un régiment de dragons dans Suze ; il lève
l^jues troupes, assemble des milices. Il y a déjà quel-
^ jours qu'il a fait mettre des corps de garde aux
s des ambassadeurs de France et d'Espagne ; il ne
pas qu'ils aient aucun commerce dans sa cour ni
la ville. Les lettres sont du 12. M. de Vendôme mène
lui vingt-six pièces de batterie de vingt-quatre livres
®* ^<:>^9jt ce qu'il faut de munitions pour les servir, et fait
,j '* ^^s C4)médien» jouèrent Cmpinmti,fici«n par Hauteroche.>»( ilfcrcfirp
'^^^ "^^ ** "Vibre , page ?AS.)
foi pont 0ur la Secchîa à Candie et im sur le Pô 4 Casai, -^ On eut par rordinaire des lettres de M. de T«ll^ du 13; il DUiAde qu'on tpaT^U^Mi^ li^es^ quis'avaoceat f<H4 ; il y a tleux quartiers aa de U de la Qliii^ deçA ; il eepène en pouvoir ouvrir b trauchée le 1 8 . Toutas les munitibons de guerre et de bouche arrivoient dana la camp, --r On a publié uue ordonuaoce à Bruj^elles portant interdiction générale de tout oommerce avec les epiieniis de la France et d'Espagne, souâ punition de mort i régarddes marchandises de contrebande.
Samedi 20^ à FonUrimblew. — Le roi courut le cerf Taprès-dlnée dans sa petite caJdche^ et dit au retour qu'il n'avoit jamais vu une si belle chasse. Il y a quints jours que madame la duchesse de Bourgogne ne va point à cas clias8es4à, et nous voudrions que ks raisons de n'y point aller durassent encore longtemps. Monseigneur et mesr seigneurs ses enfants coururent le loup. — Il arriva un courrier de H. de Tallard^ parti de devant Landau du 11 aa matin. La tranchée de voit étue ouverte ce soir4à; tcHut oe qui est nécessaire pour le siège étoit arrivé dans k camp. M. rélecteur palatin avoit envoyé mille ou doiua cents chevaux sur b Spierbach pour nous incommoder dans nos fourrages et couvrir le pays qui est au delà deçà ruisseau, qui est très-difficile i, passer. M. de Tallard détacha Courtebonne avec huit oents chevaux et quelques grenadiers ; les ennemis ayoient déjà commencé à se retrancher; voyant nos troupes arriver [ils] se retirèrent fort vite, après avoir pendu cent soixante hommes; Courtebonne les suivit; ils entrèrent dans Neustadt, qu'il investit d'abord avec sa petite troupe, se mettant devant la seule forte par où ils poi^voient sortir, et il les prit toua prisonniers de guerine. U mande ip'il a huit œ^te prisonniers, dragons ou hussards, et qiiarpmte officiels. H. de Tallard donne de grandes louanges A Courtebonne.
Dimanche 2 1 , à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après-dlnée, et revint de bonne heure, parce qu'il faisoit
fort gmnd froid. Moiuseigneur donDa à dUier à measei* gneois ses eafouts» à i^adame la dudbe^se de ^urgogne et àmadanie laDuobAase; od y joua en «ortaat de table et jusqaaa soup^ du roi. M« le due d'Orléans fit chanter sop opéra cbez madaïae la princesse de Conty ; la musique est toiite dfi lux, et le9 paroles sont de la Fare» — Il arriva 110 OQiimer de M. de ViUars ; Bo4a*e armée soua M. de Bar vière est veaue camper auprès d'Dlm » aous n'en savons point las raisons ; ce qu'an s'en im^ogine ici , c'est que M. rélecteur et M. de Villars croyoient qu'on leur en* vofoit des troupes de Tarmée de M. de Tallard , et qu'ils s'en approchoient pour rendre U jonction plus facile, et ce qm. ccmfirme dans cette opinion c'est que M. de Villars avoit envoyé un aida de camp à M. de Tallard pour lui dire les endroits par où il croyoit plus à propos que ces troupes4à passassent ; mais le siège de Landau diffère es dessein-là. M. l'électeur a laissé M. le comte d'Aico avec Biie partie de aes ti!Oupes pour c^mvrir son pays entre àagsbourg et Munich. — On a ouvert à. Paris le testament da (en duc de Lesdiguières ; il est fait deux mois avant sofl mariage et est revêtu de toutes les formes nécessaires, et son écriture reconnue par les eq^rts ; ainsi on ne peut rien disputer à madame sa mère, à qui il donne tout ce que les lois lui permettent de donner, et comme c'est en pi}'s de droit écrit, voilà tous ses héritiers privés de sa 9«ccession, honnis pour les biens substitués. Ainsi, si madame la duchesse de Lesdiguières ne fait point de testament, la maréchale de Villeroy héritera de près de 1(H)»000 écus de rente en terres.
lÂmdi 22, à PoukUnebleau. — Le roi prit médecine et tiat conseil l'aprè&^llnée. Monseigneur et messeigneurs ses enfants coururent le loup. Madame la duchesse de BooigcignB dîna chez madame de Maintenon et y passa la journée jusqu'à la comédie (1); monseigneur le duc de
(1) ■ Le soir 168 comédiens représentèrent la tragédie àe\Rodogune de
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Bourgogne y alla. — On reçut plusieurs lettres de Nancy, qui portent que le prince d'Harcourt est à Textrémité ; il faut lui faire trois opérations et toutes trois fort dangel'enses. La princesse d^Harcourt^ qui étoit ici^ est partie en diligence pour l'aller trouver. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeit>y parti de Namur le 20. M. de Boufflers est à Naraur avec M. de Villeroy, etTarmée est demeurée à Diest sous le commandement de M. de Busca^ qui est le plus ancien lieutenant général. Le roi a envoyé pouvoir au maréchal de Villeroy de donner congé aux officiers qui sei*oient les plus pressés de revenir ; il y a déjà quinze jours qu'il a ce pouvoir-là , et personne ne lui a demandé congé ; on ne veut point avoir Tair de s'ennuyer à l'armée ni de trop désirer de revenir à Paris. — Il arriva hier au soir un courrier à l'ambassadeur de Savoie; ce courrier a eu un passe-port de M. Pbélypeaux, notre ambassadeur à Turin. L'ambassadeur de Savoie alla chez M. de Torcy dès que ce courrier fut arrivé ; nous n'en savons pas davantage. — On a fait repartir le courrier de H. de Villars, et M. de Monastei*ol, envoyé de M. de Bavière^ par un mésentendu^ n'a reçu ses lettres qu'après que le courrier a été reparti; ainsi il n'a pu faire réponse aux lettres qu'il avoit reçues.
Mardi 23^ à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf, et fut fort mouillé à la chasse ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants y étoient. Madame la Duchesse y étoil en calèche avec des dames, et Monseigneur leur donna un retour de chasse , et ensuite il y eut jeu chez lui jusqu'au souper du roi. Le matin au conseil de finance M. Des^ marets prit sa place de directeur ; mais il ne rapporte |ms encore. — Le roi donna le soir à M. de Sainctot , introducteur des ambassadeurs, un brevet de retenue (le toute sa charge, qui lui avoit coûté 82,000 écus; il
M. 4)p Corneille rainé, et la |tetit« cDiiiédic du Cocher supfHtsé[ par Hatite- I o<li«» ]. » ( Mercure île miveinbre , i^aiœ 22!?. )
en avoit déjà 40^000 ^ ainsi c'est une augmentation de iâ^OOO. — On eut par l'ordinaire des lettres de M. le comte de Toulouse du 15; il mande que^ par les avis qu'il a de Livourne^ la flotte ennemie appareilloit ; mais les braits étoient forts différents sur la route qu'elle alloit prendre y car les uns disoient qu'elle alloit sur les c6ies du royaume de Naples et les autres qu'elle alloit repasser le détroit pour retourner en Angleterre et en Hollande. — M. le prince d'Harcourt a été taillé en Lorraine; on lui a tiré deux grosses pierres^ et l'opération a été fort rude. — La Harteloire , chef d'escadre , partit de Brest il y a quelques jours avec cinq gros vaisseaux ; on croit qu'il va passer dans la Méditerranée et joindre M. le comte de Toulouse. Pointis^ chef d'escadre^ a aussi ordre de partir pour Brest^ où il va pour commander une escadre qu'on y arme ; il n'ouvrira ses paquets que quand il sera à la voile.
Mercredi 24 , à Fontair^bleau. — Le roi devoit aller tirer l'après-dinée , mais le vilain temps l'en empêcha; il ne sortit point de tout le jour, et fut toujours chez madame deMaintenon y où il travailla longtemps avec M. de Chamillart. Monseigneur ne sortit point non plus et fut toutle jour chez madame la princesse deConty. — M. de Pôntch^urtrain dit au roi le matin qu'on lui mandoit de Stagne que M. le maréchal d'Estrées étoit à la dernière extrémité ; il a près de quatre-vingts ans et est tombé en apoplexie. — Par les dernières lettres de M. de Vendôme, qa^on eut il y a quelques jours et qui étoient du 12 y on apprend que les Impériaux avoient remis M. de Barbeaères en liberté; il devoit partir de Gratz le 2 de ce mois et être conduit à l'armée du 'comte de Staremberg en Italie, pour passer de là dans la nôtre. — On a nouvelle que l'archiduc avoit non-seulement passé à Dusseldorf^ où il étoit attendu^ mais qu'il étoit arrivé même en Hollande^ où MM. les États lui avoient fait préparer la maison de Uonslardick. On ne croit pas que les vaisseaux qui le
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dévoient porter en Angleterre et de là eo Portugal soient encore prêts. — De Lisle, capitaine aux ^rdas^ moufiit il y a quelques jours à notre armée de Flandr?. te roi a mandé àH. b maréchal de BouCderscelui 4qui il d^stinoit cette compagnie y mais nous ne lu savons point eopore; il a donné l'enseigne qui vaquera par la prpipotion 4 Matha^ mousquetaire^ homme de condition «t Iprt pnuvfBi et outre cela une pension de 300 écus.
Jmdi 26, à Villeroy. — Le roi partit de Fontaineblmi à midi ; il avoit dans son carrosse lo^dame laducbessa d« Bourgogne, Madame , madame la duchesse d'Orléans, la duchesse du Lude et madame de Mailly. L^' maréohaltf de Cœuvres croyoit devoir aller dans ce carrosse par préférence à madame de Mailly, qui n'est pas titrée ; mais comme dame d'atours elle a eu la préférence *. Moose^ gneur partit dès le matin dans sa berline avec madame la princesse de Conty et alla dîner à Meudon ; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Barry y allèrent diner aussi ; madame la Duchesse étoit partie dès hier pour Saint-Maur . — Le matin, au lever du roi ^ à Fontainebleau, M. de Chamillart apporta des lettres au roi de il. de Tallard du 18. La tranchée avoit été ouverte la veille, et on avoit poussé le travail si loin qu'on étoit aussi avancé qua les Allemands, quand ils assiégèrent la place, Tétoiantaii bout de. trois semaines; nous n'avons eu que six soldak tués et un capitaine de cavalerie nommé Rocheplate. -— Le roi arriva ici à cinq heures, mais par un si vilain temps qu'il ne put se promener. Madame la duchesse de Bourgogne en arrivant se mit au lit, et se releva pour le souper du roi. — On eut le soir des Lettres du maréchal de Villeroy , qui mande à S. M. qu'un de ses gardes qu'il avoit envoyé à H. de Tallard étoit parti du canap devant Landau le 20, qu'on n' étoit plus qu'à quatre-vingts toises de la contrescarpe et que nous avions déjà cinq batteries achevées et qu'on comptoit dans le camp que nous serioiis maîtres de la place les premiers jours du mois qui vient.
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*Depiiîf iwlniaft 4e Seoeeey et lacomtease de Fteix, laâUeetsanur- Tivaxuâère, teutes deux dames d'honneur de la nsine xoère, cette place n'avoitplus été remplie que par des duchesses. Elles-mêmes le furent en 1663 par l'érection de Randan en leurfaveur,etdeMM.deFoix, fils de )a dernière. Longtemps âuj^mratant eUes aroient eu lé tabouret de grâce, kmiiie k tai^; des fiouittoii s^étoUit let ifàe cefan des Rohan p«ntâ. Le brait^ en fui; fait dans das as^eml^lées q<«e M. Gaston favorisa fit dter tous ces rangs sans vrai titre , qui furent rendus quelques années après, et à la fin ces deux dames furent comprises avec M. de Foix dans l'énorme augmentation de ducs (te 1663. Jusqu'à elles , )es Aunes d'honneur ne ifesputofent rien aiiix duefaesses, non-seulement la préférenoe éaas le earrosse de la reion, m^s niéiiie le servi» de 4a sale et de la chemise , toiU le reste den^eurant à la dame d'honneur. La sale est une sorte de soucoupe sur laquelle, à la fin delà toilette, on présente à la reine sa montre y des étuis et des mouchoirs. Mesdames de Senecey et de Fleix, favorites de la reine et qui avoient perdu leur ebaige pour e^ et p)«{é les dernières années de Looi's XIII en exil, firent eblsser à lew rdXHff madMir de drassac, qui avoit été mise en leur place , et possédèrent ia reine toi^oucs tlepsis; on ne sait si ce fot de leur temps que leur charge ne céda plus la sale et la chemise aux duchesses; mais îi faut que ce soit depuis leur exil. On ne sait encore si ce furent efles qui obtinrent la préliérence dans le carrosse; mais H eft sAff que les dmsliesses de Namlies, de Montaosier et toutes les autres de la leeine Marie-Thérèae l'ont eue, s#iis puétexte de lui oommar les dames pour y monter, qu'elle fut longtemps à connoître par leurs noms et leurs rangs. Pour la dame d'atours, jamais aucune n'y avoit songé , pas ménie madame de Béthune, si favorite de ta dernière rame et 4ui Ta été si longtemps. Madame de Maifly, nièee de madime de HaBÉamn, nte ftt {las à deux Ibis sor la jeune marédialê de Cœuvxes. £U« eut peine k établir un droit si nouveau ; nais madame de Maint4?non, qui Taimoit alors, qui haïssoit les raqgset qui avoit ses raisons pour cela, le roi, qui ne les aimoit guère , la laissèrent empiéter, & enfin elle te fît décider en sa faveur plus par un silence et m défont de lui Imposer que par aucune expUoa^on là-dessus. Il tae lui en falioit pas davantage ^ eHe sut en profiler.
Vendredi 26^ à Sceaux. -^ Le roi dîna à onze heures à Villeroy et en partît à, midi pour venir ici. Il reçut à son lever des lettres de M. de Vendôme^ qui étoit encore à Pavie le 16 ; les ponts qu^il fait faire sur la Secchia et sur le Pô n'étoieat pas encore aohevés. 11 meurt beaucoup de chevaux dans notre armée ; la plupart de noire cavalerie
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est à pied. Le roi arriva à Sceaux à quatre heures et ne se promena point ; madame la duchesse de Bourgogne se mit au lit en arrivant; elle se releva pour jouer avec Monseigneur sur les sept heures. Monseigneur vint ici de Meudon avecmesseigneurs ses enfans. — M. dePontchajv Irain envoya le soir au roi les nouvelles qu'on avoit eues de la flotte ennemie; elle avoit mis à la voile pour partir de devant Livoume ; elle prend la route du détroit. Il y a une grande mortalité sur cette flotte, et ils jettent beaucoup de corps à la mer. On croit qu^ils avoient quelque dessein qui a échoué. On mande que M. de Savoie a envoyé quelques petits bâtiments après cette flotte, pour prier les commandants de demeurer encore quelque temps sur les côtes d'Italie^ et de lui laisser quelques troupes et quelques vaisseaux qui pourroient demeurer àVillefranche. — On a eu des lettres de Bretagne , qui disent que le maréchal d'Estrées se porte mieux et que son mal a été bien moins considérable qu'on ne l'avoit cru.
Samedi 27^ à Sceaux. — Le roi alla le matin a la pèche ^ que l'on fit au bout du canal ; il avoit dans sa calèche avec lui madame la duchesse de Bourgogne, Madame et madame la duchesse du Lude. Il retourna encore l'après-dinée à la pèche ^ qui étoit à la grande pièce, au bout de la cascade ; on prit plus de trois mille pièces de poisson. Madame la duchesse de Bourgogne ne suivit point le roi l'après-dlnée; elle alla voir madame du Maine, qui s' étoit trouvée un peu mal, et joua toute l'aprèsdinée au lansquenet chez elle. Madame la princesse de Conty y qui avoit suivi le roi à la pèche , s'en alla le soir à Versailles assez incommodée. Le soir, chez madame de Maintenon y le roi entendit Yizée et Descoteaux et les fit jouer longtemps. Après la musique Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne jouèrent au lansquenet. — Il arriva le matin un courrier de M. de Tallard; les lettres sont du 24 au matin. Nous n'étions plus qu'à vingtcinq toises de la contrescarpe; on a avancé deux batteries
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sur la parallèle qui joint les deux attaques et qui embrassent tous les ouvrages que nous attaquons. Nous avons perdu à la dernière nuit cinquante soldats et le capitaine des grenadiers de Greder ; il y a eu un brigadier des ingénieurs qui a été tué aussi. — Il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse. Les lettres sont du 22^ et confirment tout ce qu'on avoit dit bier de la flotte ennemie et les instances que fait M. de Savoie pour la faire demeurer encore quelque temps sur les côtes d^ltalie.
Dinumche 28 , à Versailles. — Le roi se promena tout le matin à Sceaux et en partit à deux beures et demie pour venir ici; il commanda qu'on vint fort doucement; les espérances sur madame la ducbesse de Bourgogne continuent. Monseigneur alla diner à Meudon, d'où il ne reidendra ici que mardi. — Le roi dit le matin à sa promenade à Sceaux que M. le duc de Savoie vouloit faire la guerre , mais qu'il aimoit beaucoup mieux qu'il la lui fit ouvertement que de la manière qu'il vouloit la lui faire. ^ H. de Vendôme arriva lé 20 à Casai; il envoya le 17 à Verceil une lettre pour celui qui y conunande^ et le prioit de faire passer le trompette qui lui portoit la lettre à Turin , pour rendre une autre lettre à M. de Saint-Tbomas, à qui M. de Vendôme écrit qu'il avoit ordre du roi de faire des propositions à M. de Savoie , et que y s'il vouloit bien lui envoyer un passe-port^ il feroit partir aussitôt qu'il l'auroit reçu celui qu'il cboisiroit pour aller faire ces propositions. M. de Bagnasque^ qui commandoit dans la place , prit la lettre du trompette , le renvoya^ et manda à M. de Vendôme qu^il alloit envoyer un courrier à M. de Saint-Tb^mas qui lui porteroit sa lettre et lui en apporteroit la réponse. Cette réponse arriva effectivement le 20 au matin au camp de Candia, où étoit encore M. de Vendôme; il lui mande que S. A. R. écoutera volontiers les propositions^ mais qu'il le prie de lui faire savoir quelles elles sont avant que de lui envoyer le passe-port pour celui qui seroit chargé de la négociation. — 11 ar-
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rtTsi QA œiirrie^ Û^ H. le mapéekaî de TaHard. La niât àulk BtùiS on s^est pendu maître de la lufiette on redoQte de Héloc^ cftte les ennMlîB oAt abandètitiée ; tm s^ est logé, et Voh croU que lé 97 ou le 2A on aitaqiiefa te obemin eoùvert.
iMndi M, à TermiUè». — ^ Le Poi alla laprèd-dtnée se promener à Marly , et fat trè^-content de totiâ le^ ouvrages (jQ^on y a faits en son absence. Madame la duchesse de Bourgogne gafda le lit. — D arriva hier au soir deax courriers de Bavière; l'un est Saint- Victor, capitaine de cavalerie , qui fait la charge d^adjudant général et a un brevet de mestre de camp dans les troupes de M. réleoteur ; il a passé par Tarmée de M. de Tallard devant Landau, et on le renverra incessamment en Bavière. L'autre courrier est M. Bernard, qui fait la charge de maréchal des logis dans Parmée de M. de Villars ; il en est parti te S3 et Ta laissée à Memipningen sur Flsler. S. le prince de Bade^ s'est avancé de ce côté-là, comme s'il avoit voulu se rendre maître de cette place , et a laissé un petit corps de troupes auprès d'AtigsboUFg ; son armée est fortifiée par la garnison sortie de Brisach et quelques troupes saxonnes restées de la défaite ûtt comte de Stirum. — Ce soir, avant souper, il est arrivé un cotorier du maréohal d'Estrées , qui malide au roi que les états de Bre* tagne lui ont accordé un don gratuit de trois millions; il y a quelques évèquesde ce pays-là dont il parolt que la cour n'est pas contente. — Ut nouvelle duchesse de Lesdiguières prit le tabouret au souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne se leva et soupa avec S. M. — Ce que Ton avoit dit de l'arrivée de l'archiduc en •Hollande ne s'est pas trouvé vrai ; il est encore à Dusseldorf ; on dit même qu'il n'en veut partir que quand la flotte qui te doit porter en iVxrtugal sera prête , ne voulant faire aucun Mjour à la Haye; il parolt qu'il n'est pas trop content des Hollandois.
ttardi 30, à Verêaillen. -^ Le rai alla tirer après son
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dkief . Madame la duchesse de Bourgogne ne sortit point. Honsei^eur l^vint le soir de Meudon et madame la Dn- ^esse de Saitit-llaiir. -^^ H a^ma un courrier du mareehal de ▼illcrof , qtii devoit partir lundi de Pfamur pour Moitftier 4 son armée, qu'il ira séparer; les officiers généfHtut qtti reviennent comptent d'être à Paris au conhfôetieëitient de la semaine qui Tient. — Quelques nouvelles qu'oft a de Hongrie portent que les mécontents sont tellemeiït augmentés qu'ils sont au nombre de cent qoatoe-vingt lâille, parmi lesquels il y a trenle-cinq mille hommes de troupes réglées et armées. Hs ont pris cent pjèees de eanon en plusieurs châteaux et villes dont ils se sont fendus maîtres ; ils se sont saisis dès villes qu'on Appelle les villes des montagnes^ où sont les meilleures ittlnes d'or de Hongrie, et on assure que tant en or qu^en matières & épurer ils ont pris la valeur de %000,00ô d'écns ; ces villes se nomment Bistritz , Kremnitz , Schemnit2, Ffetisohl, Altsohl; il y a d'autres mines du côté de la Transylvanie qu'on appelle les mines de Nagibanîa, mais qui ne sont pas si abondantes. Il y a quelques lettres aussi qui disent que Pempereur a ordonné à tous les liabitants de Vienne de se fournir de vivres pour un an. -^ La eompagnie aux gardes vacante a été donnée à d*Orgemont, le plus ancien lieutenant de ce corps et qui a un bras coupé. — La comtesse de Clermont, que nous avons vue flUe d'honneur de la reine , s'appelaut made- QMttseUe des Autels, esi morte; elle n'a point d'enfanta; elle étoît vevve du frère aine de M. de Seissae. «- Les iloitvelles de Hongrie me paroissent un peu pleines d'exagération; mais je les écris telles qu^elles sont venues.
Mercredi 31, à Versailles. — Le roi alla à vêpres; toute la maison royale étoii aveo lui en bas , hormis madame la duefaesse de Bourgogne, qui étoit dans la niehe eu haut avec madame la duchesse d'Orléans. Après vêpres , le roi fut longtemps enfermé avec'le P. de la Chaise, comme il bit toujours la veille des fêtes où il fait ses dévotions ;
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madame la duchesse de Bourgogne les (it le matiu aux Récollets en bas. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ qui étoit le 2i à Alexandrie. Il mande que M. de Staremberg a détaché trois mille chevaux de son armée pour joindre M. de Savoie; ces troupes ont passé par Carpi du Modénois et par le Parmesan. M. de Vendôme va faire marcher quelque cavalerie pour tâcher d'empêcher leur jonction avec M. de Savoie et les combattre. — Le roi a permis à M. le maréchal de Villars de revenir*; il avoit demandé son congé plusieurs fois , et H. l'électeur ne sera pas fâché qu'il revienne ; ils ne s'accommodoient pas ensemble. Le roi y envoie H. de Marsin^ qui est déjà parti de devant Landau et qui trouvera à Schaffouse l'escorte qui y aura amené le maréchal de Villars. — Le roi a donné une pension de 1,000 écus à H. de Legall. Je crois qu'il en avoit déjà une de 500 écus, et qu'ainsi ce n'est que 500 écus d'augmentation. — Gédouin, capitaine de vaisseau , fils de celui qiii étoit gouverneur de M. de Vermandois y est mort. Il avoit le petit gouvernement de Beaugency, qui est de l'apanage de M. le duc d'Orléans^ qui a donné ce gouvernement à H. de Saint-Pierre; il ne vaut que 1,000 livres de rente.
* La diversité des projets , Tautorité que le maréchal de Villars vouloît prendre, mais surtout rénormité des contributions dont le mar^ chai de Villars s^enrichit aux dépens d*amis et d'ennemis , et les mouvements des troupes firançoises qui en dépendoient pour les étendre et les prolonger, à ce que Télecteur reprochoit au maréchal, les brouillèrent. L'électeur de dépit conçut le projet du Tyrol, qu'il exécuta malgré le maréchal, qui ne l'y voulut point aider, et dont l'idée étoit fausse; et le succès, qui n'aboutit à rien, fit perdre bien du temps, et nuisit beaucoup aux affaires quiavoient cependant été poussées plus heureusement ailleurs. Cela acheva de les rendre incompatibles , outre que le maréchal, jaloux de sa femme, à qui le roi ne voulut pas permettre de passer en Bavière, et n'espérant plus de monter à une fortune pins haute par la faveur de l'électeur qu'il avoit plus que perdue , ne cherchoit, depuis que sa main fut faite, que les prétextes de retour avee son butin.
3mà% \ " noxiî!(vArty à Versailles. — Le roi, Uonseigneur
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et messeigneurs ses enfants firent tous leurs dévotions j^parément, et à midi ils retournèrent ensemble entendre la grande messe; madame la duchesse de Bourgogne descendit en bas avec eux , et après la messe elle vint se déshabiller. L^après-dlnée S. M. et toute la maison royale entendirent le sermon du P. de la Rue, vêpres^ vêpres des morts et puis le salut; madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit en robe de chambre, demeura dans sa niche de la tribune en haut. — Il arriva un courrier de M. de Tallard, parti le 29 au matin; on avoit attaqué la contrescarpe la nuit, et on s'est logé sur trois angles saillants ; nous n'y avons perdu quasi personne , cependant on croit que les assiégés se défendent bien. — Notre ambassadeur à Constantinople mande tout ce que nous savons déjà de la déposition du Grand SSeigneur et des changements arrivés à la Porte. Il écrit qu'on a pris quarante millions au mufti qui a été tué, et il ajoute dans une lettre qu'il écrit à son frère ; « Ne dites point cette particularitéià; car, quoiqu'elle soit vraie, il n'est pas vraisemblable qu'on trouve une somme aussi exorbitante à un ^particulier. » — M. Portail , tuteur des petits enfants <3e M. Rose, a vendu pour eux sa charge de secrétaire du csabinet, que le roi avoit laissée à la famille; M. Duret, ^gprésident du grand conseil, )'a achetée, et donne des ^^sffets qu'on estime environ 4i>0,000 écus.
Vendredi 2, à Marly, — Le roi dina de bonne heure Versailles, et puis vint ici, où il se promena jusqu'à la kuit. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry couirent le loup dans la forêt de Saint-Germain et arrivent ici un peu après le roi. Monseigneur le duc de Bour- :ogne dina à Versailles chez madame la duchesse de ^urgogne avec les dames du palais, et durant son Iner un officier du gobelet qui le servoit tomba mort à ^es pieds ; heureusement madame la duchesse de Bourgogne, qui mange gras, dlnoit chez madame de Maintenon ; elle ne vit point ce triste spectacle, qui auroit été dango-
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reiu à voir eu l'état où dous la croyons. EUe viai ici en carrosse, mais fort douceiaent et toujours sur la terre, et se coucha en arrivant. —On eut des nouvelles à Versailles d^un petit combat en Languedoc contre les fanatiques. H. de Yergetot , brigadier d^nfitnterie et gendre du feu maréchal de Bellefonds , en attaqua une troupe de s^t ou huit cents auprès de Lussant ; il en a tué six^vingts, blessé plusieurs, qui se sont dispersés dans les bois. Noui n'avons quasi perdu personne à cette action; on leur a pris trente mauvais chevaux qu'ils avoient. — Dans k distribution des bénéfices que le roi fit hier il n^y avoit rien de considérable ; le meilleur étoit le doyenné de Saint-Omer, qui vaut 2,000 livres de rente , qui a été donné à Tabbé de Valbelle , aumônier du roi > chanoine de cette église et grand vioaire de son oncle ^ qui est évèque de Saint-Omer.
Samedi 3 , à Marly. — Le roi , après la messe, alla courre le cerf dans sa petite calèche; Madame étoit dans une autre calèche ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. On revint dîner & l'heure o^ dinaire et, après dîner, le roi se promena dans les jardins. — Hier Tambassadeur de Savoie donna une lettre de son maître à H. le duc d'Orléans, voulant engager une négociation avec le roi et tirer les afCEÛres en longueur. M. le duc d'Orléans en rendit compte le soir à S. M., qui l'a chargé ce matin de dire à cet ambassadeur que le roi ne changeroit rien dans les propositions que M. de Vendôme a ordre de lui faire et qu'il faut une réponse décisive. — M. le maréchal de VUleroy demeur rera cet hiver en Flandre; il a loué un hôtel à BruxeUes et y envoie des meubles de Paris. M. le maréchal de Boufflers revient, et sera ici à la fin de la semaine qui vient. — Moulineaux, capitaine aux gardes^ qui a eu la survivance du gouvernement de Brouage, vend sa com^
pagnie à M. de , lieutenant dans ce régiment, et
parent du maréchal de Boufflers, qui en a obtenu l'a-
écrément dn roi pour lui. -* La comtesse de la Marck est <ie ce voyage; elle n'y étoit venue qu'une fois.
Bimanehe k, à MarUf. — Le roi alla raprès<llnée à Saint- Gennain voir le roi et la reine d^Angleterre; Mon- ^seigneur y étoit allé avant le roi , et en repartit quand le roi y arriva. — Le matin, pendant que le roi étoit au <3onseil, le ehevaUer de Montendre arriva. M. de Vendôme J« fit partir le 28 au matin de SerravaUe ; il a passé par le lac Ibjeur, par le lac de Genève et par Lyon. U «apporte la nouvelle de la défaite entière des deux mille ^cshevau^ que le comte de Staremberg avoit détachés de ^«Mi armée pour joindre M. de Savoie ; ils étoient oom- ^znandés par Visconti, le même que M. de Vendôme avoit ^^éjà battu à la Victoria. Le combat se donna le 26 à Saint- ^Sébastien sur la Staffora. M. de Vendôme^ à la tète des gl_grenadièfc^ du régiment de Bresse, commença Fattaque ; s ennemis se défendirent fort mal. On leur a tué quatre nls hommes , on en a pris cinq oents, et le reste est eneloppé dans dès montagnes par nos troupes» et ou ne roit pas qu'il s'en puisse sauver un seul» Ils ont abaur onné presque tous leurs chevaux ; il y eu avoit d^ lus de sept cents de pris quand Montendre est parti ; ces eux mUIe chevaux étoient Télite de Tarmée du comte e Starembei^ et étoient composés de quatre-vingt- \K maîtres par régiments, et ils avoient doublé les oI&« iers; il y en avoit dix -huit parmi les prisonniers. Ils isent que Visoonti a été blessé , et s^étoit retiré à un illage à trois lieues de Ssdnt-Sébastien ; que le comte de alms^ colonel, et le commandant du régiment du prince ugène ont été blessés aussi et tàchoient de se retirer à ènes^ qui n'est qu'à six lieues de Saint-Sébastien. Ce qui -loit resté de ce détachement vouloit d'abord poursuivre marche; mais ayant appris que M. de Bouligneux étoit
\gni sur la Bormia (1) avec cinq bataillons, ils vou-
^ (1) 4o^ sur U Bormida.
lurent remarcher en arrière^ et voyantque M. de Venâôiney non content de les avoir bien battus^ les poorsuivoit encore^ ils se jetèrent dans la montagne où nos troupes les enveloppèrent. M. de Vendôme n'avoit avec lui à Saint- Sébastien que quatorze compagnies de grenadiers commandées par M. de Dreux et mille chevaux. M. le grand prieur et Chemerault prirent la hauteur sur les ennemis, et les attaquèrent pendant que H. de Vendôme les chargeoit au pied de la montagne ; cinq cents dragons des ennemis mirent pied à terre^ firent une décharge dont Chemerault fut blessé au bras y et prirent la fuite. Deux compagnies de hussards que nous avions coupèrent beaucoup de tètes et ramenèrent trois cents chevaux; nous n'avons pas eu vingt hommes tués à cette affaire-là.
Lundi 5 y à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins; il travailla le soir avec M. Pelletier, comme il a accoutumé de faire tous les lundis. Monseigneur vouloit courre le loup , mais il n'y en avoit point de détourné ; il ne partit point d'ici. — On eut par l'ordinaire des lettres de devant Landau du 30 et du 31. Nous avons établi plusieurs batteries de canon et de bombes dans le chemin couvert ^ et on alloit travailler à la descente du fossé où les assiégés ont mis de L'eau ; ils continuent à faire un fort grand feu y mais ils n'ont encore tué ni blessé personne de connoissance. — Du Libois *y gentilhomme ordinaire du roi^ est allé par ordre de S. M. à Paris et demeurera auprès de M. Tambassadettr de Savoie^ qu'il accompagnera partout (1). On ne doute
(1) M. de Savoie négocioit déjà U y avoit ploB d'un an avec les eonenûft de la France, et M. de Catinat, qaî s'en aperçut, ne fat pas cru. C'étoit furieusement risquer pour ce prince, que nous environnions de tous les côtés. Cependant, par une suite d'événements presque incroyable, sa défection a Ait le salut de la maison d'Autriche, et la grandeur de la sienne en a Uen augpnesté. On s'aperçut enfin de la manœuvre de M. de Savoie , et on fut confirmé par tous les bruits de toutes les cours que ce prince avoit trahi la France. M. de Vendôme eut ordre de désarmer ses troupes, et lui fit passer cette Mtre que
quasi pas que M. de Savoie ne sût la défaite de Visconti quand il fit partir son dernier courrier par lequel il or^ donnoit à son ambassadeur de parler à M. le duc d'Or* léans; ses lettres étoient du 28^ et le combat s'étoit donné le 26. — On a nouvelle par plusieurs endroits que le roi de Soède s'est enfin rendu maître de Thorn ; il y a des lettres aussi d'Allemagne qui parlent d'un grand combat entre les mécontents de Hongrie et les troupes de Tempcreur, où les mécontents ont eu tout Favantage. C'étoit le général Kuiba qui commandoit les troupes de l'empereur.
* On mettoit souvent ainsi des gentilshommes ordinaires à la garde des ani]>assadeurs avec les maîtres desquels on étoit sur le point de rupture on en rupture ouverte , et même chez les nonces. Ils logeoient et mangeoioit avec l'ambassadeur, alloient partout avec lui et ne le quittoient point, en sorte que sa chambre même ne leur étoit jamais feimée. Cétoient d*honnétes espions à découvert pour voir et rendre compte de tout , rompre toutes mesures par leur présence et empêcher l'ambassadeur de s'évader et de dépécher des courriers. Ce Libois avoit de ]*esprît et de l'hitrigue, grand joueur d'échecs , et servoit toujours. On le soupçonnoit un peu de rapporter, péut-étre injustement , mais il n'étoit pas admis en beaucoup d'endroits ni en grand csofflmeroe avec personne. .
Mardi 6, à Marly. — Le roi courut le cerf. Monseigneur courut le loup et ne revint que fort tard de la chasse. — 11 arriva le soir un courrier de M. le comte de Toulouse, parti de Toulon le 1" de ce mois; ce prince est toujours à la rade, attendant des nouvelles du parti que prendra la flotte ennemie. On lui a mandé de Gènes que M. de Visconti y étoit arrivé avec cinq cents bonunes qu'il avoit sauvés de sa déroute; qu'il
le ni lui éorivIL Da miilBs a-t-elle coora , et Lamberti la rapporte sans pourtait eo être garant : « Monsieur, puisque la retigion , Thonneor, Tallianoe , les tnitéa et votre signature ne vaut rien entre nous , j'envoie mon cousin le duc àt Vendôme pjur vous expliquer mes sentiments ; il vous donnera vingt^quatre tieoree pour vous déterminer. (Note du duc de lAtffnes,)
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avoh demandé aux Génois quelques bfrtbftenfks pour porter ses troupes à Oneglia o« & Villefranche y ce que la république lui avoit refusé , et qu'il prenoit le parti de tâcher à regagner avec sa petite troupe l\unnée du comte de Starembei^; mais il trouver» bien» des ob»* tacles en son chemin. Q arriva un eourriop du catfd»* nal de Janaon^ qui a passé par Gènes, où il trouva eaeare le général Visconti^ qui lui dit : a Vous êtes biea heuremu courrier^ de nous être échappé ; nous vous manquAmas hier. D -^ « Monsieur^ lui répondit le coitrriai?^ vousm'avei manqué , mais M. de Vendôme ne vous a pas manqué, n Ce courrier dit que la flotte ennemie étoit à File de Corse^ à San-Fiorenza, et qu'on Tavoit assuré à Gênes qu^elle mettoit à la voile pour aller passer le détroit. — On a nouvelle que l'archiduc étoit parti, de Dusseldorf le â.7; ainsi il est appsupemment arrivé en Hollande.
Mercredi 7, à Marly, — Le roi tint conseil le matin, se promena toute Faprès-dlnée ; il vit cent soixante carpes de couleur qu'on lui a apportées de Villarceaux , et il travailla le soir avec M. de ChamiUart chez madame de Maintenan y comme il fait tous les mercredis. — Il arriva un courrier d'Espagne qui a laissé le 2 de ce mois le cardinal d'Estrées à Baronne. On a £ait une nouvelle junte * à Madrid depuis que le cardinal Porto-Carrero s'est retiré des affaires; cette junte estcoiaposée de don Manuel d'Àcias^ président de Castille^ da marquis de Mansera et de l'abbé d'Estrées, notre amba^ sadeur. — J'appris que M. le duc d'Orléans avoit proposé au roi , il y a quelques jours , d'aller en Espagne pour y commander l'armée ; il accompagna sa proposition de beaucoup de bonnes raisons et parla très-sagement et avec beaucoup de force. Le roi en fut très-content, mais il n'a pats jngè à propo^de* Vy kôaser ailev-. — Le roî a permis à quelques officiers généraux qui arrivent de Flandre de venir ici et leur y a donné des logements. Ces officiers généraux sont les dtics de la Feuillade , de
ontffH*i et )e marquis d^Antin ; le duc de Guiche y est aussi y mais il ne hii a peint fallu de logement^ 3^cLrce que la duchesse de Guiche est du voyage. — Par ^e9 dernières lettres venues de Languedoc ^ il pareil que les fanatiques sont un peu consternés depuis leur dernière d^fte et voyant que la flotte ennemie n'^a rien
* Cette nouveHe junte fut une espièglerie de madame des Ursins, qui ▼ooliit apaiser la rumeur de retpnision des anciens ministres et dé oeux snrtoat à ((at te roi d'Espagne devoit la couronne par lopart ^ils ^^oient eue autestanon, el paitieulièreaieat la retfaitedes d#ux. car* flinaux. Elle choisit donc Fabbé d'Estrées comme ambassadeur de Prance pour tenir la place du cardinal son oncle, et deux hommes de la l>reniière réputation , don Manuel Arias , revêtu de Ta première et de plus importante pbce d'Espagne, et le reste de ces anciens minisires, le marquis de Mansesa, de la maîsen de Tolède, iiAniniiMilattaebé aa et f}«i avoit passé par Us vice^royautés et les pto grands emplois^ qui avoit quatre-vingts ans. Elle n'étoit pas embarrassée de celuiet aussi peu de Tabbé après avoir expulsé son oncle ; on verra biencomme elle se défit d'Arias et de Tabbé. En attendant it ne se feirien par la junte cp» tes anosettes d^ua bsseoaseil. les afiMres et ses se résotveient entre le rai« la rené et elle,, ^a la rm»^ <3|^uelque£DÎachez elle, et le rsi n'ai portait à la junte qgue ce ^ d^ '^^^>it être pubUc et un moment auparavant qu^il le devînt.
Jeuéi 8 ^ à Mmrhf. — Le roi manda k matin au roi :4 À la reine d'Angleterre^ qui dévoient venir icî^ l^arriv«r de bonne keore aftn do pouvoèr se pnaia»ler ; il faisoit le plas bean temps du monde. Us ar^ 'itvérent à quatre heures, et retoumèrwri souper è ^'^la.mt^fietnnin. La reine est on pea seôeux qu'ette Cétâi à FontaineUeau , et Tosi doute eneore <|iie la »ur qu'elle a au sein seit un caneer. *^ On ne ^Soute plitt de la grossesse de madame la duckesse â# [Vg€gm; voilà deux mois entiers paeséa. -^ Il arriva .« sMMriin courtier de M. de Tattairâ, parti le &. La demi* eet prise; les ennemis s'y étoient velia»dbés^ niais âls n'ont po tenir ce retranchement. Ils font toiqours un Cort graind feu et ehicanent fort leur terraîn ^ mais ils
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n^attendent point quand on peut les aborder, car ils craignent les coups de main. On mande que, selon toutes apparences , ils se rendront le lendemain ou tout au plus tard le jour diaprés. Le roi, à son coucher, nous en montra le plan ; le fossé entre la demi-lune et la contre-garde est à demi comblé , et les brèches à ces ouvrages sont déjà grandes. Nous avons perdu depuis le siège plusieurs ingénieurs et un colonel d'un nouveau régiment, nommé Jansac. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti d'Alexandrie le 1°'. Ce prince devoit marcher le 4 droit à à Ast, qui n'est point en état de se défendre ; les cinq cents chevaux ennemis échappés du combat tâchent àregagner Bologne pour rejoindre M. de Staremberg, mais ils auront bien de la peine dans les montagnes qu'il faut qu'ils traversent; ils sont obligés de tuer leurs chevaux ou de les vendre pour un écu aux paysans. On les suit encore, et H. de Yaudemont enverra encore des troupes pour leur boucher tous les passages.
Vendredi 9, à Marly. — Le roi, après la messe , alla courre le cerf; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse, qui fut assez longue , et on dina plus tard qu'à l'ordinaire. — Le roi d'Espagne a fait une déclaration en interprétation du testament du feu roi Charles II, qui est telle que H. le duc d^Orléans lepouvoit souhaiter et par laquelle il est appelé à la succession de la couronne d'Espagne en cas que les descendants de la reine Thérèse vinssent à manquer, et cela comme petits^ fils de la reine Anne, qui ont droit à cette couronne préférablement à tous les autres princes qui ne sont point de la maison de France. Cette déclaration sera jointe au testament et reçue dans tous les tribunaux où le testament a été autorisé. — Le roi nous dit à son coucher que M. de Savoie avoit fait tirer sur nos galères qui passoient sous un fort qu'il a auprès de Yillefranche, et nous en a paru même fort piqué ; cela n'a fait aucun mal à nos galères. Toutes celles que nous avions sur les c6tes d'Es-
ne, après deux ans de séjour en ce pays*là, sont i-enrées à Marseille ; elles ont essuyé une grande tempête à 'embouchure du Rhône , mais elles en sont fort peu enommagées. — Les dernières nouvelles qu'on a eues 'Ecosse portent que le parlement de ce royaume y assemblé à Edimbourg y refuse de payer les sommes que 'Angleterre leur demande; il y a même eu des lords ui ont proposé de ne pas exclure de la couronne le rince de Galles; o'est ainsi qu'ils appellent le roi Jacaes m qui est à Saint-Germain.
Samedi 10, à Venailles. — Le roi se promena tout le UT dans ses jardins de Marly, et ne revint ici qu'à la uit. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon, d'où il e reviendra que jeudi. Madame la duchesse de Bour- ^gnè partit de Marly à trois heures, et vint ici par les de Marly et de .Versailles pour éviter le pavé. — a publié un édit pour les monnoies, par lequel les louis et les pistoles d'Espagne seront reçus dans <2^>mmerce sur le pied de treize francs comme les noueux louis; les patagons seront reçus aussi dans le merce. — Le roi fait lever par les intendants dans provinces trente mille hommes de milices, qui ent être prêts à marcher à la fin de l'année. — Le uis de Goigny le fils a été fait inspecteur de ca vaen Flandre, en la place de Courtebonne, qui sert pré- ^4^ment en Alsace. — Les mécontents de Hongrie grosnt tous les jours; on écrit d'Allemagne qu'il y en a de cinquante mille armés, et plus de cent mille qui ont reconnu le prince Ragotzki pour leur roi ; nvoient des partis jusqu'aux portes de Vienne. Le ^eau sultan, à ce qu'on prétend , a envoyé assurer le ce Ragotzki de sa protection. L'empereur a envoyé régiments contre les mécontents, dont un presque entier a péri en descendant le Danube.
imanche 11, à Versailles. — Le roi alla tirer l'a- ^^%^lnée. Monseigneur, qui est à Meudon , fit des bat-
tues dans le paro^ et ne revint diner qu'à six heures. Le roi ^ à son diner^ parla foirt gracieusement à HM. ds Bé et de Céeile qni vont senrir ea Espagne, M. de Bé en qualité de lieutenant gén^arali et H. de Cécile hngadier de cavalei'ie, el [ qui] ont servi dans notre ar* mée de Flandre avec beaucoup de réputation. — Le duo d'Albe, nouvel ambassadeur d^Espagne, estarnv^à Paris. — On a reçu des lettres de Landau du 6. On travailloit à pouvoir combler le fossé pour attaqua la eoatre-gafde. Le comte de Roucy a été blessé d'u» ceiip de pîervt à la tête, qu^on ne eroit point dangereux. M. le prince de Bide a laissé quatre mille hommes dans Augskourg, a repassi le Lech et Tisler, et s'approche du lac de Constance pour joindre, à ce qu'on xroit, lestroupea que le eoavte de Stirinn a rassemblées et qui sont présentement sur le Neker. M. de Bavière a mandé au comte d' Aroo, qu'il avoit laksé avec huit ou dix mille hommes en Bavière^ de le revenir joindre auprès de Memmingen, ad il est campé, et après cette jonction^là scm armée sera de tre&ke nûlk hoimnes, et il marchera au prinee die Bade, ^ai, joint à M. de Sliruan, n'en aura pas davantage.
Lundi 12 , à Versailk»^ — Le roi alla Vaprès-dinée se promener à Trianon ; lliionseigneur vint ici de Meuden pour le cons^, et s'y en retourna dÉner, •— Il arriva nm courrier de M. de Tallard ; les lettres sont du ft. Nous avons attaqué les contre-gardes , mais nous j avons été repeuesés par deux fois, nous y avons même perdu assez d'oiliciers de grenadiers ; cela retardera la peise de la place de quelques jours. Les ennemis se défendent fort bien; ils se servent de leurs eaux, et qw^iqull» n'ee fassent pas tout Tusage qu'ils eo peucroî^vt £aive, cria ne laisse pas de nous incommoder. — Il arrivai Quroeuprier de M. le comte de Toulouse; il est à la gcasade rade de Toulon y prêt à mettre à la voile ; il a pris des vivres peur cpsiatre mois. U a vingt-Mxgros vaisseaux de gverre avec lui , et doit être joint par quiiBse autres. On ne saiè
^3?îl passent le détroit pour aller au-devant de la flotte en-
tmiemie cjni doit porter Farehidac eu IH[»rtuga)^ ou g^
^(mge à eombattre la flotte angloise et hollandoise qui
«st encore au cap Corse. — Le eonseil de guerre de l'em-
'perenr a dégradé des armes le comte d' Arcos , qui étoM
gouverneur de Brisach ; i) s^est réft^ié en France y et est
présentement à Lyon. -^ Les paysans anci^ois ea
de Languedoc prennent les armes eonife les
«t en ont tué dans une occasion dewi; cents sans* avoir de
troupes réglée» à leur tète.
Mardi iSy à Vtr$aiile$. — » Le roi alla tirer Taprèt»* ^Ifiée. Ilonseijgneur^ qui est à Meudon, vouloit coum le 3€>wf y mais on n'ea put détourner. L'espérance de la ^Tjrossesse de madame la duohesse de Bourgogne continue t^o^^jouTSy et elle se ménage fort; elle mange souvent le le soir chez; elle, et v» attendre le roi dans le cabia» sortir du sevper. -» On envoie trois régioMtBts de Galerie et «n régiment de dragons firainçois en Espagne; y enverra aussi quelque infantevie , mais le nombre a est pas encore réglé. — * On croit que le comte de St'Tm iremberg, qni est toujours derrière la Seecbia^ve«t en«- ^X7esdre quelque chose sur les troupe» qui sonA aus de M. de Vaudemoat, pour pouvoir ensu^ eurr quelques secours à M. de Savoie. — Il court ua "«laî-i; que le prince Eugène revient eommandsr Favmée m. ^^«mte de Staremberg. — L'arekiduc^ qoî est eatose en ^U^inde j a fait un nouveau grand d'Espagme y qui eâl ' X^Knee de la Tour de Taxis. — Le ministee de M. de ^^v^o Je auprès des Suisses leur a fait une harangue fort Ô^i^nsufie pour la France; il les prie. âfujBir la Savoie <^orps helvétûfiie, d'en faôre un quatcNnsièine can** ^t de donner des tronpes au duc son. maAtce peur loi^ '^ àb défendre le^ Piémont et la Savoie cottire les îb^ et violentes entreprises de la France; il paile nfeème ^^ , dans, son méaaoiire^ d'une madoière peu respect
Mercredi 14, à Versailleê. — Le roi, après son lever, donna audience au duc d'Albe, nouvel ambassadeur d^Espagne. Après dîner S. M. alla se promener àMarly, et le soir il travailla avec M. de Ghamillart chez madame deMaintenon, ce qu'il fait tous les dimanches, les mercredis et les samedis et quelquefois même encore d'autres jours de la semaine. — Le maréchal d'Huxelles a eu ces jours-ci de grandes conférences avec M. de Ghamillart; eelaafait faii« des raisonnements, mais il n'y a rien de déclaré sur cela. — On mande de Flandre qu'on a entendu sur les côtes de Hollande un grand bruit de canon , et cela leur a fait croire que c'étoit rarchiduc qui s'embarquoit; cependant on en doute encore , d'autant plus qu'on a appris qu'une partie des régiments qui dévoient passer avec lai ne veulent pas obéir aux ordres qu'ils ont reçus là-dessus. — Il y a un traité fait entre le roi de Suède et l'électeur de Brandebourg, dont les troupes s'approchent d'Elbing. Le roi de Suède s'engage, quand ils auront fait ensemble la conquête de la Prusse royale , de la lui céder tout entière, moyennant quoi l'électeur lui cédera la partie de la Poméranie qui lui fut donnée par la paix de Munster. Le roi de Suède lui promet , de plus, de se joindre à lui pour faire valoir ses droits et ses prétentions sur la succession du roi Guillaume.
Jeudi 15, à Versaillei. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur revint de Meudon, où il étoit depuis samedi. Madame la duchesse de Bourgogne continue à nous donner de grandes espérances de sa grossesse. — M. le maréchal de Boufflers reçut des lettres qui assurent que les troupes de Hesse ne songent point du tout à marcher au secours de Landau, et qu'elles ne songent qu'à entrer dans les quartiers d'hiver. — M. de Vendôme doit être présentement à Ast. M. de Savoie depuis deux mms a fait emporter tous les grains qui y étoient, se doutant bien, si nous découvrions ses intentions et que nous entrassions en guerre avec lui, que ce seroit le premier poste dont
nous nous saisirions ; mais TAstesan est un pays si abondant que notre armée trouvera de quoi y subsister grassement. M. le maréchal de Tessé doit entrer le 15 ou le 1 6 au plus tard dans Ghambéry . M. de Salms, qui commandoit dans cette ville^ où il avoit deux bataillons de milice^ s'est retiré avec ses troupes sous Montmélian y les bourgeois et les magistrats lui ayant déclaré que leur ville n'étoit point en état de se défendre et qu'ils avoient résoluy pour en empêcher le pillage^ d'en ouvrir les portes aux François dès qu'ils en approcheroient. Les troupes qu'a présentement M. de Tessé ne sont pas fort nombreuses^ mais elles seront augmentées considérablement avant la lin de Tannée^ car on est résolu d'attaquer vivement M. de Savoie^ d'autant plus qu'on découvre tous les jours des marques sûres de ses mauvaises intentions.
Vendredi 16, à Venailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener àMarly ; madame la duchesse de Bourgogne ne soupa point avec lui ; elle mangea gras dans sa cham* bre. Le soir il y eut comédie; monseigneur le duc de Bourgogne n'y fidlapoint. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui est entré dans Ast, dont on lui a ouvert les portes ; l'évéque et les magistrats sont venus au-devant de lui. 11 n'y a que dix lieues d'Ast à Turin^ et il n'y a ni Tivière ni montagne entre deux. H. de Savoie a fait un lour à Coni , à Nice et à Villefranche pour donner ordre A ces places-là, et doit revenir avec ses troupes se mettre sous Turin. M. des Marets, colonel de la Fère, s'étoit presque trouvé environné des milices de Mondovi ; il se jeta dans un bourg qui donna le temps à IIM. de Bouligneux et de DiUon de le venir dégager; ils attaquèrent ensuite les ennemis, en tuèrent plusieurs et firent beaucoup de prisonniers; cela décourage beaucoup les autres peuples de Piémont de reprendre les armes^ parce qu'ils regardoient les Mondovisiens comme les plus braves gens d'entre eux. — Le petit marquis de Montcavrel, qui n'avoit que quatorze ans et étoit enfant unique, est mort ;
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il «Yoit de grandes préteDttons sur les Mans de lioiifea* vrel^ dont la vieille piedame de Mailly ^ sa tante, étoit en poeeessioD depuis longtemps, et oda anxoit fait des piooès capables de ruiner la maison de madame de Maillf ; cette mort la met en {dein repos y et lui donne enooro plvfide droit A attaquer M. le i^noe de Gonty sur k wioœflsion du feu roi Guillaume pour la principauté d'Orange. Swmdi 17, à VtriMlêê. -^ Le roi alla tirer Taprèsdinée. ^^On fit àChaillotunservioe magnifiquepourlefea maréchal de Lorges; Tévèque de Senlis y officia, et l'abbé Anselme prononça l'oraison funèbre. — 11 arriva un courrier du maréchal de Tallard, parti du mercredi matin 14. Les mines qu^oo avoit faites sous les contre-gardes avoient fait un grand effet et fort élargi les brèches. Le régiment de Navarre attaqua celle de la droite, le régi* ment du roicelle de la gauche ; on les emporta toutes deux, et on s^y est logé et établi ; nous n'avons pas eu cent hommes tués ou blessés à cette action. Les grenadiers du régiment du roi y tuèrent un de leurs camarades qui vouloit fuir; ils ont pris dans leur contre^garde quelques officiers et quarante soldats ; on travaille à combler le fossé qui est entre les contre-gardes et les tours bastiittnées. Les troupes de Hesse marchoient très-diligemmeat pour secourir la place ; elles sont composées , en comptant tout ce qui s'est joint à eiu, de trente escadrons et de vingt-trois bataillons ; ainsi elles sont un peu plus fortes que le corps de M. de Pracomtal, qui n'est que de vingt-quatre escadrons et de vingt et un bataillons. Nos troupes doivent arriver devant Landau le 16, et les Hes* siens ne sauroient être au plus tôt que le 17 sur le Spierbach. M. de Tallard a détaché le comte de Rouoy, qui se porte bien de sa blessure , avec deux mille dxevaux ei cinq cents fantassins, pour dtfendre le passage de cette rivière , qui est très-difficile à passer, et on y enverra tout le corps de H. de Praoomtal si les ennemis s'avancent jusqueJA.
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DimÊMhe 18, à Ver9âiUe$. — Le roi alla tirer Taprè»dlaée et IraviûUa le soir chez madame de Haintenon avec M. de Chaaiilkr4^ à 9on ordinaire. — ()& a avis que les troupes de Hesse marchent très-diligemment pour secourir L#andau; on espère que M. de PraGomtal y arrivei» plus tôt qu'eux, (te a pris un espion qui se vouloit jeter dans la place et qui porftoit au gouverneur une lettre par laquelle on Tayasuroit que, pourvu qu'il tint seulement jusqu^au It , il seroit sùi^ement seoouru. — On a avis que la flotte enneoûe qui étoit dans la Méditerranée avoit repassé le détroit ; si cela est , nous verrons bientôt ici M. le comte de Toulouse y car le roi lui a mandé que, dès qu'il auroit des nouvelles sûres de leur sortie de la Méditerranée y il n'avoit qu'à désarmer ses vaisseaux et revenir iei sans attendre de nouveaux ordres. — Le roi a donné au chevalier de Mbntendre 3,000 écus pour son voyage, et lui a renouvelé les assurances de lui donner un bon régiment d'infanterie ; il y en a deux vacants présentement, l'un par la mort de Jansac, tué à Landau, Tautre parce que le colonel a été cassé pour un prétendu combat ; mais ce sont deux nouveaux régiments, et le roi veut lui en donner un qui ait servi .
iMHdi 19, à Versailles. — Le roi alla se promener à Trianon, où U fait accommoder de nouveaux jardins qui seront très-beaux. Il travailla le soir avec M. Pelletier, à son ordinaire. — Il y a eu vingt ingénieurs tués ou blessés au siège de Landau ; on croit que demain on aura la nouvelle de la réduction de cette place. -^ Il y a des nouvelles d'Allemagne qui portent que l'électeur de Brandebourg s'est rendu maître de la ville d'Elbing ; on prétend que le baron de Spar, que nous avons auprès du roi de Suède, a fort aidé au b*aité qui s'est conclu entre le roi et cet électeur^ qui témoigne èU*e fort mécontent des HoUandois et qui ne s'éloigneroit peut-être pas de retirer ses troupes de leur service si nous le voulions reconnoltre roi de Prusse. ~ M. de Tessé est entré dans
Chambéry avec une manière de capitulation dans la* quelle il permet aux gentilshommes , magistrats et officiers de guerre qui ne voudront pas prêter serment de fidélité au roi de sortir de la ville dans dix jours avec leurs familles, leurs domestiques et leurs effets^ sans quHl leur soit fait aucune insulte , et on leur donnera tous les passe-ports nécessaires pour cela.
Mardi SO, à Versaillet. — Le roi^ après son lever^ donna audience au marquis de Gastel dos Rios^ ambassadeur d'Espagne ; c'est son audience de congé , mais il demeurera encore quelque temps ici. — Le marquis de la Baume arriva sur les cinq heures , qui apporta la nouvelle d'une bataille gagnée par le maréchal de Tallard^ son père, contre les troupes de Hesse y de l'électeur palatin et une partie de celles qui étoient dans les lignes de Stolhofen. M. deTallard^ sachant que le prince de Hesse^ qui les commande, avoit fait des marches forcées et avoit passé le Spierbach, d'où nous avions fait revenir le comte de Roucy avec son détachement, M. de Tallard^ dis-je , résolut de marcher aux ennemis^ et pour cela il laissa la conduite du siège à Laubanie , le plus ancien lieutenant général , et choisit dans son armée quarante-quatre escadrons et vingt^ept bataillons , et dès le mercredi au soir campa hors de ses lignes et manda à M. de Pracomtal de le joindre le lendemain de bonne heure avec sa cavalerie , si l'infanterie ne pouvoit arriver. Le jeudis à la pointe du jour, M. de Pracomtal le joignit avec sa cavalerie ; ils trouvèrent les ennemis entre la petite HoUande et Spire, qui n'étoient pas tout à fait en bataille ; la cavalerie de leur droite entra dans celle de notre gauche et fit une assez belle charge , mais leur gauche ne tint point contre notre droite. Leur infanterie, après leur première décharge ^ fit encore une assez bonne contenance; mais nos soldats, la baïonnette au bout du fusil, y entrèrent , et il y eut vingt-trois bataillons ennemis dont presque tous les soldats furent tués dans les rangs; leurs cinq autres bâtai I-
Ions , car ils en avoient vingt-huit^ n'ont presque pas combattu. Nous avons pris leur canon , beaucoup d'étendards , presque tous leurs drapeaux ; il n'y a point de victoire plus complète. Ils avoient cinquante-quatre esca* drons; nous étions plus forts qu'eux en cavalerie ^ mais ils avoient un bataillon plus que nous, et leurs bataillons étoient plus complets que les nôtres. Dès le même soir le gouverneur de Landau y Uen averti apparemment de révéaement du combat, battit la chamade ; Laubanie eu envoya avertir le maréchal de Tallard, qui étoit demeuré sur le champ de bataille et qui lui manda de ne rien presser pour la capitulation. Sitôt que le roi eut reçu ces bonnes nouvelles , il les manda à Monseigneur, qui étoit à P&ris à Fopéra ; Monseigneur lut la lettre dans sa loge; on fit cesser les acteurs un moment, et Monseigneur apprit au public le gain de la bataille et la prise de Landau , ce qui fut suivi de beaucoup de cris de Ytct \t roi et Jfcm* feigïïeur, après quoi on fit recommencer l'opéra, et Monseigneur revint ici au souper du roi. — Nous avons perdu àèsis la bataille M. de Pracomtal *, lieutenant général, qui foi tué dès la première décharge ; Dauriac, brigadier et mestre de camp de cavalerie ; Brulart (1), lieutenant de gendarmerie et fils de la duchesse de Choiseul; M. de lieuse, mestre de camp de cavalerie^ de la maison de Choi-
(1) Celte bataiUe ût deux héritières , mademoiselle de Brulart et mademoi- Mife de fieaumanoir. La première, qui épousa depuis M. de Charo«t el eo secondes noces M. de Luynes, devoit alors épouser le second fils de M. de Che- TKuse, qu'on appdoit le vidame d'Amiens , depuis duc de Chaulnes et maiédal de France. Ce mariage étoU arrêté ; arrive la nouveUe de la bataille de Spin et en mflme temps celle d'un testament militaire qu'avoit finit M. de Bru- Jhi Cl fiiveur de sa sœur. Madame la ducbessse de Choiseul, qui auroit pu Mrer que sa fiUe épousât un aîné plutôt qu'un cadet . ne voulut point rompre les engagements qu'elle avoit pris , et fit dire à M . do Chevreuse que cet événement n'y cliangeroit rien. L'affaire fut rompue cependant parce que V. le vidaroe avoit alors un grand attachement, et qu'il en fit avertir madame b duchesse de Choiseul. Le mariage avec M. le marquis de Charost se fit l'anaée suivante au mois de décembre, et M. le vidame épousa M"' de Betiiniia- Mir an mois de janvier 1704. (Note dn duc de Luynes. )
3i4 JOUBflAL De DAMGEAU.
seul; C^voy brigadier d'iofaoierie et colooid du ré^muki Royal, naveu da feu Calvo, ob^v^lifir de TOrdre; le mavqvis de Beaumaaair, Uautanwt gé^Al de ft^ tagaa et gendre du maréohal de Noaillei» , ^ )>^ftucoup d'autres que bous ne savons |M>iBt encore. PuyguiUoa, farîgadiap de cavalerie, et le (shevalier de Uvry , qui faisoit la chajtge d'aideHuajop, ont été hlessé3» U y a eu près da trente offiderq du régimeut du roi tuéf ou blessés; h combat commença à deux heures et oe finit qu^4 la nuit. Les ennemis avoient laissé leurs gros b^i^ges 4 Spiie; tous leurs petits bagages ont été pris , leurs tentes pU*lées, mais pas un de nps soldats n'a eoogé à piller qu'après que Taction a été finie entièrement. M. de la Baume rendit compte au roi chex madame de Maintenoa , et parla avec beaucoup de sagesse et de modestie, no parlant jamais de M. son père» Le roi lui dit : « Vous m'aves fait un des grands plaisirs que j'aie eus de ma vie , et j'espère vivre encore assez pour vous en faire beaucoup. >t Après la bataille gagnée y M. le maréchal de Tallard alla camper entre Spire et le oamp des ennemis qu'il laiesa derrière lui ; on trouva encore sur le chemin de Spire beaucoup de morts. On envoya de nos partis la nuit, qui revinrent avant que H. de la Baume partit et qui n'avoient trouvé aucune troupe ennemie. On compte encore parmi Iss blessés le fils de madame de Jussac, officier dans la gendarmerie. M. de la Baume dit que le prince de Hesse a combattu vaillamment et qu'on l'a vu souvent mener ses troupes à la charge.
^Praoomtal étoît un ofOcier de mérite, de valeur, de capadlé, gendre de iMontchevreail, fort protégé de madame de MsinleDOB at fort attaché an maréchal de BoufDers, et qui auroit, avee le temps et justice, fait une fortune. Le marquis de Beaumanoir ne porta pas loin un mariage chargé de la malédiction paternelle ; en lui finit ce nom ancien et illustre. Calvo étoit aussi pour cheuûner et fut fort regretté.
Mercredi 21, à Versailles. — Le roi alla se promener à Trianon. Monseigneur et messeigneurs ses enfants cou-
lotirent le Mrf. Le aoir il y eut oomédie; madame la du^ chaase de Bourgiigne m Itva pour y aller. '^«- Le roi a donné le gouvernement de Menin à madame de l^raoom-* tal pour le vendre. Son mari en avoit donné idS^GOO écas pour payer le brevet de retenue que M% de Pertuis avoit« Le roi a donné Im ré|^ment Royal au marquis de Dénon^ ville, fils du eoua-gouverneur de messeigneurs les princes, et au chevalier de Livry le régiment qu'avoit M. de DénonvilL», qui est un régiment composé de compagnies aonvelles. ^- Le ro^a donné S,000 écus de pension à Brar jgelonnoy qui était inspecteur d'infanterie en Alsace^ et lui jp^met de vendre sa compagnie aux gardes; U est dange^ ^^Busement malade à Paris, et on ne croit pas qu'il en pfiisse réchapper ; son inspection est donnée à Maupeou, gaussai capitaine aux giufdes. •--*- Le roi envoie Yallière , of&eier dUnfanterie et maréchal de camp, je crois, ►yaimander à Ghambéry et en Savoie , sous les ordres du jxa^^La^hal de Tessé ; durant la derniàre guerre il oomxix^LDidoit à Suxe et est fort aimé en ce pays-là. -^ Dans la I>si>^£iille que M. de Tallard vient de gagner, on a pris le fils du comte de Frise, gouverneur de Landau; ce mare* ^b,sLL Venvoya aussitôt par un trompette dans la place , ^fif^ cju'il rendit compte à son père du succès de cette ba* ^^^'ilA^ ^ le témoignage de son fils ne pouvant pas lui être
;. M. de Tallard a grande envie de les prendre pri*^ iers de guerre; mats s'ils se veulent opiniÀtrer, on ^^KH)it pas qu'il commette les troupes du roi à un assaut ^>Kï perdroit encore bien du monde.
^<emcdî 32, à VersaUles. — Le roi alla l'après^dinée se icner àMarly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Madame ^^^ ^^xchesse de Bourgogne garde le lit presque tous les l^vts^ . — Il arriva un officier de Landau qui venoit de* *^^*i<îer une ch^orge vacante par la mort de son frère ; il ^^ cj^Q II. de TaUard envoie au roi le chevalier de Groissy ^^^^^*^ lui porter le détail , les^t étendards et les drapeaux PMâ t^ la bataille, et la capitulation de Landau. Cet officier
356 JOURNAL DE DANGEAl!.
assui'e que la perte des ennemis étoit encore plas grande que ne Tavoit dit M. de la feaume, et que nous avons beaucoup de prisonniers. Il y a beaucoup d^officiers de notre gendarmerie blessés. Toiras^ qui y étoit sous-lieutenant, est mort de ses blessures ; le petit Flamarens et Saint-Mars, fils du gouverneur de la «Bastille , sont en danger. — Monseigneur le duc de Bourgogne nous a marqué une grande affliction de n'avoir point été au siège de Landau et à la bataille ; et après cela il a fait une réflexion que, s'il eût été dans Tarmée , M. de Tallard auroit peut-être balancé à donner la bataille, et qu'ainsi il croyoit qu'il valoit mieux pour le bien de l'État qu'il n'y eût point été, et que l'intérêt de sa gloire particulière devoit céder à la gloire du roi et à Thonoeur de la nation. — M. de Fimarcon, avec très-peu de monde, a défait une troupe de fanatiques assez considérable; je ne sais point le détail de son action, qui a été fort louée. Vendredi 23 , à Vermilles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Trianon. Monseigneur alla diner à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly, qui sera mardi prochain. Madame la duchesse de Bourgogne entendit la messe dans la loge de la tribune , et pois se revint mettre au lit. — 11 arriva encore un officier de Landau le matin qui confirma le départ du chevaUer de Croissy . — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui a surpris quelques régiments de M. de Savoie. L'infanterie repassa la rivière fort vite ; mais un régiment de dragons qu'il avoit là a fort souffert; on en a tué plusieurs et on leur a pris une centaine de chevaux. — Le chevalier de Croissy arriva sur les sept heures ; il apporte trente-deux drapeaux et sept étendards pris à la bataille. Les ennemis y ont perdu plus de dix mille hommes; il y en a plus de six mille tués et près de quatre mille prisonniers, parmi lesquels il y a deux cents officiers dont il y a trois officiers généraux et six colonels. 11 ne faut pas douter (ju'il n'y ait encore beaucoup de blessés parmi ceux qtii
échappés. Les troupes du roi ont peu souffert^ il ^Y !3i P&^ ^u quatre cents soldats tués ou blessés ; nous plus perdu dWficiers à proportion. C'est notre genc^larmerie qui ^ le plus pâti. Les ennemis^ en repassant sur pont de Philipsbourg, se plaignoient du peu de quarqu'on leur avoit fait ; cependant il paroit qu'ils ont "tort de se plaindre , puisqu'on a près de quatre mille ^Tisonniers. On a donné une capitulation honorable à la S^amison de Landau ; on Ta conduite à Philipsbourg ; ils étoient dix-sept cents hommas sous les armes et étoient iS^ de quatre mille au commencement du siège ; il y en eu. près de deux mille tués ou blessés et presque tous iVÈTS officiers. Nous n'avons pas à l'hôpital cinq cents au siège et nous en avons eu environ autant de Le siège et la bataille ne coûteront pas au roi quinze hommes » et il en coûtera plus de douze mille aux naeniis. Le comte de Roucy et de Blansac, son frère^ se i«Dt fort distingués à la bataille. M. de Tallard n'a point nvoyé de relation au roi, il a mandé seulement en gros [lie les ennemis avoient perdu plus de dix mille hommes la. bataille. Le chevalier de Croissy^ l'officier qui arriva lier^ celui qui est arrivé ce matin et toutes les lettres 'ennes de l'armée disent la même chose , avec des cir- '^z^^onstances. différentes. Le roi^ à son souper^ conta à . le Prince une partie de tout ce que je dis là , et à son coucher il nous en parla encore^ et il nous dit que ennemis attendoient six mille hommes et à qui on Lvoit donné des chariots pour faire plus de diligence^ qui .uroieût joint le prince de Hesse le lendemain matin , et Aa fait voir encore que M. de Tallard a pris son temps à lerveille pour les attaquer.
Samedi ^h' , à Versailles. — Le roi alla Faprès-dinée se
tromener à Marly et n'en revint qu'à la nuit. Madame la
.uchesse de Bourgogne dîna et soupa chez elle, et garda
lit toute la journée. — 11 arriva la nuit un courrier de
, de Tallard, qui apporte la relation qu'a faite ce mare-
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ehal de la balaâlle dans laquelle il y a eti défis ]^nees de Besse tu^; on dit slWssï qn^ y a en un prâice dVanpvre et un pnnee de Nafisau tués. Ce que Pou apprend par les prisonniers que nous avons, c^est que la perte des ennemis esl enoore plus grande qtr^on ne l'afvoit dH. — Le roi d^Espagne fit Tannée passée un régiment de dragons des déserteurs irlandois^ des troupes que le dm d'Ormond aToit fait mettre pied à terre auprès de Cadix. S. M. C. a prié le roi de lui envoyer un colonel irlandoi» poitr mettre k la tète de ce régiment. Le roi a choisi ponr eet emploi-là Maboni , colonel réformé dans les frfaii^ dois qui sont en Italie ; c'est lui qui nous apporta la nonvoile de TafEaire de Crémone. — M. le duc de Beanvilliers m€uîe mademoiselle de BeauTilKers^ sa fille ^ à 1. le due de Hortemart*; les mariés sont cousina germains , enfisints des deux sœurs. Le rov donne à mademoiseUe de Beauvilliers 9M,0M francs à prendre sur les charges de chancelier et de trésorier de la maison de monseigneor te due de Berry quand on la fera. — On chantera me^ credi le Te 9mm à Pteis, et je crois qu^on le chantere demain ici. — Les ennemis , en Flandre, aveient feU venir quelques troupes par l^scaut , qui ont mis pted à terre el ont bombardé le port de B^dmar quf esl devant ITHo. *. de Gacé, qui commande dans Anvers, a ramassé quelques trowpes des garnisons voisines, a marché à eux et le» a obligés h quitter leur entreprise et à se retirer précipitammefit
* Le duc db Mortomart BJaiwit nr lea qmmmh w Ib coaditter tm homme à devenir gendre du duc de* HeauviUîe» ;,iQaisil étoil €U d'une mère chérie au premier degré de l'archevêque de Cambray, Fénelom et de madame Guyon, et dans la dévotion la plus avancée de cette dame . Foracle constant de ce petit troupeau- que rrtn ne pot détacher d'elH*. C'est oe qui einport»oe laoriage par-deesy» Dente autre «oiHMiiuck>n, et le déair encoce du duc de Beviiilliene de^ne nadlt^e'peiBlr A'é«nii0er dans son iulrâsèq^» U ne pouvoit tvoaiter pecaonie ful dât Tétie nftoins, puisque sa mère étoiti sœur des duchesses de Chevieuse et de Beauvilliers , et il arriva cependant que personne ne le fut davantage Les charges, tes biens immenses^ la considération, tootv la fortune
nfin du beaa-père tomba à grands flots sur le gendre. La ffffe n'en fut plus haireute, quoique singulièTCiiMDt donée de tout ce qui doit ttirer le bonheur pevsonftel en tout genre, et k duc et la duchesse de TlBeauviUiers ne furent pas longtemps à se repentir de ce mariage. Ils ^en repentirent même toujours de plus en plus par des renouvellements occasions et d*amertumes , 'qu'ils tîiirent sagement renfermés dans sein , maftr qof les accompagna rm et Pautre jusqtt^'àu tomlMm.
IHmenchê ^y à VersaUles. — Le roi fit chanter à sa le T9 Bemn «vec deB tronipetlé» et de» timbales; «prèsniloée S. M. alla tirer. Uonsèigskeja vînt ici poar Te Dmiim, et après le conseil s'en retourna dîner à éudmf . -^ Le roi fit M. de la Baume farigadier^ et en ra- ^■merciant S. H. il prit congé d'elle pour retourner trou- ^^^er M. le maréchal son père, à qm on a envoyé les quar- ^^iers d'hiver pour ses troupes. --* Un courrier de M. de ^EUbaiinllart revint de Schaffousey où le dinréchal de Vilm:f» arriva te SI. M, de liarsioi ea partit eu même temps ee les deux mille dhevaux qnd av(xent escorté H. de tlar». — M. de Bavière a pnsà Kempten^ ou dans uelque château là auprèsv quaire bataillons des troupes {vinoe Louis de Bade. --^ Le rot d'Espo^ne a fait ^câepui^ peu quatre capitaines des gardes du corps, qui ni : le coimétable de CastiUo» que nous avons vu amcMf ici; kf comte de Lenes, qui étoii vice^roi de igné ; 1# duc de PopoU^ Napolitain, chsvalier du ttt-Esprit; et le prince de Tzerelaôs ^ général des trous en Espagne. — M. lecomte de Briord fut taillé ici ar Marécdml ; l'opéraition fuA tort htvfmoBQ. — Le roi ^cr^cutna le régiment da> comte de Meuse à soft £père, trop «une pour y servir^ et S. M. a choisi pour^ aelwter ee ré- ,^»iittent Vignau , exempt de ses gardes.
Lundi ^6, è Marly. — Le roi prit ntédscine commcril
^3t accoutumé de faire tous les mois ^ pt éeaoïtioar dont il
^96 trouve à merveille , car jamaiis il ne s'est si bien porté ;
M. 1 tint Taprès-dlnée conseil. — Le comte de Coigny, lieu-
-V^nant-général , qui neffaisoit que d'arriver de Flandre ,
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a pris congé de S. M., qui l'envoie commander le corps que commandoit H. de Praoomtal; la plus grande partie de ces troupes-là hiverneront dans le pays de Trêves. — On dit que les ennemis ont fait sauter et abandonné Kayserslautern et Hombourg, qui est tout ce qu'il leur restoit en deçà du Rhin de ce côté-là. — Daubar^e, gouverneur de rile de Rhé , ne s'accommode pas bien aveo les gens de ce pays-là ; on Ten ôte et on lui donne le •gouvemementde Salins, qu'il avoit eu autrefois. On donne le gouvernement de Rhé à Rigauville y premier sous-lieutenant des mousquetaires noirs; il quitte cette charge. Canillac devient premier sous-lieutenant^ etHautefort^ qui étoit premier enseigne , monte à la seconde sous-lieutenance. — L'évèque d' Agen est mort; c'est celui que nous avons connu sous le nom du P. Mascaron, fameux prédicar tëur. — M. Pelletier travailla le soir avec le roi, comme il a accoutumé de faire tous les lundis ; il avoit mené avec lui, par ordre de S. M., Filley, ingénieur, qui a conduit les travaux au siège de Landau ; le roi l'entretint longtemps sur ce siège , et puis le fit maréchal de camp.
Mardi 27, à Marly, — Le roi, après son lever, donna une longue audience à M. de Monasterol, qui en sortit trèscontent et pour les intérêts de l'électeur son maître et pour les siens particuliers. Il a des nouvelles du 15 et du 16 de S. A. E. ; il s'est rendu maître de Kempten et du château de Grunenbach, qui est au delà de l'iller. Ces postes sont très-importants; mais on n'y a point pris les quatre bataillons de l'empereur, comme on l'avoit dit. Il passe avec H. de Marsin beaucoup d'argent pour payer notre armée et les subsides que nous donnons à cet électeur. Le prince de Bade est au haut du lac de Constance, du côté de Lindau. Son armée n'est pas forte, et n'est point payée. M. Fèlecteur, qui a fait un détachement de deux mille chevaux pour escorter M. de Villars, ne laisse pas de se croire en état d'attaquer avec avantage le prince de Bade, et pour cela il marche à lui, mais par de grands défi-
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lés. — Le comte d'Arco prit congé du roi pour s'en retourner en Italie auprès de M. de Vendôme^ qui Fa voit fort recommandé au roi; il avoit fort aidé H. de Vendôme dans son expédition du Trentin y et il est seigneur en partie du château d'Ârco, dont on a tant parlé. Il est Irère du comte d^Ârco qui fut tué auprès de M. de Bavière et de celui qui étoit gouverneur de Brisach. Le roi lui donne 2,000 écus de pension^ SOOpistoles pour faire son voyage et un brevet de mestre de camp^ et sera incorporé dans le régiment d'Anjou^ qui sert avec M. de Vendôme. * Mercredi 28, à Marly. — Le roi, après son lever, lit entrer M. de la Feuillade * dans son cabinet, et nous su- mes, quand il en sortit, que le roi Fenvoyoit commander dans son gouvernement de Dauphiné et en Savoie y qui est remploi qu^avoit le maréchal de Tessé. Il y aura bientôt dans ce pays^là vingt-six bataillons, dix-huit escadrons et trois régiments de milice qu'on lève en Dauphiné; il y a deux maréchaux de camp sous M. de la Femllade , qui sont Gévaudan et VaUière ; ils sont plus nouveaux maréchaux de camp que lui. M. de Tessé passera à Milan et va commander notre armée sur la Seccbiaque commandoitM. deVaudemont^ dpntla santé ne lui permet plus de servir ; il ne laissera pas encore d'être fort utile au service des deux rois en se tenant à Milan, d'où il fera fournir aux deux armées tous les secours qu'on pourra tirer de son gouvernement. — Le roi, après la messe et avant que d'entrer au conseil , passa chez madame la duchesse de Bourgogne, qui venoit d'être saignée pour sa grossesse et qui demeurera neuf jours au lit. Le roi y alla encore après son diner et le soir après son souper. Monseigneur y joua avec elle toute l'après-dinée, et monseigneur le duc de Bourgogne soupa au chevet de son lit. — Les frégates du roi que M. le comte de Toulouse avoit envoyées pour suivre la flotte ennemie et lui apporter des nouvelles lui ont rapporté que cette flotte passa le 5 devant Car thagène, faisant route pour l'Océan avec un vent
Sê2 JOUKNAL DE DANGEAU.
favorable qui leur aura fait passer le détroit le 7. M. le «omte deToulotrse a envoyé le chevalier de Comminges, qTFT est arrivé à Paris, pofur porter cette notiveDe, que le roi sarott déjà par Cadrât. Un couffier qtn vient de Rome a laissé M. le comte k MontéKmarf, et on cô^mfrte qu'il sera iei demain ou aprè«*demain au pivt^ fard.
* On a vu dans le VlIP tome, page 237, que le roi eûdpécha Chamillart de donner sa fitîe à la feuilfade ; qu'il n'y consentît qu^à regret; ceqall pensoic et ce qull éeoit aloi9 h regard âe ce dtic. f 1 e^ poartaftt vrai cpie sarfoiblean; ^ur ChamiMan Art tdte que, malgré s(W résêhitions et tout son projet d'être en garde oooXn lui sur la FeiûlladcVil ne put résister à son ministre , qui , sous prétexte du i^uvememsnt de soo gendre , le fit passer de colonel réformé au commandement en chef dit Danphiné , et qui par la connfvcnee du maréchal de Tessé, occupé alors de hri faire sa cour, le ballotta avec te PeaîHade powr um» hs usages qu'i en vouloit tirer, à eraduire là FeeilMe oécnBie iaxm k roi , et par un enchaînement naturel à tout ce qu'il vouloit et fue le roi craignoit le plus.
Jeudi 29^ à Mairhf. — Le roi ^ après m. messe^ alla courre le cerf; monseigt^enr le due de Berry étoit à h» chas». Monseigneur étoit allé dès le nmati» eonrre le loap. lia- Aame }a ducheese de Bouifgogne se porte fert bien de sa saignée; elle garde le lit. On joue â&tfSf 9k ehamiMfe tonte l'après-dliiée^ ei lesoir aj^rès son sonpnf encore. Le roi vint plusieurs fois dans^ la journée chestf imiAssm ht duchesse de Bowi^ogne, et ne vonhit pOfAi? que les princesses le suivissent après souper dans so# eabinet cobsbk À Tordinaire ; îl les fit demeure» cheï UMMlaaie h duchesse de Bourgogne pow joner s^ftc elle. — - M. le cMiAe de Toulouse arriva sur les huit heures du senr. Le maréchal de Cœovres^ qui eommsAdoit Vsrmée narrai» so« lui^ partira lundi de Touk>n pour reveAtf ici. Nous laissons pour cet hiver trois petites eseadres dans la Uéiy terramée^ qui seront commandées par Mi. de Rouvroy, d'Argenis et de CbÀteaumorand. ' — On a envoyé deux bataillons des galères à M. de Montrevel^; ils doivent déjà être arrivés en Languedoc ; on lui en enverra encore trois
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des vaisseaux. Ce» cinq bataillons "valent mieux qne les kaiiga'on lui Ma il y a deux mois pour eïnroyer en Daupittiié. — Par les nourellès qu'on a de IfoUande , on sait que Tareliidne n'en étoit pas encore parti le M, Les troupes que ï*on tcut fttîf e embarquer avec loi déserlsftt en grand nombre; cependant nous ne laissons pas , pour mettre PEspagtM? plus en sûreté, d'y envoyer un asses gros corps de troupes, qui seroiïf commanxJées par le duc de Bermck , qui aura pour maréclial de camp sous lui Puysëgur.
Vendredi 30, à Sfarhf, — «- Le roi travailla îe matin a?ee le P. à0 la Chaise ; ilallaÇapf ès-dteée faire le tour dé sonpoFc et de lanouvcHe enceinte, qui est de plus de quati^e «eite arpent9. — Le rot donme * M. le prince de RofcaA fe lieirlenanee de ses gendarmes, sur là démission et M. de Soubise , son père. M. de ftolmn tfa jamais été olBeier dfetns la cètfipagnie; il y avort 100,000 écus de retenue sur cette charge. Le roi les augmente encore à% 10^,09<^ Êrawcs. — Le corps de troupes qu'on envoie e* Espagne sera de douze mille hommes ; les régiments 9»i le composent trouveront des recrues sa> la frontière , et le rei envoie Puységur en poste en Espagne pour faire tenir les étapes prêtes sur leur route , depuis 1» fronlJèFe d'Espagne jusqu'à celle de Portugal; commissionqui sera très-difficile à bien exécuter, car on manque des ehoses tes plus utiles en ce pays-lè, et on passe jpar des lieux presque déserts ; cette armée sera composée de nos meilleures troupes. LouviUe, qmrevient de Ife^Md et qui doit arriver à la in de la semaine à Tersailles, Dsus apprendra beaucoup de détails des affaires de ce payslà, €fÊe nous savons très-mal. Le cardinal f Estrées, qui en revient aussi, sera dans quinze jours au plus fard à Psris ; il vient en MlSère et souffre assez de douteurs ; on craint qu'il n'ait la pierre.
Smmâi !•■ dée$mbr$j àMêrly. — Le roi ^ après la messe , courut? leeer{BuilgT61evilM«t»mps qu'Hfit; SAmseigneur
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et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasde. — Le maréchal de Villars arriva hier à Paris; il a mandé à M. de ChamiUart qu^il attendroit de ses nouvelles pour savoir si le roi trouveroit bon qu'il lui vint faire la révérence ici. — On a reçu des lettres de Languedoc qui portent que M« de Fimarcon a encore battu les fanatiques; il en a tué environ soixante de ceux qui étoient à cheval; on leur a pris cinquante chevaux, qui étoient des haridelles qu'ils avoient volées à des paysans. — On a des nouvelles de Hollande du â2^ qui parlent de la consternation qu'il y a en ce pays-là depuis qu'ils ont appris la perte de la bataille de Spire, où les meilleures troupes de leurs alliés ont été entièrement défaites ; ils ne veulent plus donner que quatre mille hommes à l'archiduc. Ce prince n'étoit pas encore parti de la Haye ; il a ordre de l'empereur son père d'aller à Londres avant que de passer en Portugal, pour demander à la reine Anne plus de troapes que l'on n'en veut embarquer avec lui présentement. — On mande d'Espagne que le marquis de ViUa d'Arias, qui commande en Andalousie, est entré avec six mille hommes dan^ les Algarves , ce qui inquiète fort les Portugais, qui s'impatientent d'ailleurs de ne voir point arriver l'archiduc.
Dimanche 2, à Marly. — Il y eut conseil le matin connue à l'ordinaire, et l'après-dinée le roi fit une loterie chez madame la duchesse de Bourgogne, pour les dames qui avoient l'honneur de jouer avec elle; les lots étoient d'argenterie et d'étoffes magnifiques. — La dernière défaite des camisards par M. de Fimarcon est plus grande qu'on ne Favoit dit d'abord. — Madame la duchesse de Mantoue est morte après une longue maladie. Le duc son mari , dès qu'il l'a vue malade , a parlé de se remarier; il a prié même gens de ses amis de lui chercher une femme. Il u a point d enfants, et il yauroilde grands procès pour sa succession sur le Hontferrat entre M. de Lorraine et madame la Princesse. — On a des
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avis par Bêle que M. de Marsin a joint M. de Bavière ; il porte 1 00^000 pistoles d'or à Tarmée qu'on croit auprès de Kempten. Ces mêmes avis portent que H. Féleoteur veut faire le siège d'Augsbourg avec toutes ses troupes et une partie des nôtres^ dont il laissera le reste sur riller pour en défendre le passage en cas que le prince de Bade voulût marcher pour empêcher ce siège; mais ces avis sont bien incertains. — Depuis que le duc de Ber wick est revenu de Flandre , il s'est fait naturaliser François ; on fait marcher en Espagne le bataillon irlandois qu'il a composé cette année des déserteurs de Farmée ennemie.
iMndi 3; â Marly. — Le roi, après son lever^ fit entrer dans son cabinet le maréchal de Yillars^ à qui il avoit permis de venir ici ; il l'entretint fort à la promenade ; la conversation dans le cabinet avoit été courte^ mais fort gracieuse; il demeura ici jusqu'après le coucher du roi^ qui eut même la bonté de lui dire qu'il étoit bien fâché de ne loi pouvoir donner de logement ici^ n'y en ayant point de vides. H a assuré S. M. que son armée étoit en très-bon état^ surtout la cavalerie^ qui est presque complète en hommes et en chevaux ; l'infanterie est plus foible, mais bien habillée et bien armée. 11 a dit que son dessein, après son heureux passage en Allemagne^ avoit toujours été de marcher à Passau , qu'il auroit été aisé de prendre, et puis d'aller à Lintz; mais que ce n'avoit jamais été Tavis de M. l'électeur. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui est un peu affligé de ce que le débris des troupes de Yi»conti a passé en Piémont, où il est arrivé cent cavaliers montés et deux cents à pied. M. de Vendôme fut averti deux heures trop tard, et il paroit fort mécontent de M. de Langalerte , qui étoit chargé d'observer ces troupes et qui auroit pu aisément empêcher leur passage, à ce qu'il prétend.
Mardi k, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; il en prit deux avant que de dîner. Monseigneur
et ^fxmmgon^iin m» eatmto étoient à la «bisser imk Mops^i^aw Mviat ^piès ]& mort dvi premier oerf. Hadaipe la duebowa da Baurg<Qipu» a eu peraùvîM àm médeciqs de sa lie ver ; elle y^ chfidi ootadame de MaiotenoQ avec une chaise roulante. £Ue se remit au lit de boima heiu*e pour recevoir le roi et la reine d'Angleterre^ qui arrivèrent ici sur les sept l^ures. La reine alla d'abord chez le roi^ où étoit madame de Maintenon , et le coi d' Angleterre ne diimeura guâre avec eux^ et vint jouer chei madame la duchesse de Bourgogne j la reine y vint aussi à neuf haures^ et y demeura jusqu'au souper. LL. MM. BB. soupèrent avec le roi^ puis s'en retournèrent à Saint^îermain. — Les officiers de l'atmée de M. de Tallard reviennent tons , l'armée étant séparée. — Le comte de Roucy est ajrrivé ici, où il demeurera , sa femme étant de ce voyage. ^^ Les eunemis ont abandonné Kayserslautern et Hombourg , comme on Tavoit dit, et M. de Tallard a envoyé le comte de Horn A Kayserslaut^n pour renverser ce qui rostoit de fortifications à la ville et faire entièrement brûler le château, qoi est à l'électeur palatin. Hombourg ^era encore mieux rasé qu'il q^ l'étoit ; les ennemis conservent encore le château de Kirn, qui est très-bon , mais qui ne nous incommode point.
Mercredi i, à Marly. — Le roi tint conseil plus longtemps qu'à l'ordinaire y il étoit deux heures quand il en sortit; il voulut finir toutes les affaires qu'il avoit, afin d'être libre demain pour sa matinée. — On a nommé quelques officiers généraux pour aller servir en Espagne. Outre le duc de Berwick et Puységur, on y envoie Jeoffre ville et le chevalier d'Asfeld y maréchaux de camp^ et Puynormand pour msgor-général ; nous y aurons vingt bataillons et dix-neuf escadrons. Le rai d'Espagne n'en espéroit pas tant , mais on aime mieux lui en envoyer trop que trop peu. — Le roi conta à sa promenade que M. de Saroie , daos le mémoire qu'il a fait présenter à la république de Ywise , avoit mis q^'il avoil secouru le
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duc d^ADÎm» 8ÛQ gendre ; il oe la traite plus de roi d'Espagne^ et cela redouble encore les justes sujets de plaintes qji^'on a f^^fare lui, r^ U e^t encot e mort des officiers de geodam^ie d3 peux qui ont iU hhmés i, la bataille de Sfift; Ton est Saint-Ms^, fils uaique du gouverneur de la pastille et gendre de Desgranges; Tautre Cesange , qui avoit été nourri page du roi. — On a imprimé Tédit du roi portant d^l^ation dis guerre contre M. de Savoie » et il aem publié p^r tout la royaume. — Les dernières lettres de QoUaDd^ portent que rarohiduc avoit été em- Unqué, qu'il avoit pelàohé à la côte et qu'il étoit reliourné à la Qaye.
Jeudi 6^ à Marly. -— Le roi, après la messe^ alla courre le oerf ; mon^igneur le duc ie Bourgogne étoit à la chasse. Monseigneur étoit allé dès le matin courre le loup assez loin d'ici , et monseigneur le duo de Berry y étoit ^vec lui. Madame la duchesse de Bom*gogne eut beaucoup de mal au:;^ dents toute la nuit et ne se leva point de tqut laJQur. — Quelques officiers de Savoie qui étoient prisonniers dans Crémone sur leur parole se sont sauvés. M. de Vendôme a envoyé au marquis de Saint-Thomas , premier ministre de M. de Savoie , pour se plaindre de ee procédé et de)aaander qu'on les renvoyât. M. de Saint- Thomas a fait réponse qu'il en avoit parlé, et que S. A. R. avoit répondu qu'il approuvoit le procédé de ses officiers et que le premier devoir d'un sujet étoit de revenirtrouver son maître. M. de Vendôme va foire resserrer fort étroitement ceux que nous avons encore. — Le maréchal de Cœuvres arriva le soir ici; le cardinal d'fistrées ^ son Qucle^ arrive^ à Paris. — La Faye^ lieutenant aus: gardes^ a euragrément pour acheter la compagnie de Bragelonne, qui n'est plus en état de servir. — M. l'électeur de Bavière avoit envoyé un de ses généraux pour secourir Ku&tein ; les Impériaux avoient déjà pris la ville ; mais à rapproche des troupes bavaroises ils Voat abandonnée , et y ont même laissé une partie du canon dont ils bat-
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toient le château ; on leur a pris quelques soldais dans leur retraite.
Vendredi 7, à VerMilUs. — Le roi alla le matin se promener dans la forêt de Marly; il se promena l'aprèsdlnée dans ses jardins et ne revint ici qu'à la nuit. Monseigneur alla de Harly dîner à Meudon , et revint ici pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne revint ici en carrosse fort doucement et par les parcs pour éviter le pavé; voilà le troisième mois passé; on ne peut plus douter de sa grossesse. — Le cardinal d'Estrées salua le roi 9 qui sortoit de chez madame de Maintenon pour aller souper; le roi Tembrassa par deux fois, et lui parla le plus gracieusement du monde. — Presque tous les officiers généraux de Tarmée de M. de Tallard sont arrivés et ont salué S. M. ce soir. — Le roi fait Puységur directeur général de toutes les troupes qu^il envoie en Espagne, cavalerie, dragons et infanterie. — Toutes les nouvelles qu^on reçoit d'Allemagne portent que les troupes de Fempereur en Hongrie ont battu les mécontents en deux petites occasions, mais que quelques grands seigneurs de ce pays-là se sont encore joints au prince Ragotzki. — Toutes les lettres qu'on a par la Suisse portent que l'électeur de Bavière assiège Augsbourg; qu'il fit investir la place le 25, et qu'il demeurera lui sur l'Iller avec une armée d'observation plus forte encore que celle du prince de Bade.
Samedi 8, à Versailles. — Le roi entendit le sermon et vêpres en bas; toute la maison royale étoit avec lui, hormis madame laduchesse de Bourgogne, qui étoit dans la petite loge en haut. — Il est sûr que M. l'électeur de Bavière assiège Augsbourg; il l'a mandé lui-même à son ministre qui est à Bruxelles , et ses lettres sont du 25. U envoie dix-huit bataillons et seize escadrons pour faire ce siège , et il demeure avec le reste des troupes à la tète de riUer et s'est saisi du seul endroit par où le prince Louis pourroit venir s*il entreprenoit de secourir la place ;
il prétend que son armée d'observatioi^ est encore plus forte que celle du prince Louis. Il n'y a dans Augsbourg, à ce que mande M. l'électeur^ que trois mille honunes de pied et trois cents chevaux. M. de Yillars croit que les ennemis y ont laissé six mille hommes. On fait venir poor ce siège beaucoup de canon et de mortiers de Munich. — Le roi a donné à M. Rouillé^ qui revient de Tarnbassade de Portugal^ des lettres de vétéran comme présidentau grand conseil, où il n'a servi que quatorze ans. Ces lettres de président du grand conseil vétéran donnent <Ir<»t d'entrer au conseil et d'avoir voix déUbérative comme maître des requêtes^ et non pas d'y rapporter. — Vigny, lieutenant d'artillerie, se trouvant par ses infirmités hors d'état de servir, se retire, et le roi lui donne 8,000 francs de pension.
Dimanehe 9, à Verioilles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée; madame la duchesse de Bourgogne ne sort plus do fout pour se promener. — Louville arriva de Madrid ; il a du roi d'Espagne 1,400 pistoles de pension, qui ^ent 18,000 francs, et outre cela S. M. C. lui a donné le gouvernement de Courtray ; il n'y a point encore d'appointements attachés à ce gouvernement, et il espère y en faire mettre dans la suite; et M. Télecteur de Bavière, qui, comme vice-général de Flandre, doit disposer de ces gouvernements et qui entre dans l'esprit du roi d'Espagne pour faire plaisir à Louville, propose de joindre à ce gouvernement de Courtray le grand bailliage, ce qui serait d'un très-bon revenu et rendroit l'emploi plus con- Âdérable. ^- Les vingt bataillons qu'on envoie en Espagne sont les deux du Maine , les deux d'Orléans , les deux de Sillery, les deux de la Couronne, les deux de Barrois, les deux bataillons flamands que commande le dac d'Havre, destinés à être le régiment des gardes vallonnés, le second bataillon du duc de Berwick, qu'il a composé cette année des déserteurs anglois, et les autres sont des seconds bataillons de régiments qui servent dans
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d'antres araiées;id y a deux régiments ide dmgcttscpii y marchent ^ qui soot Bon ville et McNUumii ; les xégimeriB de 08uralerie «ont Seiry, ftaanJaève^ Wïgnaagi^ FieBoei^ Viefoie et BeUeport. Puységur^ neveu du Hiaféch«l de camp^ Cei» la fonctioii de maréehal^néral des logis de rarmée. — ^ J'appris €fae Filley, qiû a été&ît ittaoéehal<d€ camp depuis pea, a eu une pension de AJàWà écDS (l)>e( Verpel , qui a servi aussi an aiég« de Lindau , um de &00 écus (2) ; il est hrigadiw .d'infanterie deqpuis pea^ iâ étoît déjà brigadier d'i^agéniemrs.
Lwndi iO, à Versatiles. < — Le voî alla l'après-âbi^ ^ Trianon^ .et a^ retour il donn a uAe assez loogiie .audience au maréchal de Villars. -*- Om eut 4les lettres de M. V^ lecteur de Bavière du 29 ; il fait le sîége d'A.i:^8bjOiii:g en personne , et a laissé le commandesient de l'armiàe d'obsorvation à M. de Harsin, qui avoîi poorté uo paifuet du roi «n ce pays-là avec ordre de ne le point ouvrir qu'après que M. de Villars seeoit revenu lea f rance ek qu'il se^ roit arrivé , lui , en Bavière. £n ouvrent oe paqj^et , il trouva une lettre du roi et au*dessus de la lettre : A n^ amsin le maréduiU de Mutchin ; dans ce paquet .étoiâotles patentes .de cette dignité. On n'avoit pas voulu prendre la chose puMique avajat qu'il fût arrivé, etoela pour bonnes raisons. — Le soir on joua ici VAnirienM, comédie doot Baron le père se dit l'auteur et qui est une traduction de Térence ; madame la duchesse de Bourgogne s'y fit por* ter en chaise ; monseigneur le duc de Bourgogne n'y aU& point. — I^ roi prendra le deuil de madame .de M antoae sitôt que l'envoyé du duc lui en auca donné part. M. de Mantoueestarrière^petit-fils d'nne sœur de Maiâe de Médicis; ainsi il a l'honneur d'ètoe parent du loi^ du tiKtt* sième au quatrième degré. — 8siBît*P<»l, -cafâtaine de vaisseau qui a fait plusieurs aeticms dn dîetiiMsiÂon cdtte
(1) Gela n'est pas Trai. (iVo^ede Dangeau.)
(2) La pension de Verpel est sur l'ordre de Saiiil4ioiii8. ( AWe
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j % été [KDéseBité au roi p^ M. de Pontohartraoi ^
S. H. lui a donné une pension de 500 éous et lui a
»romis de faire quelque chose de plus considérable pour
3ui dans la suite; il n'y a pas longtemps qu'il est capi-
'Saine de vaisseau.
Mardi 11, à VersQille&. — Le.roi alla^propiener T^rès <jlnée àlaMéna^eirie. Monseigneur alla dîner àMeudon avec idame la princesse de.Conty ; de là il3 aUèreAt à Topera Paris et i;e^nrent ici au souper du roi. — Le chevalier ^e Roucy^ capitaine de yaisseau , é.pouse la fille imique ^e J)uca3se*, chef d'escadre^, ^u'o^ croit riche de plus de JkXkQJXW .écu^ et JDucasse achète pour son gendre la ^argede lieuteuaut général d^g^éres qu'a^voit le bailli le NoaillQS, doat il lui donne 180,000 francs ; ils ont eu ce :0=Q$ttip l'agréiaeut du roi pour cette affaire; c^e$t M. de ^ojç^tchartrain quiaconduit et ménagé cela pour le chevaler de JKoucy, son beau-frère, qui est e^ncore à la mer. — <le CbaaxiUart alla à .neuf heures q^iez madame de laiutenon, et y luena M. de Dreux, son gendre, parti de armée de %. de Vendôme le 3. Cette armée est séparée différen^ts, quartiers auprès d'Ast, et M. de Vendôme t allé visite;* les quartiers qu'a pris {lotre armée de la ^^m'fcchi^, .en attendant que le maréchal de Tessé arrive 2>oux la comiuander. C'est M. le grand prieur qui, eu l^<£iJbfience de H. son frère, commande notre armée ^iémont comme le plus ancien lieutenant général. SL fait revenir dans cette armée Albergotti, qui à Hodène^ où l'on envoie un autre officier général place , et c'est, je crois, Saint-Frémont. — La veuve ^^ Xl^auriac, tué à la bataille de Spire , a eu le chqix de *->^^>0 écus de pension ou de 22,500 livres que le régi- ^^^^■^t de son mari sera vendu ; elle a mieux aimé cette ®^**^xne, qui lui sera payée par Coulanges, que le roi a ^^^^isipour acheter le régiment.
<X>uaaa8e étoit 4'auto^r de Qayomie , où son p^e et son frère Cadet veadoient des jambons. Il se fit flibustier et acquît assez de
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réputation et de bien en ce métier pour devenir capitaine de vaî du roi y et enfin chef d'escadre, où il se distingua fort. 11 eut d rieuses prises avec Pointis, autre chef d'escadre de grande réput qui prit Carthagène. Ce Ducasse continua ses services au roi et i d'Espagne par des actions si brillantes et si utiles qu'il devint 1 nant général et chevalier de la Toison d'Or.
Mercredi 12, à Versailles. — Le roi alla tirer; 1 seigneur ne sortit point. Le soir il y eut comédie. roi apprit le soir que les grands vents qu'il fit dredi et samedi avoient rompu le pont d'Anvers e beaucoup de désordres à Dunkerque ; ils en ont fait i beaucoup sur la côte de Hollande. L'archiduc, qui s' embarqué pour la troisième fois , a été obligé de m* encore pied à terre; la maladie s'est mise parmi troupes qui s'étoient embarquées avec lui, et on t obligé de les débarquer. Il ne sera pas aisé de les faire trer dans les vaisseaux quand on voudra , elles y ont souffert. La désertion commence déjà parmi ces trou et Ton dit à la Haye que l'archiduc ne passera en tugal qu'au printemps , auquel cas nos troupes arj roient longtemps avant lui, ce qui feroit peut-être e ger de résolution au roi de Portugal. Les vaiss qui étoient dans le Texel ont été fort endommagés < tempête. — Le roi a reçu une lettre de M. de Marsi Kempten ; il n'y parle point du siège d'Âugsbour^ on craint que M. l'électeur n'ait trouvé des diffic qui lui aient fait retarder le siège de cette place, dit que le prince Louis a été obligé de détacher c ques troupes po\u* la Hongrie, ce qui a rendu son ai fort foible. Il a demandé une grosse somme d'ar aux États de Souabe, qui la lui ont refusée, s'excusan la misère présente de leur pays ; il les a fait mec d'exécution militaire ; ils ont répondu qu'en ce cas^' auroient recours à gens qui les en garantiroient.
Jeudi 13, à Versailles. — Il n'y eut point de cona matin ; le roi dîna à onze heures ^ et partit à midi Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit; Monseigneui
^sourre le loup fort loin ; monseigneur le duc de BeiTy ^toit avec lui. Ils ne revinrent qu'à siz heures , et soufrent au retour chez madame la princesse de Conty. — Hontgaillard^ colonel du régiment de Lorraine , est mort de maladie en Bavière. On croit que M. de Marsin, qui commande en ce pays-là*, a le pouvoir de disposer des <)harges vacantes dans Tannée. — On a eu deux nouvelles aujourd'hui qui ne viennent pas d'assez bons endroits pour compter sûrement qu'elles soient vraies. La première est que les mécontents de Hongrie ont défait les troupes du comte Schlick à huit lieues de Vienne ; Tautre que le prince Louis de Bade a laissé son armée sous les ordres du comte de Stirum, auprès du lac de Constance^ et s'en est revenu à Rastadt. Ce qui fait croire qu'il y a quelque fondement à ces nouvelles, c'est que le prince Ragotzki écrivit il y a quelque temps à M. de Bonnac, notre envoyé auprès du roi de Suède en Pologne , et qu'il lui mandoit . que ses affaires alloient fort bien en Hongrie et qu'il y avoit lieu d'espérer d'heureux succès^ ayant été joint par les plus grands seigneurs du pays. L'autre raison qui peut avoir fondé la seconde nouvelle, c'est que le prince Louis s'ennuyoit fort de se voir à la tète d'une armée en fort mauvais état^ avec laquelle il ne pouvoit rien entreprendre , et qu'il peut craindre que nous ne songions à entrer dans son pays.
Vendredi ik, à Versailles. — Le roi^ après la messe^ s'enferma avec le P. de la Chaise y comme il a accoutumé de faire tous les vendredis; il dina à onze heures, et à midi il alla courroie cerf dans le parc deMarly. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Monseigneur le duc de Bourgogne alla tirer. Le soir il y eut comédie. Madame la duchesse de Bourgogne n'y alla point ; Madame n'y étoit point non plus, elle étoit allée à Paris à l'opéra. — On a des nouvelles d'Anvers et de Malines, qui portent que la tempête qu'il y eut vendredi
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et' toihédi avoit ftiit périr deux isenfe petite bàUn^nte hbllandote qui étoiëût devant Lille; qu'il y aVoit quinse cents hommes des ûx)upes hbilaiidoiMS sur ces* MUimento ^i' avoient péri , et <}ue même il' y aVc^t eu* plusieurs petites vUl^ du pays presque' submergées. -^ On parle fort de propositiou? ftâtes par les Suisses pour raeoonimoder M*, de Savoie avec le roi; ils s'offrent de mettre leurs troupes dans les places de sûreté que' nous demandons à ce prince, que nous et lui payerons par moitié ée& gamîBons-là', et qu'il ne gardera que le nombre de tiroupes'oftnousle voulonsréduire. On^croithien qu'iln'a&* ceptera pas ces propositions^là d'abord; mais il pourroifl bien y ètfe contraint pas- lé mauvais état de ses affaires , ne pouvant espérer aucun secours de rempereur, des AUglois ou des HoUandois. Je ne sais pas si les proposi^ ttons que font les Suisses seroient agréables iei , mais eela nous donneroit (1) .
Séthîêdi 15, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Trianon. Le soir il y eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne n'y alla point. — 0& eut des lettres de Calais qui portent qu'il y est arrivé trois de nos matelots qui se sost sauvés d'Angleterre ; ik assurent qu'ils ont vu périr aux B^^ies six vaisseaux de guerre et quatre-vingts autres bètiments chargés de \Aé, d'armes et d'habits pour le Portugal, Less^ vaisseaux de guerre étoient de ceux qui dévoient escorter l'archiduc. On compte qu'il y a eu ^Is de deu% mille einv^ ceftits matelots de noyés. — Il est arrivé Ub- courrier de Madrid, parti le 7 aumatita; on n'y avoit appris que le jour de devant ht marche de nos troupes pour TE^agtfe , et l'abbé d'Estrée» maitde que ç'à été mie fort grande j/oie
Madrid; les petits démêlés* de la eour ne dinÛBueiit pas en ce pays4à. — On masde d'Allemagne que le généraf} Herbevilliers a pris Amberg après un fcnrt long
(1) La phrase est inadievée dans le manuscrit original.
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^^e; c^est une trè»-maluvaise plaee^ que ]i<»us n'espérions pas ^i pM se défendre si Iba^mps ; Ambeing est ta capitale dm IMMA Piahtiiisk. On nanAe aussi d'Allemagne qae M. le prinoe L^ns n^csb pas veau à Rastadt, coflune on faveit dity mais (pi^après «voio mîs' sen armée sw le baiit du Danube il éUût allé à Ascliaflmbourg, MMon à M. f éleet^n* ée Hayence^ qu'il «voit prêtée i nadaine la princesse de Rade pour y faiire ses^ coaehes.
Kmanekê 1%, à Versailles. — Le foi et touta la maison wjdàê entenâjorent le swmon en bas ; après le sermoR te roi alla se promener à Trianon. Monseigneur alla à lenè», où il demeurera jusqu'à vendredi. Monseigneur le duc de Rouvgogne et madame la duchesse de Bourgogne remoBEtèrent dans la tribune , et entendirent le salut. — Le roi a donné le régiment de Lorraine à M. de HoadLy, colonel véfmrmé dans le régiment dleenghîsny ^pn sert en Ravière ; Montgatllard en étoit le colonel et est mairt en ce pays-là. ^— Toutes les charges' de Is gendaranme ant élé remf^syhwmis les guido&S'y la Messelière , le plus ancien sous^lieutenani du corps , a la lientenaiMe des gendarme» de Rerry ; les trois seus-lieufanaoees qui ¥a<}iient cmt été donaées à MM. de la Haiv faière, de Portail et la chevalier de Jansoa; les deux fremiers étoient les plus- aaeiens enseignes du corps , Bcis le chevalier de Jaasoa- en avoît quelques-uns devant tb; lea trois enseignes eut été données aux trois plus anciens guidons^ qui sont le marquis d'Harcourt^ Fonteaay et le ehevalier de Busea. — On a par Dunkerqne et par Ostende la eonfirmation de la nouvelle des vaisseaux angbis qui ont péri aux Dunes ; il y a des lettres q^i parient de la perte que les liollaadois ont faite par cette tempMe^ et eUes portent qu'il y a eu plus de mille bâtiments qui se sont brisés les uns contre les autres ou qui antpéri. Il y a des digues rompues, et on assure qu'en Zélaade il y a eu trente bourgs ou villages submergés et que la s^r étoit plus haute que les clochers.
Lundi 17; à Versailles. — Le roi dîna de meilleare heure qu'à Tordinaire et alla courre le cerf dans la forêt de Marly. — Le roi augmente de 50^000 francs le brevet de retenue qu'il donne au comte d'Évreux , à la prière deM. le duc de Bouillon^ son père ; le brevet est présentement de 350,000 livres. — M. le maréchal de Tallard a laissé Imécour t pour commander dans Neustadt ; il y rassemble quelques troupes qui étoient dans les quartiers voisins ^ parce que les ennemis ont encore un petit corps en deçà du Rhin du c6té de Mayence; les contributions qoe nous tirons du pays ennemi viennent de tous côtés. — On mande d'Allemagne que le parti des mécontents de Hongrie grossit tous les jours; on assure même qu'ils se sont rendus maîtres d'Agria^ que les Allemands appellent Erlau et qui étoit une place si importante que pendant qu'elle étoit entre les mains des Turcs le Grand Seigneur niettoit dans ses titres : seigneur de Fimprenable forteresse d'Agria. — La dispense du mariage de M. de Mortemart avec mademoiselle de Beauvilliers est arrivée de Rome ; le roi a signé le contrat ^ et la noce s'en fera jeudi à Paris. — L'ambassadeur de l'empereur à Rome avoit fait donner au pape une lettre de son maître dans laquelle il lui donnoit part de ce qu'il avoit déclaré l'ar^ chiduc roi d'Espagne ; le pape n'a point voulu ouvrir la lettre quand il a su de quoi il s'agissoit et l'a renvoyée à l'ambassadeur. On est fort content ici du procédé du pape.
Mardi 18^ â Versailles. — Le roi alla tirer; monseigneur le duc de Bourgogne alla faire une battue. — Un courrier de M. d'Usson^ qui est venu fortlentement^ ayant été obligé de faire plus de quarante lieues à pied , a apporté des lettres de M. de Harsin^ qui mande qu'ils vont marcher, M. l'électeur et lui^ à Augsbourg. Toute l'artillerie et toutes les munitions qu'on tire pour le siège de Munich et de Ratisbonne sont en marche; la tranchée devoit être ouverte la nuit du 6 au T, et M. l'électeur espère
en peu de jours être maître de cette place, qui couvre bien ses États. — Le roi^ à sa chasse^ dit que la reine Anne
voit demandé à son parlement une augmentation d'argent pour subvenir aux pressantes dépenses de TÉtat , que le parlement avoit répondu qu'il lui avoit donné des sommes considérables qui épuisoient TAngleterre. La reine leur a £edt dire qu'une grande partie de cet argent avoit été employée à mettre M. le duc de Savoie dans leurs intérêts, et qu'ainsi ils ne pouvoient pas lui reprocher de n'en avoir pas fait un bon usage. — Toutes les nouvelles qu'on a d'Angleterre et de Hollande parlent des désordres qu'a faits le dernier ouragan y et les bruits de leur perte augmentent tous les jours. — M. le comte d'Egmont^ qui est en Flandre , a mandé ici que le roi d'Espagne le faisoit lieutenant général de la cavalerie qui est en Flandre ; mais on n'en a eu aucune nouvelle de Madrid y et on croyoit que les Espagnols vouloient éteindre cette charge-là. M. de Bedmar n'en parle point non plus dans ses lettres.
Mercredi 19^ à Ver$ailles. — Le roi dina de bonne heure et alla courre le cerf dans la forêt de Marly^ où il fit la plus belle chasse du monde. Il fait mettre encore dans ce parc-là plusieurs cerfs qu'on a pris à Saint-Germain et à Monceaux. Monseigneur est encore à Meudon^ où il s'amuse à faire planter. La grossesse de madame la duchesse de Bourgogne s'avance heureusement. — Le roi a donné les quatre guidons de gendarmerie vacants; il a choisi pour remplir ces places-là : le marquis de Saint- Valery,qui étoit depuis cinq ans enseigne colonel du régiment du roi; le jeune comte deBriord, qui étoit aide de camp du maréchal de Villeroy ; le comte de Cemay, capitaine dans le régiment du roi de dragons j qui fut fort blessé au combat d'^Etkeren^ et le marquis de Clerc , capitaine de cavalerie dans le régiment du Maine. — L'armée qu'avoit le prince Louis de Bade est fort dispersée présentement. On en a envoyé une partie en Hongrie,
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oû le prince Ragotzki tait des progrès consiAéraUes; oirtFe cehc on tâche de fftire filer quelcpies- soldats et quet cfnes cavaliers par derrière le lac de Goastoneey pof» tâcher à pénétrer dans le Piémont et joindm M* de SaToie, qui presse fort pour avoir du secours. Olir décomvfe tous les jours de nouvelles choses qui amimant le roi contre ce due et qui' marquent que ses engagements avec les ennemis étoient pris il y a longterafis.
Jeudi âO, à Versmlle$. — Le roi prit médecine ;. madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maijitenon furent ^esqne tout le matm avec lui. L'aj^ès-dinée il tint conseil^ et avant d'y entrer, comme il s'haUlloit , cHi lui vint dire que le maréehal de Tallard étoit à la porte de sa chambre ; il eommanda qu'on le fbt entrer. Ce maréchal, au lieu de le venir saluer dans la ruelle da lit où il s'habilloit, se tint modestement à la porte da cabinet. Le roi, étant habillé, alla Tembrasser et lui dit : « Je ne vous dis point que je suis content de vous,, car vous n'en sauriez douter ; entrez un moment dans mon cabinet. » S. M. J.^y entretint un quart d'heure et puis y fit entrer ses ministres pour le conseil. — M. de Hortemart épousa à Paris mademoiselle de Beauvilliers; k noce se fit chez le père de la mariée. — M. l'évèque du Puy est mort ; il étoit de la maison de Béthune. Cet évéché vaut 25 à 30,000 livres de rente ; voilà deux évôchés considérables que le roi aura à donner à Noël; car Tévèché d'Agen, qui vaque depuis un mois, est encore d'un plus gros revenu que celui du Puy. — Le roi a trouvé bon que le fils du marquis d'Antin, qui a fait son année de mousquetaire , ait le régiment que son père acheta Tannée passée du duc d'Uzès et qu'il n'avoit acheté que pour le donner à son fils après cette campagne; il y a deux bataillons dans ce régiment, qui porte le nom de Gondrin présentement et qui est assez ancieu.
Vendredi 21, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec M. de Chamillart , quoique les vendredis il n'ait ac-
eéirtamé dkrtravaUl^ qu^avec le P. de la Chaise. Monseigneur reviiyl le soir àe Meudom — M. le grand prieur mande 4'Aflt, aà esi son quartier général y que M. de SaToie rasBei]ibl6> presque toutes ses troupes* sous Albey eomme s'il aiveift envie d'attaquer quelques^ns de nos quartiers^ mais* qiu'ii n'y a rien à craindre^ parée qu'il est aisé derassemUernos quartiers. 11. de Savoie avoit donaé des arrhes en Suisse pour quatre miUe chevaux qu'il y fiusoii aeheter ; mais il n'a pu en prendre que cinq eents^ rt^st lui ayant manqué poutr le reste. On sait cependant qu'il a reçu 300,000 écus de l'argent des Holhadois. — La duchesse d'Albe vint ici, et vit le roi après souper dans sou cabinet. La duchesse du Lude la présenta à S. M.; le roi étoit debout. La conversaticm liit assez longue » très-gracieuse de la part du roi, dont elle fut charmée ; eUe parla avec beaucoup d'esprit. On ayoit (ait éekirer plus qu'à l'ordinaire l'appartement de iBadaoae la duchesse de Bourgogne et la galerie par oit elle passa pour entrer dans le cabinet du roi. Elle vint ensuite ebez madame' la duchesse de Bourgogne, qui la reçut debout et qui la baisa devant et après l'audience ; le roi l'avoit baisée aussi* Elle a été reçue comiae duchesse et point comme ambassadrice, et on lui a fait l'honneur de la recevmr extraordinairetnent, parce qu'on étoit conteBt d'elle personnellement j et que même d^ rant la vie du feu roi d'Espagne elle avoit eu des occasions de montrer son inclination pour la France, dont le duc d'B^court, qui y étoit lors ambassadeur, avoit rendu compte au roi. Après avoir vu madame la duchesse de Botffgogne , elle alla chez Madame et chez madame la duchesse d'Orléans.
Samedi 22, à YersailUs. — Le roi alla Ts^rès-dlnée se promener à Marly • Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. Le soir il y eut comédie. Madame la duchesse d'Âlbe demanda à voir Monseigneur, qui lui fit dire qpi'il recevroit sa visite chez madame la
princesse de Gonty , où elle vint avant la comédie. H la reçut debout aussi ; elle ne pouvoit pas prendre son tar bouret devant lui^ ne Payant pas encore pris devant le roi. — M. de la Rongère mourut à Paris ; il étoit chevalier de rOrdre et chevalier d'honneur de Madame^ qui loi avoit donné un brevet de retenue de 80,000 francs sur sa charge. — Deux cents vaisseaux anglois chargés de charbon, dont on manque fort à Londres^ venant de Newcasile en Ecosse et escortés par quatre vaisseaux de guerre^ ont tous péri sur le banc de Yarmouth . La nouvelle qu'on avoit eue de six vaisseaux de guerre et de quatre-vingts vaisseaux de charge destinés pour passer en Portugal qui avoient péri aux Dunes est confirmée et même fort augmentée , car on assure qu'il y a péri quinze vaisseaux de guerre. — Le grand inquisiteur de Portugal a déclaré au roi son maître qu'il ne pouvoit pas répondre de la fidélité des Portugais si Tarchiduc entroit dans le pays avec des hérétiques ; on ne croit pas qu'il y entre sitôt présentement) et on ne doute pas qu'il ne demande incessamment à faire un nouveau traité avec les deux rois , ce qu'on ne lui accordera que sous de bonnes conditions.
Dimanche 33^ à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon, après quoi le roi s'enferma avec le P. de la Chaise. Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne demeurèrent à vêpres. Le roi alla au salut. — On eut nouvelle par plusieurs endroits, dont il y en a qoi n'ont jamais donné de mauvais avis , que M. l'électenr de Bavière s'étoit rendu maître d'Augsbourg après six jours de siège; la tranchée avoit été ouverte devant la place le 6, le canon commença à tirer le 7, et le 12 les assiégés demandèrent à capituler. On ne mande point les articles de la capitulation < Ces nouvelles ajoutent qu'on parle dans l'armée de M. l'électeur d'aller faire le ^ége de Passau , mais nos troupes sont bien fatiguées et la saison est bien avancée. M. le prince de Bade avoit fait
arrêter il y a quelque temps M. Goor^ général des troupes hollandoises qui sont dans son armée y et avoit envoyé en Hollande pour dire les raisons qu'il avoit eues de Tarréter; mais les États Généraux en ont paru très-méconfents; et ont approuvé la conduite de M. Goor ; cependant le prince de Bade n'a pas encore voulu le mettre en liberté ; les HoUandois présentement lui redemandent toutes leurs troupes. — Il y a de grandes brouilleris entre les cercles de Franconie et de Souabe sur les quartiers d'hiver^ et on assure que l'évèque de Wurtzbourg a rappelé toutes les troupes qu'il avoit fournies pour son contingent^ et qui marchent à Heilbronn avec quelques autres troupes du cercle de Franconie qu'il veut faire subsister en Souabe.
Luindi 2iy veille de Noëly à Versailles. — Le roi^ Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne et aussi monseigneur le duc de Berry firent leurs dévotions et entendirent vêpres l'après-dlnée. Le roi retourna avec toute la maison royale à dix heures à la chapelle^ et ils entendirent matines et les trois messes. Le roi après vêpres s'enferma avec le P. de la Chaise y et donna les bénéfices vacants. M. Hébert^ curé de Versailles^ eut l'évêché d'Agen; M. Tabbé de la Roche-Aymon^ grand vicaire de Hende^ eut l'évêché du Puy. Il y avoit une petite abbaye vacante près Beauvais (l), qui fut donnée à la Croix^ brigadier des gardes du corps y pour un de ses enfants; le maréchal de Villars^ dans la compagnie de qui il est y l'avoit demandée pour lui. — Il arriva jan courrier de tf . de Marsin, qui apporta la nouvelle de la prise d'Augsbourg^ qu'on avoit sue dès hier par différents endroits. M. l'électeur avoit chargé le comte d'Albert de porter cette nouvelle au roi y mais sa malheureuse étoile a fait qu'il s'est démis le pied en chemin et n'a pu venir. M. l'électeur a donné capitulation aux troupes qui étoient
(1) L'abbaye de Saint-SympborleD.
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émis ia ^aœ , iDaîs il Ji^-en a fK>ii]i mndii idonner anx bourgeois qui Tavoiant trompé , car depw la neutralité qu'il avoit aooordôe à leur ville ils avoient reçu garoisoQ des Iroupes du firiiice de dBade. M. l'électeur masée qu'il va mettre toutes aos (trcHipes et les eôeuiies dans de bons quartiers , bien à leur aise ; il aiuroit marché à Pas* sau, tqu*il auooit pris plus aisémeni qu'ÂugsiKMirg^ à ce qu'il croit ^ s'il n'avpit voulu laisser r^oaer Tarmée.
Mof4i ^f jour de NoM^ A Versailles. — Le roi et toute la xuaiaon royajk assis;tèrent à toutes les .dévotions de la journée. Le comte d'Albert arriva le soiir et si tard qu'il ne put voir le coi . — M. de Bitord mourut ici ; il y avoM un mois .qu'il avoit été taillé , mais il ne mourut poipi de sa taille. Il avoit été fait conseiller d'état d'épéeau ^retour de s^ ambassades e^u Savoie et ^en JBoUa^e. — Jf. de Bavière a mandé que l'emjpereur avoit peusé être siîwpris paf un parti des mécontents «de Hcmp^grie dans un obl^tea^ auprès de Vienne, où jl étoit allé à la oha^se y et qu'il avoit fai,t porter de Presbo^urg à Vienne la couronne royale de Hongrie^ (qui y étoit gaixlée depuis la première inva^on des I^uxcs qn Hojagrie ; c'est une couronne d'or qui avoit été ej^voyée vers l'a^ 1000 par le paye ,aiU duc de Pologne^ qui s'étojLt lait chrétien et qui se vouloit faire déclarer roi. ^tienne ^ duc des fiongrois^ la prit à ceux qui la portoient en Pologne et se fit déclarer roi. U e^ reconnu pour saint ^ et cette couronne .est en grande vénération en Hongrie. M. l'électeur de 6avièp[*e a laissé M. le maréchal de Biarsin dans Âugsbou^g avec ,dix-ibttit bataillons. — H. le duc de Saint-Pierre , qui est graiMl d'Espagne^ duc de Sabionnette, et qui a 200^000 écus de rente , épouse madame de Renel , sœur de M. de Torcy j le mariage se fera dès qu'il aura eu l'agrément du i:oi d'Espagne^ et on va envoyer un courrier en E&ipagne pour cela; ils o^t tous deux des enfants de leurs premiei»3 mariages. Sa première femme étoit fille du marquis de los Balbazès, que nous avons vu ici aoQibassadeur d'Es-
fttgue; MO boaihfiëre .et lui étoîeint Génois ^. de la loaison de S^ola.
Jlkrcrê4i 99> à Vêr miles. -* Le rci ^dla ticea* l'apcèsdliiee ; idumat la .ohiifise U païAa des nouvelles <pi% reo&* vcuit de fioUwde (lar plufiieurs ^^idrolts; elles porte&t tantes qae les •désordies ^u'a Xaiits Toura^an eA «e pays- U saut tek qu^il faudroit des soiomes immenses pour les répaser ; ils ont fwâjd une infioâté de vaisseaux ; jj y a 6u plus .de tuenite mUle hommes jiioyés. — M. le duc de SaitttrPieire, pressé «par son amaur d'achever S09 ma* iM^9 a j^é le roi teèsnmstamment de vouloir répondre de Tapement du roi id'£spagne , et S. H. lui a accocdé sa pàAw 9 ek s'est chargé de maiider au roi son petit-^ <pi'fll avoU (Cru pouvoiir et devoir répondre pour lui en œtte oooaaion-là ; le mariage se fera la semaine qui ^ôeaL —1- lie comte d'Âlhert salua le roi au retour de la messe ; H. de ^amillant le lui présenta. Il a eu beaucoup de peine à passer; il a £aUu qu'il se déguisait en hussard etfu'il traversât plusieurs quartiers deTarmée ennemie qui OGCvqpent tout île pays qui est entre le Danube et la tôte du lac de Constance. Il est encore fort incommodé de sa Uessupe qu'il s'est faite au pied en sautant une bai> rière auprès de SchafEouse, jusqu'où il a été poursuivi parles ennemis, qui le reconnurent pour Franyois dans le dernier ,de leurs quartiers où il passa. Il a dit au roi qu'il y avoit plus de six mille hommes de troupes réglées dans Axigsbourg, qu'on envoie à Nordlingue à leurs dépens. U apprît au roi beaucoup de nouvelles de la Hongrie , rasanrant que M. l' électeur lui avoit donné ordre de les dire à S. H. H assure .que les Hongrois ont soixante mille hommes enrégimentés et presque tous composés de soldats et d'^^ciers qui ont servi; qu'ils marchent avec trente piiàces de ^os>ca»non en s'approchant de Vienne^ et qu'ils ont pris la ville et le château d'Agria ; qu'ils, ont hattu le général Schlick , .et qu'ils ont confié le c^te de ses ,tpcoup(9S gui vouloient se retirer à Vienne ;
qu'on a déUbéré dans le conseil de l'empereur si on se retireroit à Gratz en Styrie ou à Prague en Bohème. Il a apporté des lettres de plusieurs particuliers qui mandent qu'il y a un grand soulèvement en Tyrol, dont les peuples ne veulent et ne peuvent plus rien payer à l'empereur; toutes ces nouvelles sont si bonnes qu'on n'ose les croire. Nous n'avons perdu au siège d'Augsbourg qu'environ cent soldats et un colonel réformé^ qui s'appelle Briçonnet et qui étoit incorporé dans Artois. — On mande de Cologne que les troupes d'Hanovre ont repassé le Rhin pour retourner en leur pays^ n'ayant pu avoir des quartiers dans cet électorat ni dans le pays de Clèvés^ M. l'électeur de Brandebourg s'y étant opposé.
Jeudi 27^ à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée àSaint* Cyr. Monseigneur, monseigneur le duc de Berry firent des battues. Le soir il y eut comédie. — Il y a des lettres d'Angleterre, et même des nouvelles imprimées, qui parlent des désordres qu'a faits la tempête en ce pays-là ; il n'y a pas une maison dans Londres qui n'ait souffert, et il y en a eu beaucoup d'abattues. La mer est entrée dans les rues de Bristol et a monté jusqu'au haut des maisons ; toutes les marchandises ont été perdues, et c'est une des villes d'Angleterre du plus grand commerce. Ils ont perdu beaucoup de vaisseaux sur les côtes et plus de dix mille matelots. Quelques particuliers mandent que la perte qu'a faite l'Angleterre est de plus de huit millions de livres sterling , mais cela nous parolt un peu excessif. — Q arriva avant-hier un courrier de M. de Vendôme, parti de dessus la Secchia le 17. M. de Yendôme, qui ne venoit que d'arriver dans ce camp, mande que toute la nuit on a entendu dans le camp des ennemis un grand bruit d'hommes et de chevaux; il ne doute pas qu'ils ne veulent se mettre en marche ; mais les avis sont différents sur la marche qu'ils feront; ils ne veulent peut-être songer qu'à prendre des postes où ils puissent subsister, ne le pouvant plus faire dans l'en-
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droit ou ils sont. — M. Courtin mourut & Paris après une longue maladie; il étoit le doyen des conseillers d'État. Il avoit été plusieurs fois ambassadeur^ et avoit signé le traité de Heilbronn ^ celui de Bréda et plusieurs autres. Il avoit toujours été fort estimé et fort honoré dans tous les emplois où il avoit passé , et le roi lui avoit toujours témoigné beaucoup d'amitié.
Vendredi 28^ à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur est un peu enrhumé et ne sortit point ; il joua le soir chez madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne^ depuis quelques jours^ a établi un petit jeu de brelan chez lui^ et pendant ce temps-là les courtisans pourront lui faire leur cour. Madame la duchesse de Bourgogne soupa chez madame de Maintenon; elle se porte à merveille dans sa grossesse. — On a des nouvelles du maréchal de Tessé du 19; il étoit au bas du mont Simplon , qu'il devoit passer le lendemain ; il comptoit d'arriver le 22 à Milan. M. de laFeuillade, après quelques coups de canon ^ s'est rendu maître d'Annecy, où nos troupes entrèrent le t&^ et depuis il s'est emparé delà Roche ^ de Thono et de quelques postes sur le lac de Genève. Il ne reste plus au duc de Savoie y au deçà d<^ Alpes y que la vallée de Taren taise , où le marquis de Sales^ un de ses généraux^ s'est retiré avec ce qu*il a de troupes. — Le duc de Saint-Pierre a envoyé pour présent de noce à madame de Renel 100^000 écus en or^ presque toute fflonnoie de Gènes. — Les duchesses ne vouloient plus quêter ici, parce que lés princesses étrangères avoientfait quelque difficulté de quêter; le roi a commandé que toutes les princesses , hormis les princesses du sang , quèteroientà l'avenir, et les duchesses et les femmes de qualité, comme madame la duchesse de Bourgogne, qui se mêle' présentement des quêtes , l'ordonneroit. Mademoiselle d'Ârmagnac commencera le premier jour de l'an*. — Le roi travailla le soir chez madame de Maintenon, avec MM. les capitaines des gardes du corps, à régler beaucoup
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de petites choses de ce qui fegarde le détail de leurs Compagnies.
* Ce ne seroit pas des notes ou des additions , mais des volumes, qui pourroient contenir les heureuses adresses qui ont enfanté le rang des princes étrangers. C'en fut une ici longuement cachée , puis nettement soutenue poUt se dfâtingueir des ducheâseâ. II y aVdit iongtettl|)â qu'on s'en apercevoit sans s'en mettre en peine ^ ou sans oser â'y opposer parmi elles . à la fin la bombe oreva , et les princesses quêtèrent eoinme les duchesses. Ce ne fut que depuis que les chambres des filles de madame la Dauphine furent cassées que, faute des filles dont c'étoit toujours l'emploi , on fit quêter de jeunes femmes , et il n'y avoit guéres que sept ou huit ans que les princesses éladoieut , et deut ôU trois ans qu'on s'en apercevoit, jusqu'à ce que mademoiselle d'Armagnac ayant refusé tout plat dnq ou six mois auparavant, la duchesse de Saint- Simon refusa aussi. On essaya d'en faire une affaire à son mari, en taisant le pourquoi. Il l'expliqua au roi, qui l'approuva et qui décida surle-champ comme le disent les mémoires.
Samedi 29, à Yermlleg. -^ La roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur^ quoique fort enrhumé ^ alla diner à Meudon et s'amusa toute Taprès-dinée à faire planter. Le soir il y eut comédie. — Oja apprend de Hollande que rUe de Texel a été entièrement submergée du* rant quelques jours^ ce qui a causé encore une très-grande perte à ce pays-là. On apprend d'Angleterre , outre tout ce qu'on savoit déjà des dommages qu'y avoit faits Fouragan , que tous les vaisseaux de guerre et de charge qui étoient sous les ordres de Showel et qui étoient prêts d'entrer dans la Tamise ont été emportés par la tempête vers les côtes de Norwège ; qu'on n'en a eu aucunes nott-velles depuis j et on croit que la plupart de ces vaisseauxlà ont péri. -— Le roi a fait monter M. de Fourcy à la place de conseiller d'État ordinaire , et celle de semestre a été donnée à M. Rouillé^ à qui le roi l'avoit promise quand il sortit de la direction des finances. — Il y a dispute pour la place de doyen * entre M. l'archevêque de Reims, qui est le plus ancien desconseillersd'État^etM. de laReynie, qui est le plus ancien des conseillers d'État de robe et
qui prétend qu'un ecclésiastique ne peut point devenir doyen. M. Tarchevôque de Reims a delix exemples pour lui; outre ses raisons^ qui me patoisseîit bonnes > ils ont ' dohné leur mémoire pour cette affaire^ que le roi n'a pas encore réglée ; pe^mi ces deux exemples que cite M. de Reims j il y en a un d'un archevêque de Bourges et l'autrt d'un simple abbé, qtii ont été doyens tous deux.
* On a vu ailleurs le droit des pairs et des ducs d'entrer et d'opiner au conseil des parties, et comment, faute d'usage et d'en croire le chancelier Séguier, il s^est anéanti. 06 a ru aussi la foute des t)airs d'y aWf à autre titre que leur dignité, comnaise par l'archevêque duc de Reims, dont est ici mentioa, le premier et puis à son exemple par l'éî^éque comte de NoyoB ; on se contentera donc de dire ici que M. de la Beynie trouvoit fort amer d'être privé par M. de Reims de l'avantage Ai décatiat; 4u*îl avoit tout sans cette raison, comme là placé vis-à- ^du chancelier, qui détneure vide si elle n'est remplie par le doyen ou par un pair ou duc, même à brevet, comme M. de Vitry, qui rétoit et en même temps conseiller d'État, l'eut toujours, et au dessus du doyen , conune le salut entier du chapeaii du chancelier, qui ne se découvre que pour les pairs, les ducs et le doyen seul; enfin, wqtii est particulier au dojeii, la visite et cérémonie de chaque nouveau chancelier une fois, et certains bureaux considérables et utiles avec le double des gages de conseiller d'État, chose fort au-dessous de la dignité, dulo^r et destichessefi de Tarchevéqué de Reims. Celui-ci ^^dit qu'il étbit vrai qu'il avait le salut du chancelier en prenant n voix, comme le doyen Tavoit , et la séance non-seulement de doyen , inais au-dessus du d^^yeti ; qu'il étoit au-dessus du reste de ce qui est particulier m doyen, mais qu'il ne lui étoit pas permis pour avoir, comme due pair, une séance et des hotmeurs fbrt distingués des sMttres prélats conseillers d'État^ de he revendiquée pas uu droit qui Inr étoît commun avec lui , et de les t)ritel* du dêcanat, parce que loi n'en avoit pas besohi. Il tint ferme â le didputer, et on verra qu'il fet déddé en sa fateiir.
Dimanche 30, à Versailles. -^ Le roi alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. — Le roi a choisi •. des Marests , le grand fauconnier , pour acheter fe régiment dé cavalerie du comte d'Egmont, que le roi u Espagne a fait lieutenant général de la cavalerie de Flandre, M. d^s Marests servoit dans notre armée
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en Bavière , et il a permission d'en revenir avec M. de Vieuxpont, brigadier d'infanterie, qui vient pour épouser mademoiselle des Harests, sa sœur. — On mande de notre armée sur la Secchia que le comte de Starembei^ a fut avancer un corps de dix mille hommes à Pontemolino, et qu'il n'abandonne pourtant ni Révère ni la Mirandole. H. de Tessé doit être arrivé à cette armée-là , et H. dé Vendôme doit être retourné à celle de Piémont. On avoit parlé d'un règlement pour le commandement entre M. de Vendôme et les maréchaux de France; mais le roi n'a pas jugé à propos de le faire ; ainsi M. de Vendôme et M. de Tessé commanderont chacun leur armée sans aucime subordination l'un de l'autre*. — Beaumont, contre-amiral d'Angleterre, dont le vaisseau alloit périr, se jeta dans la chaloupe , et deux jours après on a trouvé son corps que la mer avait poussé à terre. Tout ce qu'on apprend de la perte des Anglois augmente tous les jours; cependant le parlement d'Angleterre a accordé à la reine Anne tout ce qu'elle leur a demandé pour soutenir la guerre.
* Le maréchal allant en Savoie, et on le lui a souvent ouï raconter en mêmes termes du roi qu'on trouvera ici , étoit averti que œ n'étoit qu en passant, et qu'il y auroit une armée en Italie. M. de Vendôme, assuré d'en commander, avoit cessé ses poursuites pour être fait maréchal de France , que le roi avoit bien reçues jusqu'à être prêt à le faire ; puis lui dit que cela ne lui convenoit pas , mais qu'il n'y perdroit rien. Depuis, étant à la tête d'une armée, il tenta d'obtenir une patente pour commander aux maréchaux de France, dont il fut refiisé avec une sorte d'indignation. Cette campagne-ci, il hasarda ime autre deuiaDde: ce fut de représenter qu'il avoit désiré d'être maréchal de France, et avec ce qui s'étoit passé là-dessus que s'il l'avoit été fait , il auroit son ancienneté parmi eux, et que s'il avoit le dégoût d'obéir à ses anciens, il en seroit dédommagé eu commandant à ses cadets ; que , puisque le roi, n'ayant pas jugé qu il convint de lui donner le bâton, lui avoit promis qu'il n'y perdroit rien , et avoit eu la bonté de le mettre à la tête de ses armées , il deraandoit au moins Une patente qui lui donnât le commandement sur les maréchaux de France moins anciens lieiitenauts généraux que lui , et auxquels il auroit commandé s'il avoit été
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maréchal de France ; sans quoi il perdroit beaucoup en effet à ne Ta* voir pas été, puisqu'à raison du grade de maréchal de France il pouvoit arriver quMl obéiroit à ses cadets. Toutes plausibles que fussent ces raisons, le maréchal de Villeroy, à qui le roi en parla, en détourna Teffet, car ce fut tout au commencement de la campagne , avant que ce maréchal partît, et le roi se tint ferme au refus. Tessé, à qui le maréchal Tavoit dit , ainsi qu'aux autres maréchaux de France , voulut pourtant savoir comment il se conduiroit avec M. de Vendôme , dont il sentoit tout le crédit et les appuis. Il en paria au roi, et en bon courtisan lui proposa d'éviter de se trouver avec lui , et de ne prendre qaela plus petite armée, qui fut un temps aux ordres du grand prieur, comme le plus ancien lieutenant général. Le roi répondit net qu'il ne £alloitpas accoutumer ces messieurs-là à être si délicats; qu'il avoit trouvé très-mauvais que M. de Vendôme eût osé songer à commander des maréchaux de France, et qu'en deux mots il ne vouloit point de mâiagements là-dessus , ni pour prendre le commandement de la principale armée, ni pour se trouver avec M. de Vendôme et le commander hihmême; que ces messieurs-là en avoient bien assez, et qu'il ne falloitoi ne vouloit les gâter davantage ; qu'ainsi , sans aucun égard pour cette considération-là , il fît tout ce qu'il croiroit devoir faire pour le bien de la chose et des affaires et pour l'utilité de ses affaires en Ita- Ke. Tessé, qui l'a souvent raconté , en fut très-surpris , mais en bon courtisan il ne laissa pas de biaiser pour plaire à M. de Vendôme et encore plus à M. du Maine. M. de Vendôme ne lui disputa rien , et lui évita de l'obombrer.
Pour M. de Vaudemont, qui, comme gouverneur du Milaiiois et ayant patente de général d*armée du roi d'Espagne, il [sic] n'obéissoit ni ne commandoit aux maréchaux de France, ni à M. de Vendôme, général de l'année du roi , et ils vivoient de concert en parité de commandement, presque jamais ou guères peu de jours en passant ensemble, et toujours M. de Vaudemont étoit à Milan ou avec quelque corps séparé.
Lundi 31 , à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée se promener à Marly, où il vit des carpes rares que lui a données M. le Prince, Monseigneur alla diner à Meudon avec madame la Duchesse^ et n'en revint que pour le souper dupoi. — On a des lettres sûres qui parlent encore plus fortement que toutes celles qu'on avoit eues jusqu'à cette heure des avantages que les mécontents de Hongrie remportent tous les jours sur les troupes de l'empereur. I^ corps qu'ils ont en Transylvanie a battu le comte de
Rabutin^ qui a été obligé de se sauver dans Clausembou^; d'un autre côté, ils ont attaqué Neuhausel; il y a même quelques-unes de ces lettres qui disent qu'il est pris. Uq autr^ corps de leurs trqupes assiège Neustadt , et ils mA aussi bloqué Pesth. L'empereur^ qui ise voit pressé par tast de côtés , envoie le prince Eugène pour commander une petite armée de quatre ou cinq mille hommes rassemblés sous Presbourg. —7 II arriva un cpiuTier du maréchal de VUl^roy, qui a rassemblé quarante bataillous et quelques escadrons pour marcher aujc ennemis qui^ au nombre de douze mille hommes commandes par le comte de Troignie, sont venus à nos lignes du côté de la Mehaigneet comraençoient à raser nos lignes, ce qui sera bientôt raccommodé , et selon toutes apparences les eppe* mis se retireront Ibrt vite voyant le maréchal de Villeroy marcher à eux. — On a publié ce soir ici à Paris qu'il n'yauroit point de diminution demain sur l'argent; la crainte qn'il y en eut une (le dh solg par pistole çt de deux sols par écu^ comme le dernier édit le portoit, a uiis l'argent dans un grand mouvement depuis huit jours.
ANNÉE n04.
Mardi V janvier y a Versailles. — Le roi , un peu ^prè? o:»ize heures , tint le chapitre des chevaliers de l'Ordre , O'ô M. de Torcy rapporta les preuves de M. de Mesmes , ^iont nous avions été commissaires IH. de Foi>: ^t moi ; insuite on marcha à la chapelle en bas, où Tarche- ^que de Reines officia. U y a ^é^k quelque temps qn^ cardinaux ne veulent plus officie;* aux cérémonies *. roi dîna en public avec toute la famille roycje ; en,miite ils allèrent à vêpres (1), et puis S. M. donna une '^>ngue audience au duc de Berwick , dans son cabinet, ui partira le 20 de ce mois. — Puységur a écrit de ittoria que depuis notre frontière jusques-là il pouvoit ^pondre j^ S. M. que nos troupes seroient logées et trou voient en abondance tout oe qui leur seroit nécessaire , t que tout seroit même à bon marché pour les officiers, os troupes marcheront, ^ mesure qu'elles arriveront, droit
(1) « Mademoiselle d*Arinagnac, belle comme le jour, quêta hier à la cour, '^ refus des duchesses , qui en avoient été priées par M. le curé ; on prétend e qu'elles en ont été apostrophées par Sa Majesté, laquelle demanda à le erand la princesse sa fille, qui fût promptement accordée. ChMiin s*ef» de lui donner, M. l'ambassadeur d'I&apagne entre autTes, qui mit trente dV dans sa bourse. Le roi ramerda U quêteuse •• des tenne« très-oblits , et il ne Tavoit demandée à M. le Grand qu'en cas que ci^ ne lui Ht liât de peine. » ( Lettre de la marquise d'Hiixelles, du 2 janvier 1704. ) La bibliothèque de la ville d'Avignou possède un recueil de lettres raanus- Tîtes de la marquise d'Huxelles au marquis de la Garde , gouverneur de urnes, écrites depuis 1704 jusqu'en 1712. Nous devons à l'obligeance de . Achard, archiviste du département de Vaucluse, la communication de quelles notes extraites de cette correspondance faiédite.
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sur la frontière de Portugal , sans passer à Madrid. II vient beaucoup de courriers de Portugal à Madrid, et on ne doute pas que ce roi ne songe à se raccommoder avec la France et l'Espagne si l'archiduc ne passe promptement à Lisbonne , ce qui n'est pas apparent. — M. le Prince, qui a souhaité retirer la terre de Creil de la princesse d'Harcourt, qui Tavoit achetée du prince de Carignan^ avoit prié le roi d'entrer dans cette affaire-là et d'ordonner à M. de Chamillart d'examiner cette affaire pour le prix qu'il en devoit donner. Madame la princesse d'Harcourt ** en vouloit au moins 200,000 livres ; M. le Prince vouloit la terre , mais en vouloit donner beaucoup moins. Le roi , pour finir l'affaire qui trainoit depuis longtemps , a réglé que M. le Prince en donneroitli-O^OOO livres, et donne 20,000 écus à la princesse d'Harcourt «, du trésor royal , qui seront mis sur la maison de ville.
* Cette difficulté des cardinaux a été pins d'une fois répétée, sans dire de quand conunencée, puisqu'elle est rapportée conune nouvelle, ni sur quoi fondée : on Tignore aussi bien que les mémoires.
** Cette princesse d'Harcourt, qui avoit été belle et point trop cruelle, étoit devenue hideuse. C*étoit une harpie qui prenoit à toutes mains au jeu quand elle pouvoit, qui vendoit son crédit et qui chantoit pouille à hommes et à femmes , qui ne payoit personne , qui battoit ses gens et ses femmes comme plâtre, qui en étoit quelquefois très-bieo rossée, qu'ils laissoient tous là de concert, et chez elle et dans les rues, sans qu'il lui en restât pas un, et qui chez elle tempétoit avec tant de finie que ses voisins à Marly n'y pouvoient durer ; avec cela dévote incomparable et communiant tant et plus, fléau de ses enfants, et ayant fait déserter son mari. Avec ces aimables qualités elle avoit trouvé tuie telle grâce auprès de madame de Maintenon qu'elle étoit et fiùsoit tout ce qu'il lui plaisoit. On ne comprenoit point un goût où il n'y avoit rien à se prendre, et ce goût a toujours été le même sans cesser que des instants; haute par delà l'hisolence à l'ordhiaire de sa vie, et plus basse que l'herbe devant quiconque elle avoit ou pouvoit avoir afEaire. Il lui est arrivé d'être accablée dans son lit à Marly de pelotes de neige par madame la duchesse de Bourgogne et sa suite, et d'avoir non-seulement le lit, mais la chambre noyée, et d'autres fois d'être ré« veillée en sursaut par tous les tambours de la gai'de suisse tout au-
tour de son lit. Tantôt le chemin du pavillon du roi chez elle se trouvoit bordé de pétards , au milieu desquels ses porteurs avertis Tabandonnoient toute seule ; une autre fois elle eût sauté en Tair par un pétard sous son tabouret si quelqu'un n'eût averti que c'étoit de quoi l'estropier; quelquefois cousue à son siège en jouant, et laissée à s'en dépêtrer toute seule. Elle y étoit si accoutumée qu'étant allée en Lorraine dea\ jours après son arrivée on tira des pétards pour je ne sais quelle fête; elle ne la savoit point, et après une grande peur elle s*écria que c'étoit par trop , et tout en furie qu'on la poursuivoit jusqu'en Lorraine , où, étant princesse du sang, elle en devoit être au moins à l'abri ; on ne sut ce qu'elle vouloit dire , et on y apprit avec scandale par cette aventure tout ce que journellement elle essuyoit à la cour. Quand elle se fâchoit quelquefois d'être excédée , madame la duchesse de Bourgogne étoit un mois sans lui dire un mot, et elle toumoit mutilement ; enfin elle deraandoit pardon et briguoit qu'on renonçât à la tourmenter. Jamais ilsne Tappeloientque princhipionettey c'est ce qui la peinoit le plus sans avoir pu les en corriger. Ce qu'elle a en du roi , fait d'affaires, pris et volé de force ou d'adresse ne se peut nombrer. Deux de ses fils passèrent à l'empereur, où ils sont morts ; celui qu'elle a laissé s'est montré aussi grand maître qu'elle , et s'est étrangement enrichi. Cette mégère écervelée et lipue étoit sœur de la docbesse de Brancas; mais aussi elle étoit bien dévote, et proposoit volontiers à la fin du jeu qu'on se donnât réciproquement ce qui pourroit n'être pas hien légitime. Elle alloit tant qu'elle pouvoit et plus qu'ils ne vouloient à Pontchartrain , et y jouoit jour et nuit. Les sa* médis ne la cootraignoient pas quand les parties étoient bonnes; elle jouoit, querelloit et ramassoit bien avant dans la nuit, s'en alloit communier le matin à la paroisse , se venoit habiller, puis se remettoit au jeu jusqu'au dîner. Cétoit une vraie sainte. Elle alla voir, un jour de fi!te, la maréchale de Villeroy à Fontainebleau dans l'appartement de quartier qui est de plain-pied à la cour en ovale, au pied du degré du roi, au haut duquel logeoit madame de Maintenon. La maréchale lui proposa une petite prime ; elle eut peine à la préférer à vêpres , mais elle se rabattit sur le salut. Le jeu dura , et s'apercevant que l'heure dosaJut se passoit, elle vouloit y aller, etdisoit que tout seroit perdu si madame de Maintenon savoit qu'elle y eût manqué. La maréchale se moqua d'elle et de sa peur et de l'attention de madame de Maintenon à sa conduite; l'autre se laissa entraîner. Comme ellecontinuoit a jouer de tout son cœur, d'autant plus que la maréchale n'y voyoit guères clair, arrive madame de Maintenon en visite. A cette annonce : « Ah , je sois perdue ! s'écria la princesse, qui se vouloit fourrer sous le lit; elle va voir que je n'ai été à rien; que deviendrai-je? » Madame de Maintenon entra sur ces cris, qui trouva la maréchale pâmée de rire ,
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et Tautre d*efGroi , à qui toutefois elle ne Ql pag une mine trop raaiuranl^; mais die a voit apparemment un talisman, «ans quoi une amitié si déplacée et si étonnante ne peut jamais être eiq^liquée.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi alla se promeQer Vaprès-dlnée à Trianoii. Blpuseigneur ne sortit point de tout le jour. Lie soir il y eut oomédie. Le roi a donné ^^000 pistoles d'étrennes à Monseigneur^ 2,000 à madame la duchesse de Bourgogne et autant à Madame ; on lui apporta hier 42,000 pistoles du trésor royal pour faife ses libéralités. — - H. de Saint-Geniez, aide de camp du maréchal de Villeroy^ arriva de Flandre. Les ennemis, qui s'étoient assemblés au nombre de douze ou quinze raille hommes et (jui étoient venus à Vasège , où ils commençoient 4 raser ime demi-lieue de aos ligues, se sout retirée fort précipitamment dès qu'ils ont appris que M. le ma* réchal marchoit à eux. Le baron de Trognie y étoit , comme je l'ai déjà écrit , mais il y avoit deux généraux au-dessus de lui , qui sont le baron de Noyelle et M. Toh; Ç/& qu'ils ont rasé de nos lignes sera raccommodé dans vingt-quatre heures. -*- On a reçu à Mstrseille des lettres de Constantinople du 15 de novembre; le nouveau sultan envoie ici un ambassadeur^ et le séraskier doit marcher incessamment avec une armée de cinquante mille hommes; on ajoute même qu'il mèqera avec lui le Tékéli pour lui servir de conseil. Si ces nouvelles sont vraies^ on ne sauroit douter que cela ne regarde la Hongrie. -*- Madame croyoit que M. de la Rongère n'a voit que 80,000 livres de brevet de retenue sur sa chargç , piais la famille lui a apporté le brevet, qui est de 100^000, aiqsi la charge sera encore plus difficile à vendre.
Jeudi 3 y à Marly. — Le roi fit chanter le matin à Versailles le Te Deum pour la prise d'Augsbourg ^ et on le chantera demain à Paris. L'après-dlnée S. M. vint ici, et quoiqu'eUe soit un peu enrhumée , elle se promena , jusqu'à la nuit. Monseigneur vint avec madame la prîn» cesse de Conty ; madame la duchesse de Bourgogne vint
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en carrotte ; on croit cette voiture-là pl«8 douce que la chaise. — Le roi fut fâché le dernier voyage de n'avoir pas assez <Je logement à donner ici, parce cjuHl y aurqijt voulu ap^eneir plusieurs cpurtisans qui reviennent d» l'arméa et qui lui avoient demandé à venir. Il fait béttir des logements nouveaux , et , en attendant quHls soient en étal , il a prié Cavoie de lui prêter Luciennes , où il y aura six courtisans logés, quj seront ici tput comin^ cenx d^ Marly, et qui sont m<ime sur la liste. — («e roi fit bief recevoir M. le prince de Rohan lieutenant de ses gen«r dannes , et après qu'il fut reçu M. de Duras lui fit prêter le serment; il n'y avoit que les gendarme^ de quartier. — li'ordinaire d'Esp^^gne arriva qui appor^fi de? leUrQs du 17. On mande que le prince de Tzercla^ ^ f^it arrêter le gouverneur de Badajoz , qu'on soupçonne de quelque intelligence avec Tamirante ; on a aussi arrêté à Madrid un des secrétaires del despœho universal, qui avq;t été autrefois secrétaire de Tamir^nte. L'abbé 4'Estrèes s est plaint de la princesse des (Jrsins*, qui a fait Quv^r, à ce qu'il prétend , les lettres qu'il écrivoit ici au roi et que Orry, à qui il les avoit données pour les envoyer par nu 'courrier, les avoit portées à madame des Ursins , afin qu'elle sût comme rambassc^deur parloit 4'elle.
(ie ftit une belle esclandre , et qui à la fin coûta cher à madame des Ursins, et dont elle se tira par des miracles de cour après de sensibles angoisses. Le cardinal d'Estrées, mis en déroute avec tousMe KspagDols qui avoient eu part au testament de Charles II et depuis aux afïaires, Louville expédié et le roi d*Espagne entièrement pris, t4le ne se contraignit pas de donner à sa nouvelle junte , et personnel: iement à Tabbé d'Estrées, toutes les sous-barbes possibles. L'abbé, qvf 9e Touloit ancrer dans son ambassade et se rattraper aux affiaires, en espérance quelles le porteroient à tout, souffroit ces mépris avec une ex. trême impatience, et buttolt à perdre la princesse dans notre cour, sans quoi il se voyoit perdu lui-même. Quelque puissante qu*y fât la princesse par madame deMaintenon, elle ne laissoit pas d^étre inquiète des dépédies de Tabbé d'Estrées, surtout le cardinal d'Estrées venant d^arriver à notre cour, et dans cette inquiétude elle voulut s'éclaircir par elle-même. M. de Louvois et ceux qui Tout suivi ont enseigné à
toutes les cours le pernicieux secret d'ouvrir les lettres et de les refer< mer en un moment sans qu'il y paroisse , et ce détestable abus n'a fiiit que se multiplier depuis. Madame des Ursins s'en servit donc tant qu'elle put , et en'profita de même, jusqu'à ce qu'enfin un mot qu'elle trouva dans une lettre de l'abbé d'Estrées au roi la transporta de colère au point de lui faire conmiettre la plus folle imprudence. Ëlleavoit depuis bien des années le fils d'un procureur du Châtelet de Paris, qui par les degrés étoit devenu son écuyer, son secrétaire secret, son intendant et le confident de toutes choses. Il disposoit de tout chez elle, et d'elle-même^ et ne s'en cachoit pas ; et Louville avec deux autr^ à qui elle vouloit parler, menés par elle de chez la reine dans son ap* parlement et pour être plus à l'écart dans un cabinet fort retiré où cet écuyer, qui s'appeloit d'Aubigny, écrivoit ayant le dos vers la porte, ils l'entendirent se fâcher d*étre interrompu, et, sans lever les yeux de son papier, l'apostropher au son de sa voix avec des épithètes de mau' vais lieu et une colère plus que maritale. La princesse rougissant se mit à rire comme elle put^ et pour le faire apercevoir qu'ils n'étoient pas seuls : « Messieurs, dit-elle fort haut , vous voyez bien au moins que d'Aubigny n'aime pas être interrompu, » et tout de suite d'un ton de maîtresse lui dit de passer de l'autre côté , et qu'il reprendroit après. Il se tourna, et voyant la compagnie il ne fut pas moins embarrassé qu'elle, et s'en allant fort humblement demanda pardon , et dit qu'en effet elle savoit bien que ce qu'il faisoit là ne vouloit pas être interrompu. Ils étoient donc sur ce pied-là ensemble, et personne ne doutoit de rien entre eux. Il y avoit donc dans la dépêche de l'abbé d'Estrées au roi un fort article sur lui , sur son crédit , sur les affaires qu'il faisoit à toutes mains, sur ce qu'il étoit le seul homme qui couchât dans le palais , et sur ce qu'on disoit que la princesse et lui étoient mariés après en avoir fait entendre tous les préalables. Ce dernier mot de ma* riéSy l'orgueil de la princesse ne le put digérer. Elle prit une plume , et de sa propre main mita côté, à la marge, rien que ces trois mots : pour mariés, non, referme la dépêche comme elle étoit, et la renvoie. Qui fut bien-étonné, ce fut le roi et ses ministres , car ces lettres-là d'ambassadeurs se lisoient entières au conseil d'État, quand ils virent cette surprenante apostille. Le premier mouvement du roi et des autres fut de rire de la chose, de ce que, ne démentant que le mariage , elle passoit légèrement tout ce qui le faisoit croire; mais, après avoir ri, on releva fort la hardiesse d'avoir ouvert la dépêche de l'ambassadeur au roi et celle de le prouver elle-même par l'audace, de l'apostille. Le roi en fut choqué au dernier point, et on verra que cette affaire, qui perdit madame des Ursms pour un temps, la pensa perdre pour toujours.
Vendredi fc, à Marly, — Le roi se promena tout le
mB&n, quoiqu'il fût encore assez enrhumé et qu'il fitjfort froid; Monseigneur et messeigneurs ses enfants furent assez longtemps avec lui à la promenade. — Avant que le roi partit hier de Versailles , il signa le contrat de mariage du duc de Saint-Pierre avec madame de Renel et celui du chevalier de Roucy avec mademoiselle Ducasse. M. de Saint-Pierre n'a point porté son contrat à signer aux princes et aux princesses du sang^ qui en sont assez scandahsés*. — On eut par l'ordinaire des lettres de M. de Vendôme^ qui étoit à San-Benedetto le 23 ; il mande que les ennemis^ par une feinte marche à Pontemolino, avoient voulu l'engager à envoyer des troupes sur le Hincio , faisoient coure le bruit dans leur armée qu'ils vouloient aller passer cette rivière au-dessus de Mantoue, mais que cela ne lui avoit fait faire aucun mouvement , et (]u'il avoit de bons avis^ qui lui étoient encore confirmés par des déserteurs , que le comte de Staremberg youloit passer la Secchia sur le pont qu'il a à la Concorde, ce qui se rapporte aux nouvelles qu'on a que l'empereur a envoyé à ce général Tordre de secourir H. de Savoie à quelque prix que ce fût. Parce même ordinaire d'Italie, qui est arrivé ce soir, les amis de M. le grand prieur ont reçu des lettres de lui y dans lesquelles il leur mande que le roi lui a fait l'honneur de le choisir pour aller commander son armée en Languedoc; ainsi il faut que M. le maréchal de Montrevel soit rappelé ; mais nous ne savions rien de cela ici.
* Ces additions ne coniportent pas de longues dissertations. L*AItesseenseroit ime, encore plus la Sérénissime. Il suffit de dire que T Altesse Royale a été à peine connue de Gaston. L*Éminence des cardinaux y donna lieu, dont le cardinal de Richelieu étoit raffolé , et sut un tel gré au prince d'Orange de la lui avoir donnée le premier qu'il lui rendît TAltesse, qu'il u'avoit jamais prétendue, n'étant pas souverain. Ce pas fait valut l'Altesse à de petits souverains effectifs, et l'Altesse Royale à Gaston pour le relever au-dessus d'eux, et qui s'étoit choqué de leur Altesse. Son régiment n*étoit connu que sous le nom de l'Altesse ; on disoit capitaine dans T Altesse, l'Altesse est à tel siège, enfin on ne
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te ndittfkibit pa^ autreoitiit, et eomme mi y éiolt aewMumé^fl (ftmeura Altesse, même après que Gaston ▼ eut joint la Royale. U princes du sang, voyant cette distinction à Gaston,^ Grent donner l'Altesse sans là prétendre que des cardinaux, parce qu'ils leur donnèrent aussi PÉntinence, comme ils Tavoient eue de ceux des souverains à qui ils Iti donnoient. En Espagne , il n*y a d'Altesse que le fils du roi , et depnis que toutes les Espagnes ont été réunies sur la tête de Charles- Quint il n'y a jamais eu de fils d*ancun fils de roi; tiinsî Ton ne sàt quel traitement ils avoient, encore moins ceux que nous appelons princes du sang en France , dans un pays où la loi salique n'a point lieu. C'est pour cette raison de l'Altesse simple des fils des rois que leë grands d'Espagne, qui ne cèdent point aux souverains, leur refusetit l'Altesse, et parce encore que leur traitement est de tout temps l'Excellence, depuis que ce titre est en usage. Depuis que le roi a égalé en tout ses enfants naturels aux princes du sang , il a voulu dédommager les uns et en avantager les autres, et il commanda aux ducs de leur donnet à tous l'Altesse Sérénissime en leur écrivant. Ils l'évitent tous en n'écrivant point, ou au moins ils s'en abstenoient alors , et comme ces princes voulurent établir la même chose pour les grands d^Espagtie, sous prétexte qu'ils avoient le rang des ducs en France , ils saisireat l'occasion de ce contrat de mariage pour prétendre que le duc de Saint- Pîerre, en le leur portant, leur donnerolt en leur parlant de l'Altesse Sérénissittie , Quoique même aujourd'hui ils ne l'exigent point et qu'il n'y a que leurs domestiques qui leur parlent ainsi. Ce fut donc la raison qui empêcha le duc de Saint -Pierre de leur faire signet son contrat Mais dès qu'il fut marié , sa fenune, fâchée d'être exclue de ëaei les princesses qui tenoient la cour et ses amusements, et Torcy, son frère, ëhdore plus de ce que la difficulté venoit à l'occasion de sa sœur, dotit le mauvais gré et les propos pouvoient lui être désagréables, tournèrent si bien le duc de Saint-Pierre qu'il céda. Il avoit acheté Sabionette des millions du roi d'Espagne ; il étoit avare, et, sans l'être, il étoit naturel de vouloir jouir d'un aussi grand et si cher établissement; c*étoit, avec Tamour, ce qui lui avoit fait épouser la sœur du ministre des affaires étrangères, et cette raison d'intérêt l'emporta sur la raison de la dignité pour le Sérénissime. Il est venu de oe, que les princes non souverains ont peu à peu pris l'Altesse ; MM. de Guise et M. de Mayenne, dans leurs années les plus brillantes*, n'y ont jamais pensé. Les histoires et les mémoires de leur temps le montrait, et jusqu'aux lettres que leurs agents et que leurs secrétaires domestiques leur écrivoient, et qui y sont rapportées en entier, ne les en traitent point et on en a vu de domestiques ou des ))ersonnes fort du commun , à princes et à des princesses des maisons de Savoie , de Lorraine, de Longueville, et hors d'état M de fololité de l«iir rieti
dapiilet, et e«la jusqu'aux temps ded guerres de Paris de la minorité de Louis XIV, et depuis, 0Ù il n'est pas la moindre mention d'Altesse. 11 est vrai que cette nouveauté, de nos jours, ne passe pas leurs domestiqués, mais elle a fait inventer le Sérénissime à ceux qui avoient pris rÂltesse aupârataîft ; mais ceux-là qui ne l'ont fait que pour se distingdèr de cêox-ei n'y ont rien gagné, puls^iie ceux même qui l'ont (ne ont prétoidn le rang de prince étranger, ont aussi ajouté le Sérénissime à leur Altesse comme les princes du sang et les souverains ; ces derniers, parleurs alliances, ont, tant qu'ils ont pu, fait passer l'Altesse ftoyale de leurs femmes à eux, comme M. de Savoie, et depuis vingt iûÈ Paiement les ducs d'tiolstein et dé tiOrraine , et le grand-duc de Tdéane; aussi Monsieur n'en à jamais voulu ^ parce que les filles de Oaston, pour qui le rang de petites-filles de France fut inventé, l'aroient priSf et depuis les fils de France n'ont plus voulu que le vous, et ont abandounë l'Altesse Royale. Cela suffit pour une matière qui n'en mérité pas davantage.
Samedi 5, à Marly. — Le roi se promena le matin et toute Taptës-dlnée dans ses jardins. — Il est arrivé ce matin deux courriers à l'Étang ^ où est M. de Chamillart^ qui a envoyé au roi l'extrait de ses lettres. Un de ces eourriers est de M. de la Feuillade^ qui a marché dans la Tarentaise . où H. de Sales s^étoit retiré avec quelques troupes de H. de Savoie; il s'étoit même retranché dans quelques postes ^ mais ils n'y ont pas attendu nos troupes ; qui ont toujours marché dans la neige; ils ont repassé les montagnes^ et nous sommes présentement maîtres de toute la Savoie en deçà des monts. L'autre courrier est de M. de Vendôme ^ êi porte des nouvelles qui vont donner une grande curiosité par leur importance. Il mande au roi que le comte de Staremberg a passé la Secchia sur le pont qu'il avoit à la Concorde; qu'il Tavoit côtoyé durant deux jours, mais qu'il n'avoit pas jugé à propos de l'attaquerj parce que toutesnos troupes n'étoient pas rassemblées ; qu'elles commençoient à arriver, et qu'il tàcheroit de Tattaquer au passage du Crostolo. M. de Vendôme écrit de Carpî du 28 au soir. M. de Staremberg étoit campé ce soir-là à San-
Martino d'Ëste et à Gampo Gaïano , et veut apparemment faire un effort pour pénétrer en Piémont. Le chevalier de Bezons et Yaudrey, en allant reconnoltre Quistello sur le bas de la Secchia^ ont été blessés par des paysans qui gardoient une redoute dont les ennemis avoient retiré quelques soldais; cette redoute défendoit le pont qu^ils avoient là.
Dimanche 6, à Marly, — Le roi tint conseil le matin comme à l'ordinaire ; tous les ministres sont à ce voyage ici. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent sur les six heares et furent assez longtemps enfermés avec le roi. Avant souper le roi fit' jouer chez madame de Haintenon quelques bijoux de son armoire. Cette armoire est dans son cabinet et pleine de bijoux d'or^ d^argenterie et de beaucoup de choses curieuses qu'il fait jouer aux dames de temps en temps sans qu'il leur en coûte rien y et à chaque voyage il la fait remplir. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ parti du 30 au matin. Les ennemis passèrent le Crostolo le 29 au matin ^ et M. de Vendôme le passa le 29 au soir. Les deux armées sont présentement entre cette rivière et la Lenza. M. de Vendôme a été joint par toutes ses troupes ; il a quarante-cinq bons bataillons ^ mais sa cavalerie est presque toute démontée. Il mande qull se croit aussi fort pour le moins que les ennemis^ qui n'ont pas plus de quinze ou seize mille hommes^ à ce qu'il croit, parce qu'ils ont été obligés d'en laisser dans Ostiglia, à Révère y dans la Uirandole et à la Concorde. Ils marchent avec tout leur canon et tout leur bagage , et ont encore bien du chemin à faire et bien des rivières à passer. H. de Vendôme mande très-positivement qu'il les attaquera. Le maréchal de Tessé *y qui étoit à Milan ^ ayant appris la marche des ennemis, en est parti en poste et sans escorte pour aller joindre M. de Vendôme et servira auprès de lui comme volontaire^ et laissera sa commission pour commander l'armée, dans sa poche, afin qu'il n'y ait nul embarras sur le commandement.
* M. de Tessé , bdû courtisan, prévoyoit de loin que le crédit de M. du Maine et de madame de Maintenon feroit changer le roi malgré toute la fermeté qu'il lui avoit montrée en le congédiant , et n'osant obéir après des ordres si exprès , il évita de se commettre à la nécessîtéde commander, et donna ainsi tout ce qu'il pouvoit donner jusqu'à prise tacite à M. de Vendôme à Caire valoir en son temps.
. Lundi 1 y à Marly. — Le roi se promena tout le matin et, toute Taprès-dlnée ; il n^y eut point de conseil; Monseigneur et messeigneurs ses enfants se promenèrent avec le poi. — n est vrai qu'on a proposé M. le grand prieur pour aller commander en Languedoc en la place de M. de Montrevel; que Ton envoyoit commander en Guyenne en la place de M. de Sourdis, quia eu plusieurs attaques d'apoplexie, mais il y pourroit avoir encore quelque changement sur tout cela. — On a nouvelle de Hollande que l'archiduc s'embarquajeudi, qui étoit le 3^ pour passer en Angleterre; les troupes que l'on fait embarquer avec lui et qui ont déjà fort souffert dans le premier embarquement désertent en grand . nombre , et on croit qu'il n'y mènera pas les deux tiers des troupes qui lui étoient destinées. — Le roi d'Espagne a commandé qu'on travaillât à ses équipages , et a déclaré aux grands et à ses ministres qu'il . partiroit de Madrid pour s'aller mettre à la tête de son armée dès que les troupes de France commenceroient à arriver sur la frontière de Portugal. — On a des nouvelles sûres que les mécontents de Hongrie sont entrés dans l'Ile de Schut et qu ils ont pris, dans les faubourgs de Vienne même y les bateaux dont ils avoient besoin pour faire leur pont sur le Danube. Le prince Eugène fait b&ûr des redoutes le long de ce fleuve depuis Pr€»bourg jusqu'à Vienne. Tobska^ vice-ban de Presbourg ^ a quitté le service de l'empereur et s'est allé joindre aux mécontents.
Mardi 8, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans ses jardins. — 11 arriva un courrier de Calais; on y a vu passer vingt-deux vaisseaux de
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guerre. On ne doute pas que ce ne soit l'archiduc^ qu'on savoit embarqué ; mais comme il de voit passer en Angle* terre, on croit que ces vingUdeux vaisseaux-là vont l'attendre à rUe de Wight, et qu'il sera entré dans la Tamise sur quelque autre vaisseau pour aller droit i Londres. — Le maréchal de Villeroy devoit arriver aujourd'hui, et on lui avoit envoyé des relain ; mais le roi^ en sortant du souper, nousa dit qu'il venoit d'en avoir des nouvelles et qu'il partiroit tout au plus t6t demain de Bruxelles; que cela étoit même encore très-incertaiD , parce que les ennemis font des mouvements et du côté de la mer et du côté de la Meuse» -** H. le maréchal de ViUarS) qui étoit allé en Normandie, a trouvé à son retour que la cour étoit ici ; il a fait demander au roi permission de coucher chea Deville à la machine, et de venir passer les journées ici, comme les oourtisans qui sont à Luoiennes y viennent ce voyage; le roi l'a trouvé bon , mais il ne veut pas que cela tire à conséquence pour personne.
Mercredi 9, à Marly. -^ Le roi tint conseil le matin comme à l'ordinairC) et l'après-dlnée alla à 8aint^^ main voir le roi et la reine d'Angleterre. --^ Le roi s fait saisir tous les revenus de H. le duc de Hodènâ, et a fait dire à tous ses sujets qui l'ont suivi à Bologne, où il est , qu'ils eussent à revenir dans leurs maisons pou» prêter serment de fidélité à la France , sinon qu'on se B9Jr siroit de tous leurs revenus et de tous leurs effets. Les magistrats de Modène et de Reggio, qui sont les deux seules villes considérables de cet État, ont prêté serment de fidélité au roi entre les mains de d'Andreiel, inteu* dant de l'armée que nous avions sur la Secchia ; il y a déjà près d'un mois que cela est fait. -^ Madame la duchesse de Nemours* , qui depuis quelques années étoit reléguée à Coulommiers, a eu permission de revenir à Pans depuis quelques jours (1). On parle fort d'un
MM
(1) « Madame la duchesse de Memoun arriva hier en grand cortège dans sa
mariage de la fille de M. de Neufcbàtel, à qui elle avoit donné une partie de son bien y aveo le flld du prinee de R(dian^ et comme ce sont encore deux enfants, on veut mettre un gros dédit pour celui qui rompra le mariage quand ik seront en â,ge ; on croit même qu'en laveur de ee mariage madame de Nemours donneroit le comté de DuBois et tout le bien qu'elle s'étoit réservé. — La diète de Bade s'est séparée sans que les Suisses aient rien ac^ cordé à H. de Savoie de ce qu'il leur demandoit; mais les cantons catholiques, avec qui il a un traité d'alliance, paraissent disposés à l'assister dans les conjonctures présentes, et notre ambassadeur croit qu'il sera difficile de 1m empêcher de lui envoyer quelque secours. Ils ont répondu au ministre de M, de Savoie par un ad refereniuniy qui est leur manière dont ils se servent pour manquer qu'ils rendront compte à leurs cantons des proposi^ tlons qu'on leur a faites.
* On futçnfin honteux de l*exil d'une vieille princesse dont tout le erime étoit d*étre exurémement riche, sans héritiers, et en procès avec Qo prince du sang, le prineê de Gonty, que le roi n'altnoit point, mais i qui par orgueil il trouvait mauvais qu'on résistât, et qu'il vouloit aoiuser et le public qui en étoit idolâtre, par deç choses qui ne lui coûtoientrien, et petites en comparaison de celles où son mérite le portoit ^ où 3 ne vouloit pas le laisser atteindre [sic].
/ettdtlO> à Marly.-^le roi, après la messe, alla courre Ift eerf dans son parc. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry allèrent courre le loup dans la forêt de Saint^iermain. Madame la duchesse de Bourgogne fut un peu incommodée et demeura dans son lit, mais ce sont
dkiitt, soirie d'un chariot plein de porteurs; il y avoit dix carrosses , quatre àuMH nmluites et deux cents che?aux des habitants de Couiotnmiers venus JMqs^an bttbcNttg Saint-Antoine; le badaud devant Thâtel de Soissons. On croit qn*il est qoûfttiûB de quelque complaisance pour les Suisses, bien aises de tm retour, et d'un projet de mariage du petit prince de Rohan, pctit-iils de M. et de madame de Soubise , âgé de huit ou neuf ans, avec mademoiselle dé Hnfehâtd, ^ en a sK . » ( Uttre M fa marquise d'aua$U$s, du 7 jantier.
des incommodités dont on ne la plaint points car ce sont des marques d^une bonne grossesse* — Les fanatiques continuent à faire des désordres; on y envoie quelques bataillons suisses. — On mande de différents endroits que les mécontents de Hongrie ont pillé un fauboui^ de Vienne^ ce qui a encore fort augmenté la consternation à la cour de l'empereur. — Les mouvements que les ennemis faisoient en Flandre sont entièrement cessés; ainsi on attend ici au premier jour le maréchal de Villeroy. — On a des nouvelles de M. de Bavière ^ mais elles ont été fort longtemps en chemin; cet électeur n'avoit fait aucun mouvement depuis la prise d'Augsbourg y mais ou croit qu'il marchera incessamment à Passau. — Le marquis d'Aubeterre fait acheter trois mille chevaux dans le Milanois, et M. de Yaudemont mande qu'il y en a déjà douze cents qu'il enverra à notre armée dans huit jours pour aider à remonter notre cavalerie.
Vendredi il, à Marly. — Le roi, après la messe, alla cotirre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse ; Monseigneur ni messeigneurs ses enfants n'étoient point à la chasse, qui fut fort belle quoiqu'il fit très-mauvais courre. — M. de Chamillart, qui étoit à TÉtang, vint au lever du roi, et lui apporta la lettre de M. de Vendôme qui vient d'arriver par un courrier parti du k au soir de Stradella. Il a battu l'arrière-garde de M. de Staremberg, lui a tué quatre cents hommes, fait cinq cents prisonniers , pris trois cents chariots attelés chacun de six bœufs; il y avoit dessus cent mille rations de pain ou de biscuit Les ennemis sont à Voguera , il faut qu'ils passent la Scrivia; il n'y a aucun pont que dans Tortone, où nous avons une bonne garnison. Les neiges fondent dans toutes les montagnes et toutes les rivières grossissent. M. de Vendôme mande qu'il attaquera encore le lendemain les ennemis , et M. de Yaudemont, qui est à Hilan, écrit au roi du 5 qu'il se réjouit par avance avec S. M. de ce que dans peu de jours il n'y aura plus d'en-
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Demis en Itsilie. Les ennemis avoientfait une prodigieuse diligence; M. de Savoie est à Quiers, et M. le grand prieur à Ast , où il a rassemblé tous ses cpiârtiers , et est plus fort de beaucoup en infanterie que H. de Savoie.
Samedi i% à Ver$aille$. — Le roi ne revint ici qu'à la nuit. Monseigneur alla de Marly diner à Meudon^ où il demeurera jusqu^à jeudi. Madame la duchesse de Bourgogne revint en carrosse y mais au pas^ comme elle a accoutumé de faire depuis sa grossesse. — On mande de Dantzick que les troupes suédoises entrèrent dansElbing le 11 du mois passée du consentement des magistrats, qui ont mieux aimé se soumettre à ce prince qu'à rélecteur de Brandebourg. La ville de Dantzick est dans ime grande inquiétude , et on y craint que le roi de Suède ne s'en veuille rendre maître. Les Hollandois lui avoient envoyé une lettre par M. de Cronembourg , leur envoyé en ce pays-là y et dans cette lettre ils lui déclaroient que, s'il vouloit entreprendre quelque chose sur Dantzick, ils seroient obligés de secourir cette ville, qui étoit depuis longtemps dans une grande alliance avec eux. Le roi de Suède, averti de ce que contenoit la lettre , Ta rendue à M. de Cronembourg sans l'ouvrir, et lui a dit : a Renvoyez*la à vos maîtres; si je la Usois, je leur ferois une réponse dont peut-être ils ne seroient pas contents. » — La duchesse de Saint-Pierre vint ssduer le roi au retour de Marly chez madame de Maintenon. Le roi dit à M. de Torcy quelques jours auparavant qu'il trouvoit bon qu'elle vint le saluer, mais qu'il ne le permettroit plus jamais à personne, et que c' étoit un embarras pour madame de Maintenon, dont il vouloit la délivrer. Les nouvelles mariées à l'avenir salueront le roi chez lui, comme c'est Tordre. — Le chevalier de Roucy épousa à Paris mademoiselle Ducasse , qui lui apporte plus de 200,000 écQs en niariage ; elle a encore son père et sa mère et est fille unique. Le chevalier de Roucy s'appellera le marquis de Roye.
Bimanehê i9, à Yenaillei. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Trianon. Monseigneur alla de Meudon i Fopéra à Paris aveo madame la {urincesse de Gonty, qui étoit venue dîner avec lui; il retourna à Meudon, et h princesse revint ioi souper aveo le roi. -^ On mande de Rome que le pape a fait oardinal Ptancesco Pignatelli, archevêque de Naples, qui étoit de môme maison que le feu pape Innocent XII, et lui envoie le bonnet par don Annibal Albano^ son neveu. — 'L'empereur, qui n'a point de troupes pour opposer aux méoontents dont les progrès avancent tous les jours , leur a envoyé le général Palfi y Hongrois , chargé de leur faire beaucoup de pro* positions très-avantageuaes, qu'ils ont toutes refusées. Ils se sont rendus maîtres d'Agria^ de Lewents^ de Leutsch et des quatre villes des montagnes où. sont les mines d'or, et même la ville de Tyma, qui est fort proche de Prèsbourg, s'est soumise au prince HâgotKki ; ils s'avancent de tous côtés sur les terres de l'empereur^ et en Autriche , et en Silésie , et en Moravie. — Le vidame , second fils de M. le duc de Chevreuse , épouse mademoiselle de Lavardin , fille du second lit du feu marquis de Lavardin. — M. de Savoie a envoyé à Coni H. Phélypeaui, notre ambassadeur. — L'empereur a envoyé ordre au comte de Tunghen^ qui oommande son armée sur le Danube , en l'absence du prince de Bade, de régler an cartel aveo les François par lequel M. l'électeur de Bavière sera compris comme allié de la France. RiooUsse , notre envoyé auprès de H. de Bavière , mande au roi que cet électeur fait marcher les troupes à Passau, dont le siège doit être formé du 5 de ce mois , et l'éleoteur y servira en personne ; les ennemis y ont fait quelques fortilieations de terre depuis six mois.
Lundi 14^, à Venailles. •— Le roi alla tirop Taprèsdlnée. — Il arriva un courrier de H. de Vendôme, qui apporta des lettres du 7 de ce mois datées de Tortone sur la Scrivia ; par lesquelles on apprend que les lm|)é-
JAUVIKR 1704. 407
mxuf wj%mi pâmé oetto nyiàra à Cintelnovo au-defwotis da Tortûoa^ ontmiirobé à Saini^oUaii ciptra 1» Scrivia et le Ta&are; que M* d^ Veudâma, ayai^t appris qu'ils iaisoient coife du pain à Novi^ du oàté des montagnes da TÉtat da Géoe$, et qu'ils dévoient prendre oette route pour aller à Acquit prit le parti da s'avanoer àSerravalle; qu'on «vmt nouvelle que M- la oomte d'b^taing avoit passé der* rièra, vi»érvis de Ca^stallaazo» avec les deux bataillons de Bourgogne , les oarabiniers et quelques milices ; ce petit Wffê pourroit bien embarrasser la marche des ennemis s'ils prennent la route d'Acqui. Ou ii'a point de Douvelles de H. le grand prieur ^ qui apparemment de son côté est attentif «|x mouvements de M. le duc de Savoie. La diligence que font les ennemis est incroyable ; ils font cinq à si]( Ueues par jour et cependant laissent fort peu da Ir^aurs ; s'ils prennent la route d'Acqui > il y a apparence que M. de Vendôme pourra les joindre, — M. le maréchal de Villeroy arriva hier ^ Goumay» mais il y reçut un courrier de M. le marquis de Bedmar qui lui donnoit avis que les enneniis {aisoient encore quelques Q^ouvements du côté de Ma^tricht^ ce qui l'a obligé de reprendre la route des Pays-Bas pour se rendre sur la Meuse. — Laubanie, gouverneur de Landau, a fait avancer quelques troupes du côté de Weissembourg, sur des nouvelles qui lui é^ent venues que les ennemis assem* htoîent un corps près de Mayence^ et Ton a su depuis que œs troupes ennemies étoieot rentrées dans leurs quartiers.
Mardi 1^, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promeper i Heudon, où il vouloit voir quelque chose de nouveau que Monseigneur y a fait faire. Le matin monseigneur le duc de Berry dopna chez lui Tordre de la Toison à M. le maréch^d de Boufflers ; quelques chevahers de la Toison qui sont ici assistèrent à la cérémonie avec le collier de VOrdre. H. de Pontchartrain travailla e soir avec le roi chez madame de Maintenons comme il
fait tous les mardis^ ^ il y eut une petite promotion de vingi-cinq officiers de la marine. — Il est revenu d^Angie^ terre cinq cents prisonniers françois qui ont été édiangés contre pareil nombre d'Anglois ; ces prisonniers disent que l'archiduc est arrivé en Angleterre^ et cela est confirmé par des lettres de Londres y qui portent qu'on a préparé le château de Windsor pour ce prince, qui ira voir la reine Anne incognito pour éviter tous les embarras du cérémonial. On mande aussi de ce pays-là que tout ce qui est nécessaire pour transporter ce prince en Portugal seroit prêt à la fin de février. — Le duc de Berwick a reçu tous ses ordres pour l'Espagne, et n'attend plus pour partir que l'arrivée d'un courrier de Puységur, qu'on compte qui arrivera ici à la fin de la semaine. — Tous les officiers des troupes que nous avons en Savoie, sous M. de la Feuilladé, ont ordre de partir incessamment pour se rendre à leurs régiments; toutes les troupes qui doivent servir en ce pays-là y sont presque arrivées , et l'on y sera bientôt en état d'y faire quelque entreprise. — On a envoyé le congé à M. de Puysieux^ notre ambassadeur en Suisse^ qui a permission du roi de venir ici faire ses affaires pendant six semaines ; on est très-content de lui de la manière dont il se conduit en ce pays-là.
Mercredi 16, à VersaiUes. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer de leur côté. Monseigneur est encore à Meudon y d'où il ne reviendra que demain. Madame la duchesse de Bourgogne fut un peu inconmiodée. — Il arriva un courrier de M. de Marsin , et le roi nous dit à son coucher que les lettres étoient du 3 ; que M. Télecteur arriveroit devant Passau le 5 ou le 6 au plus tard , qu'il en feroit le siège avec ses seules troupes. Les nôtres ne seront pas inutiles pendant ce temps-là ; M. de Marsin et M. de Blainville passeront le Danube en différents endroits pour tâcher à tomber stir quelqu'un des quartiers des ennemis ; on croit même qu'ils établiront des contri-
butioDS nouvelles, et ces mouvèments-là empêcheront les ennemis de songer à secourir Passau, où l'on croit qu'il y a peu de garnison. Il y a des lettres venues par la Suisse qui portent que les magistrats de cette ville, pour éviter d'être traités comme ceux d'Augsbourg, étoient venus au-devant de Télecteur lui apporter les clefs ; mais cela a besoin de confirmation. — M. le comte de Recheim, Tainé de la maison , chanoine de Cologne et de Strasbourg, est mort depuis quelques jours à Cologne. Il avoit amassé de ses épargnes 7 ou 800,000 francs d'argent, qu'il avoit laissé en différentes banques , mais toutes en pays étrangers; cet argent sera partagé entre ses frères et sœurs, qui sont en grand nombre. Ses terres reviennent au comte d'Apremont, qui esta Vienne et qui est beau-frère du prince Ragotski ; le comte de Recheim avoit l'abbaye de Saint^Ëvron en Normandie, que le cardinal de Furstemberg lui avoit cédée avec l'agrément du rbi.
Jeudi 1 7, à Versailles. — Le roi dina de meilleure heure, qu'àl'ordinaire, et alla Faprès-dlnée se promener à Marly,* d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur revint le soir de Meudon ; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent glisser sur le canal. Madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit été un peu incommodée, dîna dans son lit et se leva pour aller au souper du roi. Madame la duchesse d'Orléans n'a point été voir la marquise de Roye, qui a reçu des visites ici, et a déclaré qu'elle n'iroit plus voir que les duchesses ou ses amies particulières; jusques ici elle avoit toujours été voir les femmes de qualité dans les occasions, quoiqu'elles ne fussent pas titrées; madame la duchesse de Bourgogne ne va point chez les duchesses, quoique la reine y allât les premières années qu'elle vint en France ; on espéroit que madame la duchesse de Bourgogne feroit cet honneur*là à la duchesse de Mortemart , comme fille du gouverneur de monseigneur le duc de Bourgogne; mais elle n'y a point été*. — On mande de Flandre que les mouvements
que faifloient les ennemis étoient cessés et n'avoient abouti à rien , qu'ils faisoient rentrer leurs troupes dans leurs quartiers ; et qu'on ne oroyoit pas que le maréchal de Villeiroy retournât jusqu'à Bruxelles ) ainsi on Tattead iei aujourd'hui ou demain au plus tard, ^rr^ Le marquis de Cemay^ à qui le roi donna ces jours passés le guidon des gendarmes de la reine ^ a l'agrément pour acheter une enseigne qui est à vendre dans œ corps. I^e fils de Csbanae, éouyer du roi , a Tagrément pour acheter le guir don qu'avoit le marquis de Tilladet et qu'il avoit toigouis gardé depuis qu'il avoit acheté la sous-lieutenance qaV voit le marquis de Simiane dans la gfmdar méfie.
* Oq a vu dans ces mémoires et dans ces additioBS l'époque et la eausede ia eeisation des visites delà reine aux oecasioas nen^eeslenient de règle et d'usage constant aux duohesses et aux princesseBi mais aux femmes des simples maréchaux de France exclusivement à toutes autres. On a vii aussi que, longtemps depuis, madame la dauphine de Bavière fut sur le même pied , et que peu à peu Madame s'y mit sur cet exemple. Madame la duchesse d'Orléans, petite-fllle de France, se met iei sur le pied eu ia reine étoit, n'y avoit guèrss que trente ans, et en verra enfin qu'elle est arrivés à celui où elle est depuis cette date, c'est-àdire de ne visiter plus que les princesses du sang, et cela de volonté d'une part et de tolérance de l'autre, sans que le roi ait donné sur rien de tout cela le moindre signe, ni que personne aussi s'en soit formalisé, qu'au coin chacun de son feu. Pour la duchesse de Mortemart , te due de Beanvilliers aima mieux que madanaie la duchesse de Bourgagne ne lui fît point l'honneur de l'aller voir, dès que c'éloit à titre de fille du gouverneur de monseigneur le duc de Bourgogne , et non plus de duchesse.
Vendredi 18, à fersailles- — Le roi alla se promener à Trianon. Monseigneur ne sortit point. Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer dans la plaine de Saint-Denis, Le soir il y eut comédie. — M. le maréchal de Villeroy arriva, et salua le roi au sortir de chez madame de Maintenon; S. H. le reçut avec de grandes Hémonstrations de joie et d'amitié. Il y avoit neuf mois qu'il étoit parti d'ici ; il n'étoit retourné que jusqu'à Vale nciennes, et le marquis deBedmar lui avoit mandé que
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les mouvements des ennemis n'étoieat rien. ^^ On mande de Vienne qne Fenvoyé de MM. les États^Généraux s^À» toit plaint à rem pereur de oe qu'il ne satisfaisoit point aux traités faits avec les cerdes de Souabe et de Praneonie^ et qu'au contraire il en rotiroit une partie de ses troupes. L'empereuif a répondu qu'il étoit plus obligé de songer à la conservation de ses pays héréditaires^ qui sont atta* qués par tant d'endroits, qu'à celle des États de l'etnpire , qui ne songent guères qu'à leurs intérêts propres ) à quoi ce ministre a répliqué que par oe même pripcipe^à ses maîtres seroient obligés de faire revenir leurs troupes d'Allemagne pour les employer à la défense de leur propre pays. L'empereur a envoyé le général d'Herbe ville avec quelques troupes en Bohème , craignant que oe royauffle4à ne se révolte dès que l'électeur de Bavière en approchera. Us bnt eu avis de Bude que les mécontents s'étoient rendus maîtres de Strigonie, qbe nous appelons ordinairement Gran , et que presque tous les soldats de la garnison avoient pris parti dans leurs troupes.
Samedi 19, à VersaillêSé ««- Le roi alla se promener a Ibrly l'après-dlnée. — Il arriva un courrier de M. deVen^ dôme, qui attaqua l'arrière^garde des ennemis le 11 de ce nlois; elle étoit commandée par le comte de Solaris M. de Vendôme avoit été retardé dans sa marebe de quelques heures, parce que le torrent d'eau avoit emporté le pont qu'il avoit sur rOri)a. Il joignit cette arrière*garde un peu avant la nuit, et qucûqu'il eût fort peu de troupes avec lui , paroe que toute l'infanterie n'avoit pas pusuivre^ il fit attaquer huit cents chevaux qui étoient demeurés en deçà de la rivière, qui firent fort peu de résistance et qu'on culbuta dans l'eau. L'infanterie ennemie, qui étoit composée de six bataillons et qui étoit protégée par un château dont ils étoient les maîtres et défendu encore par un gros corps d'infanterie qui avoit déjà passé la ri*^ vière et qui la bordoit , fit beaucoup de résistance ; mais enfin àlbergeAti, à la tête de quinze eents gMnadiers, la
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baïonnette au. bout du fusil, les enfonça. On leur a tué ou pris mille hommes ^ sept drapeaux que le courrier a apportés ici et qui sont du régiment de Starembërg. Le comte de Solari a été tué ; le prince de Lichténstein blessé à mort et pris. Nous avons eu quarante officiers blessés, parmi lesquels les plus considérables sont : M. de Goesbriant y gendre de M. des llarets, LeuviUe et Horangiez, colonels d'infanterie y et un colonel réformé de dragons. Les ennemis marchoient ce jour-là à Strevi et veulent gagner Acqui, qui n'en est qu'à une lieue^ pour se jeter dans les montagnes. Bezons et Saint-Frémont étoient à la tête de notre cavalerie. M. le grand prieur est à Âsti, où il a rassemblé ses troupes ; il observe les mouvements de M. de Savoie. Le maréchal de Tessé, qui étoit venu à Pavie, est retourné à Milan. H. de Vendôme dans sa lettre marque qu'il est en inquiétude pour Desclos, mestre de camp de cavalerie, quMl avoit envoyé dans Acqoi. Il a peur qu'il ne puisse pas s'en retirer assez tôt. Dimanche 20 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il envoya à Saint-Gyr quérir madame de Blaintenon^ qui y étoit allée dès le matin, et passa toute Faprès-dinée chez elle. — Il y a aujourd'hui trente-huit ans que la reine mère mourut à Paris. — Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions aux RécoUets. — Le maréchal de Noailles a cédé son duché au comte d'Ayen, son fils, qui prendra le nom de duc de Noailles*. — Il arriva un courrier deM. dePuységur,qui mande de Madrid qu'il a trouvé les choses en très-bonnes dispositions; nos troupes auront sur leur route en abondance tout ce qui leur sera nécessaire, et on sera fort aise en Espagne de les y voir arriver. S. M. C. compte toujours de se mettre à la tète de ses troupes, et a parlé sur cela aux ministres et aux grands fort sagement et avec beaucoup de noblesse. Il compte que son armée sera composée de quarante bataillons^ vingt françois et vingt espagnols^ de soixante escadrons, vingt françois et quarante espagnols,
qui est une des belles cavaleries ^fui soit au monde. Les noavelles qu'on a de Portugal en ce pays-là est qu'on s'y plaint fort de Pamirante^ qui n'ose. sortir de sa maison de peur d'être assassiné par le peuple. Cependant les Portugais ont commencé les hostilités sur la mer; la disette est grande en. ce pays-li, et plusieurs bâtiments chargés de blé qu'on leur envoyoit d'Angleterre ont péri en chemin ou ont été pris par nos armateurs; il n'en est pas arrivé le quart en Portugal. Ils ont reçu la nouvelle de la tempête qu'ont essuyée les Anglois et les Hollandois.
* Mddame de MaiDteaon, qaà affectoit des modesties qui sentoient le nian de son anden état^ ne voulut jamais que le maréchal de Noailles donnât le tabouret à sa belle-fille en la mariant, et le lui fit acheter par ee délai.
Lundi 21 , à Versailles. — Le roi alla se promener' Taprès-dinée à Trianon. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Le soir il y eut comédie. — On eut nouvelle par l'ordinaire de Suisse que M. l'électeur de Bavière avoit pris Passau le 9 de ce mois^ et qu'ensuite il avoit marché dans l'Autriche et qu'il étoit à Eus ; que M. de Harsin marchoit en Franconie ; que M. de Blainville y marchoit de son c6té ; qu'ils avoient déjà pris quelques ch&teaux où les ennemis avoient laissé garnison ; que le bruit couroit qu'ils s'étoient rendus maîtres de Nordlingue et qu'ils s'avançoient du côté de Nuremberg ; que la consternation étoit grande dans ce pays-là; que les troupes ennemies^ qui y sont en fort petit nombre^ fuyoient à l'approche des nôtres*, — On dit que Tempereur^ pressé de tous côtés ^ a envoyé à M. de Bavière pour lui faire des propositions très^vantageuses^ et que cet électeur avoit dit^ pour toute r^nse^ qu'il falloit s'adresser au roi et qu'il n'écoutëroit rien que ce qUi lui viendroit de sa part. — Les mécontents ont. passé la Morave^ que les Allemands appellent la Marpk.^Le comte Beresini convoque la noblesse hongroise pour travailler à Vélection d'un roi ; M milieu de tout cela, on mwdé' de Vienne, que la /cour f est fort tran-
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quille. M M. oomie d'^Iais * ^ second fils de M. k priooe de GoQty^ ^ui n'avoit que Mpt mois^ mourut è Paris; le rc)i en prendra le deuil jeudi, et a envoyé M. de Souvré, maître de la garde^robe > à Paris pour faire compliment à M. le Prince et à M le prinœ de Gonty.
^ Excepté pour le premier prince du sang, et pour des nisoûs directes, c'étoit toujours un gootilhomme ordinaire qui alloiteux prinoB du sang de la part du roi. Le dégùr de relever les Mtards leur fit esvoyer un ipaître de la garde-robe , et par conséquent aux princes du sang, comme la même raison fit porter le deuil des matilots , tandis qu*on ne Ta pas porté un seul jour des enfants du roi et de la reine avsmt rage de sept ans, ni de eeox de Monsieur. Cette nouveauté iiit commencée pour un maillot de M. du Maine, et toutefois n'a pes toujours été continuée sans interruptiott pour ceux des pnnees du sang, ni pour renvoi du maître de la garde-robe, mais pourtant presque toujoun depuis.
Mardi ^% à Vérsailleê. -^ Le roi ne sortit point de tout le jour, et donna une longue audience au maréchal de Villeroy Taprè^-dinée chez madame de Mainlenon. -*■ Le roi a donné une augmentation de pension de 1^000 livres à Duquesne*-IIonier^ capitaine de vaisseau qui s'est fort dilstingué dans ces deux dernières oampagneai; il avoit 1^000 écus^ il a présentement ik^OOO livres. -^ Le roi a choisi pout* curé de Versailles M. Huchon^ qui a étélon;^ temps curé à Sedan , qui est fort ami de l'évèque d' Agen, qui avoit cette cure avant lui *. — Nous avons vu ici un extrait imprimé des délibérations desÉtats^énérauxsur les affait*es présentes^ dans lequel ils reprochent à leurs alliés d^ Allemagne de n'avoir pas tenu ùe qu'ils avoient promis dans les traités qu'ils avoient faits ensemble, et ils disant en même temps que de lenr part ils ont ^m fait qu'ils n'avoient pl^omis et passé les dépenses à ^uoi ils s^étoient engagés sur mer et sur terre; ils décdarenl qu'ils veulent tetirer toutes les troupes qu'ils ont en Allemagne, disailt qu^ils en ot^t besoin pour la défense de leurs pro^ pfés États. -^ Le bruit se répandit le soir que les ennemis avoient abaUd^né les postes d'Ostiglia> de Révère^ de la
Concorde et même de la Hirandole ^ qui est une asses bonne place ; qu'avec toutes les troupes qu'ils avoient en ces endfoits^là ils avoient déjà passé le Canal Blanc, et qu'ils marchoient à Vienne pour fortifier l'armée que Tempereur tàehe d^y rassembler.
* Le roi et madame de Maintenon s'infatuèrent de la nouvelle congi^tioo de ta Mission , qui sous cette protection s^est multipliée et ifirieliie à Texcès, a fiJt des étabHsSemedls infinis et des édifices somp«i tarai de tous côtés « «i sorte qn'slls est devenue comme un ordre nou« vn«t tu détrimeni de TÉtat^ qui en regorge, et de TÉglise, où elle ne fait que des ignorants, dont le mérite consiste en leur crasse affectée et en leurs simagrées. Leur institut est de n'habiter jamais de ville, et de sefépandre par les campagnes pour faire la mission aux pauvres villa* geob, et appl^dft à lire aux enfants et la religion aux pères et mères. La fromàieté première est demeurée avec l'ignorance i ces messieurB ; la finesK, la politique , Tavarice et la domination leur sont venues avee le crédit , les richesses , les séminaires et les palais dans les villes. Les exeq>tions qui font les règles ont peut-être produit une douzaine de très-bons sujets en tout le royaume. Un de ceux-là étoit le sieur Hébert, qui de curé d^ Versailles passa à Tévéché d'Agen, qu'il a Ion* goement, sagement et saintement gouverné. Ce Huchen^-ca loi succéda { mais si grossier^ si ignorant, si ridicule en toutes ses façons et en toutes ses expressions qu'il y en a cent contes plaisants et même honteux par les sottises qu'il débitoit en chaire, de platitudes continuelles et trè^-souvent d'ordures, dont madame de Maintenon et tout ce qtii assiatoit ehez elle aux conférences qu'il y ftusoit tous les mois pour raaaimblée où se faisoit la quête des pauvres ne se pouvoient tenir de lire ni s'onpéeher souvent de rougir. Ri^ d'ailleurs ne dédommageoit en loi d'une telle ineptie : cela s'appeloit simplicité , et il n'est pas croyable le crédit et l'autorité dont cette barbe sale jouit tant que le roi vécut.
Merértdi 23 , à Verêailles. -^-^ Le roi alla se promener à Trianon TaprèsMllnée. Monseigneur ne sortit point. Madame la duchesse do Bourgogne alla se ^mener en carrosse avec madame de Maintenon^ et virent les glissetu^ sur le canal, qui étoient messeigneurs les ducs de Bout»gt)gno et de Berry. Le soir 41 y eut comédie. — Le vieux Romainville est mort ; il étoit maréchal de camp et avoit le cordon rouge de l'ordre de Saint-Louis ; le roi Ta donné
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au chevalier du Rbzel^ qui s'est fort distingué ces dernières campagnes. — Le roi a donné à Rassé^ un de ses huissiers^ la permission de vendre son régiment de cavalerie, où il ne peut plus servir parce qu'il est trop goutteux ; ce régiment sert en Italie. — Le comte d'Urce et le comte de. Milan ^ son frère ^ dont Tun étoit capitaine-lieutenant et l'autre sous-lieutenant des mousquetaires du roi d'Espagne^ qui sont à Madrid , ont eu ordre de retourner en leur pays, qui est la Flandre, et sont présentement ici ; on leur a ôté leurs charges^ et on croit même qu'on cassera toute cette compagnie-là^ dont on incorporera la plus grande partie dans les gardes à cheval du roi d'Espagne. — Le marquis de Bedmar a commandé trente hommes par compagnie de toute l'infanterie qui est en Flandre^ parce que les ennemis assemblent encore leurs troupes. — Le vidame d'Amiens^ second fils du duc de Chevreuse^ épousa le matin ici à la paroisse mademoiselle de Lavardin; les fiançaiUes s'en firent hier à la chapelle. Le cardinal de Noailles fit ces deux cérémonies; il est oncle de la mariée^ et la noce s'est faite ce soir chez la maréchale de Noailles.
Jeudi 24 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; après son dîner, il me donna une petite audience dans son cabinet, où je lui demandai l'agrément pour acheter pour mon fils un des régiments royaux qui sont à vendre , ce qu'il m'accorda avec beaucoup de bonté, quoique mon fils n'ait que seize ans et demi. S. M. entra ensuite chez madame de Maintenon, où il trouva madame de Dangeau, qui avoit dîné avec elle; il lui dit qu'il lui vouloit parler et pria messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry de s'éloigner un peu, et lui dit : a Votre mari vient de me demander l'agrément d'un régiment royal que je lui ai accordé de très-bon cœur^ mais j'ai songé depuis qu'il lui en coùteroit bO,000 écus , que le cardinal de Furstemberg m'avoit souvent prié de donner son r^iment de cavalerie à votre fils et que voire mari
voit eu la discrétion de ne m'en point parler^ sachant ia. peine que j'avoisde mettre un François à latéte d'unré- ^^iment étranger. J'ai été content de son procédé , je veux u'il le soit du mien et vous marquer en même temps la considération que j'ai pour vous et l'envie que j'ai de faire plaisir au cardinal. Allez dire à votre mari que je lui donne le régiment de Furstemberg; il ne lui en coû- ^^^rarien, etcerégimentdonneraunesubsistancehonnéte à ^^^otrefils. » — Le roi a donné au chevalier de Gharost, se- <2oiid filsdu ducdeCharost, l'agrémentpouracheter lerégi- :■nrlent de cavalerie de monseigneur le duc de Bourgogne, ù il est capitaine; Puyguyon, qui en est mestre de camp, retire , étant fort incommodé de ses blessures. Vendredi 25,^ à Versailles . — Le roi alla tirer TaprèscSlnée. Monseigneur ne sortit point et joua chez madame 1 9 princesse de Conty, comme il a accoutumé de faire les jours qu'il n'y a point de comédie. Madame la duchesse <3e Bourgogne a senti remuer son enfant. — Le roi, à son ^ïiner, parla presque toujours à Chaumont, colonel du :K*)ég'iment de Soissonnois, qui revient de l'armée de M. de "Vendôme; il a laissé ce prince à Ast, où il avoit joint . le grand prieur. M. de Staremberg a joint M. de Savoie Albe le 16 ; il avoit fait sommer, en passant auprès d'Acui^ Desclos, mestre de camp de cavalerie, que H. de Yenme y avoit envoyé. Desclos répondit qu'il étoiten état de bien défendre et qu'on lui feroit plaisir de l'attaquer, de Staremberg ne jugea pas à propos de retarder sa ^•r^aarche pour faire ce siège; il s'avança vers Albe; Des- ^^los sortit avec sa cavalerie, attaqua les dernières troupes e son arrière-garde, fit deux cents prisonniers et tua lus de cent hommes. Chaumont a dit qu'il avoit vu et ompté plus de deux mille cinq cents prisonniers qu'avoit its M. de Vendôme ; il compte que les ennemis en ont ien perdu quatre mille depuis qu'ils ont passé laSecchia, t il croit qu'ils enavoient encore onze ou douze mille en ignant M. de Savoie. M. de Vendôme renvoie quatre
mille hommes qu'il avoik tirés dea garnisons du Modenois et du Hantouan. — hb foi de Pologne a marché de Javarow à Cracovie, et est venu ensuite à Dresde, capitale de Saxe; il demande de gronda secours d'ai^nt à ses pays héréditaiFesi^ qui ne sont guères en état de lui en donner.
Samedi i6^ à VenaiHu. — Le roi dîna de bonne heure et alla se promènera Marly^ d'où il ne revint qu'à la nuit. Le soir il y eut comédie ; monseigneur le duc de BooF' gogne n'y a pas été depuis longtemps. — On mande d'Ulm que le maréGfial de Marsin marohoàt à NoiHllingufi. M. le marquis de Montbron, colonel du régiment Dauphin; y est mort de la petite vérole. Le roi^ au retour de Fontainebleau, avoit accordé au comte de Montbron , son père, la survivance du gouvernement de Cambray pour ce fils qui vient de mourir ; il n^avoit point d'autpe garçon ; il ne lui reste qu'une fille, qui a épousé M. de Souatre^ gentilhomme du pays d'Artois. Madame de Choisy, tante de celui qui vient de mourir, lui avoît assuré 300,000 livres de son bien, et il en auroit ^u beac^coup de son père; il avoit une pension du roi de 2,000 éous. — * On a en des nouvelles de l'arivée de l'archiduc en Angleterre; il y débarqua le 6 . On ne croit pas qu'il en soit encore reparti , cependant on a vu passer vers Ouessant une flotte de cent cinquante voiles, parmi lesquelles on assure qu'il y avoit vingt vaisseaux de guerre, ce qui fait croire que ce poor* roit bien être l'archiduc. — H. de Hautefeuille, qui est présentement mestre de camp général de dragons, a vendu le régiment de dragons de la Reine, dont il étoit colonel avant que d'acheter sa charge, à M. d'Orival, parent du maréchal de Bouffiers, qui a servi dans les mousquetaires cette année ; il en donne 40,000 écus et 2,000 livres de pot de vin.
Dimanche 27, à Versaillee. — Le roi renvoie M. le ma* réchal de Tessé commanderen Savoie. M. le grand prieur ira commander les troupes qui sont dans le Biantouan et dans le Modenois. Les ennemis nous ont enlevé deux petits
ue noua avions sur la Seechia^ où nous avions cinc^aBte hommes dans ehaeun^ du régiment dont M. de 2Sebret est colonel. Le gouverneur de Nioe a envoyé un détachement de sa garnison & Saini-Laupant, d'où ils ont enlevé quelques vins. — Le roi a fait M. de la Feuillade lieutenant général. Il ira servir dans F armée de M. de "Wondôme dans quelque temps ^ et demeurera jusquerU ^3an8 son gouvernement de Dauphiné* — \s baron $>par, ^^oi est brigadier dans nos troupes et colonel d'un régir iKiieiit dUnfaaterie allemand , est revenu ; il a servi toute «sette année auprès du roi de Suède , dont il est né sujet ^t qui Ta voulu faire colonel de son régiment des gardes^ .EaiHS il a mieui^ aimé revenir en France . Il assure que 1« roi de 8uède est plus résolu que jamais à faire déposer 1« roi de Pologne. lia passé par la oour de Brandebourg, où il a demeuré douse ou quipse jours ; il dit que cet électeur a quarante mille hommes sur pied de belles 'Groupes, dont il y en a cinq mille au service des HoUandois ^t ]|uit mille au service de r^mpe|*eur.
Lundi 28, 4 YpnaUle^. -rr-Le roi prit médecine , et tint
1 'après-4lné0 je conseil quMl auroit tenu le matin sans sa
urgation. monseigneur pounitle loup, reviutspupercbea
ame la princesse de Conty . L^ soir il y eut comédie. —
iqi a don^é l^ régiment Daup^^ip 4'i|ifanterie au comte
e Maur^ , ffère du dyc de Mortemarf, qui avoit le régi-
^Kiiient de Béa?n , qui est aussi dans Xf^v^ié^ de M. de Ba-
"^.j^ière , pt S. M, a donné le pégimeqt de Réam au chevar
^4^r de Koptepdre, à qui il en ayoit promis ^u quand il
:*?^vint de l'arpaée d'Italie ; le ypi n'a point voulu disposer
régimept Dauphip sans Tagréfueiit de Mppspigpevir, d-
il en parla hip^». — Qn i^ande de Rome que le cardi-
Spinosaest mort; pe n'est pas le cardinal San-Cesareo
« can^erlingue ; voiU douze chapeaux vapants , sans
mpter celui que le pape vient de donner à monsignor
'K^gnatelli, archevêque de Naples. I^e duc Salviati est
^i^ussi mort à Rome; il avoit arboré les armes de France
depuis quelques années. Il n'avoit qu'une fiUe et a subs titué la plus grande partie de ses biens au marquis d< Salviati^ frère aîné de celui qui est ici envoyé de M. l grand-duc. Le pape a écrit un bref au duc de Mantoue pou l'exhorter à se marier, chose à quoi il est très-disposé Mardi 29, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlné se promener à Marly, d'où il revint de bonne heure pou donner audience à la marquise de Bedmar, qui arriv d'Espagne et va trouver son mari en Flandre ; elle es Henriquez, de même maison que l'amirante ; son mariag* s'est fait à Madrid par procureur. Elle entra dans 1 cabinet du roi , dont les portes demeurèrent ouvertes le roi la baisa; la duchesse d'Albe , la duchesse du Lud et la maréchale de Cœuvres étoient avec elle. A la fin de Taudience le roi lui dit qu'il étoit si content du marquis de Bedmar qu'il avoit ré3olu de le faire chevalier d^ Tordre du Saint-Esprit. En sortant de chez le roi elle allèrent chez madame la duchesse de Bourgogne et i furent toujours debout; elles allèrent ensuite chez Ma dame et chez madame la duchesse d'Orléans ; elles fai soient quelque difficulté d'aller chez les princesses di sang, ne voulant pas leur donner de l'Altesse Sérénissime mais elles y consentirent à la fin et y allèrent. Elle furent partout conduites par le baron de Breteuil , intro ducteur des ambassadeurs, et présentées par la duchess< du Lude ; elles prirent le tabouret au souper du ro comme femmes de grands d'Espagne. Après le soupei elles entrèrent dans la chambre du roi avec toutes le autres dames, et S. M., avant que de rentrer dans soi cabinet, eut la politesse de se rapprocher de la duchess< d'Albe et de lui dire. « Avant que de me retirer, je suiî bien aise de vous venir encore donner le bonsoir; » e' ensuite le roi vint à madame de Bedmar, à qui il dit : «c h vois bien que c'est un adieu, puisque vous devez partii samedi ; j'aurois souhaité que vous eussiez pu faire un plus Jong séjour ici. J'ai donné ordre que dans toutes me;
places où vous passerez on vous rende les mêmes honneurs qa on TOUS rendra dans la Flandre espagnole. »
Mercredi 30, à Versailles. — Le roi aUa Vaprès-dinée se promener à Trianon. Monseigneur alla se promener à Heudon. — Le roi fait lever en Alsace dix compagnies franches de cent hommes chacune; le maréchal de Tallard a proposé, pour commander ces compagnies, les officiers qu'il y jugeoit les plus propres, et ils ont été agréés. M. de la Feuillade lève en Dauphiné un régiment d'infanterie, dans lequel on mettra beaucoup de vieux officiers. — Il y avoit eu quelques avis différents sur le magistrat qu'on devoit faire premier président à Chambéry ; le roi s'est déterminé en faveur du président Tencin, qui avoit déjà eu cette charge durant la dernière guerre. — Polastron, fils du lieutenant firénéral, achète de M. de Montmorency le régiment de la Couronne; il en donne 50,000 livres. — Madame la duchesse de Lorraine est accouchée d^un prince; elle n' avoit que des filles. M. de Lorraine a choisi M. de Magenville pour en apporter la nouvelle ici. — Il y a des lettres de Saint-Malo du 26 qui portent que le 18 quelques-uns de nos armateurs avoient pris entre Ouessant et les Sorlingues six bâtiments anglois de la flotte ennemie qui les avoient assurés que Tarchiduc étoit sur cette flotte; que le lendemain 19 il s'étoit élevé une tempête si violente qu'ils avoient été obligés de rentrer à Saint-Malo; que les six vaisseaux quMls avoient pris et amarinés n'avoient pu rentrer avec eux; que le 23 la tempête avoit recommencé, et qu'ils ne floutoient pas que la flotte ennemie ne fût entièrement dispersée et ne fût obligée de rentrer dans les ports d'Angleterre ou dlrlande.
Jeudi 31, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, alla ensuite courre le cerf dans le parc de Marly, et après la chasse alla se déshabiller à Marly , où il se promena jusqu'à la nuit, et puis revint ici. — M. de la Feuillade s'est fait recevoir à son gouvernement de Dauphiné; le
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gbuvénietir de cette province et même le lieutenant général de la prorince oht lenr place au parlement au-dee- «U8 du premier présideilt *. M. de la FeuiUade a fait deux chbfles en ce payi»-là c{ui lui acquièrent fort l'estime et Tamitië de toute la province ; ia première est que Tusa^ de ce payable est de faire un présent de 3^000 pistoles è celtii qui vient prendre possession de sa charge ; ofi vint les lui apporter^ mais il n'eii prit que 500 pistoles, qu'il distribua en même temps à de pauvres gentilshommes y et dit à eëux qui lui apportoient l'argent : « La province en ces temps ici en à trop de besoin pour que je reçoive le présent ordinaitie. » La seconde chose c'est que le gouverneur de Grenoble^ qui avoit acheté ce gouvernement de feu M. de la FeuiUade^ son père , lui vint offrir 8,000 pistoles pour en faire avoir la survivance i son fils. M. de la FeuiUade lui promit d'en écrire à la cour ; on lui envoya les expéditiohs nécessaires, il les
donilà à ce gentilhomme, quisappeUeM.de , et
ne voulut point prendre les 8,0b0 pistoles. — M. de Vendôme n'a plus son quarUei* giinéral à Ast; il Ta établi à €asal, d'où il a fait rapprocher tous les quartiers qui étoierit en ari'i^^re ; mais il conserve tous les quartiers qui sont en avant. — M. le coadjuteur de Strasbourg fut reçu à l'Académie françoise , où il fit une très-beUe hai^angUe ; il y avoit cinq mois qu'il étoit choisi pour remplir la place vacante, mais U avoit été obligé de demeurer à Strasbourg.
* ChamflktK portoit ainsi par élevés , mais rapides , son gendre à la tét» des arhnées, dont ce gouvcrneinent §at %hi frand ééMott. iTest le seul où le gouverneur soit visité par le parlement ei coips et traité de Monseigneur par le premier président dans la harangue , et le seul aussi où le gouverneur, et en son absence le lieutenant général, ait sa séance au paHement au-dessus du premier président , et ne donne pas ehet lui la main au parlement en corps. Cela est aussi composé par le ôommandement des armes tel que Ta le gouverneur, et en son absence Je lieutenant général, i)ar toute la province, dévolu eu absence de tous
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tel de» M premier poéflèdenti ^mMkAmùm à Tanoiéii dkss piésideHts qui tient te pademeat.
1*' féf^ùty à Vmrsailhi. —Lé roi alla tirer; à son retour ùe la ckasse ii dtoua uae longu» audience^ àktm madame de Haintenoii ^ ati maréchal de TaUai^l^ qui oooifliajidBra cÉioore ertte aniiée Farmée sur le Biâo. ; oa croit ODième qu'il partira au oommenceoient du «lois proebain. *^ Toutes les rebnMs pour Tacmée que BOUS aveB6 eu Bavière sont sur les frcmtières et prèteis à «lareber ; elles sont aÉ*mées et habillées , mais or ue dit point encore dans quel temps cm a résolu de les laire pass». — On a des nouvelles de H. de Bavière ; il est retourné à Munich leSQ du mois passé, après avoir établi de grandes centributidûs dans la haute Autriche ; elles iront à un itiillioh de florins, qui sont deux millions de notre nwMinoie, ear le fl<Mrin d'AUema^e vaut kê sols. Heu a d<^ toushé aOO>OOe écus. Le maréchal de Marsin est revenu aussi à Augsbourg et a établi de mm côté des eontrihabons bien CM^nt dans la Ff^aneonÂe^ et M. de Blsi&viUe est revenu à Ulm, oà il a ramené cinq cents prisonnîiBrs de guerre qu'il a faits 4ans les châteaux de fiouabe y et a établi àassi des ccHitributions en ce payslà. — Pair lias nouvelles qu'on a des mécontents de Hon« gné^ ea e^prènd que leurs progrès augibenient tous les jours; ib <mt passé la Moravie et coupent la cemmunicafion de la Bohème à Vienne. Le j[>rinee Eugène, qui n'a ]^as «asea de troupes pour les attaquer^ a quitté (^resbourg» oà il ae se croy^t pas asses en sûreté» et est présentement à Vienne.
Satnêdi 8| à VersaiUùS, — Le roi, à dix heures et demie, tint le chapitre des chevaliers de l'Ordre pour nous dire qu'il avoît résolu d'y admettre M. le marquis de Bedmar ; il marcha ensuite à la chapelle, et il y eut procession dans la cour, comme il y eu a toujours à cette fête ici. — M. de Pontchartrain entra dans le cabinet du roi un peu avant son diner, et lui dit qu'il v^ioit de recevoir une
lettre d'un armateur de Dunkerque qui a ramené auprès de Morlaix une flûte angloise dont les officiers l'ont assuré que Tarchiduc étoit sur la flotte , qu'il fut battu d'une furieuse tempête le 23 du mois passé ; tous les vaisseaux de cette flotte ont été dispersés; il croit qu'il y en a de rentrés dans les ports d'Angleterre^ quelques-uns dans les ports d'Irlande et d'autres dans la Manche de Saint*Georges, qui est le canal entre l'Angleterre et l'Irlande. Il mande que le vaisseau qui porte l'archiduc est dans cette mer-là^ qui est très-rude ; il y a beaucoup de rochers sur la côte. Dans la lettre de cet armateur il y a des circonstances différentes des nouvelles qu'on avoit eues par les armateurs de Saint-Halo , car il assure que l'archiduc n'étoit parti que le 20 de Portsmouth. — Le roi, après dîner, entendit le sermon du P. Massillon. qui inséra dans son compUment des choses très-éloquentes et très-chrétiennes sur la tempête qui a séparé la flotte ennemie et qu'on lui étoit venu apprendre un peu avant qu'il montât en chaire. — Il arriva le soir un courrier de M. de Vendôme, parti de Casai de dimanche dernier; nous saurons demain les nouvelles qu'il apporte.
Dimanche S, à Marly. — Le roi partit aussitôt après son dîner de Versailles pour venir ici, où il demeurera jusqu'à samedi (1). Monseigneur alla de Versailles à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, et arriva ici sur les cinq heures. — La nouvelle du courrier de M. de Vendôme qui arriva hier au soir est que M. de Savoie avoit voulu se saisir de quelques postes qu'il croit importants, mais que nous l'avions prévenu par notre diligence. Il s'étoit avancé avec une partie de ses troupes et s'étoit même mis en bataille & la vue de nos quartiers les plus avancés, et pendant ce temps-là
(1) K Le roi va passer le carnaval à Marly, où Ton ne dansera point, parce que madame la duchesse de Ek)urgogne seroît au désespoir de voir danser et de n'en pas être. » ( LeHre de la marquise d'HuxeUes, du 1^' février. >
il faisoit passer le Pô à Verue aux troupes de H. de Staremberg, qu'il a suivies, et ils sont allés sur la Secchia auprès de Verceil. M. de Tessé est encore à Milan^ où il attend ses ordres. Le général Trautmansdorf , qui commandoit les troupes ennemies sur la Secchia^ est mort d^apoplexie. — Madame, qui n'a point encore de chevalier d'honneur ,. a prié le roi de donner un logement ici à M. de Hortagne, son premier écuyer, et il est ici pour la première fois. — U y a quelques semaines que les fanatiques de Languedoc ne font plus parler d'eux ; on a proposé des moyens de les réduire qu'on espère qui réussiront. — Le roi de Pologne n'a pas tiré grand argent de ses Ëtats de Saxe ; il a fait peu de séjour à Dresde , et est allé trouver la reine sa femme à Leipsick ; pendant ce temps-là le roi de Suède s'établit de plus en plus en Pologne, et la plus grande partie des palatinats sont dans ses intérêts.
Lundi k, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe, alla, malgré la gelée, courre le cerf dans son parc et fit même une belle chasse ; Monseigneur étoit à la chasse. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent courre dans la forêt de Saint-Germain avec M. le comte de Toulouse et soupèrent le soir chez lui. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les sept heures; ils furent quelque temps dans le cabinet du roi, et puis le roi d'Angleterre vint jouer avec Monseigneur au lansquenet dans le salon. La reine d'Angleterre les vit jouer ; elle ne joua point. Elle n'a pas joué depuis la mort du roi son mari. On soupa à neuf heures et demie, et en sortant de table LL. MM. BB. remontèrent en carrosse pour retourner à Saint-Germain. — M. de Lorraine n'avoit envoyé. ici Magenville que pour Madame, et il envoie le marquis de Craon-Beauvau au roi, et S. H. a nommé ce matin le chevalier de Croissy pour aller lui faire ses compliments sur la naissance du prince son fils. Le marquis de Beauvau qui vient ici est celui que
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noUâ y Viitles TAtitiéé passée^ qui ^ neveu de M. du ChaiHlel. — Le rbi èniroie ail roi d^Efipagbë lestàx aidas de camp i}u'il aveit mis auprès de lui lorequ^il passa è& Italie; tous les six eurent à&^ présents d« S. M. C, et k roi donna des pensions aux deux qiii éloient eolendâ et des eommissions de coionek aux qiiatre autres qui û^ l'étoient pas. Ces tix aides de eamp sont des Aides, Lusbour^, lli>nchfiunp, [Lessart> des 0ns ^ le ehevslier Paul](l).
Mardi 6^ à Mûrly . — Le rbi^ après son dîner > alla courte le daim dans son parc avec les ehiens de H. le cOinte de Toulouse. Monseigneur avoit voulu courre le loup ft SaiiiV- Germain ; il ne s'en trouva poinl^ et alla à la ehaSse atee le rcd . — On a des nouvelles de Languedoc qui portëiit qaè Planque^ brigadier d'infanterie^ a battu une bunde de fanatiques^ dont il a tué la plus graëde partie. D'uà autre côté , Julien^ maréchal de camp, a surpris dkUs un vlilége le camarade de GaVali^r^ qid est (e commandant de ces fanatiques ; il a pris aUSSi une propbèlesBe qui tie làissoit pas d'imposer par ses bottes prophéties. — Le roi fait revenir de Flandre M. de Thouy, qui coiumandoitSttr le Demer, et l'envoie en Espagne, Où il sera leplUë aneieli iuaréchal de camp. — On à par Saint4liilo k eënfirmation de la dispersion de la flotte ennetnie par là tem^^Ôte qu'il fit le 23. On assure que noë armateurs ont fait beaucoup de prises de cette flotte , qui étoit de trois ceiits voiles. — M. de l'Hèpital, tnarquis de 8aiote*M9Bme> vieëprésident de l'Académie royale des sciences, tuourtit ees jours passés à Paris ; c'étoit le plus savant et le plus fameux homme de notre siècle dans toutes leë parties des nsa^^ maliques ^ surtout dans la géométrie. -^ LA reine AttM avoit fait demander les pierreries de la succession d«i roi Guillaume qui sont en HoUaûde ; la princesse de NateM
(1) Voir le Journal de Dangeau, tome Vlll, page 351, et d-dessus page 140.
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dé FH&e a reftesë de les rendre , prétendaùt ({u'eUes n^apparttennent point à la couronne d'Angleterre 5 mais à mn hln ^ dont elle est tutrice et qui est héritier du roi Guillaume.
Mercredi ê^ à Jfarly: — Le roi prit des œadres le matin et ttnt ensilite cbûseil oommë à rtwdidaire) il n'y en a?oit point eu les deux jours passés. -^ il arriva un eMirrier de M. de Ye&dôme» qui mande que M. de Savoie a mis ses troupes et celles de Tempereur dans des quartiers entte le P6 , la Secchia et la Doria-Baltea ; les nôtres «ont daiw de fort bons quartiers aussi de Tautre b6té du P6> et il y a spparence que de part et d'autre on sera pour quelque temps ^1 t^posen oe pay84i. Nous avons peu de cavaliers à eheval; mais on compte, parles bonnes mesures qu'ôlr a [M*ises ^ que toute la cavalerie sera retuontée au mois d'avril. — Les mécontents de Hongrie ont piUé l'Ile que Tempereur avoit donnée au prince Eugène > da&s la*quelle ils ont pris une partie de l'équipage de oe prinée. On mdnde qu'ils ont abandonné Tlle de Sehut afirès l'avoir ravagée, et qu'ils ont fait somnier Komore» qui est uiie place dans la fourche des deux bras du Danube ^ au-dessetis de l'Ile de Schut. — La tête des troupes que dous envoyons en P<M*tttgal est déjà arrivée sur les frontières d'Espagne ; on en a eu des nouvelles de Tolosétta» où elles ont été reçues avec beaucoup de joie. Le duc de Bérwick doîtfl^river à Madridàla&n delà semaine. — M. de llénars» fils da président à mortier et oolonel d'un nouveau régiment d'infanterie 9 a l'agrémenA du roi pour acheter le régiment du roi de dragons , que Mi de Nogent veut vendre 1^5,000 éeus; Tannée passée > quand il fut fait maréchal de camp , il en refusa ^0^090 écus du marquis d'Alègre le fils.
Jeudi ly à èlarly. — Leroi , après la messe » eiMirUt le cerf dans son parc ; Monseigneur et messeigneurs ses en*^ fants étoient à la ebasse. Madame est toujours des chasses durm quand on est à Marly. — Madame de Bois-Dau-
phin mourut à Paris; elle avoitprèsde quatre-vingts ans; il y en avoit plus de quarante qu^elle n'avoit paru à la cour. Elle avoit été mariée deux fois. En premières noces elle avoit épousé M. de Courtenvaux , dont elle n'avoit en qu'une fille, qui est madame de Louvois ; en secondes noces elle avoit épousé M. de Bois-Dauphin , frère aîné d^ M. de Laval, père de madame la maréchale de Rochefort. II ne lui reste point d'enfants de ce second mariage, et madame de Louvois hérite seule de tout son bien, qui est de plus de 20,000 écus de rente. — Le commandant des troupes de M. l'électeur de Bavière dans la haute Autriche a attaqué et pris la ville et le château de Lentz ; l'empereur avoit dans le château un fort beau palais. — MM. les États- Généraux avoient envoyé plusieurs bataillons pour se saisir de Gueldres, mais celui qui y commande pour M. l'électeur de Brandebourg a refusé d'en sortir et de leur en ouvrir les portes. L'électeur son maître s'est expliqué sur cela, et a dit que son intention étoit de garder cette pla^e jusqu'à la fin de la guerre, et qu'à la paix il la rendroit au roi d'Espagne, sans dire lequel des deui il entend par là.
Vendredi 8, à Marly. — Le roi, après diner, alla courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse; Monseigneur, messeigheurs ses enfants étoient à la chasse. — M. le maréchal de Villeroy reçut des lettres de Maestricht et de Liège par lesquelles on lui mande que l'archiduc avoit tellement souffert sur la mer par la tempête qu'après être débarqué en Angleterre il avoit eu une violente fièvre, dont il étoit très-malade , et ceux qui écrivent ces lettres ajoutent même que la plus commune opinion en Hollande est qu'il est mort. Une si importante nouvelle a besoin de confirmation. — Le soir M. de Pontchartrain vint dire au roi qu'un armateur de Saint-Malo, qui avoit pris une frégate aux ennemis^ avoit été poussé par la tempête à Boulogne avec sa prise , qu'il avoit faite auprès de Sorlingue. Il confirme la dispersion
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de la flotte ennemie ^ mais on ne sait point encore oà Farchiduc a été porté par la tempête. — On a nouvelle que milord Marlborough est arrivé à la Haye. Il fait de fortes instances auprès des États-Généraux pour les porter à augmenter le nombre de leurs troupes et à rappeler celles qu'ils ont en Allemagne ; il leur a dit que la reine Anne n'espéroit pas de tirer de son parlement Targent nécessaire pour soutenir la guerre s'ils ne faisoient des efforts extraordinaires cette campagne.
Samedi 9, à Versailles. — Le roi revint de Marly à la nuit. Monseigneur en partit à quatre heures avec madame la princesse de Conty; madame la duchesse de Bourgogne en partit en même temps que lui, mais elle revint si lentement que le roi la passa. Elle se mit au lit en arrivant , n'alla poinfà la comédie, où il n'y eut que Monseigneur et Madame; mais elle se leva pour aller dans le cabinet du roi après son souper. — Il y a de gramds désordres en Zélande, où les peuples ne veulent plus payer les taxes qui leur sont imposées. Les bourgmestres d'Amsterdam ont fait mettre en prison un banquier qui avoit fait tenir quelque argent à M. de Bavière; les'autres banquiers de la ville sont venus demander sa liberté, menaçant, si on la leur refusoit, de fermer leurs banques. — On a arrêté en Angleterre plusieurs gens soupçonnés d'être entrés dans une conspiration en Ecosse contre le gouvernement présent ; on soupçonne le duc d'Hamilton d'être à la tête de ce parti-là. — Le roi a donné 2,000 livres de rente au chevalier de Montgon, capitaine aux gardes , et 20,000 écus d'augmentation de brevet de retenue à M. de Vauvré sur sa charge de maître d'hôtel ordinaire du roi; il avoit eu Tannée passée (0,000 écus de brevet de retenue sur cette charge. Il est intendant de marine à Toulon.
Dimanche 10, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon , et après le sermon le roi alla se promener à Trianon. Monseigneur joua le
soir ebfii madame la pinooasse da Conty , cpinQi0 il fait tous les jours qu'il n'y a point de coaiédie. -^ |1 ^ff iva un oourrier de M. de Saini-Frémont^ qui vint h Itodène le 39 et le 80 ; il en repartit avec deux mille l^pmmea a attaq^fi la Bast^a et Bonport» qui sont deux postes entre la Secchia et le Panaro qui convient Modèle; les epnefnis s'éteisiit rendus maîtres de ces postes pendant que 11* de Vea? dôme suivoit M. de Stareml>erg et qu'il avoit été obligé de renforcer son armée p^^r une partie des troupes q^i étoient de ces c6tés-ià ; les ennemis avoiept été sii^ on sept jours i cette expédition^ qui n'en a coûté qu'up 4 Saint^rémnnt. Nous n'y avons perdu qu'un capitaine d'infanterie et ciqq pi) six soldats; pops y avops pris quelques petites pièces de oanpp ^ pp di'&pei^u ; le lieute- P(IPtrcolopel qui commapdQÎt è^ Bftstii^ y ^ été tué. Les eppemis y opt perdu cipq cept^ hommes op tués ou prisonniers. Cette ^tion, outre l'utilité dont eUp est, fi été brUlante pfl^iep copduite. — Madame 4^ NepuPUr^ YÎ* Jp roi dans s^ phqipbre au sprtû* de sop ^pp^r* S* 'M* \^ p^rlp ayec bpf^peppp de bonté et lui dit qu'l) ^voi( été f4cl^é de lui ^aîre 4§1^ peine et qu'à l'^yeuir il lui feroit les plaisirs qu'il poprroit.
lundi H, à Y^rsmlle$. -r^ J^e roîï^lU tirer V^prèis-dlpée. llopseigpepr pUa dîner ^ Meudon, qf^ il demeurera jusqu'à samedi, rr- M. de TJiquy ^ Tagrépiept du roi pour vendre sop régiment ; le ^prqpis d'PerleyiUe ep a traité avec lui pour le fil^ du présidept d' Albarpt^ qui sert dans le régiment du roi, qui Ipi ep dounp 3Q«09Q livres. M- de Thouy prend en payemept h lieptepfi^ce de roi d^ Teuraine pour 4&,QQ0 livres^ qui est le prix prdîi^fl^ 4a cas ehiirges. Ce régiment est sur le pied étrppger ; il |e leva en Savoie» et ymi iO^QOO Uvr^ de reptp. -ml^ major du régiment d'Estrades qrriva Ip ^ir, et apporte un plus grand détail d^ ce qui s'est passé ^ l'affaire de SainIrFrémont; le drapeau qu'on a pris ^ la Bastia est du régiment de Trautmansdorf , et ce gép^ral n'est point
mort^ ooinme on l'avoit dit. Penidaiit que M« de Saint- FréBaont attaquoit les enoeniiisi, le eoifuma^ndant de San- Banedettoy qui est M. de S^^nil^ colonel de Bigorpe, fit un pont sur la Seeohia aurde^sous dfi QuistaUo , et ^\ GODstruire une sedonte jt la tMe de ce pont du c6té des ennemis, et a mis du canon dans cette redoute.; ^ inigpr a assuré que les troupes de Tempereur qui sont restées en ce pays-là ne font pas plus de cinq mille hommes, et par le moyen de ce pont que nous avons fait nous las poorpons fort inoommodar. Ils ont dans la Jfifandoladdux mille cinq cents hommes, dqnt un détacher inent garde la Concorde, quinze cents hommes d^ns Ostigha, nulle dans Reveve, dont ils ont un détacbemeut à Qttistello.
Mordi iiyà Yenailki^ -r- lie rpi aUft tirer l'aprèsdlnée ; il donna le m^^tin audience au marquis de Reauivan, envoyé de M* de Lorraine, -r- Nous apprenons par Ifs lettres de l'armée de M. de Vendôme que le roi f^ lait MM* de Bouligneux , d'Âubeterre et de Vissy lieute* nsnts génépau3(> et MM. les chevaliers de Lui^embonrg et de Maulevrier et le marquis de Sesanqe maréchau:^ 4^ oamp , mais cela ne s^étoit point ^u ici. On dit aussi qu'il y a eu une promotion pour les officiers qui sont en Bavière. — Les quinze mille hommes de recrue deetinés 4 passer dans Tarmée de M « de Marsin soui arrivés en Alsace , et en attendant qu'on les puisse faire passer en ee pays-là on les enrégimeute ; ou y joindra deux mille hommes de cette armée qui ne purent passer la dernière campagne; on mettra des colouels réformés à la tète des hataiUous et beaucoup d'officiers dont les régiments servent en Bavière et qui n'ont pas pn joindre. — M. 4e Ugondez, capitaine de vaisseau , a pris dans la Méditerranée un vaisseau hambourgeois richement chargé; celui qui le. commandoit a offert 600,000 francs, dont il donneroit de bonnes cautions dans Gènes, si on vouloit le rançonner ; Ligondez n'a
pas accepté la proposition et Ta amené dans nos ports. — Le baron de Bressey est mort à Paris * ; il étoit lieutenant général ^ gouverneur de Bar-sur-Aube, et le roi avoit ajouté 10^000 francs d'appointements à ce gouvernement^ et S. H. lui donnoit outre cela une pension de 2,000 écus.
" On a vu lors du siège de Namur par le roi, en 1692, quel étoit ce baron de Bressey.
Mercredi 13, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla se promener à Trianon. — L'ordinaire d'Espagne qui arriva apporta la nouvelle qu'il étoit arrivé à Cadix quelques vaisseaux de la flotte de Buenos-Ayres , très-richement chargée de barres d'argent; on compte qu'il en reviendra cinq millions aux marchands fr an cois. On apprend aussi par cet ordinaire qu'il y a dans la cour quelques grands mécontents du gouvernement présent ; on avoit fait même courir le bruit que le duc d'Ossune s'étoit retiré et étoit allé en Portugal , mais cela ne s'est pas trouvé vrai. — M. de Pontchartrain eut des lettres de Calais qui disent beaucoup de détails de la dispersion de la flotte ennemie, dont beaucoup de vaisseaux ont été portés jusqu'au nord d'Ecosse ; il est bien malaisé qu'il n'en ait pas péri quelques-uns dans la Manche Saint-Georges. On croit que le vaisseau de l'archiduc a été porté en Angleterre , mais on ne sait rien d'assuré sur sa personjie , et les différents bruits qu'on fait courir de sa mort , de sa petite vérole , d'une fièvre violente sont tous fort incertains; ce qu'il y a de sûr, c'est que de longtemps la flotte ne sera en état de passer en Portugal.
Jeudi 14, à Versailles. — Le roi ue tint point de conseil contre son ordinaire ; il dîna de fort bonne heure et alla ensuite à Harly. Au retour il donna une longue audience chez madame de Maintenon àMH. les maréchaux de Villeroy et de Tallard. Le matin , au lever de S. M., le
maréchal de Villeroy lui porta un lardon de HoUande du 5 de ce mois , dans lequel il y a beaucoup de détails de la dernière tempête. L'archiduc relâcha le 30 à Torbay et envoya le S 1 un courrier à la reine Anne^ qui alla au parlement le 1" de ce mois pour prier les deux chambres de faire de nouveaux efforts pour remédier aux malheurs que leur avoit causés la dernière tempête. Ce lardon dit que le duc de Schomberg avoit débarqué à un autre port d'Angleterre, où^ il étoit malade y que soixante-quinze vaisseaux avoient été poussés par la tempête sur les côtes d'Irlande et d'Ecosse , et comme on ne sauroit avoir reçu à Londres des nouvelles de l'arrivée de ces vaisseaux , il y a apparence qu'il en a péri plusieurs en chemin. Ce même lardon poi-te que onze bÀtiments revenant de Portugal , chargés de vin, avoient péri à la vue de la flotte , ce qui fait croire encore que plusieurs bâtiments de charge de cette armée ont eu la même destinée. Enfin ce qu'on apprendpar ce lardon^ c'est que la tempête a encore fait plus de désordres que nous ne pensions^ puisqu'ils l'avouent eux-mêmes et que nous savons certainement que l'archiduc est en Angleterre.
Vendredi 15, à Versailles. — Le roi^ après le sermon, alla se promener à Trianon. — M. de Chamillart revint le soir de Paris et alla chez madame de Haintenon travailler avec le roi jusqu'à neuf heures et demie. Il étoit arrivé ici un courrier de M. de Vendôme à midi, qui alla trouver M. de Chamillart à Paris ; il n'apporte rien de considérable de ce pays* là ^ mais il n'est point vrai que les Vénitiens assemblent des troupes^ comme on en avoit voulu faire courre le bruit. -*- La promotion des officiers généraux pour les armées d'Italie est faite , mais ce ne sont point du tout ceux que Ton avoit mandés de ce payslà ; les maréchaux de camp qu'on a faits sdnt : Kercado Tainé^ d'Esclainvilliers, Wartigny, Hauroy et M. de Polignac^ qui est présentement en Languedoc et que l'on envoie servir en ce pays-là. — On mande d^Espat^r.e que
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nbs troupes étoîent arritéeà à Vltlotid le fe de cfe nlbi!!, bien vêtues et bieii armées ; dix^-âe^t bë.t&tlldtl^ «t qtlilife escadt*ohs tilârchebt par la rdùte ôrditiftltë y tik^ià ktaillôils bt quatre eScadttttià pàsseHt phv U NâVéi*è. — Les nouvelles de Viehne pdrtétlt que Tèmpereur il'a plbs aucune espé^tl(;e de ttaiter AVec IcS thécontèrtts, dont Ifes prétentions àU^theiiteiit tdUs les jdiirs pat léS gMids ptop^ qu'ils font ; ijufelqiies milites de Mbtatié Se sont jointes à eux.
Samedi 16, à Vermillès. — Le tbi, à Mh levers ébltllliiKild& au maréchal de BoufÛers de donnel* ortrë qiife te Wgîment des gardes fût prêt â marcher ëti Flflildt^ les premiers jours du mois qui vient. Les gnrdeS dtf cbrpô oiit ordre aussi de marcher le 10 et le 12. H; de Maribordtlgh anime les HoUandois à faire des ettbrts extradrdillAii^ pour augmenter leurs troupes et pour ihettrë en campagne de bonne heure; — Le roi^ au retour delutnisMë, donna audience aux états d'Artois; l'abbé de Vitlbelle porta la parole > et parla fort bien. MonseigUeur revint le soir de Heudon^ où ilavoit passé la semaine; — 11 arriva des courriers de Portugal et d'Espagne. Le roi lii les ministres n'eh parlèrent point , mais le^ courtisans ju^ot que ce silehce est une marque qu'il y a quelque négociation et croient que le roi de Portu^ reviendra à ses vérifakbhs intérêts. — Par toutes les nouvelles qu'on é, d'Allemagne et de Hollande , les ennemis conviennent eax*mémes dn déplorable état des affaires de l'emperettr; lel progrès des mécontents augmentent tous les jours> et ils ont intercepté à Vienne une lettre du prince Ragotzki à M. TéleéteurdeBavière, dans laquelle il veut prendre des mesures avec cet électeur pour joindre leurs troupes et faire ensemble le siège de Vienne à la fin du itiois.
Dimanche 17, d Versailles, — Le i*oi ne sortit poiht de
out le jour ; il alla au sermon et puis jugea l'affaire de M. Tarchevèque de Reims contre la Reynie pour la place
de doyen du conseil. Il n'y avoit pour juges que le roi,
Konsëignëur, monséi^hetir le duc de Bburgogné, M. le chancelier et M. de B^uvillièrs; ils fiii*èiil totis de même avis. L'archevêque de Reims gagna soft probes, qui regardé les conseillers d'État d'épéé comnie ceuJc d'ègllse. — Outré les maréchaux de caitip qlle j'ai déjà écrits, j'eil ai appris eiicore de nouveaux pour l'arméie d'Italie, qui soilt : MM. de Goas, dé Saint-^ater, dé Richerand, de Coûtlandon et quelques autres (Jtl'on netn'â^oint encore nommés; on a fait aussi des bri^diérs poMr les armées ({ui sont en 'ce ^ays-là, et voici cetix qui le sont sùl'ement : le comte d'Uïès, M. de Croy, fils du comte de Solre, le cotûie d'Eâtefrrfe, frère du prince dfe Robécque, l)esclos, Boûnéval, lé tthèvalier de Pezéùx, Cayliiis, Bourgneuf. — Le roi à fait lieutenant général d'Avaray , l^ui est à Nàples depuis le comniencemettl de bette guerre. — M. de Goesbriantsé porte cbnsidérablëtnéht mlfetix de ses blessures; il est maréchal de camp de Tannée passée , mais 11 n^avoit point encoW Vendu le régimëiit de Bert*y, doilt il est bolonel ; madame sa femme, tjui est à t*aris, etl à fait le marché avec un officiel tàujt gardés, qiiilul en donné 56,000 livtfes (1 ) ; ce régimfeht fest un des vingt qui ftirent faits en 8i dorant te siëge de Luxembourg.
Lundi 18, d VtHailhs. — Le roi alla tirer l'après-dlnée, jet pdls travailla avec M. Pelletier, comme il fait tous les lundis. Lfesoii'ilyfeut comédie. — Il arfiva hier un courrier de notre ambs^adeur en Portugal etUh d'Espaghe; le roi ni les mitti^i>eS n'ont rifen dit de cfe que ces couî^i^iers àpporteht; on crblt que cfe ne peut Être rifen qUé de h'on , fet ique Tapplroché de hos tobupéS et toUs tes malheurs arrivés à la flotte qui portolt TarehidUc pourraient bien [fait^ rtentrtp te roi de Portugal dans Ses vé!*itàbles ihtéréts. — OH a des lettres de Râtisbbnne du 7 de ce mois , qui portteUt que M- rélecteur de Bavièi*e va se remettre en campagnfe.
(1) Celui qui a acheté 9si uq Breton qui s'appelle la Gervaisaie. ( Note de tkmgeau. )
qu'il a un grand équipage d'artillerie , que ses troupes se rapprochent de Passau^ où il doit passer le Danube pour aller, à ce qu'on croit^ faire le siège de Nuremberg en Franconie ou celui d'Egra en Bohème, et que les peuples de royaume-là^ mécontents de la domination de Tempereur^pourroientbîensejoindreàlui. — La tète des troupes que nous envoyons en Espagne devoit arriver le 15 à Valladolid et être à la fin du mois sur la frontière^ où ils trouveront en abondance tout ce qu'il faut pour subsister commodément. — On a des nouveUes par la Suisse qu'il est venu à Tarmée de M. de Marsin cinq ou six miUe déserteurs françois^ et que ce maréchal n'aura pas besoin pour son armée de toutes les recrues qu'on se préparait à y fedre passer; ces mêmes lettres ajoutent que H. l'électeur de Bavière fait lever huit mille hommes de troupes nouvelles, et qu'il lui vient beaucoup de déserteurs des années de l'empereur.
Mardi 19, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit- Monseigneur courut le loup, qui le mena loin , et au retour il soupa chez madame la princesse de Conty . — M. de Monasterol a reçu des lettres d'Anvers , d'un grand négociant nommé Fonseca; il lui mande que, par beaucoup d'avis qu'il a de Hollande, il a appris que l'archiduc étoit mort à Plymouth d'une fièvre violente qui l'a emporté le troisième jour, et il ajoute que ces avis viennent de gens sûrs, qui ne l'ont jamais trompé. M. l'électeur de Cologne écrit qu'on lui mande de Hollande que cette mort est sûre; les maréchaux de Villeroy et de Boufflers ont les mêmes avis ^ et plusieurs particuUers de Paris ont les mêmes nouvelles par la HoUande ; cependant on en doute fort ici. — M. de Thouy, qui s'en va en Espagne et qui étoit maréchal de camp^ a été fait lieutenant général, et M. de Puynormand, colonel d'infanterie réformé, qui est déjà en ce pays-là, a été fait brigadier. — Le roi envoie aussi en Espagne du Mesnil, aide-major
d'une des quatre compagnies des gardes du corps , pour aider à former les gardes du roi d^Espagne sur ceux du roi.
Mercredi 20> à Versailles. — Le roi entendit le sermon et puis alla à Trianon, où il se promena jusqu'à la nuit. — Ce sera madame de Ghamillart qui fera la layette de Tenfantde madame la duchesse de Bourgogne, mais ce n'est point en qualité de femme du contrôleur général; le roi s'est expliqué là-dessus, que la femme du contrôleur général n'y avoit aucun droit, et que quand madame Col- , bert s^en étoit mêlée ç'avoit été parce qu'elle s'entendoit très-bien à pareilles choses , que la reine avoit de l'amitié pour elle , et qu'elle lui donnoit volontiers des commissions. — Honcault, colonel du régiment de Vauge, achète de Vaudrey, qui fut fait maréchal de camp l'année passée, le régiment de la Sarre. Le père de Moncault, qui est ici, en a fait le marché à 63,000 livres, et n'a pas encore vendu celui de Vauge, qui lui en a coûté 45,000. — Savines, gouverneur d'Ambrun, a eu nouvelle que les barbets de M. de Savoie avoient voulu s'emparer du château de Chaumont près d'Exilles; ils y ont été repoussés et y ont perdu soixante hommes ; ils ont depuis fait des courses dans les vallées de Pragelas et de Queras ; ils y ont perdu encore cinquante hommes, et nous n'y avons eu qu'un officier et deux soldats tués; ces deux vallées payent contribution à M. de Savoie, et nous l'avons établie aussi dans la vallée de Barcelonnette, qui est à ce prince. Jeudi 21, à Versailles. — Le roi fut longtems enfermé le matin avec le cardinal de Noailles et aUa tirer Taprèsdlnée. Monseigneur ne sortit point. Le soir il y eut comédie, où madame la duchesse de Bourgogne n'alla pas ; elle avoit dîné dans son cabinet avec madame de Haintenon, madame d'Heudicourt et madame de Dangeau, et y demeura enfermée jusqu'à six heures. — Les Hollandois avouent que, par la dernière tempête, les Anglois avoient perdu trois gros vaisseaux et quelques bâtiments de
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charge, {j'^rchidup est sui* son vaisseau entre Portsmouth et ril^ de Wlgt^t» et, s^lon Ips dernières nouvelles de ce pays-là , il n'est ni mort ni malade. — U y a des lettres de yipBHp à^ 2 qv|i portent que Ip roi de Pplogae y itoit arrivé incogpjtq le 28 du mq|s pf^t qu'on y »voit tena plusieurs conseils de guef*re ç^veprélect^ur palatin^ qui y est arrivé ^.ussi depuis ppu, et q^p pet électeiir ^montre yiyeipçnt qwp, si qp n'epv(4e p^ up gjîos cpi^ps de troupf|S spr Ip Rhin, J'epipire e§t en gran4 danger. Os y ont eu i|,vis quç le p4nc^ Ragotf^i étoit ^\lé ^ Belgrade ^'aboqcher avec le pacha ^ et qu'il ps\ arrivé à Temeswai^ un gr^nd convoi d^ mupi^ionç çi^ guer^P et de bouche. Tout cela donne dp gpjwdes ingpi|itude$ ^ l'empereur, qui auront été bien ç^ugmeptée;^ PflPQre quap4 il wr^ appris la dispersion 4e la flqtte dp l'arphiduc.
Vendrffli 22^ à Yarsaillçs. — ^p ^pj pptendit le sermon et puis alla se prqp^pner à Jq^ppu. l^pnseigqeur alla dinef à Meudpp, d'piï il ne rpvipt qp^ ppur le souper du roi. — M. }p gf ftpd prieur a la patep^ et jps ^pppwtements de gpuéral ; M. le duc de Bprv^ipk app^ ^pssi le même traitenient ep fspf^gpe. — M. de Ch^piillart travailla le soir chez piadfime de J^^jpteppp ^vpc le rpi, quoiqu'il n'ait pas accputupié d'y travçtil^pc 1§§ vendredis ; il y deipeura depuis §ix heures jusqp'à pepf hppres et deuiie, et ou croit que fa prppïptÎQn ppur toutes le^ ^pmées es|t pntièrement réglée. — Jjopville e^j; rpyepp 4e fl^ndfP; qp ij éjoit allé prendre possessiop dp gppverpefnent 4eCpur|f4y, qui lui yaud ra 1 6^000 Uyye^ 4^ reptpp, san§ y cqn)pi^epd]|?e Ipgnpid bailliage que M. l'électeur de Bt^vière yeut pnppre lui faire donper; il ^ pptre cela |,4.0q pistpfe^ dp gpRsifiP dw ^^ d'Espagne. —?^v le? nquvpllB? 4p Hq%p4!^ ;, qn çipflwnd que Jeurs ayiç 4'Aiïg^eterrp portept qpp F^phidup étoit dans rile <\ç VVightj on Jray^p 44fg)*pïQent à femettre sa flotte sp état , m^i§ pp pp cpojt pa§ qu'ellp le puisse être avant la lip du mois. On ne peut pas remettre à la mer le vai5>seau que juontoit le duc de Schomberg. Us sont
forgea ppifle di; pj4fi<^ de P4iHnsta4t» qijiavQit pris les (levants fit (}9pt if n'fljtt ftucuflp nflHV^Ue. U levff piw<ÏWe beaucpup 4fi ^)4^iq[lfi^lj? de tp^sport et ne savpnt Rq^n^ enpqre au juste Ij per1« (ju'ils spt fajte.
Samedi 23, à Versa^llef. —Le roi^ a^pèg squ (^p^r^ ^llj^ s^ promener à Marlv, où il dejneupa jusqu'à J^ n^it. Monseigneur pourut le loup^ et la phasse le men^ fpft loin. — Il arriva ijn poivrier 4'Espa^i^^ parti ^e M^fi.4 le 155 il assure que la tète de ppi^ tfpiipeg dpit être pféseptement sur la f^pntiè^^ ^e Pprtvjgal. Puységur^ ftpi^èg avoir visité cette frontière, est rpvepu 4 I^ft4fi4^ 9\\ \^ duc de Berwick étoit arrivé. Lq roi d'Espagne 4pj* paJ^Ji? dans le mois de mar^ pour allpr se n^et);rp à la ^t§ de l'armée, et plusieurs grands se préparent à l'y suivre.;::: On ne sait point encore le détail de la pro|iiotipi| qi^i fu|> réglée jiier; il n'y a encore que (jue|ques Jjrjgadiprs nompiés. yôici ceux à qui on Ta appris aujpurd*^ui. l] y en a quatre dans le pégiment des cardes, qui ^nt : l^enr nevilfette,Mpnpezat. Maupeou et Dernières; il y en a cinq dans les gardes du corps ': ^rissac, Tourppfort^ Sayinfes, des Fpurneaux et Marpays; dans tes gaydes sujs^es : Zuft lauben : dans les colonels d'infanterie : Guerchois , Miromqsuil, Morangi^Sj yiUefort, I|elle-lsie, lyiouchy^ Cadrieu, te comte de la Harck, Viljepiiprtj dp lieutenants-colopejs on en a fait trois : Tavaçpy, du ré^ipent de MiromesniL Selvp, du régiment de Picardie, et celui du régiqient du rpi ; dai^sles régiments suisses : Courten et Greder, et dans l'artillerie : des Touches.
Dim^fiiehe 24, à Versailles, — Le roi, apr^^ le sermon, alla se promener à la Ménagerie, où il s'amusa fort, et dit en sortant qu'il y r^viepdroit souypnt. — Le roi aj^onné à Langeron 20,000 écus de brevet de retenuj^ sur une c|iarge qu'il a de lieutepant de rpi de bavSse Çretagne. — On a pris plusieurs ipestre^ de camp de cavalerie qui ont éte faits brigadiei^s : le prince Charles, fils de M. le Grand, le comtp de Duras, leip^irquis de Ch^tillop, qui
va en Espagne ^ Belleport^ Vienne ^ Rozen; on en a fait quatre dans la gendarmerie^ qui sont : le chevalier de Roye^ d'Oliers^ Gassion et le major de ce corps; on en a fait deux de ceux qu'on envoie au roi d'Espagne pour lui servir d'aides de camp, qui sont : Lessart et des Aides; dans les chevau- légers de la garde : le vidame d'Amiens; dans les dragons : d'Escorailles^ Lautrec et Caylus. Toute la promotion est censée faite du 10 février. Monseigneur le duc de Bourgogne a parlé au roi pour trois de ses aides de camp , qui ont été faits brigadiers aussi , Dénon ville^ Sansay et la Motte. Le comte de Nils^ lieutenantcolonel de Furstemberg et qui a commission de mestre de camp^ a été fait brigadier aussi. Il y en a encore beaucoup d'autres^ qu'on ne sait point, et la promotion sera de quatre-vingts.
Lundi 25 y à Versailles, — Le roi alla tirer l'aprësdinée. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie. — Le roi envoie en Espagne Lusancy, aide major de son régiment des gardes , pour former le régiment des gardes wallones du roi d'Espagne sur le modèle du régiment des gardes françoises. — Le comte de Montlaur, fils de M. le prince d'Harcourt qui a servi deux ans de capitaine de cavalerie , veut se faire d'église , et son frère ainé^ qu'on vouloit faire d'église et qui même a deux abbayes^ veut quitter cette profession-là, quoique M. sou père et madame sa mère lui aient déclaré qu'ils le déshériteroient s'il ne se faisoit prêtre; il est fort sourd, et c'est ce qui fait que sa famille ne le croit pas propre au monde. — Par le dernier courrier qui arriva d'Espagne ces jours passés, on reçut des lettres de Puységur, qui mande qu'il n'a point trouvé sur les frontières les magasins que Orry avoit assuré qui y étoient, et que Badajoz n'étoit point en si bon état qu'il l'avoit dit. On t&cbe de remédier à ces inconvénients le plus diligemment qu'on peut, et on a pris pour cela l'argent qui étoit destiné pour le voyage du roi d'Espagne, et ce fonds-là ne pas-
sera point par les mains du sieur Orry . On travaille à un autre fonds^ afin que S. M. puisse toujours partir au mois de mars; le roi envoie en ce pays-là Lemarié pour être intendant de ses troupes.
Mardi 26, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée se promener à Marly^ d'où il ne revint qu'à la nuit. — Voici la liste des brigadiers faits depuis le 10 de ce mois :
Infanterie, v
Menou, colonel en 95
Mennevillette/
Bernières,
Zorlauben, capitaine aux gardes suissw.
Pfiffer, colonel soisse.
Bezenval.
Le Guerchois , colonel de la marine.
Martin, des galiotes (1).
Miroraesnil, colonel en 94
Morangiés , colonel en 95
I)*Hérouville , colonel en 95
Villefort , colonel en 95
Talende, colonel en 95
Chevalier de Damas ^ colonel en. ... 95
Belle-Isley colonel en 95
MoQchy, colonel en 95
Trecesson, colonel en 95
La Motte, colonel en 95
Sanzay , colonel en 95
Baeil , colonel en 95
PermanglCy colonel en 95
Paynormand, colonel en 95
(i) < A la levée des trois compagmes de galiotes destinées à servir sur le lUiiB, il eo obtint une par commission du 7 février 1689. » ( Clironologie his • torljriie-mitttetfe par Pinard , tome Vin , page 131 .
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Goorvilliiy C9^eaiw^\ eu 96
l^ cppnf^ 4^ Çrpy, çolQpe| pq. . . . . ^6 Le comte de Damas.
yil|emo|rt^ colonel ep ^6
Le comte 4e la Marck . cqloqel pn. . . 97
Polastron , colonel en 98
Boarck, Irlandois, colonel en 99
Comte d'Esterre , colonel en ... . 1700 Courten , lieutenuit-oolonel suisse.
Tavagny , lieutenant-colonel de Mîromesnil. Barail y lieutenant-colonel du régimept du ro). Selve, lieutenant-colonel de Bicardie.
Cadrieu , HeAt^Q«i|t*aQtoM|, Robert, ingénieur.
Le chevalier Destouches . lieutenant d*arti11erie.
Cavalerie.
Brissac,
Gheyladet,
Savines,
Marnays/ ) des gairde^ du cprgs.
Tournefort,
Des Fourneaux.
Bruzac,
Le vidame d'Amiens , sous-)|ei}tei^^)|( ^ cbevau
légers.
Mimeur.
D'Ëscorailles, colonel de dra^pns.
Coadt , mestre de camp en 9^
Mortagny , en 93
Vienne, en 9^
Pelleport,en 94
La Bretonnière, lieutenant-colonel.
Rozen, en 94
Cbamlin , en 94
Desclots, en 94
GassJon, I ,
DlUiers, ) ^^ '* gendarmerie.
X^jjmwtym • : ^Q
Pafentjp, «n. ....... ^ç
Châtillqn.en 96
Bar, exk 96
Ghâteanmorant, en 96
Le comte de Duras, en 97
Ghevalier de Roye, de gendarmerie.
Gomte d*1Jzè8, en 99
Gornte de Nils , lieutenant-eolonel de Funtonubeirg.
Prince Charies de Lorraine, en. . . . 1909
Q^ Ai4^, colfluel 4e 4ragop9 m, . . . m
Bftujrgpjj^f, Ueijtçnî^ïfjraplpnel 4p dra^pn^. G^fftirt, lieuteif^tHcplQnp) ^e 4r^^j[^^.
Gaylpj, colonel ^e dfa^ons en. ; ^ • • 94 Lautcec^ colonel de dragops.
Bonneya), mestye de camp des cravates.
Chevalier de Pezeux, colonel de dragons^ qui fut colonel d*infanterie en . à5
Dormoy, major de gendarmerie.
L'ordre n'est pas exactement observé dans cette liste.
Mf^€rf4i 5)7, à Vef^ilk^. — Le pi, appès |fi Meripqfi, alla çeprpipfiwr^TiriwftP- M^j^e l«j 4iipji^?e à^ ÇoijpgQgpe, qui e$^ ^s»fif eni^upaée , entef^dit }|3 ^rmon d^p^ U pelit^ logp ^ 1^ trij^ttne. H)[oQ^}gReiir ^Ift ^I^F ^ liepdQo Ave^ piad^pae la puch^^Q pt b^ai^coqp ^ dampç. — Ûu put nouy^Ue 4e LisbppQfl qup \& ppiacp 4^ Vis^m- § Wt y étpi}; Wf i«^é ; il ^yoit ff it fisp^reç |m pcj 4p Pqvtug»l qup |'arcl^i4uc le suivront dp fopt pcèç , pfja js |p3 geï)s de son vai^$eau Qfd été plyi^ i^diët^^I^kf q^e ].u}^ et out ^VQVié qiip, quwi4 ps s'étoiepi Sjépvés 4p rvchi4Bij, ij n'étoit pas encore parti des côtes d'Angleterre ; cependant on fait tous les préparatifs nécessaires pour receypif l'archiduc p^^gfljfiqueipept pn poftiig4l pt pp l'y attend avec impatience. — M. l'évéque dp Saint-ûoiar vend sa charge de maître de l'oratoire à l'abbé de Valbgjle, spn pPHsip , §mqftônier du VQ^ y qui l»i §P dqnne
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96^000 livres , savoir : 10^000 écus en argent comptant^ et sa charge d'aumônier pour 66,000 livres. Les charges d'aumônier que le roi a données ne se vendent point; mais quand on les a achetées le roi permet qu^on les vende, et Tabbé de Valbelle avoit acheté la sienne. La charge de maître de Toratoire n'a pas grande fonction présentement; elle en avoit beaucoup sous le feu roi, parce qu'il avoit un oratoire , et le roi n'en a point ; il va toujours à la chapelle.
Jeudi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. M. le cardinal de Noailles lui présenta le matin, au sortir de la messe , M. Labbé, évèque de Tilopolis m partOms et vicaire général du pape dans la Ck)chinchine^ où il s'en va samedi (1). Madame la duchesse de Bourgogne se trouva plus mal de son rhume, elle garda le lit presque tout le jour. Le soir il y eut comédie ^ où il n'y eut de la famille royale que Monseigneur et Madame ; monseigneur le duc de Bourgogne n'y va plus , et monseigneur le duc de Berry tint compagnie à madame la duchesse de Bourgogne. — Le roi a donné le gouvernement de Bar-sur- Aube à Montalant, qui a été longtemps lieutenant-colonel du régiment Royal, et S. H. y attache 4,000 livres d^appointements; le baron de Bressey, qui Favoit, en avoit 10,000, mais cela n'avoit été fait que pour lui, et ce gouvernement-là ne valoit auparavant que 100 écus. J'ai appris depuis sa mort que le roi avoit donné à sa veuve 1,000 écus de pension. — Le baron de Montigny*, frère de l'abbé Languet, aumônier de madame la duchesse de Bourgogne, et lieutenant-colonel des cuirassiers de M. l'électeur de Bavière , s'est sauvé des prisons de Constance,
(1) « Le 24 de ce mois, le siear Bfarin Labbé fiit sacré évéque de Tilopolis, coadjnteur du Ticariat apostoUqae de la Cochinchine» par le cardinal dt Noaillety arcbevéqoe de Paris, ayant pour assistants Tévéque de Bayeox et I'évèquedeCoDdom.La cérémonie se fit en la grande chapelle de rarcbevèché, en présence du cardinal d'Estrées, des deux nonces de Sa Sainteté et de plasieurs autres personnes de qualité. » (Gazette du l*'^ mars 1704, page 10t. >
OÙ il étoit fort étroitement gardé et fort mal traité ; il a en rhonneur de saluer le roi^ qui Ta fort interrogé sur sa prison.
* Le baron de Montigny, baron de sobriquet , étoit fils d'un homme du parlement de Dijon des plus nouveaux; mais qui eut plusieurs enfants, qui ne laissèrent pas leurs talents enfouis. Celui-ci fit valoir celai d'espion, dans lequel il fut maître, et peut-être des deux côtés ^ et qui lui fit friser la corde plus d'une fois et servir plus d'un maître. 11 m a vécu parce qu'il manquoit de pain ; et c'a été tout. L'aîné ou M. de Gergy étoit une happelourde,mais un honnête homme, et qui ne s'oublia point ; qui fut envoyé en diverses petites cours , et qui se fit moquer longtemps de lui à Ratisbonne, en récompense de quoi on lui donna l'inutile ambassade de Venise quand on y envoya un ambassadeur, d'où les apoplexies le firent revenir. Les trois autres frères prirent un meilleur parti , et y poussèrent mieux leurs diverses fortunes. L'abbé Languet, dont il est parlé ici , intrigua par Saint-Sulpice pour une place d'aumônier de madame la duchesse de Bourgogne. Il se fourroit dans les antichambres, qu'il ne passoit guères nulle part, mais dont il ne se lassoit point ; puis se fit grand vicaire d'Autun , et résolut] de £aire sa fortune par la Constitution. Il en devint évéque de Soissons , et ce nom, sous lequel il a tant et si étrangement fait parler de lui , suffit pour le Élire connottre. Son ambition et son audace étoient dès lors si démesorées qu'il espéra le cardinalat, et y compta si bien à force de manèges et de sacrifices sanglants, d'adoption d'écrits et de toutes sortes d'intrigues que lorsque l'archevêque de Reims, Mailly, fut cardinal , étant à table chez M. le Blanc, secrétaire d'État, qui en dit la nouvelle, il s'élança en la faisant répéter, et tout de suite s'écria : « M. de Reims cardinal ! ah^ il m'a pris mon chapeau! » Ce trait échappé, 0 en fut moins honteux que toute la compagnie , et ne songea plus qu'à en gagner un autre et cependant changer d'évéché. La friponnerie qui lui valut Sens a été publique , et tant d'autres dont 1^ diverses impressions sont remplies. C'est lui encore qui étant évéque de Soissons donna comme de lui ces fameux avertissements qui ont causé tant de troubles, lesquels avotent été portés à M. de Reims, Mailly, pour les £iire passer sous son nom, qui le refusa et qui , dans la surprise de les voir paroître incontinent après sous le nom de M. de Soissons, ne put s'en^^écher d'en conter l'aventure. Ce denuer prélat, immortalisé par la vie de sa Marie Alacoque , avoit espéré que ce petit troupeau guyoniste, à qui les progrès de la Constitution ont rendu tant de vigueur et de crédit, lui abrégeroit le chemin de la pourpre. Un autre frère ne fait pas un moindre personnage dans Tordre deCiteaux, où il est abbé de Morimond, et, ce qui vaut bien mieux pour l'intrigue à la
fbrttine é(>Hiifailitë ^ [ih>ëiiAtir ttë Mn Otâ^e getlétal à tiëttii &b^ plttSieHvs années, li ^saé en ce genre rarcberCque de loin, à oe ^li'oii dit, et si on dit vrai, ce doit être im grand maître. Le cinquième est tout d'une autre espèce ; c'est le curé de Saint-Sulpice , que son bâtiment immense immortalisera ; exigent curé ôi tout genre , veillant les pauvres qui le demandent avec autant de soin que les plus grandi seigneurs, tm grand don, et une grande fluidité de paroles, et un art pour établir et soutenir les bonnes et grande^ oeuvres inimitable ,'im génie doux, fin^ singulièremimt adonné aiix arts, aux manufitctnrte, au commerce, qu'il tourne tout en soin des pauvres de tous états.
Vendredi 29, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout lé jour; après le sermon ^ il vint chez madame la dtltihèdse de Bourgogne^ qui avoit été sai^ée le matin. Le toi et la reine d'Angleterre la vinrent voir sur les cinq heures ; le roi y revint encore avant ^liper. Elle se porte considérablement mieux de son rhume, et on ne lui fera garder le lit que trois jours.' — La reine d'Angleterre dematida au roi des nouvelles de Tarchiduc; S. M. lui dit qûë sdretnëiil il li'étoit pus à la voilé le 23, mais qu'on croyoit qu'il y mettroit le 24. Ce jourlà on vit passer devant Calais trente vaisseaux hoUandoLS, qui apparemment le vont joindre à File de Wight. Par tous les avis qu'on à , il n'y a plus cjue sept mille horiimeS embarqués avec Partehiduë , ^armi lesquels il y a très-peu de troupes de fioUande, — On inande que le roi de Pologne n'est point allé à Vienne, comme on Tavoit dit; il est en Silésie, d'où il veut tâcher de rentrer eti Pologne. — Les mécontents de Hongrie ont pris la ville de Tokay et CaSsovié , capitale de la haute Hôiigrie, qui ont été obligées de se rendre , n'ayant plus de vivres. Un de leurs corps a fiait lever le siège de Schahts au général Grate; ce poste est sur la Morave et est très-important. — ^ L'enlpereur a fait quatre fèld-maréchaux^ qui sont le prince Charles de Vaudemont * et les comtes de Staremberg , de Heister et Rabutin.
* Rien n*étoit plus singulier que la confiance qu'on avoit prise en M. de Vaudemont» dont le fite unique servoit rempereur, dont ie père
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afoit taujrart été bi bien traité , qui n'àvoit de fortilne que œ qti'tl en tenoit de la maison d* Autriche et qui avoit été l'ami de cœur du prince d'Orange, sans que cette liaison eût cessé. Rien aussi n'étott plus raire que la lavedr et là considération des sœiirs àe M. de Commercy, Itftettetif du séFttcë Au rdi et dëvëiiu la ISécbndb ^ei^tme dé Tatméë lihtiéHdlé, où il filtlUé & LtttfeAtâ. Ri^ii dis t>lds bomt>rét ^Uê Tfaptlui ttdproque de ses sorars et de Vaudemobt ^ frère de leuir mère^ iatirnement lié avec le maréclud de Vilieroy et Chamillart, qui en furent lés dupes» et le roi par eux.
Samedi !•' mars , à Vergailles. ^— Le roi dîna de bonne heure , alla courre le cerf dans le parc de Marly et ensuite à Marly^ où il se phoinena jusqu^à la nuit. — Il arma un courrier de Madrid^ dépéché par madame la princesse des Ursins. On croit qu'on Ta envoyé pour tâcher à justifier Ôrry, contre lequel il y a de grandes accusations et qui a pris plus d^ autorité en Espagne que les Espagnols et les François ne voudroient ; il est fott soutenu par LL. MM. CC. — ■ Il arriva un courrier de M. le grand prieur dont le roi et les ministres n'ont rien dit^ mais il a apporté quelques lettres à des particuliers qui portent que l'on fait des préparatifs dans cetle armée, qu'on fait venir de l'artillerie de Mantoue et qu'on attend vingt compagnies de grenadiers que M. de Vendôme envoie à M. son frère, bn mande même qu'on veut attaquer Révère , mais cela n'est pas bien sûr. — M. d'Alègre a envoyé ici de Bruxelles Villeiiouvelle, on de ses aides de camp^ qui assure que le ^ petit dommage ^ue lé^ ieliiiethiâ avoieht fait & nds lighés cet hiver sera biéhtôljfépàré. On y travaille aciuéllemetil, excepté du côté de Waseges^ où nous ne travaillerons que quand l'armée sera assemblée. On dit en ce pays-là que M. de ifarlborough a repassé en Angleterre et qu'il a pris des tliëâturles avec JM. le& États^îénéraux pour avoir en Flandre ime armée encore |>lûs iiombreuse que ëelle de 1 année passée. — Le soir il y eut comédie^ où il n'y avt)it que Monseigneur et Madame. Monseigneur^le duc
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de Berry éioit demeuré avec madame la duchesse de Bourgogne^ qui garde le lit.
Dimanche 2 y à Versailles. — Le roi , après le sermon, alla tirer; à son retour il vint chez madame la duchesse de Bourgogne et y repassa encore avant que d'aller souper. — On eut nouvelle que l'archiduc avoit mis à la voile du 24 ; il n'a avec lui que trente vaisseaux et sept mille hommes. — Le marquis de Termes * est mort ; il avoit 12^000 livres de pension du roi et n'avoit jamais eu décharge (1). — H. le comte de Toulouse partira au commencement du mois prochain pour aller commander la flotte dans l'Océan; il ira s'embarquer à Brest. Il aura le maréchal de Cœuvres dans son vaisseau^ comme Tannée passée. On ne dit point encore le nombre des vais^ seaux qu'on arme à Brest ; on en arme aussi & Rochefort qui seront commandés par le marquis de Yillette. M. le maréchal de ChAteau-Renaud va & Toulon commander les vaisseaux qui seront dans la Méditerranée; on ne dit point non plus le nombre de vaisseaux qu'il aura. Le marquis de Roye commandera une escadre de huit galères qui croiseront sur les côtes d'Italie. Les recrues que nous envoyons en ce pays-là commencent à s'embarquer; elles iront débarquer à Saint-Pierre d'Arène, pour aller joindre ensuite les régiments qu'elles doivent recruter ; presque toute notre cavalerie de ce pays-là doit être remontée présentement.
* Ternies étoit cousin germain de M. de Montespan, fils des deux frères et oncle à la mode de Bretagne de M. d*Antin. Son père avoit été premier gentUhonmie de la chambre de Monsieur, Gaston ; sa mère étoit du Faur-Pibrac ; sa femme étoit fille de Châtelain , secrétaire du
(1) « M. de Termes n'est point mort à Versailles, mais à Paris, de U dyssenterie et dans une telle nécessité que , si madame de Montespan ne l'avoit lait enterrer, ç'auroît été la charité de la paroisse. Il a vu sa femme, dont il étoH séparé il y a longtemps , laquelle est au Port-Royal ici. On dit qu'il a pris congé du roi par une lettre , en mourant, et qu'il a songé aux afliures de sa conscit^nce. » ( Lettre de la marquise d^HtfJcetleSf du 5 mars. )
cousen, avec qui il étoit mal, et dont il n^eut qu^une fille, religieuse; sa sœur avoit épousé le marquis de Cardaillac; et le cheyalier de Termes, son seul frère, n'avoit jamais vécu qu'obscurément. Termes étoit pauvre, bien lait, et je ne sais par quel accident il avoit un palais d'argeot qui lui rendoit la parole fort étrange, et ne nuisoit point à sa Toix, qu'il avoit belle, et.chantoit parfiutement II avoit été assez bien avec les dames en sa jeunesse, et il avoit beaucoup d*esprit, qui étoit même orné. Il ne passoit pas même pour manquer de valeur, mais il avoit peu servi ; avec tout cela, ne bougeant de la cour, il n'y étoit recQ dans aucune maison, ni à odté de personne. Il passoit pour rapporter tout au roi , dont il tiroit sa très-petite subsistance et dont fl avoit eu la bassesse d'avoir voulu être premier valet de cbambre. 11 touoit une ebambre au village de Marly, et sans avoir jamais de logement il y étoit dans le salon et dans les jardins tant qu'il vouloit. Le roi lui parloit quelquefois, mais il vivoit dans un mépris et dans une solitude au milieu du plus grand monde , qui ne paroissoit pas supportable, et toujours poli et cbercbant h accrocher quelqu'un qui s'enfuyoit toujours. Il reçut une fois une pluie de bastonnades, à une heure après minuit, de quatre ou dnq Suisses, tout du long de la galerie des Princes à Versailles , dont il fut moulu et plusieurs jours au lit. Il s*en plaignit au roi; mais les auteurs ne se trouvèrent pas; personne ne douta que cette rude bastonnade ne lui eût été distribuée par ordre de M. le Duc et de M. le prince de Gonty, dont il avoit fait des rapports au roi qui leur revinrent, et que le roi ne voulut pas approfondir le fait, qui fit un grand éclat, mais dont on ne fit que rire (1).
Lundi 3, à Versailles. — Le roi prit médecine; madame la duchesse de Bourgogne lui tint compagnie tout le matin et durant son diner, et là on prit résolution d^aller dimanche à Marly pour y passer la semaine de la Passion. Monseigneur pendant ce temps-là demeurera à Meudon, madame la princesse de Gonty y demeurera avec lui, madame la duchesse d'Orléans ira à Saint-Cloud ou à sa ménagerie de Sève^ et madame la Duchesse à Saint-Maur. On ne mènera de dames que les dames du p.'ilais et les dames de Madame, si elle souhaite d'y aller ;
(1) Voir r:ii1(1iUon du 17 «It^embre IG84, tome V\ page 81.
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les courtisans ne detnanderont point (1). — I^ comte de Nogent a vendu le régiment de dragons du Roi 43,000 écus et un pot de vin ; c^est le frère de M. de Seignelay, qui est en Bavière, pour qui on Fachète , M. de Hénars n'ayant pas pu conclure son marché, qui en àvoit en ragi'ément. — On eut nouvelle que la flotte de Tarchiduc avoit passé à la hauteur de Saint-Malo le 25 du mois passé; il n'y a dans cette flotte que dix-huit vaisseaux de guerre au plus. Us avoient le vent favorable, et Ton compte qu'ils arriveront bientôt en Portugal. — M. de Moncault a vendu le régiment de Vatige 42,000 livres; il acheta ces jours passés celui de la Sarre, et ne pouvoit point les conserver tous deux ; ces deux régiments^ là servent en Italie.
Mardi 4 , à Versailkê. — Le roi dîna de bonne heure et alla dans l'avenue de Paris faire la revue des régiments des gardes françoises et suisses qui sont habillés de neuf et qui sont plus beaux que jamais ; ces régiments partiront samedi et lundi pour marcher en Flandre. — Le maréchal de Boufflers, colonel des gardes françoises, ne servira point cette année, et vend son équipage. Reynold, lieutenant général et colonel des gardes suisses , ne servira point cette année ; il y a plusieurs autres lieutenants généraux qui servirent la dernière campagne et qui ne serviront point celle-ci . — Il arriva un couirier de M . de Puysieux, qui mande au roi que la diète de Lucertie est finie; il ne s'y est rien passé dont on ne soit content. C'est le roi qui fait assembler cette diète , et quand il les fait assembler c'est lui qui en fait la dépense. — Quelques particuliers ont reçu des lettres de Suisse qui portent que les ennemis, avec six mille hommes, étoient
(l)n Le roi ira à Marly dimanche après le sermon du P. Massilloa, et en reviendra le samedi suivant; il n'y a que madame de Bourgogne de ce voyage, Sa Majesté n'y voulant personne, pas même les princesses , pour éviter Tabus da gras. » (Lettre de la marquise d^HuxeUes, du 5 mars. )
venus attaquer une petite ville dans laquelle cotnmandoit M. de Ldsiendy ^ ot il avoit son régiment de dragons et deux bataillous ; qu^il avoit repoussé les ennemis^ qui y avoient perdu assez de inonde; mais le roi n^a point eu cette nouvelle.
Mercredi 5^ di Verêailleê. -^ Le roi, après le sermon^ alla tirer. Madame ne sera point du voyage de Marly y elle demeurera à Versailles ; diadame la duchesse de Bourgogne a demandé que madame de Yillacerf en fât^ et elle en sera. -^ Depuis que Julien a battu les fanatiques en Tivarais^ il n^en parolt plus en ce pays-là. Ils n'ont pai^ été assistés par les peuples de ce pays-là, comme ils s'en étdient flattés; ils y aroient brûlé cinq ou six églises «Tant qu'ils y eussent été battus. -^ Le chevalier de Coétlogon servira dans la Méditerranée sous le maréchal de Château-Renaud; c^est M. le comte de Toulouse qui a fidt le projet de l'armement de mer de cette année et qui a souhaité servir en Ponant. Saint -Pol armera quelques vaisseaux à Dunkerque qu'il commandera. — Par les nouvelles qu'on a d'Allemagne et de l'aveu des Hollandois même, on apprend que les mécontents de Hongrie continuent à faire de grands progrès , que le nombre de leurs troupes augmente tous les jours. L'empereur leur avoit fait faire des propositions d'accommodement où il Se îetàchoit de beaucoup dé ses prétendus droits; mais ces propositions n'ont point été acceptées.
Jeudi 6, A Versailles. — Le roi ditia de bonne heure etallaàMarly, d'où il ne lisvint qu'à la nuit. Monseigneur, qui est à Meudon depuis lundi , alla à Paris à Fopéra, et retourna coucher à Meudon. — Le marquis Palavicin*, Piémontois, qui a fait, la dernière bampagne, la charge de major général dans l'armée de M. de Vendôme, fut arrêté en même temps que les autres officiers des troupes de M. de Savoie; il donna sa parole. Le duc son maître lui ayant ordonné de revenir en Piémont, il lui manda qu'ayant donné sa parole il ne pouvoit pas songer à se
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sauver; M. de Saroie^ lui récrivit que s'il ne venoit pas le retrouver incessamment^ il s^attireroit son indignation et sur lui et sur toute sa famille. Palavicin^ ne voulant point manquer à sa parole ni servir plus longiiemps un maître qui le traitoit si mal et dont il avoit été une espèce de favori; a pris le parti d^abandonner ses établissements et un bien considérable qu'il avoit en Piémont; il s'attache à la France. Le roi lui donne 2,000 écus de pension et le fait maréchal de camp; il servira cette campagne ea Flandre. — Le roi a donné des commissions de colonel à Saint-Paul, à Clisson et à Séraucourt^ tous trois lieute* nants aux gardes ; il n'y avoit point d'exemple qu'on eût donné des commissions de colonels à des lieutenants aux gardes ; mais ce sont trois officiers de mérite que le roi est bien aise d'avancer.
* Ce Palavicin étoît un homme très-bien fait, de trente-cinq ou trente-six ans, point marié, de beaucoup d'esprit et de talents à la guerre , dont on n'a jamais bien démêlé Thistoire. Il avoit été fort bien avec M. de Savoie ; son père étoit grand écuyer, et sa mère dame d'honneur. On n'a jamais su l'occasion de sa désertion et encore moins si elle n*étoitpas feinte. 11 empauma le maréchal de Viiieroy, dont il futrhorame de confiance à Tarmée et même à la cour, jusqu'à ce qu'il fut tué. Peu d'autres se seroient fiés en lui.
Vendredi 7, à Versailles. — Le roi, après le sermon^ alla se promener à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne, qui se porte mieux de son rhume, étoit au sermon. — Le roi a donné 2,000 livres de pension à Saint-Simon, ancien capitaine aux gardes , qui n^a point été fait brigadier. — Le maréchal de Viiieroy, qui est entièrement guéri de sa goutte , prendra mercredi congé du roi pour aller commander l'armée de Flandre; Monvielle, brigadier, fera la charge de maréchal des logis de Tannée , pnységur, qui la faisoit l'année passée, étant présentement en Espagne. — Un de nos armateurs a pris une frégate t[ue le roi de Portugal envoyoit en Angleterre pour presser les scîcoursd'hommes. (l'argent et de vivres, tels qu'on les
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lui avoit promis , et l'archiduc, qui doit être arrivé présentement en ce pay»-là, ne mène pas la moitié de ce que le roi de Portugal demandoit, et qu'on lui avoit promis. — Le roi a donné au marquis de Glérembault, lieutenant général y une pension de 4,000 livres sur la cassette. — H. le maréchal de Tessé, qui avoit été malade durant un mois àMilan, est revenu à Grenoble, et M. de la Feuillade en est parti pour aller s'embarquer avec les troupes et les recrues qu'il mène en Italie.
Samedi 8, à Venailles. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Monseigneur revint le soir de Meudon, où il avoit passé la semaine, et il y retournera encore demain. — Les palatinats confédérés à l'assemblée de Varsovie ont conclu qu'il falloit déposer le roi de Pologne, qui avoit manqué à tous les pacta conventùy qui avoit fait des traités d'alliance avec tous les ennemis de la république. Le cardinal primat a déclaré que tous les Polonois étoient absous du serment de fidélité qu'ik kii avoient fait, que ses fauteurs et adhérents seroient regardés comme les ennemis de la patrie, qu'il falloit courre sus aux troupes saxonneset remercier le roi de Suède, qui les avoit aidés à les délivrer de la tyrannie de l'électeur de Saxe. Pendant que ces délibérations se prenoient à Varsovie, le roi de Pologne, revenu depuis quelques joui'S à Cracovie, ne songeoit qu'à s'y divertir; il a encore quelques palatinats dans son parti, mais en fort petit nombre. Le roi de Suède a écrit à l'assemblée de Varsovie pour l'exhorter à élire le prince Jacques Sobieski , moyennant quoi il leur promet soù amitié, de faire alliance avec eux et de faire sortir toutes ses troupes du royaume dès que le prince Jacques seroit affermi sur le trône. Le cardinal primat a fait publier l'interrègne.
Dimanche 9, à Jlfarly. — Le roi, après avoir entendu le sermon à Versailles, en partit pour venir ici. Monseigneur partit pour Meudon avec madame la princesse de Conty. Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry
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suiyicept le roi 4 Marly. Ibdame la duchesse ()a Boq^ gogne, qui vient toujours fo^ii lentement, y arriva un peu après eux. Madame et madame la duchesse d'Orléans sont demeurées ^ Versailles. Madame la duche^ est à Saint- Blaur avec M- le Duc^ et madiin^^ 4u Vaipo e^t daq^ son lit à Versailles pr^te d^aixîoucher. Les oourtisi^us ont eu urdre d^ ue point demander; il u'y a ici que Te service et les quatre capitaines des g^de3 du porps, paroe que le roi fait la revue de ses cpmpaguies demain et s^rèsdemain- U nV ^ ^^^ ^^^ ^^^ dame^ du palais et mesdames d^Heudicourt^ de la Vrillière et de Villacerf ; on ne sert qu'une table, un côté m^gre et Vautre gras. — Les jnécqntents de Hpngrie pnt toujours de grands succès; ils ont plus de cent mille hommes sous les armes, qu'ils ont séparés en plusieui*s corps* Us ont pris la forteresse de Montgats. On a la confirmation qu'ils sont maîtres d'Agria. Ils ont réduit par un long blocu^ la ville d'Hopmanstadt»en Transylvanie , et put pris des postes considérables dans la Moravie et dws la ^tyrie.
Lw%di 10, à Jfar/f/. — Le roi, après la messe, ajla, au haut de Mar^ly dans son parc , faire U revue de ses quatre compagnies de^ g^Pdep du corps et des grenadiers à cheval ; il les verrai eneore demain^ pt ils marcheront en Flandre à la fin de cette semaine- Le roi revint diner ici ^ son heure ordinaire, et se promena jusqu'à la nuit dans ses jardips. A sept heures il travailla avpQ |f. Pelletier, comme il a accoutumé de faire tou3 len lundis. Monseigneur, qui e^t À M^udon, $e fit saigner par pure précauticai. -~r U arrivai un courrier d^ M- de Yendânie qui apporte de ses lettres du 99 ^t de celles de M. le grand prieur du 37. If. de Vendj^e e^t toujoun^ à Ca^al, nos troupes dans de hpns qu^rtieFs; toute notre oavalerie sera remontée avant la fin du mois* V- de Siavqie, avec les troupes de l'empereur, n'a point ving^t-cinq mille hommes, et H. de Vendôme aura, quand M. de la Fcuillade Taura joint, soixante-dix^bataillons complets et cent
escadrom, M. le gn^Qd prieur doit avoir passé \ta^ Secchia le 6 ; il a dix-hyit bataillQD£i, quarpiate-^^pt compagnies de grenadiers et deuj^ n^ille pb/^v^ux. l\ marchera droit à }a Concorde, où les enneqqis ^'Qnt que deux cents hommes ; il ira ensuite attaquer Hevere ; on cf^git même que les ennemis ne Ty attendront pas^ parce quUls sont fort foit)]fss et qu'ils font tilep tous leurs bagages ver3 le bas du Pû.
Mar4i H y à Marly, — Le roi^ après 1^ messe^ ^la epicore lai^e la revue de ^es gardes du corps y vey'm\ d^nor à son heure ordinaire , se promena toute l'après-dlnée , travailla le soir chez |l. de Pontchartrain, comme ij fait tous les mardis, et ensuite donna une petite audience au maréchal de Villeroy. — On a des lettres de M. de Ma^'sin du ^k du mois passé; il étoit à Aug-sbourg, et M. 1 électeur de Bavière à Munich. Ils n^^At point songé à faire |pus les mouvements dont nous parloient les lettres qu^oii a reçues de Suisse. Nos troupps vivent en ce pays-là fort grassement, et il y est venu beaucoup de Françqls qui ^voient autrefois déserté. M. Tél^ecteur consent à la neutralité de Ratiabonne ^ pourvu qu'il ga^^de Ifi port^ dn Danube. Les ennemis ont fait faire te procès au f^omte d'Arco et au général Marçilly pour avpir mal défendu Brisach. Le comte d'Arco a eu U tète trauché^^ et le bouiv reau aca^ Tépée de Marsilly et lui ^^ ^ donné plusieurs cpups sur \^ tète. Us ont d^adé le lieutenant de roi pt 1^ major qui étoienf; soqs eux ; cette extrême sévérité a fort déplu ^ux ofQciers d§ l^nrs troupes, — |j'ordinairp d'Espagne ^ apporté des lettre^ d^ Ifadrid du ^9. Le mi d'EspagucT devoit partir de Madrid incessafURiept pour marcher ^ Farmé^^ et Ton a appris que l'infante de Portugal, que rarchiduc devoit épousçjr^ est morte à Lisbpnne.
MfTcre^i 12, à Marly. — Le roi tint conseil le ipatin à son ordinaire. Monseigneur y vint de M^udou^ où il retourna après avoir dîné avep le roi. En sorta)[)t de table
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le maréchal de Villeroy prit congé de S. H. ^ qui alla courre le cerf dans son parc. Le soir^ chez madame de Maintenon^ H, de Chamillart travailla avec le roi jusqu*à neaf heures et demie^ comme il y travaille tous les mercredis. — Il arriva un courrier de Fabbé d'Estrées parti de Madrid du 4; il mande que lé roi d^Espagne partoit pour aller se mettre à la tète de son armée^ qui s'assemblera à Alcantara^ parce qu'on ne trouveroit point de subsistance du côté de Badajoz^ où il n'y a aucuns magasins. S. M. C. demeurera quelques jours & Aimeras^ où elle tiendra im grand conseil de guerre sur les entreprises qu'on pourra faire cette campagne sur les Portugais^ qui sont fort foibles. L'abbé d'Estrées suit le roi à l'armée. La reine est demeurée à Madrid. Il n'y avoit point d'argent pour faire partir le roi d'Espagne ; il a fallu que l'abbé d'Estrées lit trouver 200^000 écus sur son crédit, sans quoi il n'a\u*oit pu sortir de Madrid. Peu de grands suivent le roi^ mais les peuples témoignent beaucoup d'affection. L'amirante a fait imprimer un manifeste dans lequel il justifie mal sa conduite, mais qui est plein d'aigreur contre la France et contre le cardinal Porto-Carrero et don Emmanuel d'Arias.
Jeudi 13, à Marly. — Le roi alla tirer l'après-dlnée- Monseigneur, qui est à Meudon, y fit venir beaucoup de joueurs de Pari^. — On ne doute plus que nous n'ayons le dessein de faire les sièges de Nice et de Villefranche , et que c'est pour cela que M. de la Feuillade va se mettre en marche avec dix-huit bataillons et les douze mille hommes de recrue qui doivent ensuite* passer à l'armée de H. de Vendôme. Le marquis de Roye avec 'ses galères bloquera ces places par mer, et il seroit malaisé que M. de Savoie les secourût ; les neiges qui sont dans les montagnes en rendent les chemins impraticables. — Le roi a donné à Preichac, gouverneur de Schelestadt, la charge de sénéchal d'Àrmagnac, vacante par la mort de M. de Haumont , ancien mestre de camp de cavalerie.
— Le marquis de la Baume, fils du maréchal de Tallard^ épousa les derniers jours du mois passée au château du Boutheon-en-Forest^ la fille unique du comte de Verdun, qui est une héritière extrêmement riche, mais à qui on ne donne présentement que 8 ou 10,000 livres de rente. Les mariés sont cousins germains, et ce mariage, qui étoit résolu depuis fort longtemps, finira de grands procès qu'il y auroit eu entre les deux maisons. Le maréchal de Tallard, qui est allé en ce pays-là, sera à Versailles samedi au retour du roi.
Vendredi 14, à Marly. — Le roi alla Taprès-dinée à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre , et le soir, à son retour, il fit chez madame de Haintenon une loterie de beaucoup de bijoux pour les dames. — On croit l'archiduc arrivé en Portugal; mais s'il n'y étoit pas encore , comme cela est très-incertain , sa flotte pourroit bien être écartée une troisième fois par les furieux vents qu'il fait. — Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry , qui souhaitoient passionnément de faire cette campagne, demeureront ici cet été, dont ils sont trèsafBigés; cela n'est pas encore public. — Le roi a fait lever en Savoie un régiment de deux bataillons, dout on a fait colonel Monmège, qui étoit lieutenant dans le régiment du roi et qui est parent de M. de la Feuillade. — Le roi crée dans chaque parlement du royaume une nouvelle chambre qui jugera souverainement toutes les matières qui alloient à la table de marbre, et de là par appel au parlement. Les tables de marbre subsisteront toujours avec pouvoir de juger des affaires de l'amirauté et des eaux et forêts , mais on appellera en dernier ressort à ces nouvelles chambres. — Il s'est formé une compagnie composée de François et d'Espagnols qui s'engagent à habiller et armer quarante mille hommes des troupes d'Espagne. Les manufactures de Languedoc fourniront les étoffes, et les armes seront prises en Forest, sans que Titon s'en mêle, qui les fournit aux troupes de France.
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Samedi 16, à Versailles, — Le roi ^ en sortant àe la inegse à Marly^ alla courre le oerf dans son pu*c et se promena toute la journée n^algré le vilain temps, lladaoïe la duchesse de Bourgogne, qui est fof?t enrhumé^ ^ eut un peu de fièvre hier; elle se porte beaucoup |ni^ux aujouj> d'hui. Monseigneur revint ici de Meudon- Durant 1^ voyage de Marly, madame la duchesse de j^urgogoe, après avoir dîné avec le roi^ entroit chez madame de Uaintenon avec toutes ses dames ; on y lisoit jusqu'à cinq heures la vie de sainte Thérèse et le sire de Joinvillis;, ^ puis elle jouoit jusqu'au souper. — U y a den^ m^iéchaux de camp nouveaux déclarés , Monroux^ qui servira sous M. de Tallard^ et Boham, qui servir^ sou^ le maré^ chai de ViUeroy ; ils sont tous deux très*anciens l)rigadieirs d'infanterie. Monroux est Savoyard^ et son père avoit été gouverneur de M. de Savoie. Boham a été longteo^ps colonel du régiment du Maine et commandoit la cam* pagnt dernière les François qui étoient dans Gue)dres sous un gouverneur espagnol. — M« 1^ Duc^ qui n'avoit point eu de premier gentilhomme de ^a phamhre depuis la mort de M. de MoreuiU ^ choisi pour remplir cette place le comte d'Ëspinac^ qui a été sous- lieutenant fies gendarmes Dauphin et qui ne s'est engagé qu'après que le roi l'a assuré que cela lui feroit plaisir ; il aura 2,000 écus d'appointements et beaucoup de liberté, car M. k Duc ne veut point contraindre les gens qui sont à lui.
Dimanche 1 6, jour des Rameaux, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévQtions de- la journée et ne sortit point — Le roi $i choisi Moriac, capitaine de carabiniers, pour acheter le régi* ment de Courlandon. D'EsclainviUiers cède son régi* ment à son fils qui y étoit capitaine, et p^^i de MaurQf sera pour son lieutenant-colonel ; il n'y avoit que ces trois régiments de cavalerie de gentislhommes à ven^^^ par la promotion de ceux qui ont été faits maréchaux de camp dans rarmrc (ritalie. Le roi a fait Saint- Lau-
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rent lieutenant général; U étoit très-ancien maréchal de camp; et Prince j trè^ancien brigadier, a été fait n^aréchal de camp. Puyguyon, qui vient de vendra 1® régiment de Boip^gogne, a été fai|; aussi marécl^al de camp. — Il y aura on^ lieutepants généraux qui serviront cette année d^u^ Tarmée de H, le maréchal de VUleroy, savoir : Quiscardj Gassiou, Ârtagnan, gouverneur d'Arras; les ducs de Roquelaure, ^e Luijpembpurg, de Villeroy et de Charost; MM. de UanOourt, d'Alôgre, de Caraman et d'Antin. On laissera M. d^ Ximanès pour commander dans Namur^ M. de Gacé dans Anvers^ M. de Caylus dans Louvain et le comte de la Motte à Bruges. Nous aurons une armée sur la Moselle, qui sera considérable, commandée par M, de Coigny, qui aura pour lieutenant& généraux §ous lui MM. de Locmaria, de Surville et le marquis de Gramont ; il aura un intendant et un train d'artillerie qui sera commandé par le petit des Touches.
Lundi t7t à Versailles. — te roi alla tirer l'après-dluée. Monseigneur alla à la petite écurie voir ses chevaux. Madame la duchesse de Bourgogne est mieux de son rhume. — Le rqi a fait trois lieuti^uants généraux et trois maréchaux de camp dans Tarmée qu'il a en Bavière. Les trois lieutenants généraux sont ; MarjvauJt, Cheyladet et Chamarande ; les trois maréchaux de camp sont i 1^ marquis de Levis^ Bouzoles et Fontb^ausard. — U arriva il y a deux jours un courrier du siqur Orry*, qui écrit à sa famille pt à ses amis pour se justifier; sa femme vint hier apporter une lettre à M. de ChamiUaft. U prétend qu'il a tenu tout ce qu'il avoit promis , qu0 les magasins de vivres se tx*ouveront comme il en avoit assuré et qu'il n'y a que les fourrages qui pourrqut manquer. U mande que toutes les troupes sont payées^ et^ si on l'en croit, tout va à merveille en ce pays-là ; mais on a plus de foi en ce qu'ont mandé M. dePuységur etM. Tabbé d'Estrées qu'en ce qu'il écrit; il seroit è souhaiter qu'il eût raison. -*> Le roi a donné à M. le comte de Verue
13^000 livres par an sur les confiscations de Savoie jusqu'à ce que la paix soit faite. — On apprend de Rome la mort du cardinal Noris^ qui laisse un treizième chapeau vacant; c'étoit un augustin qui s'étoit élevé par son savoir. — Les nouvelles qu'on a des mécontents de Hongrie sont que depuis qu'ils ont pris Czakenthum et Canise ils font des courses jusqu'aux portes de Gratz, et qu'ils ont obligé le général Heister^ qui étoit venu pour défendre le passage de la Leitha^ à se retirer^ et qu'il est venu se mettre sous Vienne avec les cinq mille hommes qu'il commande.
^ Orry et madame des Ursins s'étoient intimement liés, lui , saitant son autorité, pour faire sa fortune, elle pour être maîtresse des finances et des affaires, et tous deux pour ne souf&ir qui que œ fût en tiers et partager le gâteau. Il ayoit de Tesprit et de Thabilété , encore plus de friponnerie et d'impudence. Avec lui tout étoit toujours prêt, sans que quoi que ce soit le fût^ et il n'avoit pas honte de promettre aux généraux ce qui deux heures après se vérifioit sans nulle existence. Le déchet du crédit de madame des Ursins en notre cour fit le sien ; les plaintes ou plutôt les cris furent écoutés, et c^est ce qui le mit dans une si grande peine.
Mardi 18 ^ à VerMÙlUs. — Le roi alla se promener à Marly; Monseigneur y alla aussi; ils n'en revinrent qu*à la nuit. — Le roi avoit donné le matin une audience particulière à un envoyé de Gènes , que la république avoit fait partir pour demander la liberté de quelques Savoyards que le duc de Turcis avoit pris sur les États de la république. Cet envoyé apprit à Lyon que le roi avoit déjà fait mettre ces prisonniers en liberté, et il eut ordre de ses maîtres de continuer son voyage ici et de changer ses plaintes en remerclments. — M. le grand prieur, qui de voit passer la Secchia le 6, en a été empêché par le débordement des rivières; mais les eaux commençoient à s'écouler, et il compte de pouvoir exécuter son dessein le 9. Toutes ses mesures sont prises pour cela avec Saint-Frémont, qui conmiande à Modène et qui marchera jusqu'à la Bastia et joindra M. le grand prieur
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à la Concorde. Nous y aurons dix pièces de canon de batterie avec quoi l'on compte de renverser aisément les nouveaux retranchements que les ennemis ont faits à Révère^ et on croit toujours ici qu'ils ne s'opiniàtreront point à défendre ce poste^ qui leur est pourtant d'une grande cons^uence. — Outre les trois maréchaux de camp que nous apprîmes hier qui avoient été faits en Bavière, nous avons su aujourd'hui que le roi avoit fait ta même gr&ce à Bligny, qui étoit le plus ancien brigaciier^ et H. le Camus, son père, premier président de la cour des aides, en est venu remercier le roi. — M. le maréchal de Villeroy, en partant, a obtenu un brevet de colonel de dragons pour Saint-Geniez, un de ses aides de camp.
Mercredi 19, à Yereailles. — Le roi, à son lever, apprit que le duc d'Aumont étoit tombé en apoplexie la nuit à Paris; il étoit hier ici, au lever du roi, fort gaillard. Madame la maréchale de la Hothe demanda à S. M. le gouvernement de Boulogne pour le duc d'Humières, fils du second lit du duc d'Âumont et son petit-fils à elle ; elle avoit toujours cru que l'intention du duc d'Aumont étoit que ce gouvernement lui tombât après sa mort; mais le roi la désabusa et lui dit que depuis huit jours le duc d'Aumont lui en avoit parlé pour M. de VUlequier, son fils du premier lit. En entrant à ténèbres le roi apprit que le duc d'Aumont étoit mort à onze heures , sans que la connoissance lui fût revenue , et , en entrant dans son cabinet, il y trouva H. de Yillequier, à qui il donna le gouvernement; il y avoit déjà longtemps qu'il avoit la survivance de la charge de premier gentilhomme de la chambre. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme qui passa à Grenoble le 1 4'. M. de la Feuillade en partoit ce jour-là ; on ne doute point qu'il n'aille faire les sièges de Villefranche et de Nice ; il commencera par prendre le château de Montalvan, qui est entre e^s deux villes. M. de Vendôme pouri^ faire embarquer quelques troupes à Final
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pont Tallfer joindre en cas qu'il en ait besoin. M. le maréchal de Tessé est à Gl^endble assez considérablemekit malade. — M. le maréchal de Tallal*dy qui revint samedi de Forest^ où il étoit allé poUr le mariage de son fils , A pris congé du roi ce soir pour aller commander Tarmée de sur le Rhin ; le roi lui a donné plusieurs audiences les jours qu'il a été ici.
Jeudi-Saint SÉO, à Vermillei. — Le roi fit la cérémonie de laver, les pieds aux pauvres et assista avec toute la maison t'oyale à toutes les dévotions de la journée. On chanta à ténèbres un Miêerérê que M. le duc d'Orléans a fait faire à Venise par le maître de la musique de Saint- Marc, qui fut très-bien exétuté et qui fut trouvé fort beau. Le roi, après son souper, retourna encore à la chapelle adorer le saint-satremetit. Monseigneur fit ses pftques de bon matin et revint servir le roi à la Cène, et accompagna le roi à toutes les dévotions de la joul*née. Madame là duchesse de Bourgogne fut habillée tout le jour, et quoiqu'elle eût été à toutes lès dévotions de la journée, elle ne se trouva point incommodée. '-^ La Vaupaliêre, lieutenant-colonel du régiment Royal de cavalerie, qui sert en Bavière, a l'agrément pour acheter le régiment de M. de Lévis, qui vient d'être fait ttiaréchal de camp ; c'est Bernières, major du régiment des gardes, qui a demandé au roi cet agrément pour la Vaupaliêre, qui est son frère. — On a donné au chevalier de Tessé un des deux régiments de milice qu'on lève en Savoie , qui sont de vingt compagnies, et tous composés d'officiers et de soldats savoyards. — M. le Grand avoit demandé d'aller demain à l'adoration de la croix après les princes du sang. 8. M. en Sortant de ténèbres dit à M. de Noailles d'avertir les ducs qu'il ne vouloit pas lui accorder cette grâce, lûais aussi qu'il ne vouloit plus que les ducs s'y trouvassent; ils étoient pourtant en possession d'avoir cet honneur-là après les princes du sang depuis plusieurs années*. Après ténèbres , le roi alla se promener'à Trianon, et y
dit à sa promenade que toutes les lettres qu'il recevoit d'Allemagne portoient que les mécontents étoient à deux ou trois lieues de Vienne en différents corps, que de dessus les remparts on voyoit les feux de leur camp à la droite et à la gauche du Danube ; qu'il n'entroit plus de wTes dans bette ville et que personne n'osoit en sortir, les inéconteiits étant maîtres de tous les postes des environs et n'y ayant point de troupes pour les combattre. — Plusieurs lettres d'Allemagne > qui vinrent hier à des marchands à Paris , p<»^nt qu'un parti de troupes saxonnes a pris auprèis de Breslau, en Silésie, le prince Jacques et le prince Alexandre, qui s'en alloient en Pologne et qui ye&oietit du duché d'Olo, qui est au prince Jacques ; cette nouvelle a été confirmée aujourd'hui jmr les lettres qu'ont reçties les mihistres, et il est étonnant que Tempereur ait permis qu'on arrêtât sur ses terres le prince Jacques, qui est son beau-frère. — On eut nouvelle qu'un dfes fils de M. l'électeur de Bavière étoit mort à Munich ; il n'avoit que huit ans et n'étoit pas l'alné.
* Ce n'étoit pas depuis plusieurs années, mais de tout temps que les ducs alloient à Tadoration de la croix immédiatement après les princes du sang et qu'ils les sulvoient en toutes les cérémonies. Le roi, élevé et habitué par ses ministres à tout abaisser, ôta peu à peu toutes les oérémonies qu'il put , et estropia le peu qui restèrent. 11 se servit des disputes de rang qu'il trouvoit, et sur lesquelles il défavorisa toujours les ducs, dont la dignité lui étoit odieuse par son antiquité et ses prérogatives^ qui ne venoient pas de lui , par tes brèches qu'il y faisoit pour ses bâtards , et à leur occasion pour les princes du sang, qu'il dédommageoit de ceux-là aux dépens des ducs, pour ses ministres, pour eeux qui étoient ou qui faisoient les princes étrangers , que madame de Maintenon favorisoit , ou d'autres crédits auprès de lui , et par Tamikm qu^on avoit pour eeux à qui on sent qu*on fait injure et injustice. 11 annoit M. le Grand sans savoir pourquoi, dont la fadeur pour loi, en contraste avec sa brutalité et sa stupidité pour le reste du monde, hii plaisoit. l\ lui savoit gré d'avoir cédé de bonne grâce à Fentreimse nouvelle sur la quête. 11 n'avoit ni M. de la Rochefoucauld, retiré les jours saints aux loges de Saint-Germain, ni aucun duc pour lora, dont la moue et l'air triste lui pût déplaire. 11 savoit leur
464 JOURNAL DE DAIVGEAU.
peu d'union , de courage et de fermeté , et il leur donna par un valet à gages tel qu'étoit M. de Noailies ce beau change du refus de la demande inepte et sans exemple de M. le Grand, pour leur ôter une possession de tout temps et la seule cérémonie subsistante à leur avantage.
Vmdredi'Saint ^i, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée , et au sortir de ténèbres S. M. s'enferma avec le P. de la Chaise , comme il fait toujours la veille des jours qu'il doit communier. — Le roi a donné à madame de* Mailly Tappartement qu'avoit le duc d'Âumont et à la duchesse de Brancas l'appartement qu'avoit madame de Mailly. — Madame de Lyonne*, veuve de M. de Lyonne, secrétaire d'État^ mourut à Paris; il yavoit longtemps qu'elle ne paroissoit plus à la cour et qu'elle menoit une vie fort retirée à Paris. — Le roi prendra le deuil du fils de M. de Bavière et le portera quinze jours; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne le porteront plus longtemps. — Il arriva un courrier de H. le grand prieur, qui s'est rendu maître de la Concorde. La garnison, qui étoit composée de trois cents hommes de mauvaise milice hongroise qu'on appelle des Tolpaches, abandonna la place avant qu'elle fût attaquée; le comte d'Estrades avec deux cents dragons les joignit à deux milles de la Hirandole, en tua quatre-vingts et prit le reste. On n'a pas pu aller à Révère; les ennemis coupèrent les digues du Pô, qui a inondé tout ce pays-là, et ils ont sauvé Révère comme ils sauvèrent Ostiglia l'année passée.
* Madame de Lyonne étoit Payen, d'une bourgeoisie de Pans, veuve en 1671 du plus habile ministre qui ait été en place du dernier règne. Il étoit secrétaire d'État avec le département des afifoires étrangères et ministre d'État , et si connu qu'il est inutile de s'y étendre. Sa mère , qui étoit Servien , lui valut sa fortune par Falliance du surintendant Servien. Son père, veuf de bonne heure, quitta sa charge de conseiller au parlement de Grenoble et se lit prêtre. Ln sainteté de sa vie, qui I éleva à Tévêché de Gap, l'empêcha de profiter de la fortune de son ûls , et lui fit refuser l'arcbevc^elié
d'Ambnin, qui fut donné à M. d'Aubusson, mort évéque de Metz, qui avait été nommé à Gap dans la pensée que l'autre accepteroit Ambnm. M. de Lyonne crut se £ure une longue santé par la diète de Comaro, dont le livre faisoit du bruit. U Tentreprit , et en mourut au grand malheur de TÊtat. Sa famille tomba en confusion et en misère ; son fils, survivancter de sa charge, fut congédié et fait maître de la garde-robe, dont il ne fut guère en état de faire de fonction , et laissa un fils mort jeune sans postérité de la servante d'un cabaret de Phalsbourg, qu'il avoit épousée et dont il ne put faire casser le mariage; deux autres fils d'église, qui en épuisèrent les extrémités, Tun accablé des plus riches bénéfices et rois en tutelle par Tindigne usage qu'il en faisoit sous Houiot, fils d'un procureur de Paris, qui vendoit toutes les collations de Saint-Martin des Champs et qui d'ailleurs étoit un si dépravé misérable que toute la faveur de Pontchartrain et du P. le Tellier Téunis, auxquels il s'étoit vendu , ne put arracher un évéché du roi , que la Constitution et tout ce qu'il y commit de crimes lui fit depuis trouver à Boulogne. Cet abbé de Lyonne, son pupille, tenta un autre remède encore plus étrange que son père, qui pourtant le mena plus loin. Il buvoit tous les jours de sa vie dix-huit à vingt-deux pintes d'eau de rivière , aussi ne vaquoit*il à autre chose apr^ avoir été fort débauché en sa jeunesse. Son frère fut missionnaire aux Indes, et fort connu sous le nom d'évéque de Rosalie dans les fameux démêlés des missions étrangères et des jésuites ; il mourut à Paris. La maréchale de Cœuvres, dont le cardinal d'Estrées avoit fait le mariage avec son neveu , depuis duc d'Estrées , pour faciliter sa promotion , vécut peu , et ses epfants n'ont point laissé de postérité. Tel est la triste et rapide fin de celle des ministres pour la plupart. Madame de Lyonne étoit une espèce de folle avec beaucoup d'esprit et de hauteur, qui se seroit fait craindre avec un peu plus de mesure et de bien. Elle mangea promptement tout, et passa sa vie dans la dernière indigence et dans l'apparent mépris de tout, et mourut à la fin dans la piété depuis plusieurs années (1).
(1) « 3 mars, — Hier madame de Lyomie, étant allée de soa pied cliex M. de Rhodes à son ordinaire, car troussée jusqu'à la ceinture elle ne marche point autrement à Paris, fut surprise d'une douleur de tête violente, et tomba en perte de connoissance. On la renvoya dans te preiruer carrosse à BellecfaasM, où elle loge ; on ne sait point ce qui en est arrivé, ô mars — Madame de Lyonne est tombée dans le mal qu'elle a , qui donne encore sujet (J*apprél)ender pour sa vie, quoique la cqnnoissance lui soit revenue par un exchi de colère contre les jésuites d'alionl et le pape ensuite , disant la ra^e dViiv tous les jours. Elle s'est i)orlée même à écrire contre la Société. 7 mars, — Mailnme do Lyonne fn reviendra si elle se modère sur Confucius , les jé- T îx. 80
Samedi 23t, à Versailles. — Le roi alla à dix heures' faire ses piques à la paroisse et toucha plus de douze cents pauvres au retour. L^après^Unée, A cinq heures , il entendit compiles dans la tribune avec toute la maison royale. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses pàques 4 la paroisse. Monseigneur courut le loup, et après complies il soupa chez madame la princesse de Conty. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme ; M. de Ghamillart^ qui étoit à TÉlang, en vint apporter la nouvelle au roi chez madame de Maintenon et puis retourna à FÉtang. Ces nouvelles sont que M. de Vendôme avoitfait attaquer par M. d'Estaing le chAteau de Robbio, qu'il avoit emporté Tépée A la main ; la garnison étoit composée de cent cinquante hommes, qui ont été faits prisonniers de guerre. Un capitaine du régiment de Piémont, qui mérite bien qu^on sache son nom et qu'on ne nous a point nommé encore, marcha A peu près en même temps A Rosasco; la garnison en sortit dès qu'elle vit paroltre nos troupes, qui n'étoient pourtant que cent ou six-vingts hommes ; mais M. de Vaubonne, un des généraux ennemis, s'étoit approché de la place avec deux ou trois cents dragons, Notre petite infanterie marcha A eux la baïonnette au bout du fusil, les enfonça, les fit fuir et puis se rendit maître du chAteau. M. de Vaubonne, A qui il arriva quelque infanterie, le voulut reprendre; mais nos gens se défendirent si bien qu'après leur avoir tué assez de
suites et les préventions où elle est que le pape est trop partial. 13 mars. — Madame de Lyonno n'est pas en bon état, étant tombée en enfance et n'ayant de raison que par intervalle. M. le curé de Saint-Sulpice lui a refusé les sacrements sur ce qu'elle n*a pas voulu se dédire du pai)e et des jésuites; , car il voiilolt qu'elle fit une satisfaclion comme publique, soit au P. Bourdalouc ou au P. Gaillard. Elle a maintenu jusqu'au bout qu'elle avoit la conscience en repos; le P. Séraphin la confessoit, et elle a non -seulement de bouche, mais par écrit, eu de l'emportement. 14 mars.— M. le curé de Saint- Sulpice s'excuse et dit avoir représenté à madame de Lyonne ce qu'il croyoit qu'elle devoit faire, mais non refusé les sacrements. » (Lettres de la marquise d'ifuxelles.)
monde et même un officier considérable parmi eux ils obligèrent M. de Vaubonne à se retirer et -demeurèrent maîtres de la place. Ces deux châteaux de hobbio et de Rosasco sont au delà de la Sesia ^t sont du Novarois. Les ennemis^ qui n'avoient que ces deux postes-là, sont tout à fait rechassés du pays qui est au roi d'Espagne, où ils prétendoient par ces deux postes pouvoir établir de grandes contributions. — On apprit que Tarchiduc étoit arrivé en Portugal le 7 de ce mois avec trente vaisseaux de guerre et trois cents bâtiments de charge ; ils disent quils ont douze mille hommes sur ces bâtiments^ mais nous croyons qu'ils n'en ont que sept.
Dimanche 23, jour de Pâques , à Versailles, — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée ; il dîna à son petit couvert, quoiqu'il ait accoutumé ces jours-ci de dîner en public. — Voici la liste des bénéfices que le roi donna hier; il n'y avoit point d'évéchés vacants : l'abbaye de Saint-Evroul au comte de Reckeim; l'abbaye de la Grâce de Dieu à Vévèque d^Angouléme ; l'abbaye de Corneville à l'abbé de Chàteaumorant ; Tabbaye d^Orbay à l'abbé de Montsoury ; Tabbaye de LangleàTabbé de Sainte-Hermine; Tabbaye de Bellefontaine à l'abbé de Druy; l'abbaye de Saint- Lambert à l'abbé de la Bastie; le prieuré de Saint- Symphorien à Fabbé de Senevoy; l'abbaye de Bonlieu à madame de la Grange d'Espoisses; l'abbaye de Notre-Dame de la Règle à madame d'Aubusson et l'abbaye de Fontenelle à madame d'Escourouez. — Il est arrivé ce matin un courrier d'Espagne qui confirme l'arrivée de l'archiduc à Lisbonne j notre ambassadeur en partit le lendemain. Un vaisseau anglois de soixante et dix pièces de canon périt en entrant dans la rivière sans qu'on en pût rien sauver; il périt aussi quelques vaisseaux marchands, mais on en sauva les équipages. Tous les magasins que nous devions avoir sur la frontière doivent être en l'état qu'on le désire pour la subsistance de notre armée. —
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On a eu de mauvaises nouvelles des Cévennes ; il y a eu une action malheureuse où nous avons perdu vingt officiers et cent cinquante hommes des troupes de la mai'ine.
Lundi 24. , à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur alla se promener à Meudon et revint pour le souper du roi. — Le capitaine de Piémont qui a fait la jolie action à Rosasco se nomme Champignelle ; le roi Fa fait chevalier de Saint-Louis et lui donne une pension. Le lieutenant qui étoit avec lui a été fait chevalier de l'ordre de Saint-Louis aussi^ et on lui a donné une pension un peu moindre; ils n^avoient pas soixante soldats avec eux k cette affaire-là. — On a des nouvelles par différents endroits y entre autres par des correspondants que nous avons à Dantzick ^ qui mandent du 26 février que le prince Ragotzki a battu et défait entièrement le général Truchses, qui ayoit avec lui trois régiments de cuirassiers de Tempereur; il leur a pris trente-deux étendards , seize pièces de canon , tout leur bagage et le général même. L'affaire s'est passée auprès de Hongats. — M. le duc de Mantoue est parti de Casai pour venir en France ; on croit qu'il pourra faire quelque séjour à Charle ville , qui est à lui , avant que de venir à la cour. — Le courrier qui arriva hier de Madrid a dit que la reine d'Espagne avoit eu une violente fièvre , qu'on l'avoit saignée dupied^ mais qu'elle étoit fort soulagée quand le courrier est parti; qui étoit le samedi 15 de ce mois.
Mardi 25 ^ à Versailles. — Le roi vit à trois heures^ dans la cour^ les deux compagnies de ses mousquetaires qui partent jeudi pour aller en Flandre; il en reste toujours un détachement à Paris. Le roi les vit passer en revue de dessus le balcon qui est au bout de sa petite galerie; Monseigneur, messeigneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne étoient avec lui. Le roi alla ensuite k la volorie pour la première fois de l'année, et Monseigneur alla à Chaville avec madame la princesse de Coniy. Le matin , avant que d entrer au
conseil, le roi appela madame la maréchale de la Motbe^ qui vient presque tous les jours lui faire sa cour, et lui dit : « Nous nous sommes si bien trouvés de vous dans la charge de gouvernante des enfants de France que vous ne pouviez pas douter que nous ne vous la continuassions avec plaisir ; mais comme vous pouvez être incommodée quelques fois , j'ai cru que vous ne seriez pas fâchée que je vous donnasse, pour vous soulager dans les fatigues que donne cet emploi , madame la duchesse de Ventadour*, votre fille. » Le roi a choisi pour sous-gouvernante madame de la Lande, qui a été nourrie à Saint-Cyr et pour qui madame de Maintenon a toujours eu beaucoup d'amitié. Madame d'Hoquincant sera première femme de chambre.
' Il y avoit longtemps que madame de Ventadour et le maréchal de Vilieroy, son plus que bon ami d'ancien jeu , travailloient à cette surmance. Depuis quelques années elle s'étoit£ait dévote, et les converties Tonportoient de bien loin auprès Qe madame de Maintenon sur les vierges ou sur les femmes qui n'avoient eu qu'un ou deux maris. Elle avoit quitté Madame pour ranger toute pierre de son chemin, et à la fin elle réussit Sa joie en fut jusqu'à la dernière indécence , et la doulear de sa mère ne la fut guère moins. Elle n'avoit jamais voulu rien entendre là-dessus, de sorte que cela se fit à son insu, et qu'elle en fut outrée comme une vieille qu'on met en tutelle et à qui on ne laisse que le nom. Aussi, avec le peu d'esprit qu'elle avolt apporté au inonde et l'amour de l'esclavage , commençoit-elle à radoter. Ce forint tous apanages dont sa fille devint pleinement héritière.
Mercredi 26, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée se promener à Marly, où il fait toujours faire quelque chose de nouveau ; il y aura plusieurs logements d^augmentation qui seront prêts pour le premier voyage. — Le roi donna à Tabbé de Dromesnil la charge d'aumônier de cpiartier qu'avoit Tabbé de Yaubecourt, nommé à Févéché de Montauban, dont les bulles sont arrivées de Rome, n y a eu quelque difficulté à obtenir ces bulles, parce qu'il aTabbaye d'Ainay dans Lyon, qui demande résidence ; on lui a donné une dispense pour posséder
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ces deux bénéfices, qui sans cela auroient été incompatibles. L'abbé de Dromesnil est parent proche de M. de Boufflers, et d'ailleurs c'est un bon sujet. — Le roi pria Madame de vouloir bien loger dans l'appartement de feu Monsieur, qui a toujours été Vide depuis sa mort, et l'on mettra dans Tappartement que quitte Madame l'enfant dont madame la duchesse de Bourgogne accouchera. Le roi prend le logement de M. le cardinal de Furstemberg, qui touche à celui de Madame^ pour y mettre madame la maréchale de la Mothe , et on ouvrira une porte de communication entre ces deux appartements. On donne le logement qu'avoit la maréchale de la Mothe dans l'autre aile à M. le cardinal de Furstemberg, qui l'a déjà eu autrefois. Le roi donna le matin une longue audience & madame la maréchale de la Motha et à madame de Ventadour sur toutes les dispoi^itions qu'il veut faire des petites charges de la maison de l'enfant de madame la duchesse de Bourgogne.
Je\idi 27, à YeT$aHle&. — Le roi alla se promener l'après-dlnée à Marly. Monsejgneur alla courre le loup dans la forêt de Marly ; messeigneurs les ducs de Boui^ogne et de Berry étoient avec lui. — Le roi manda au maréchal de Villars, qui étoit à Paris, de venir ici, et le roi lui dit à son coucher : a Je vous entretiendrai demain matin et vous donnerai vos ordres. » On croit que le roi le veut envoyer en Languedoc commander en la place du maréchal de Montrevel (1). — Le roi d donné le gouvernement de la citadelle d'Arras à Valcroissant, qui étoii gouverneur du fort de l'Escarpe près de Douai ; le gouvernement de la citadelle d'Arras vaquoit par la mort de Provenchèl^, qui avoit quatre-vingts ans passés. — lA. dé Reignac, qui
(1) < C'étolt pour aller cotninaDder dans les Cévennes contre les Camisards, ainsi nommés parce que dans la promière entreprise qolls avoient iaifee contre les receveurs de la capitation deux ans auparavant ils s'étoieal dé^iisés en mettant une chemise sur leur tête. » {iSote du duc de Luynes.),
commandoit Tannée passée dans Limbourg, où il fut pris prisonnier de guerre, a la permission de revenir ici pour trois mois en donnant sa parole de retourner en Hollande au bout de ce temps; le roi, qui lui a donné le commandement de Brisach il y a six mois , Ta fait maréchal de camp, et il espère être échangé avant que les trois mois soient finis. — Il y avoit eu quelques petits mouvements en Auvergne de gens qui ne vouloient pas payer la capitation ; M. de Polignac fit rentrer ces séditieux dans leur devoir, mais on craint encore qu'ils ne se remuent.
Vendredi 28 , à Versailles, — Le roi alla tirer Taprèsdiuée. Il donna le matin audience au maréchal de Villars, qui va commander en Languedoc, comme on l'avoit cru dès hier; M. le maréchal de Montrevel ira commander en Guyenne. On ne dit point encore ce que deviendra le marquis de Sourdis, qui y commandoit. — Quand Tarchiduc arriva à Lisbonne, le roi de Portugal envoya audevant de lui le marquis de Marialva, qui le traita de Mëyesté. Outre les sept mille hommes que l'archiduc a amenés avec lui , il assure que quinze vaisseaux hollandois qui le suivent sont accompagnés de plus de cent bâtiments de charge qui portent plus dç cinq mille soldats. — Le maréchal de Villeroy, qui est à Bruxelles , mande qu'il n'y a aucune apparence que les ennemis songent à mettre en campagne sitôt qu'on l'avoit dit, et il paroit même qu'ils craignent que nous ne les attaquions les premiers. Les officiers qui doivent servir dans Tarmée de ce maréchal ont ordre de s'y rendre le 15 du mois qui vient. — Le roi remet en liberté le comte de Walstein, qui étoit ambassadeur de l'empereur en Portugal et qui fut pris l'année passée par nos vaisseaux. M. de Saint- Olon le conduit de Bourges, où il est présentement, jusqu'à Strasbourg.
Samedi 29 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à Marly et n'en revint qu'à huit heures. Monseigneur alla diner à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier
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voyage de Marly, qui sera jeudi. — Il arriva un courrier de M. le duc de Berwick^ qui est présentement à Alcantara; ses lettres sont du 19 au matin. On compte que nos troupes entreront en action à la fin du mois. Ce courrier a passé par Madrid , et la reine écrit du 20 au soir à madame la duchesse de Bourgogne que sa santé est entièrement rétablie. Plusieiu^ grands ont suivi le roi d'Espagne; il y en a même deux qui seront ses aides de camp. Le marquis de Mansera, qui étoit de la junte, n'ayant pu suivre le roi à cause de son extrême vieillesse, on a mis dans la junte en sa place le duc de Medina- Sidonia, qui est cavallierizo major. La reine ne demeure pas régente, mais elle a le pouvoir d'expédier les affaires pressées qu'on n'auroit pas le loisir d'envoyer au roi. On a trouvé le procédé du duc de l'Infantado fort extraordinaire; il partit de Madrid pour aller à une de ses terres quelques jours avant le roi et sans prendre congé de lui, et affecta d'y rentrer le soir même du jour que le roi en étoit parti. Le connétable vouloit suivre le roi à Tarmée, où il prétendoit avoir la même autorité que les connétables avoient en France; mais sa prétention n'a pas été trouvée raisonnable, et il n'a pas suivi.
Dimanche 30 , à Versailles. — Le roi alla à la vole rie, mais il faisoit un si vilain temps qu'il n'y eut point de plaisir. — M. le maréchal de Villeroy a assemblé soixante bataillons et soixante-quinze escadrons, qui sont campés à Waiseges et à Mierdorf ; mais apparemment ce n'est que pour raccommoder nos lignes que les ennemis avoient abattues de ce côté-là, et ils font des lignes aussi dans leur pays pour couvrir leurs places. — M. le duc de Brissac , qui est tombé plusieurs fois en apoplexie , a été obligé de vendre son régiment , et le roi en a donné
l'agrément à son lieutenantrcolonel, qui s'appelle —
Le roi de Danemark a signé un traité avec les Ânglois et les Hollandois; il entre dans la ligue avec nos ennemis, mais c'est à des conditions qui pourront dans la suite
produire un bon effet pour nous ; il demande quHls fassent entrer trente vaisseaux dans la mer Baltique et qu^on donne des troupes et de l'argent pour soutenir le roi de Pologne , ce qui apparemment choquera fort le roi de Suède, qui trouveroit plus d'avantage en se joignant à nous qu'il ne recevroit de mal des Anglois et des Hollandois. — Le bruit se répand que le roi d'Espagne^ n'étant pas content de l'abbé d'Estrées^ souhaite fort que le roi le rappelle et qu'on lui envoie un autre ambassadeur^ et on ne doute pas qu'on ne choisisse pour cet emploi le duc de Gramont, dont le nom, la maison et la personne sont fort agréables aux Espagnols. Ce fut M. le maréchal de Gramont, son père, qui alla k Madrid faire la demande de la reine Marie-Thérèse.
Lundi 31, à Versailles. — Le roi alla à vêpres et au salut. Monseigneur vint de Meudon pendant que le roi dinoit , et demeura% à vêpres ; on avoit remis la Notre- Dame parce qu'elle étoit venue dans la semaine de Pâques. Entre vêpres et le salut, le roi alla voir madame du Maine, qui venoit d'accoucher d'un prince que Ton appellera le duc d'Aumale. L'alné s'appelle le prince de Dombes et le second s'appelle le comte d'Eu , qui est une ancienne pairie du royaume qui fat renouvelée pour Mademoiselle et qui Fa été encore depuis pour M. le duc du Maine. — M. le duc de Savoie a eu quelques accès de fièvre dont il est guéri. Le baron Palavicin, qu'on avoit dit qui prenoit de l'emploi dans nos troupes et qu'on devoit faire servir de maréchal de camp dans l'armée de Flandre , avant que d'avoir reçu réponse de la cour sur les propositions qu'il avoit faites à M. de Vendôme , s'est raccommodé avec M. de Savoie et est présentement auprès de lui. — L'ambassadeur de Venise, qui est ici , se plaintpubliquement, de la part de la république, de M. de Charmond , notre ambassadeur, et montre l'original de passe-ports qu'il a donnés à des marchands qui faisoient sortir des sels des États de la république pour les porter
dans les États de l'empereur qui sont au bout du golfe de Venise sans payer les droits dus à la république. On ne sait point encore ce que M. de Charmond répondra pour se justifier de ces accusations-là, et Tambassadeur de Venise presse fort pour que le roi rappelle M. de Charmond.
Mardi V^ avrils à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Le soir S, M. dit au duc de Gramont qu'il Tentretiendroit demain après dîner, et cela fait encore croire davantage ce que Ton avoit dit avanthier, qu'on Tcnvovoit ambassadeur en Espagne. — Il arriva le matin un courrier de M. de Vendôme qui n'apporte aucunes nouvelles, à ce qu'on dit; il n'est venu que pour recevoir les ordres de la cour sur quelques projets pour la campagne. — Il arriva un courrier de M. deChàteauneuf, qui étoit notre ambassadeur à Lisbonne et qui étoit à Badajoz quand il a envoyé le 'courrier. 11 mande que les troupes de Portugal qu'il a vues sont très-mauvaises et en très-mauvais état. Il mande aussi qu'un vaisseau espagnol , richement chargé et venant de Buenos- Ayres, au lieu d^entrer dans le port de Cadix, avoit été poussé par la tempête sur la côte des Algarves auprès de Faro. On en fut averti à Cadix et l'on fit partir en diligence plusieurs barques armées, qui arrivèrent auprès du vaisseau échoué dans le temps que les Portugais de la côte se disposoient à l'aller piller. Les barques armées commencèrent par ôter du vaisseau For et l'argent et ce qu'il y avoit de plus précieux ; le vaisseau, n'étant plus chargé, se remit à flot, et on le ramena à Cadix sans qiie les Portugais pussent l'empêcher.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi prit médecine comnie il la prend tous les mois par précaution. Madame la duchesse de Bourgogne le vit avant que d'aller à la messe, et en sortant de la messe elle le vit encore; elle lui tint compagnie pendant son diner. A trois heures le roi se leva, entra dans son cabinet et appela le duc de Gra-
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mont, qui en sortant d'avec le roi dit que S. M. Tenvoyoit ambassadeur en Espagne, que l'abbé d'Estrées y devoit demeurer pendant la campagne; cela n'empêchera pas le duc de Gramont de partir incessamment, parce qu'il veut suivre le roi d'Espagne â l'armée , et il ne prendra la qualité d'ambassadeur que quand l'abbé d'Estrées sera parti. Le roi a fort approuvé ce parti-là. — M. de Harlay, qui a été plénipotentiaire à la paix de Ryswyck, mourut la nuit à Paris; il étoit conseiller d'État ordinaire. Le roi fait monter en la place d'ordinaire M. Chauvelin, qui étoit le plus ancien des conseillers d'État de semestre, et donne à M. Fonçant*, intendant à Caen, la place de conseiller d*État de semestre. — Il arriva le soir un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui est campé à Waseges ; il fait raccommoder les lignes, et celles que les ennemis avoient abattues et celles que les pluies avoient éboulées. Il mande au roi qu'il enverra un courrier en cas que les ennemis fissent quelque mouvement pour le venir inquiéter, mais qu'il n'y a pas d'apparence qu'ils y songent.
* M. Foueaut s'est £aùt un nom dans la réptobli^ue des lettres pat le goût fin et cher de sa curiosité en médailles et en antiquités de toutes sortes, qu'il rechercha dès sa jeunesse. C'étdt un fort honuête bomme et qof ne (ht pas heureux en son flis.
Jeudi 3, à Marly. — Le roi partit de Versailles aussitôt après son diner pour venir ici. Monseigneur y arriva sur les six heures revenant de Meudon et avoit pris, en passant à Versailles, madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne partit un peu après le roi ; elle ne vient qu'au pas depuis sa grossesse , qui s'avance toujours fort heureusement. Il y a plus de cinquante dames à ce voyage ici; la maréchale de Villars en est pour la première fois. Il y a beaucoup de logements d'augmentation. — Le roi assure à M. l'abbé d'Estrées* la première place vacante parmi les huit prélats associés à l'ordre du Saint-Esprit, comme il Tavoit promis au car-
dinal Porto-Carrero, qui a eu celle du cardinal de Bonzi. Il y a peu d'exemples d'abbés qui aient eu l'Ordre ; à la création on le donna à l'abbé des Chastelliers, qui étoit de la maison du Lude. Le roi dit le matin au duc d'Albe qu'il étoit très-content de cet abbé , mais qu'il avoit souhaité revenir de l'ambassade où il ne se croyoit pas en état de pouvoir servir utilement. Le duc d'Albe remercia le roi de ce qu'il avoit choisi le duc de Gramont pour cet emploi^ et assura S. M. que ce choix-là feroit grand plaisir * aux Espagnols. — Le maréchal de Cœuvres prit congé du roi le matin à Versailles, et va à Brest attendre M. le comte de Toulouse, qui partira A la fin de ce voyage.
* Tout concourut à faire à Tabbé d'Estrées cette grâce sans exemple : la petite envie de faire dépit à madame des Ursins et de mortifier le roi et la reine d'Espagne, qui, pour lui faire plaisir, avoîent insisté au rappel de cet ambassadeur; le crédit brillant alors des Noailles, joint à la considération du cardinal d'Estrées , et un dédommagement tacite au maréchal de Cœuvres de soumettre son bâton à M. le comte de Toulouse, qui, tout amiral qu'il étoit, ne lui auroit pas commandé s'il n'avoit été bâtard du roi. Le cardinal Porto-Carrero étoit l'unique exemple d'une place dans l'Ordre assurée d'avance avec la permission de le porter, et l'abbé d'Estrées eut comme le cardinal de Janson à attendre pour le porter que la place fût vacante. Mais ce qui étoit sans exemple étoit de le donner à un abbé, car l'abbé des Chastelliers, qui étoit Daillon et onde paternel du grand-père du duc du Lude, grand maître de l'artillerie, avoit été nommé à l'évêché de Luçon, puis à celui de Maillezais, dont le siège a été depuis transféré à la Rochelle , desquels il ne voulut point , et fut tôt après sa promotion nommé à Tévèché de Bayeux, qu'il accepta, et mourut en 1600; et depuis lui nul abbé, même nommé évèque, n'avoit eu l'Ordre. Ce qui acheva encore d'y déterminer le roi pour l'abbé d'Estrées fut qu'il s'étott déclaré qu*il ne le feroit point évéque, et que dans la nécessité où il se voulut croire de quelque récompense d'éclat pour lui il ne pou voit lui donner que celle-là.
Vendredi 4 y à Marly. — Le roi , après son dîner, courut le cerf dans son parc; Monseigneur et messeig'neurs ses enfants étoient à la chasse. — Il arriva hier au soir un courrier de M. de Vendôme, qui mande que toute notre cavalerie est présentement remontée, qu^il lui est déjà
arrivé quatre mille hommes des recrues qu'on lui a envoyés par mer^ qui sont bien habillés et bien armés. H. de Saint-Prémont^ qui commande à Modène^ a pris un chÀteau dans les montagnes du Modénois vers le pays de Gènes qui auroit pu soutenir un siège et aider à la communication des troupes ennemies qui sont sur la Secchia avec les troupes qu'on leur auroit voulu envoyer par mer. M. le grand prieur songe toujours à attaquer Révère , et il y doit marcher le 7 de ce mois; mais le roi lui a mandé de ne point faire cette entreprise à moins qu'il ne voie une sûreté évidente 'd'y réussir. — On mande de Rome que le cardinal Costaguti est mort ; il y a présentement quatorze chapeaux vacants dans le sacré collège. — Le chevalier de Hontrevel , mestre de camp de cavalerie ^ a vendu son régiment au comte de Montrevel^ son neveu, fils de celui qui fut tué à Nerwinde. — On mande de Hollande que le général Cohom , qu'ils estimoient le meilleur de leurs officiers, étoit mort à la Haye après une longue maladie.
Samedi 5, à Marly. — Le roi alla après diner courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Marly et en revint avant la chasse du roi. — Lacroix, fameux partisan, partit de Yianden, dans le pays de Luxembourg, il y a quelques jours, avec deux compagnies franches qu'il commande, et alla s'embusquer à irente lieues de là entre Nuis et Cologne, et attaqua un bourg où il y avoit quelques troupes des ennemis qui n'éloient point sur leurs gardes; il en a tué quelquesuns, leur a pris soixante chevaux et tout leur bagage, et en revenant de là il a pris encore en chemin des charrettes chargées d'armes pour les troupes de M. de Brandebourg. 11 en a emporté tout ce qu'il a pu et a brisé le reste. Il est revenu à Vianden sans avoir perdu p€is un homme de sa troupe. Le roi lui fait présentement quitter ce piiys-là et l'envoie en Languedoc avec ses deux com-
pagnies de cavalerie et ses deux compag^ni^^ dUnfanteri^. — Le roi de Suèdp fait redemander à l'empereur les deux princes Sobieski , que le roi de Pologne a fait enlever en Silésie sur les terres de Fempereur, et l'assemblée de Varsovie est plus animée que jamais contre S. M. Polonoise depuis l'enlèvement de ces princes, et tous les palatinats qui sont joints avec le cardinal primat se joindront avec le roi de Suède pour se faire faire justice de cet enlèvement.
Dimanche 6, à Marly. — Le roi tint conseil le matin et se promena toute Taprès-dlnée ; Monseigneur suivit le roi à la promenade. — M. le Bret, premier président et intendant de Provence , a prié le roi de lui donner pour adjoint en cette intendance , ou du moins pour travailler sous lui, H. le Bret, son fils, qui étoit intendant à Pau, ce que S. M. lui a accordé. On n'a pas encore décidé si le fils aura le titre d'intendant ou s'il n'cQ fera que las fonctions; on epvoie à Pau en sa place H. Hélian, son beau* frère. — M. l'abbé de la Trémoille étant à Naples de la part du roi y il s'en retourne à Rome, où il est auditeur de rote. On envoie en sa. place M. des Alleurs, à qui pn donne 24,000 livres par an et 12,000 livres pour son équipage; le bruit se répand même qu'on pourroit bien l'envoyer plus loin et pour des affaires plus importantes que celles de Naples, mais cela n'est point encore déclaré. — M. le maréchal de Tessé a été considérablement malade à Grenoble, et les lettres qu'on avoit reçues du 30 faisoient croire que sa maladie étoit très-dangereuse ; mais par les nouvelles qu'on a eues aujourd'hui on le croit hors de danger. Il a môme écrit de sa main au ministre et à sa famille, et il y a des bruits que M. de Savoie lui a envoyé un homme de confiance pour faire des propositions d'accommodement; ces bruits-là ne nous paroissent pas ici bien fondés.
Lundi 7, à Marly. — Le roi eut un peu de dévoiement la nuit, ce qui l'empêcha d'aller courre le cerf, comme il
Tavoit ré^u; mais il se porta bien toute Taprès-dlnée et se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. — M. le cardinal de Furstemberg est assez malade à Paris depuis deux jourSj et comme il a près de soixante et quinze ans^ on craint que spn mal n'ait des suites fâcheuses. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme. M. le grand prieur doit attaquer aujourd'hui Révère, et l'on compte que le çiége n'en sera ni long ni difficile. — M. le maréchal de YiUeroy a achevé de rétablir les lignes sans qu'aucunes troupes des ennemis se soient présentées pour troubler las travailleurs. Il est retourné à Bruxelles , a renvoyé toutes no6 troupes dans leurs quartiers , et a mandé que les offîpiers gépéraux qui sont encore ici y pouvoient demeurer jusqu'au 10 du mois de mai. — Les dernières nouvelles qu^on a de Pologne sont que le général Renschild a fij^ttaqué et battu les troupes que le roi de Pologne ivoit assemblées en partant de Cracovie. Peu s'en est fallu mAme que le roi de Pologne n'ait été pris; il marche audeyant d'uq secours que lui envoie le czar.
Mardi 8, à Marly. — Le roi se lève un peu plus tard ^'à l'ordinaire par complaisance pour son premier médecin; il pe se sent plus du tout de la petite incommodité qu'il eut hier, et il a couru le cerf après son diner. — M. l'évëque deHeaux, qui a soixante et dix-sept aps, est à l'extrémité à Paris. — Les propositions que l'empereur fi|isoit aux mécontents de Hongrie par l'envoyé de IIol- ^nde n'ont rien produit, ce qui i^ augmi^nté la consternation qui étoit déjà à Vienne. — Par les lettres qu'on a d'Espagne 4u 26 on apprend que S. M. Catholique étoit encore à Placensia, et le duc de Berwick avec l'armée & iUcantara. — Le roi donne à M* le duc de Gramont 20,000 écus pour son équipage , 5,000 livres par mois pour ses appointements et 12,000 livres par an en la place des franchises que les ambassadeurs n'ont plus à Madrid. — Le roi a donné au baron Spaar, qui a passé tout Tété dernier auprès du roi de Suède, 1,000 pisfoles
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de gratification pour la dépense quUl a faite en revenant de Pologne ici.
Mercredi 9, à Marly. — Le roi fit Faprès-dlnée la revue de ses gendannes et chevau-légers, qu'il trouva plus beaux que jamais; ils partiront samedi de Paris pour aller en Flandre. — M. le cardinal de Furstemberg, quon croyoit hors de danger depuis deux jours, perdit toute connoissance l'après-dinée. — Le maréchal de Villars prit congé du roi l'après-dinée ; il emmène avec lui madame sa femme, et elle est partie de Marly avec lui. — La ville de Madrid lève à ses dépens un régiment des gardes pour la reine d'Espagne, à qui tous les Espagnols témoignent un grand attachement. — Le comte de Vernon, ambassadeur de Savoie^ a ordre de partir demain de Paris; H. du Liboy, gentilhomme ordinaire du roi, qui est auprès de lui depuis quelque temps , le conduira jusqu'à la rivière du Var, qui sépare la Provence du comté de Nice; M. Phélypeaux, notre ambassadeur k Turin, se trouvera là, et on en fera l'échange. Je crois qu'on a choisi cet endroitnlà comme un lieu qui est incontestablement frontière, au lieu que si on l'eût mené au Pontde-Beauvoisin, qui parolt la frontière la plus ordinaire, il y auroit eu de l'embarras , parce que nous sommes présentement maîtres de la Savoie, que nous né reconnaissons plus, par conséquent, comme un État appartenant au duc , et que le duc n'auroit pas voulu recevoir au mont Cenis , qu'il ne regarde pas lui conmie la frontière de ses États.
Jeudi 10, à Marly. — Le roi apprit à son lever que M. le cardinal de Furstemberg * étoit mort à six heures du matin à Paris (1); en même temps S. M. envoya
(1) « M. le cardinal de Furstemberg mourut hier an matin assez soudaine ment, puisqu'il n'y a point eu de sacrements, a ce que Ton dit; il est ^raiqa'oa ne le croyoil pas si mal la veille. On attribue sa mort à uo excès de colère d'avoir su le désordro. de ses aifaires, où il a voulu |)énétrer, n'ayant pas uo sol pour brûler seulement de la rire dans sa clmnibre. Knfm il meurt arrablé
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Blouin f son premier valet de chambre ^ à M. le cardÎDal d'EstréeSy qui étoit ici dans sa chambre^ pour Jui dire qu'il connoissoit sa modération et que peut-être il auroit balancé à lui demander Tabbaye de Saint-Germain^ et qu'il la lui donnoit avec plaisir; cette abbaye est affermée 70,000 livres. Le petit marché et le préau de la foire ne sont pointcompris dans le bail, qui en valent encore 8,000 . M. le cardinal de Furstemberg n'avoit plus d'autres bénéfices en France; il en avoit eu plusieurs qu'il avoit donnés à ses neveux. Il étoit évëque de Strasbourg, dont M. Fabbé de Soubise est coadjuteur. Il avoit l'abbaye de Stavélo et de Malmedi, dont le prince François , frère de M. le duc de Lorraine , est coadjuteur. Il étoit grand doyen de Cologne. Le roi lui donnoit une pension de 2,000 écus par mois. Il avait des confiscations en Alsace qui valoient environ 20,000 livres. Il étoit prélat associé à rOrdre; Tabbé d'Ëstrées, qui avoit l'expectative de la première place, n'aura pas longtemps attendu. Il avoit soixante-quinze ans. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui mande que dix-huit cents hommes des ennemis ont fait une course dans la Savoie et ont attaqué le village de Chaumont, dans lequel nous avions un bataillon nouveau, dontMarsilly est colonel. Il s'est défendu à merveille, s'est retiré avec ordre en abandonnant le vUlage, et dès que les ennemis s'en sont éloignés il a repris son poste ; on a trouvé cinquante hommes des leurs tués et quinze officiers. — Le roi courut le cerf l'aprèsh
de créanciers, sans avoir de quoi se faire enterrer. Sa maladie a été un to-
misseroent On dit que ce paurre cardinal de Furstemberg paroissant un
peu revenu de son assoupissement, ce qui ne dura qu'un instant, M. de Strasbourg se récria disant : « Ah ! le bienheureux montent ! » Uo bénédietio, assistant le mourant, répondit : « Dites pour tous, Monseigneur. » On ne sait eooore aux dépens de qui la pompe funèbre se fait, mais elle est magnifique. Madame Dangeau a mené chez elle , à la Place, la comtesse de Furstemberg, assez mal voulue du public, mais qui ne laisse pas d'avoir une bonne pension de douze mille francs* » ([£Ures de la marquise d^Huxelles^ des 11 et 14 avril 1704. )
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dlfiée avec les chiens de M. le duc du Maine ; Monseigneur et messeigneuiM ses enfants étoient à la chasse.
* l<e cardinal de Fursteniberg a fait tant de bruit dans le monde et
a sa plaoe si assurée dans les histoires qu'il suffît de parler de ses
dernières années, qui» bien que sous la pourpre et dans un superbe
siège, sont pourtant assez obscures. Il avoit une nièce, née comtesse
de Wallenrod , comme ils parlent en Allemagne , veuve en pre*
Boières noms de François* Antoine, comte de la Marok, qui, malgré
l'inégalité du mariage de sa mère, que son père, ayant des fils , épousa
en secondes noces , ne laissa pas de succéder à ses frères, qui n'eurent
point de postérité ; mais avec un grand obscurcissement. C'étoit la
branche de [Lumaln], seul reste de la maison d'AItene ou d*Altem*
berg, dont les aînés ont eu les duchés de Berg, de Clèves et de Ju-
Utfs et le comté de la Marck. Une autre branche a été si considérable
en Franoe sous le nom de ducs de Nevers, fondus avec cette dignit
dans les Gonzague , devenus après leurs aînés ducs de Mantoue k-
et une autre branche encore a eu Bouillon , Sedan , Jamets , Rau^
court et autres fermes que le vicomte de Turenne sut mettre dans sss.
maison, et fut fait maréchal de France par Henri IV pour épousera
œtte héritière , dont il conserva tous les biens par la même protectioo
sans en avoir eu d'enfisuits. Cette comtesse de la Marck eut des enfants:
de ce mari, qu'elle|perdit de bonne heure , dont Tun est aujourd'hui 1»I m.
comte de la Marek, chevalier du'Saint-£sprit, lieutenant général et quL#|p>
a été ambassadeur en Suède et employé en diverses cours. Dès ce pre-^^-vt
mier mariage , on parloit fort d'elle et du cardinal , lors le P. Ëgon £k<
et la vérité est que ce comte de la Marck, chevalier du Saint-Esprit, lu^^l^
ressembloit scandaleusement. Il la remaria à un comte de Furstem mtmm^
berg, fils de son frère, et ont depuis toujours vécu ensemble sou&b-*^
même toit. Le neveu la laissa encore veuve et plus libre. Cétoit im»
belle femme et d'esprit, mais grande, grosse et forte comme un Suisse^ ^
haute merveilleusement, d'une prodigalité sans mesure en tout, ew
qui jouoit sans cesse le plus furieux jeu du monde. Elle dominoît U
cardinal avec un tel empire qu'elle Tefflsiçoit dans sa propre maison ,
et quoiqu'il jouit de plus de 500,000 livres de rente , elle le mina si
parfaitement qu'il passa les dernières années de sa vie huit et dix mois
et souvent plus , à l'emprunt du château de la Bourdaisière , près de
Tours, qui étoit à l'auteur de ces Mémoires, avec huit et dix valets » et
chacun leur poulet. Ce fut elle qui flt^ avec madame de Soubise le
marché de la coadjutorerie de Strasbourg , et qui conserva ainsi une
grande considération à la cour, où elle venoit assez peu, et ne parois-
soit guère debout au souper que le roi ne cherchât à lui dire quelque
chose. Il échappoit quelquefois au cardinal des gémissements secrets
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de sa captivité et de sa raine , mais il mourut dans ses fers. On voyoit bien encore qu'il avoit été fort beau ; hiais qu'il eût été un politique et un personnage si considérable , on ne pouvoit s'en apercevoir. L'âge , Taccent et la pesanteur naturelle cachoient apparemment ses talents, que les connoisseurs prétendoient y retrouver encore en le recherchant.'Après avoir dit le mal^ il faut dire le bien. La comtesse de Forstemberg , tombée si de haut par sa perte , vécut encore quelque temps dans le tourbillon comme elle put. Dieu la toucha et lui donna la grâce d'y répondre si bien , qu'elle vendit tout pour payer ses dettes et donner aux pauvres. Elle se retira à la Bourdaisière« qu'elle avait achetée à vie. Elle n'y. voulut voir qui que ce fût , et cette femme û délicieuse, si superbe, si altière, si délicate et si recherchée en tout y a vécu nombre d'années sous la bure , pansant les pauvres les plus dégoûtants tous les jours , et passant sa vie dans la solitude de corps et d'esprit la plus entière, dans la piété, l'humilité la plus profonde, les pratiques de la plus austère pénitence et de toutes les bonnes œuvres à elle possibles , et y est enfin morte la sainte du pays , consommée de prières, d'aumônes et d'infirmités, toujours humble, toujours gaie, toujours égaleiAent austère.
Vendredi 11, à Marly. — Le roi se leva un peu plus fard qu'à Tordinaire; il se promena le matin dans ses jardins et coiu*ut le cerf Taprès-dinée dans son parc. — Madame la comtesse de Furstemberg avoit obtenu en 1701 un brevet de pension de lâ^OOO livres pour en jouir du jour de la mort du cardinal de Furstemberg , qui avoit demandé au roi cette gr&ce-là pour elle ; S. H. lui confirme cette grâce. — Le roi donne au baron de Rjosvorm une pension de 2^000 livres. M. le cardinal d^Estrées^ à la prière de madame de Maintenon, la lui vouloit donner dès hier au soir sur Tabbaye de Saint- Germain ; mais le roi a voulu qu'il n'en coûtât rien au cardinal d'Estrées et la lui donne. M. de Rosvorm avoit une pension de la même somme du cardinal de Furstembergy qui lui devoit même le fonds de cette rente-là. — Le pape faisoit pressentir le roi sur le rétablissement du duc de Modène dans ses États; mais le nonce n'avoit pas encore eu d'ordre positif d'en parler à S. M.^ qui a fait dire au pape par le cardinal de Janson que le zèle
de Sa Sainteté pour rétablir les souverains étoit fort louable et qu'il ne doutoit pas^ étant en cet esprit-là^ qu'il ne travaillât à remettre dans ses États un prince ecclésiastique^ électeur de Tempire, qui n'avoit point démérité du Saint-Siège et dont le pays et toutes les places étoient usurf^ées par des hérétiques. Il est à croire que, si le pape pouvoit obtenir de l'empereur le rétablissement de M. de Cologne , ses instances en faveur de M. de Modène pourroient avoir plus d'effet.
Samedi 12, à Versailles. — Le roi revint ici de Marly sur les sept heures. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon et revint ici le soir. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly après son dîner pour revenir ici ; sa santé continue à être très-bonne, sa grossesse va à souhait. — Le roi, le matin à son lever, à Marly, apprit par l'abbé Bossuet la mort de M. Tévèque de Meaux, son oncle. S. M. donna à cet abbé l'abbaye de Saint-Lucien de Beauvais, qui vaut 25,000 livres de rente, et l'abbé Bossuet rend l'abbaye de Savigny, qui vaut 10,000 livres de rente et qui a de très-belles collations. M. l'évèque de Meaux avoit soîxante-dix-sept ans. — Le roi donne à M. l'évèque de Senlis, frère de M . de Chamillart, la charge de premier aumônier de madame la duchesse de Bourgogne, et à M. Tarchevèque de Sens la place de conseiller d'État d'église. M. de Meaux avoit outre cela un prieuré en Normandie, qui vaut 10,000 livres de rente, et une pension de 12,000 francs comme ayant été précepteur de monseigneur le Dauphin ; il étoit de l'Académie françoise , et c'étoit un homiiie fort illustre par ses ouvrages. — On eut des nouvelles de M. de Bavière et du maréchal deMarsin par un capitaine du régiment de Forsat, nommé Dubois, qui partit d'Augsbourg la nuit du 5 au 6; il étoit venue pied, déguisé en paysan, depuis Augsbourg jusqu'à Schaffouse. Il n'a apporté qu'une lettre écrite en si petit caractère qu'on a eu peine à la déchiffrer, et il avoit mis cette lettre dans une partie de son corps qui n'est pas
honnête à nommer, afin qae s^il eût été pris ou tué en chemin la lettre ne pût être trouvée.
Dimanche 13, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdinée et travailla longtemps le soir chez madame de Maintenon avec H. de ChamiUart, comme il a accoutumé de faire tous les dimanches. — Il arriva un courrier de H. le maréchal de Tallard. Tous les officiers généraux de son armée prennent congé du roi , et il y a grande apparence qu'il entrera bientôt en action. — L'officier qui arriva hier de notre armée de Bavière assure qu'il a vu les huit mille hommes des troupes de Saxe qui étoient dans Tannée de l'empereur en marche pour retourner en Pologne, le roi leur maître en ayant un pressant besoin et leur ayant ordonné de le venir joindre le plus diligemment qu'ils pourroient. — Il arriva un courrier de M. le grand prieur qui a tout disposé pour le siège de Révère; il devoit passer la Secchia le 8. Le feu s'est mis par hasard à la Concorde, qui a été toute brûlée; les princes de la Hirandole y avoient une belle maison. — Le marquis de Curton , aine de la maison de Chabannes et qui étoit aide de camp de monseigneur le duc de Bourgogne, achète le régiment d'Anjou de cavalerie 24,000 écus, du comte d'Aunoy, qui a été obligé de le vendre pour payer la maréchale de Créquy, de qui il avoit acheté ce régiment après la mort du marquis de Blanchefort ; et comme le comte d'Aunoy ne veut point quitter le service, le roi lui a donné l'agrément pour acheter un régiment de gentilhomme qui ne coûte que 22,500 livres. Lundi ik, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; la pluie violente l'empêcha d'aller à la chasse. — Le roi donna 2,000 écus de pension d'augmentation au comte de la Harck; il en avoit déjà 2,000, et on fera payer la comtesse de Furstemberg, sa mère, des 4,000 écus de pension que le roi lui a assurés après la mort du cardinal de Furstemberg, — Le roi veut que les régiments de Furstemberg portent les noms de leurs colonels ;
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celui d'infanterie s'appellera la llatck, et celui de cavalerie prendra le nom de Courcillon, que porte mon fils (1). Du refite, il n'y aura aucun changement dans ces régiments; ils demeureront sur le pied étranger comme ils étoient. — La Tour^ qui commandoit à Calais en l'absence du duc deBéthune etqui avoit 12^000 livres d'appointements^ est mort; il avoit été lieutenant-colonel du régiment de Vi — m^ vonne et étoit brigadier. — Le bruit court à Vienne que^ le général Heister a défait un corps des troupes des contents commandés parle comte GaroU, que l'actionner oj s'est passée près du lac Neusiedel^ qui est en Hongrie le Danube et la Leitha. — Ce que l'on avoit dit du roi Danemark, qu'il étoit entré dans l'alliance des Anglois et des HoUandois, est entièrement faux; ce prince con — j nolt bien même qu'il ne pourroit rien faire de plus ^ judiciableàses intérêts. — Le roi, sur les cinq heures, alla J^^-*" voir madame du Maine, qui n'est pas encore relevée de ses couches.
Mardi 15, à Versailles. — Le roi,aprèsla messe, fit entrer le maréchal de Chàteau-Renau4 dans son cabinet et lui dit : « Je crois que vous ne serez pas fâché de savoir que je vous donne la lieutenance générale de Bretagne, qu'avoit M. de Beaumanoir. » Il y a 100^000 livres de brevet de retenue à payer pour sa veuve. Le maréchal avoit demandé cette charge au roi l'hiver passé , priant le roi que cela ne l'empêchât point de continuer à servir sur mer, comme l'endroit le plus propre à lui marquer sa reconnoissance et à mériter ses bontés. — H. le comte de Toulouse partit pour Brest ; on n'enverra personne cotte année en Bretagne pour commander, quand même il
(1)« Le roi ayant dît à M. ]« marqnis de Daftgeau, après la mort de M. le cardinal de Furstemberg, qu'il ne vouloit jfinn que le n^ment de M. le marquis de Courcillon, son fils, portât le nom de Fursterobeiig , il pouvoit lui donner le nom ou de régiment de Dangeau, ou de régiment de Courcillon, M. le marquis de Dangeau a choisi te nom de Courcillon. » ( Mercure d*a?rîi , page 3U.)
sera à la mer; il est amiral et a sous lui trots marédiaux de France pour vioe-anûraux. Il est gouTefneur de Bre* tagne et a pour lieutenants gén^nux dans la province deux maréchaux de France, le maréchal d'Estrées dans le comté Nantoifi et le maréchal de Chàteau-Henaud dans les huit autres évéchés ; et ce qui augmente Tagrément deeek, c'est que la dignité de maréchal de France est naturellement au-dessus de celle d^amiral. -^11 arriva un oourrier de M. le grand prieur^ qui passa la Secchia le 8; il de voit camper le 9 à la Pieve et être le 10 au matin devant Révère; il mande au roi qu'il lui enver rades courriers tous les trois jours. — Le roi alla l'après-dlnée à la volerie ; mais il lit un grand vent qui Ten fit revenir de fort bonne heure.
Mercredi 16, à Vertailles. -— Le roi alla rapràs*dlnée se promener àMarly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur y alla aussi, et en revint un peu avant le roi pour être à la comédie , où il n'y eut avec lui que monseigneur le duc de Berry et Madame. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incommodée^ elle n'y alla point; elle demeura chez madame de Maintenon; elle avoit gardé le lit presque toute, la journée* — H. le maréchal de Boufflers demanda le matin au rpi une augmen-* tationde brevet de retenue de 300,000 francs sur sa chaîne de colonel du régiment des gardes, que le roi lui accorda sur-le-champ, accompagnant cette grâce de beaucoup de marques d'estime et d'amitié; ïk avoit déjà 100,000 écud de brevet de retenue. — Le marquis de Prie, aide de camp de monseigneur le duc de Bourgogne , obtint une commission de colonel de dragons réformé k la suite du régiment de la Reine. — Le fils de M. le duc d'Elbeuf épouse mademoiselle d'Ârmagnac ; le mariage est réglé , mais ils n'en reçoivent point encore les compliments dans la famille. Le roi donne au prince d'Eïbeuf la survivance du gouvernement de Picaidie et en gouvcf rtcment particulier de Montreuil. M. d'Elbeuf donne à son
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fils 40^000 &ancs par an à prendre sur ses gouvememen H. le Grand fait valoir le bien de sa fille ihOO.OOO fran^^ c^^ la nourrira et la logera^ elle et son mari , et l'on dit • ^^ plus que le roi donnera 10,000 livres de pension à ce s^^ princesse. Le prince d'Elbeuf n'a que dix-neuf ans «s^s sert dans Tannée d'Italie, où il a un régiment de cavalerirrsrâi
Jeudi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dln^» et le soir, chez madame de Maintenon , il vit une beK carte d^ Allemagne et les plans de toutes les places Portugal, qu'il examina avec beaucoup de soin et d'^^-H tention. Je les lui avois portés (1), et il m'ordonna de IM^ confronter avec ceux de M. Pelletier, qui feroit copi** ft ^^l ceux qui lui manqueroient. — * H. le grand prieur a mand M' /^ par son dernier courrier du8, qu'il avoit détaché Tavagn^ > brigadier, avec seize compagnies de grenadiers poun^ " attaquer les chiavichelles de Serravalle, qui pourroiecv/ empêcher notre navigation sur le Pô jusqu'à Révère , ce qui nous seroit d'une furieuse incommodité pour le siège de cette place. — M. le duc de Saint-Simon est dangereusement malade ; on lui avoit fait à Paris une saignée ; on croit qu'il y a eu quelque tendon blessé, ce qui a obligé Maréchal de lui faire aujourd'hui une très-grande opération (2). — M. de Savigny, cadet du comte d'Estoges, achète le régiment de Saint-André, et Artagnan, neveu du gouverneur d'Arras, achète celui d'Oyson ville. Ces deux régiments ne sont levés que de Tannée passée , et le roi les a taxés à 12,000 livres. — Les ennemis assemblent un corps dé troupes sous Coblentz. Les HoUandois y ont envoyé douze bataillons; ils avoient retiré leurs troupes de la ville de Huy pendant que le maréchal de
(1) Dangean ayait faK la campagoe de Portugal en 1662.
(2) « Nous ayons M. le duc de Saînt-SimoD fort en péril , lui étant surremi, ensuite d*une saignée, une tnmeur au bras, queFon a ouvert crainte de la gangrène. Sa petite constitution fait appréhender que ce mal ne soit une oormption du dedans. » ( Lettre de la marquise d*ffuxelles, du 17 aTril. )
Villeroy faisoit rétablir les lignes de Wasèges. Il ne pal'olt pas qn^ls songent à nous attaquer cette année en Flandre^ quelque envie qu^en ait le duc de Marlborough^ qui doit être revenu d'Angleterre présentement.
Vendredi 18^ à Ferrailles. — Le roi alla tirer Taprè»dinée. Avant que de partir pour la chasse , il entra chez madame la duchesse de Bourgogne^ à qui les médecins feront garder le lit jusqu'à ce qu'elle accouche. Le roi la revint voir encore au retour de la chasse, et il y passa pour la troisième fois avant souper. Monseigneur partit à huit heures du matin, alla courre le loup et puis à Meudon , où il demeurera jusqu'à mercredi, que le roi doit aller à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne ne fera plus de ces voyages-là qu'après ses couches. — Par les dernières lettres qu'on a de Hambourg, on apprend que le roi de Pologne n'a quasi plus aucun palatinat dans son parti ; Tenlèvement des princes Jacques et Constantin a achevé d'aigrir les esprits de la nation contre lui. Le cardinal primat , à l'assemblée de Varsovie y a fort déclamé contre lui. La diète pour l'élection d'un nouveau roi est convoquée au k de mai, et quelques sénateurs ont soutenu qu'il ne falloit point faire d'élection nouvelle; que celle de M. le prince de Conty étoit bonne et selon toutes les lois du royaume; cependant ils n'en ont point donné avis ici, ni à ce prince ni au roi , et Ton ne sait ce que le roi de Suède, qui aura un grand crédit dans cette diète-là, penseroit là-dessus. — M. de Vendôme, se promenant avec quatre ou cinq cents chevaux, fit attaquer un parti de deux cents chevaux ennemis, et nous y avons pris le colonel Paul Diach, qui commandoit les hussards de Tempereur.
Samedi 19, à Versailles. — Le roi alla se promener Taprè^-dlnée à Marly. Avant que d'y aller, il passa chez madame la duchesse de Bourgogne ; il la vit encore au retour et puis avant son souper. — Le chevalier de Luxembourg arriva ici sur les six heures. M. de Chamillart, qui
a eu deuxaccès de fièvre, ne put pas le mener au roi, qur étoit à Harly . Le chevalier de Luxembourg trouva, auprès^^^*^^ de Roquencourt^ S. M. qui revenoit ; il lui apportoit las C , A» nouvelle de la prise de Révère, que les ennemis avoient^ M3:^etxl presque abandonné. Ils n'y avoient laissé que deux oiilto ou trois cents hommes, qui ont fait une mauvaise déchai^^^r^rvorge dont ils n'ont blessé que trois grenadiers ; ils avoient lev^^^^JLevé leur pont et avoient retiré Tartillerie de la place, et îsÂtÊJB^ fait passer leurs troupes et leurs munitions à Ostiglia. La.^ . La place étoit très-bonne, quoiqu'elle ne fût que de terre; il£ f ^>e; î] faut qu'ils aient bien peu de monde, puisqu'ils n'ont* pas-is^i; • p^ voulu songer à la défendre, car la prise en est impor**v<:>^3pQ|,^ tante et leur ôte toute communication avec la Mirandole ^Xo>iojQ — Le soir, après souper, le roi étant dans son cabine'^ ^^Hi^^! avec la famille royale, M. de Torcy lui apporta desi^-t> çf^^^ Lettres d'Espagne, et le roi dit aux princesses que madame «nr:>-^ des Ursins*, sur ses ordres, étoit partie de Madrid pouK^K-» ^(^^ s'en retourner à Rome. Le roi nous le dit aussi à son petit' £-^/ coucher, et nous en saurons demain plus de particula — ^^ rites ; il nous a paru que cette nouvelle faisoit au roi.
* On n'avoit fait que rire en apparence de la note de madame des Ursins à la lettre au roi de Tabbé d'Estrées : mais madame de Maiotenon en vit le roi trop profondément irrité, en sus de tant d'autres choses qui lui déplaisoient dans sa conduite , qu'elle ne put seule arrêter sa colère. On attendit même le départ du roi d'Espagne de Madrid pour ne pas exposer son obéissance à sa complaisance pour la reine sa femme, et le coup parut frappé sans retour. La suite fera voir l'adresse , la souplesse et toute l'étendue des ressources des femmes.
Dimanche 20, à Versailles, — Le roi alla tirer l'aptrè^dinée. Monseigneur revint ici de Heudon pour le conseil^ alla ensuite voir madame la duchesse de Bourgogne , et puis retourna diner à Heudon. — Le roi entretint longtemps Monseigneur avant le conseil sur madame des " *^^ Ursins; Monseigneur, à qui le roi ne cache rien, sa voit les lettres que S. M. a voit écrites pour la faire sortir d'Es- ^
pagne ; il y avoit plus de dix-huit mois qu^on eu avoit envie ^ et le roi avoit eu des raisons pour ne le pas faire. On fait revenir aussi de ce pays -là le chevalier d'Epëne, qa'elle avoit fait enseigne des gardes du roi d'Espagne et qui Tavoit suivi. S. M. Catholique^ qui est toujours à Placencia^ étoit enfermée trois heures par jt>ur avec lui^ et il étoit regardé comme Thomme le plus attaché à la princesse des Ursins. Elle est allée de Madrid à Alcala^ qui n^en est qu'à dix lieues ; elle y doit demeurer huit jours pour y assembler son équipage. I^e roi d'Espagne lui a envoyé 1,500 pistoles pour son voyage et lui donna 89OOO écus de pension ; si elle n'eût pas obéi promptement^ on auroit été fort mécontent ici de la cour d'Es* pagne. La reine lui a donné son portrait enrichi de dia<mants magnifiques , et doit envoyer un courrier au roi^ qni est un valet de chambre de madame des Ursins^ et on croit qu'on l'envoie pour tâcher à la justifier, mais cela ne fera pas changer d'avis ici. — Cinq assea gros vaisseaux ennemis ont été échoués et pris à Vigo; ils étoient chargés de munitions de guerre et de bouche. On dit qu'ils alloient à Nice et à Villefranche. — On a appris par je même courrier d'Espagne que deux gros vaisseaux espagnols, qui avoient été bâtis nouvellement à San- Sébastien et qui étoient destinés pour aller aux Indes^ ont été pris par les Anglois. — Il sirriva un courrier du maréchal de Tessé^ parti de Grenoble le 18 au matin ; la santé de ce maréchal n'est point bonne ; sa jaunisse continue; il amaigrit fort; il est très-f cible et a souvent la fièvre. Il mande au roi que six mille hommes des troupes de M. de Savoie, après avoir rafraîchi la garnison de Montmélian, sont venus devant Chambéry, qu'ils avoient espéré pouvoir surprendre et où ils croyoient que nous aviops laissé très-peu de monde. Le commandant dans cette ville^ qu'on ne nous a point nommé , fit grand feu sur eux, leur a tué assez de monde^ et ils se retirèrent dès le lendemain^ ayant été avertis que M. de la Feuillade
marchoit avec quelques bataillons vers Âiguebelle pou leur couper le chemin de leur retraite.
Lundi 2i, à Versailles. — Le roi dina de bonne heu et alla courre le cerf dans le parc de Harly, et, après 1 chasse , il alla à Harly^ où il se promena jusqu'à la nui Monseigneur, qui est à Heudon^ courut le loup, y revi dîner à cinq heures ; madame la princesse de Conty alla dîner avec lui. — M. le duc de Mantoue arrive iir cessamment; le roi lui fait préparer le Luxembourg Paris, où il logera. — Le roi, à son lever, dit à H. de Seul qu'il lui donnoit les mêmes entrées qu'avoit M. l'évêq de Meaux, comme précepteur de monseigneur le Da phin , mais que c'étoit à sa personne et non pas à charge qu'il donnoit ces entrées-là. — Sandraski, lie tenant-colonel réformé dans le régiment de mon fils, obtenu une commission de mestre de camp. — M. comte d'Évreux n'a point encore entièrement termiw^ son affaire avec M. le comte d'Auvergne pour la charg"^ de colonel général de la cavalerie, mais le roi lui donne une commission pour commander la cavalerie en Flandre cette campagne. — Madame la duchesse de Bourgogne eut de la musique chez elle Taprès-dinée; elle se porte bien. On espère qu'elle n'accouchera qu'à terme , mais on ne lui permet plus de sortir de son lit. Le roi la va voir trois fois par jour, et madame de Maintenon demeure avec elle presque toutes les après-dlnées.
Mardi 22, à Versailles. — Le roi ne sortit qu'à quatre heures et alla tirer. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent dîner avec Monseigneur à Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne passa la journée fort doucement; elle s'accoutume à demeurer dans son lit. — M. de Cronstrom eut sa première audience du roi comme envoyé du roi de Suède ; il l'avoit déjà eue comme résident; il est le premier à qui son maître ait donné la qualité d'envoyé dans cette cour ici. — Préfosse , major général de notre armée de Languedoc^
apporta ici le matin la nouvelle de la défaite entière de dix-huit cents hommes des fanatiques; on en a tué huit cents sur la place. H. le maréchal de Montre vel étoit à la tète de la première troupe qui les attaqua^ et jugeant bien que ces malheureux fuiroient après avoir fait leur première décharge ^ il fit occuper par un bataillon de Hainaut et quelques compagnies de grenadiers le seul endroit par où ils pouvoient se retirer. Ce que le maréchal de Hontrevel avoit imaginé arriva^ et après les avoir rompus ils voulurent gagner Tendroit par où on avoit prévu qu'ils se retireroient. Grandval , colonel de dragons réformé , qui commandoit Hainaut et les troupes détachées, les repoussa sur M. de Montrevel, et ils furent ballottés durant trois heures; la nuit empêcha qu'il n'y en eût encore davantage de tués. On leur a pris mille fusils^ soit des tués^ soit des fuyards^ et on croit qu'il ne leur reste quasi plus d'armes : car des dix-huit cents il n'y en avoit que onze cents d'armés. Le maréchal de Hontrevel devoit partir le lendemain pour s'en aller en Guyenne, et le courrier a trouvé le maréchal de Villars à Valence.
Mercredi 23 , à Versailles. — Le roi ne sortit que sur les six heures et alla se promener à Trianon, après avoir été longtemps chez madame la duchesse de Bourgogne. -— Le maréchal de Ch&teau-Renaud prêta serment le matin pour la charge de lieutenant général de Bretagne, et ira commander cette année dans cette province. On a changé toute la destination qu'on avoit faite là-dessus. Le roi lui a donné 100,000 livres de brevet de retenue sur cette charge sans qu'il les lui eût demandées; il avoit payé cette somme à madame de Beaumanoir, ainsi la charge ne lui coûtera rien. — Le baron Palavicin y que le roi a fait maréchal de camp et qui va servir en Flandre, arriva ici de l'armée de M. de Vendôme, où il a toujours été depuis qu'il s'est attaché à la France; il n'étoit point retourné à Turin, comme on l'avoit dit. On
est fort content ici de sa conduite. M. de Giamillart 1 mena l'après-dlnée dans le cabinet du roi^ avec qui il fu assez longtemps. H. de Savoie lui fait faire son procès — n arriva deux courriers, l'un de M. de Vendôme e Tautre de H. de la Feuillade. Il est déjà arrivé à 1'
de M. de Vendôme neuf mille hommes de recrues , e toute sa cavalerie est remontée ; on est même fort conten des chevaux qu'on a amenés. H. de la Feuillade mand que les ennemis ont un corps de cinq ou six mille homm sous Montmélian. On fait revenir en Dauphiné quelque troupes qu'on avoit fait marcher en Provence.
Jeudi 2k, à Marly. — Le roi dîna à midi, et pa ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne, à qui i dit adieu pour deux jours; il m'ordonna de lui porter des nouvelles de cette princesse dès qu'elle seroit éveillée les matins. Le roi a mené à Marly le prince d'Harcourt et le chevalier de Luxembourg, qui n'y avoient jamais été. Monseigneur revint de Meudon , passa à Versailles pour voir madame la duchesse de Bourgogne. Le roi, en partant de Versailles, vint courre le cerf ici dans le parc. Après la chasse , il vit jouer au mail et se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. Le roi et la reine d'Angleterre allèrent à Versailles voir madame la duchesse de Bourgogne, y entendirent le salut, et puis allèrent chez madame du Maine, qui n'est pas encore relevée de ses couches. — M. de Mantoue est allé faire un tour à Charle ville, et arrivera à Paris à la Pentecôte. Le roi fera tenir sept tables pour lui et ses domestiques; il logera dans le Luxembourg, et sa suite à l'hôtel des ambassadeurs. — Les princes de la Mirandole s'attachent à la France ; le roi leur donne 50,000 livres de pension , en attendant qu'on puisse les rétablir dans leurs États. La princesse de la Mirandole, leur grande-tante, est encore dans la Mirandole , où il n'y a plus que huit ou neuf cents hommes des troupes de l'empereur et la plupart des helduques. — Le roi a donné à Prince , ancien colonel de Navarre , le
commandement dans Calais ^ qui vaut 12^000 livres de rente. — Dupont^ ancien major de Navarre, qui quitta Tannée passée pour s'être brouillé avec M. de Haulevrier, son colonel, va commander Pinfanterie dans Luxem* bourg.
Vendredi 25, à Marly. — Le roi , après la messe , se promena dans ses jardins; je lui portai à son dîner des nouvelles de madame la duchesse de Bourgogne, qui passe presque toutes les nuits sans dormir ; mais elle ne souffre point, et on espère toujours qu'elle ira jusqu'à la fin de sa grossesse. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent passer l'après-dlnée avec elle. Monseigneur s'est amusé à jouer au reversis ces deux derniers jours. — Il arriva un courrier de M. de Chàteauneuf, qui étoit notre ambassadeur en Portugal et qui est demeuré à Madrid pour quelques jours. Il mande que la reine d'Espagne avoit eu quelque envie d'aller voir la princesse des Ursins pendant le temps qu'elle a demeuré à Alcala, mais elle n'y a point été pourtant, et cette dame en est repartie pour venir à Agreda, et quand elle y sera elle prendra son parti pour passer par 'la Catalogne ou pour aller par Pampelune. Âgreda est dans la vieille Castille, sur les frontières de la Navarre et d'Aragon. Elle mande au roi qu'une autre personne en sa place songe* roit à se justifier, mais qu'elle ne songeoit qu'à obéir. — * Le roi donna, il. y a deux jours, à M. l'évèque de Strasbourg les confiscations en Alsace qu'il avoit données à M. le cardinal de Furstemberg pour le dédommager de ce qu'il perdoit de son évèché par la guerre au delà du Rhin. H. de Strasbourg, qui jouit présentement de Tévècbé, est dans le même cas, et le roi lui fait la même grâce.
Samedi 26, à Versailles, — Le roi, aptes avoir entendu la messe à Marly, alla courre le cerf dans son parc; Monseigneur, monseigneur le duc de Berry et Madame étoient â la chasse avec lui; ils en revinrent tous à midi. Mon<^ seigneur le duc de Bourgogne vint ici dîner avec madame
la duchesse de Bourgogne. Le roi se promena toute Taprèsr-dlnée dans ses jardins de Marly , et après être arrivé ici il alla chez madame la duchesse de Bourgogne et y rentra encore avant son souper. Monseigneur y vint aussi en arrivant avec madame la princesse de Conty. — Le roi y avant que d'aller à Marly^ donna à M. le cardinal d'Estrées 12^000 livres par an^ pour le dédommager de la perte des revenus de Tabbaye de Staffarde, qu'il a en Piémont. — H. des Alleurs prit congé du roi jeudi pour s'en aller à Naples; peut-être qu'il ira encore plus loin, et on croit qu'on le fera lieutenant général pour servir dans une qualité plus honorable dans les lieux où on l'envoie. — Il arriva un courrier de M. de la Feuillade, qui mande que les troupes de H. de Savoie qui étoient sous Montmélian^ au nombre de quatre ou cinq mille hommes ; s'étoient retirées avec précipitation , sachant que nos troupes marchoient à eux; on ne doute pas même qu'ils ne repassent les monts. — La santé du maréchal de Tessé^ qui est encore à Grenoble^ ne se rétablit point encore.
Dimanche 27^ .à Versaillts. — Le roi^ après son diner^ parla au duc d'Elbeuf dans son cabinet, et ensuite il donna une longue audience au duc de Gramont*, qui part dans deux jours pour l'ambassade d'Espagne. Il court des bruits ici et à Paris qu'il a épousé une fille à qui il est attaché depuis longtemps, et qu'il a pris ce parti-là par dévotion ; sa famille en est fort alarmée. — Madame la princesse de Conty a prié le roi que M. Desmarets, le directeur général des finances , se mêl&t de gouverner ses affaires, comme s'en mêloit M. de Harlay, conseiller d'État, qui vient de mourir. — Il y a eu encore une petite affaire dans les Ce venues , dans laquelle les fanatiques ont été battus et ont eu deux cents hommes tués. — H. le maréchal de Villeroy a donné ordre à tous les officiers de Flandre de se rendre à leurs régiments, sur les avis qu'il a eus que les ennemis assem1)loient sous Maestricht un
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corps de troupes assez considérable; cepeiidaut les officiers généraux de son armée^ qui sont ici , n'ont point encore d'ordre pour partir. — Monasterol^ envoyé de M, rélecteur de Bavière, prend congé du roi, et va servir dans les troupes de Télecteur son maître , où il est lieutenant général; il reviendra ici après la campagne. Il va trouver M. le maréchal de Tallard, avec qui il demeurera jusqu'à ce que la jonction soit faite ou que les recrues pour l'armée de Bavière soient passées.
* Ce mariage énorme du duc de Gramont étoit feit il y avoit du temps. Cétoit une créature qiii s*appeloit la Cour (1) et qui avoit été femme de chambre de la femme de Daquiu , premier médecin du roi , ({ui l'avoit chassée, et qui servit après, en la même qualité, madame de Livry, femme du premier maître d'hôtel du roi ; des Ormes , contrôleur général de la maison du roi , qui est une charge sous le premier mattre d*hôtel , et qui jouoit souvent chez Livry, trouva cette ifemme de chambre à son gré. Elle en fut chassée, et des Ormes après Tentretenoit sans façon. Le duc de Gramont, qui le connoissoit fort du jeu et de chez TJvry, soupoit souvent avec des Ormes et sa créature, et d'autres gens encore avec eux. Devenue vieille et borgnesse, des Ormess'en lassa, et le duc de Gramont la prit et Tépousa. Elle avoit beaucoup d'esprit et de montant à gouverner et toute la crasse et l'avarice de ses pareilles. Un si monstrueux mariage et d'un homme rien moins que dévot est encore moins surprenant que Tusage qu'il hasarda d'en faire. Il se mit dans la tête de la parité avec celui de madame de Maintenon, et que de le déclarer, rien ne feroit sa cour davantage par ce témoignage si net de son approbation de celui du roi et par cet exemple qui pouvoit servir à madame de Maintenon à faire déclarer le sien ; mais outre que la parité n'y pouvoit être , c'est qu^ plus elle auroit été et plus elle eût été odieuse , et plus elle eût piqué le roi et madame de Maintenon, et plus les cris de la famille et les bruits du monde les auroient éloignés d'une imitation ; outre que les temps de cette déclaration étoient dès longtemps passés. Le duc de Gramont n'en recueillit aussi que la plus complète ignominie , la défaveur et le dommage. Il eut beau choisir le moment de son envoi en Espagne et remuer Sain^Sulpice et les dévots, ce fut pour néant, et le roi défendit que sa femme mît le pied dans Versailles et ne prit ni housse ni manteau ducal.
(1) Le P. Anselme la nomme Anne Baillet de la Cour, fille de Nicolas Baillet fie la Cour et de Marie Godeflroy .
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Lundi i8, à Ver$aiUes. — Le roi dîna de bonne heure^ et alla Taprès-dinée se promener à Marly. — M. le maréchal de Vitlars est arrivé à Nîmes; il trouvera les affaires de ce pays-là en bon ëtat^ la Lande , lieutenant général^ que M. de Montrevel avoit envoyé dans les hautes Cèvennes , ayant battu nn asses groe corps de fa* natiques^ dont il en a tué plus de huit cents. On leur â pris tous les chevaux et les mulets qui portoient leurs munitions et leur petit bagage; on est entré dans une caverne où ils avoient leur hôpital^ leur blé, leurs farines et leurs châtaignes; ils y faisotent même de la poudre , et en fournissoient trente livres par jour à leurs camarades; la Lande a détruit tout cela. On dit qu'un de leurs commandants a été tué , et on ne croit pas qu^ils puissent se rassembler. — Quelques ministres étrangers qui sont ici ont eu des nouvelles d'Espagne qui portent que cinq cents Irlandois des ti*oupes qui ont débarqué avec l'archiduc en Portugal n'ont pas été plus tôt sur la frontière qu'ils ont déserté et se sont venus rendre au duc de Berwick. Ces lettres disent qu'il y a un grand changement dans le conseil d'Espagne , et que le cardinal Porto-Carrero est rentré dans les affaires. On a ôté l'archevêque de Séville et le marquis de Canales.
Mardi 29 , à Versailles. — Le roi ne sortit que fort tard et alla se promener à Trianon. Il va tous les jours trois ou quatre fois chez nïbdame la duchesse de Bourm'^ogne , qui garde toujours son lit et se porte de mieux en mieux ; elle commence î\ bien dormir les nuits, et on ne doute plus qu'elle n'accouche à ferme. — On mande d'Allemagne que le comte Forsgatsch a quitté le parti de l'empereur et s'est joint aux mécontents de Hongrie ^ re qui donne beaucoup d'inquiétude à Vienne^ parce que c'est un homme d'une grande réputation et d'un grand crédit. Un corps de trois mille mécontents, ayant passé la Drave , a sui*pris Wirowitza en Esclavonie , en a tué le gouverneur et a pris toute la garnison ; et l'on mande
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de la haute Autriche que cinq mille Bavarois avoient attaqué et forcé les lignes que les peuples de ce pays-là avoient faites pour se mettre à couvert des contributions. — M. de Vendôme doit entrer en action lundi prochain^ qui sera le 5 de mai. On croit qu'il fera le siège de Verue ou celui de Verceil ; toutes ses recrues sont arrivées, toute sa cavalerie est remontée. — Ce que Ton avoit mandé de deux vaisseaux bâtis dans le Guipuscoa y qui avoient été pris par les Anglois, s'est trouvé faux; ces deux vaisseaux sont arrivés heureusement à Cadix.
Mercredi 30, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Madame la duchesse de Bourgogne n'a pas été incommodée les dernières nuits, et cela ne lui fait plus A
de peine de garder le lit; le roi et monseigneur y viennent très^souvent, et monseigneur le duc de Bourgogne n'en part quasi pas. — On mande d'Alsace que le maréchal de Tallard fait de grands préparatifs en ce payslà pour l'ouverture de la campagne , et que le prince de Bade envoie aux HoUandois et aux princes de Tempire courriers cur courriers pour demander de l'argent et une augmentation de troupes. — M. le comte de Toulouse arriva le 20 au Port-Louis, où il visita les quatre vaisseaux de guerre qu'on y arme; il arriva le 22 à Brest et ne pourra pas encore mettre à la mer de quelques jours. — Le duc de Gramont prit congé du roi ; il se hâte de partir pour trouver le roi d'Espagne à l'armée avant qu'on la sépare , ce qu'on a toujours accoutumé de faire en ce pays-là durant les grandes chaleurs. — Le rabais des mon noies, qui est sur, à commencer de demain, et qu'on dit encore qui sera suivi d'un autre dans quinze jours , a fait ouvrir les bourses de Paris, et on a porté beaucoup d'argent dans les coffres du roi.
ANNEE >I
Jeudi V mai, jour de l'Ascension, à Marly. — Le roi^ après son dinerà Versailles , alla voir madame la duchesse de Bourgogne; ensuite il entendit vêpres avec toute la maison royale , et puis revint chez madame la duchesse de Bourgogne lui dire adieu . Il arriva ici sur les six heures; Monseigneur y arriva un peu après lui. — Le roi donna le matin à M. le duc de Beauvilliers 500^000 livres de brevet de retenue sur sa charge de premier gentilhomme de sa chambre. Le roi a amené ici M. de Cauvisson, qui n^y étoit jamais venu. — H. le prince deTalmond avoit été pris durant la semaine sainte^ entre Mons et Bruxelles ; il montra un passe-port qu^il avoit au commandant du parti hoUandois qui l'avoit pr^s et qui prétendoit que son passe-port n' étoit pas bon ; ils convinrent de s'en rapporter au jugement de MM. les États Généraux et en attendant Fofficier laissa M. de Talmond retourner à Bruxelles^ qui donna un billet par lequel il s'engageoit de se rendre à la Haye pour y être prisonnier^ et de donner 4^000 livres à l'ofiicier qui l'avoit pris en cas que le passe-port fiU jugé n'être pas bon , ot depuis quelques jours on a eu nouvelle que les
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États Généraux avoient ju^é le passe-port bon ; ainsi il est en liberté et ne lui en coûtera rien.
Vendredi 2, à Marly. — I^e roi, après son dîner, courut le cerf dans son parc ; Monseigneur, monseigïneur le duc àe Bérry et M&dame étoient & la chas^. MonBeij^neur le duc de Bourgogne alla à Versailles voir madame la duchesse de Bourgogne, qui a toutes les après-dlnées de la musique dans sa chambre, et deux de ses dames du palais la veillent les soirs pour Tendormir. — Il arriva un courrier de M. de Tendôme. Un détachement de Tarmée ennemie, qui est à Ostiglia, commandé par H. Davia, avoit passé le Mincio, et marchoit, disoit-on, droit au fort de Fuentes, dans lequel ils prétendoient avoir quelque intelligence. H. de Vaudemont les a fait suivre , et on les a joints sur les frontières de la Yalteline. On les a battus; on leur a pris cent cinquante chevaux. Les Valtelins, chez qui ils se sont retirés, ne nous ont point eAipèché de les poursuivre, et, au contraire, tous les peuples de ce-payslà crioient : Vive le roi d'Espagne Philippe V ! — M. de Goigny assemble Tarmée qu'il doit commander; elle doit camper dimanche entre Sarrebourg et Phalsbourg. On ne doute pas qu'il n'ait bientôt ordre de joindre M. de Tallard. — Le duc de Gesvres est à l'extrémité; il a reçu tous ses sacrements ; il ne laissera rien de vacant que le gouvernement de Paris. Le duc de Tresmes, son fils . a les survivances de premier gentilhomme de la chambre, de capitaine de Monceaux et d'une petite lieutenance de roi ^ Normandie.
Samedi 3, à Versailles. — Le roi après dîner, à Maiiy, fut longtemps enfermé avec le P. de la Chaise , et puis se promena toute l'après-dinée dans ses jardins jusqu'à la nuit ; en arrivant ici il alla chez madame la duchesse 4e Bourgogne, qui n'a point encore été si bien depuis qu'elle garde le lit. Monseigneur vint ici de Marly, sur les cinq heures, voir madame la duchesse de Bourgogne, et putsaila àMeudon, où il demeurera jusqu'à jeudi. — Il
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arriva hier un courrier de il. ie itlaréchal de tessé ; ses lettres sont dû 39. Sa santé ne se )[*ëtablit points et on croit qu'il sera obligé de deitiabder don congé pour revenir prendre Tair natal. — Il arriva le soir un coiu'rier da maréchal de Villeroy^ qui assemble Soti armée ; eUe d(Ht camper en front de baiidière le 5 de ce mois. — Le roi a donné au marquis du Thil un des régiments d'infanterie qui furent levés Tannée passée , et qui vaque par la mort de M. de Kerouart. — Jfe fus élu à Paris à TAcadémi^des sciences^ en la placé de M. le marquis de 1 Hôpital^ înort il y a deux mois, et M. le président de Lamoignon fut élu à TAcadémie des inscriptions^ en la place dnduc d'Aumont, mort depuis un mois; on n'est point reçu à ces placés jusqu'à ce qu'on en ait rendu compte au poi et que S. M. n'approuve le choix.
Dimanche i, à Versailles. — Le roi donna plusieut^s audiences après midi, et ne sortit que sur les cinq heures pour s'aller promener à Trianon. — M. le duc de Mantoue doit arriver vendredi à Paris. S. M., qui veut le recevoir magnifiquement , a fait meubler le Luxembourg des plus beaux tneubles de la couronne , et l'on y tient déjà des tables pour les officiers et les gens de la suite de M. de Mantoue qui sont arrivés. Il est arrivé à Charleville, d'où il partira mercredi en chaise de poste ; il sera ineogniîo ici^ et on ne laissera pas de lui rendre de grands honneurs. — Le général Renschild a encore battu le roi de Pologne après un combat même assez opiniâtre; cette dernière affaire s'est passée auprès de Lublin. — Le roi À donné au chevalier de Béthune^ fils du feu marquis de Béthune le chevalier de l'Ordre, une commission de mestre de camp de cavalerie, quoiqu'il n'eût jamais servi en France; il demsinde à être dans un des régiments que nous avons en Bavière. Il a été colonel d'infanterie dans l^armée de Pologne, et puis il a commandé les mousquetaires du roi de Pologne, et a quitté ce service, voyant le roi dePolognedansdes intérêts fort opposés à ceux de France.
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Lundi b, à Yersailleê. — Le roi se fit saigner par précaution; ce fut Maréchal qui le saigna pour la première fois. Il tint le conseil dans son lit et se leva à midi pour aller à la messe. L'après-dlnée il alla chez madame la duchesse de Bourgogne et y demeura pendant toute la musique, t- Trente-cinq fanatiques se sont venus rendre au maréchal de Villars avec leurs armes, et Font assuré que plusieurs de leurs camarades prendroient le même parti si on leur accordoitTamnistie; le maréchal de Villars les a fort bien traités et les a renvoyés dans leur village. — Le roi, qui est fort content du cardinal Ottobon, qui s'est déclaré hautement pour la France , lui donne une pension de 10,000 écùs; le cardinal Ottobon avoit pris ce parti-là sans rien demander. — Tous les officiers généraux de l'armée de Flandre qui étoient encore ici ont pris congé du roi. — Les ministres étrangers qui sont à Paris ont nouvelle que le duc de Schomberg a écrit à la princesse de Danemark que tout ce que Tamirante avoit fait espérer n'avoit eu nul fondement; que personne ne branloit en Espagne ; il mande même que tout leur manque en Portugal, et que les troupes angloises et hollandoises y périront si on ne les rappelle promptement.
Mardi 6, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, entra chez madame la duchesse de Bourgogne après son dîner et puis alla se promener à Blarly. Honseigneuî*, qui est à Meudon, courut le loup, qui le mena fort loin, et il ne revint de sa chasse qu'à huit heures. — M. le duc de Lorraine a envoyé im courrier à Madame ; il lui mande que madame la duchesse de Lorraine , en revenant de la chasse, a fait une furieuse chute, son cheval s'étant almttu sous elle ; qu'elle a le bras démis, et qu'on craiot même que le petit os ne soit cassé. Le courrier arriva hier au soir, et Madame est fort en peine. — L'abbé Boileau mourut ces jours passés A Paris ; il étoit de l'Académie françoise; ainsi voilà deux places vacantes, celle
de M. de Meaux et la sienne. H avoit une abbaye en Touraine, d'un médiocre revenu, mais fort jolie. — Les dernières lettres de M. de Bavière sont écrites d'une maison de campagne qu'il a auprès de Munich ; il mande que les troupes de France sont bien vêtues , bien armées et la cavalerie bien montée. Les escadrons sont de cent chevaux et les moindres bataillons de trois cents hommes ; CCS lettres sont vieilles, car elles ne sont que du 8 avril. Le roi envoie à cet électeur, par M. de Honasterol, une épée de diamants très-magnifique.
Mercredi 7, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint conseil Taprès-dlnée, comme il fait toujours quand il a pris médecine. Monseigneur vint de Meudon pour être au conseil. Madame la duchesse de Bourgogne fut saignée à midi ; son mal de dents lui avoit donné un peu de fièvre, et elle avoit mal passé les dernières nuits. — M. de ChamiUart entra chez le roi à onze heures du matin ; il lui porta des lettres de M. de Vendôme , venues par un courrier de renvoi parti la nuit du 30 au l•^ M. de Vendôme noande au roi qu'il passera le Pô la nuit du 5 au 6, sur trois ponts qu'il a fait faire à Casai, et marchera droit pour attaquer M. de Savoie , qui est campé entre Trin et Crescentin. M. de Vendôme a trente mille hommes de ))onnes troupes et toute sa cavalerie bien montée. M. de Savoie peut avoir vingt-sept mille hommes, en comptant les troupes de l'empereur^ et huit ou dix bataillons de Piémontois de nouvelle levée. — M. l'électeur de Cologne est parti de Namur pour aller à Mons et de là à Toumay, où il demeurera pendant toute cette campagne ; il a une nombreuse suite avec lui, qui incommodoit fort pour les logements dans Namur^ où nous sommes obligés d'avoir des troupes.
Jeudi 8, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent diner à Meudon avec monseigneur le Dauphin. Madame la duchesse de
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Bourgogne est beaucoup luiQux depuis sa ss^^ée et a fort bien ysifisé la auit. — H. le comte de Toulouse est embarqué à Bre$t ; il est à la rade de Berthaume^ où il attendra pouf se mettre ^ la vo^e que les vaisseaux qu^on arme à ^och^fort Ts^ent joint ; ufi de ceis vaisseaux-là a écho^i^^ mais on en a Sis^uvé les ^^ipa^es et le capon; on espèr^^ même pouvo^ir 3«^uver le cQrpis du vaisseau. — l\ arriva ^er au soir un courrier de milord 3erwick, qui a fait i^ne furieuse d^igence^ car il est venu de la frontière de Portugal ici en sept jours; les lettres du milord sont du y^ au matin. Il iqande ^\i ^pi que le lendeqiaiD les troupes de France et d'Espagnç camp^xoient en front de bs^ndière dans le pays enneip[^i. S. BJ. C, qui étoit demeurée à Pls^cencia^ yint se nae^trç 4 la tête de Tannée et marchera droit à Por^s^lègre, qui est un^ pl^Ç^ niai fortifiée entre le Tage et la Guadiana^ assez près d'Elvas. Les troupes p9rtugai,ses sopt en mauvais état; il n'y» point de chevaux pour monter la cavalerie angloise et hollandaise. Le roi d^Espagi^e prend un homme dans chaque compagnie de sçjn infanterie dont il veut composer un régiment des gardes, dont ^ fai^ colonelle comte d'Aguilar.
Vendredi 9, à Versailles. — \^ roi alla tirer l'aprèsdinée. Monseigneur revint le soir djC Meudon. Avant que d'aller à la chasse , le roi fut assez longtemps enfermé avec le P. de la Chaise, comme il a accoutumé de faire la veille des jours qu'il doit faire ses dévotions. H alla trois fois dans Taprè^dînée che? madame la duc]iiesse de Bourgogne, qui n'avoil pas bien passé la nuit et qui aquelque petite émotion. — M. le duc de Hantoue arriva à Paris à onze heures du ^natin ; il sera toujours ici ificogniu^ sous le nom de marquis de San-Salvador. U a ^té c^riné de se voir dans le beau palais du Luxembçurg, (ju'U a trouvé bien magnifiquement meublç. U verr^ le roi lundi en particulier, et on lui prête lappartement de M* le comte de Toulouse, où il descendra. Le roi ne s'est point expli-
que encore avec Tintroducteur des ambassadeurs de la manière dont il le recevra. — Le marquis de la Fare achète pour son fils, qui est enseigne colonal du régiment du Roi, le régiment de Gàtino^s ; il en donne <^2)000 livres à M. de Poudens, qui en est colonel. — Le roi a pris les logements du duo de Gramont , de madame de Grancey, de l'abbé de Grancey et de l'abbé de Vaubrun pour y mettre des dames et des officiers qui seront auprès de l'enfant dont madame la duchesse de Bourgogne doit accoucher. — Madame ^ut des nouvelles sûres que ma* dame la duchesse de Lorraine n'a eu que le bras démis. Il est fort bien remis; il n'y a rien de cassé, et eUe n'a plus de douleur.
Samedi 10, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et loucha beaucoup de malades; Taprès-dlnée il alla à vêpres avec toute la maison royale; ensuite il travailla JUVec le p. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices vacants, et sur les cinq heures il. monta en carrosse et alla à Trianon, où il se p^romena jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne avoit mal passé la uuit, ^le eut même un peu de fièvre tout le jour, et on lui eût fait prendre du quinquina » la fièvre n'eût fort diminué le soir. — Le roi a donné à M. l'évèque de Toul* l'évôché de Heaux ; cet évèque étoit Ibrt brouillé avec H. de Lorraine, à qui ce changement-là fera grand plaisir. Le roi donne l'évèché de Toul à Tabbé de Caylus , un de se9 aumôniers; Tabbaye de Savigny en Lyonnois, qui vaut 10 ou 12,000 livres de rente, à l'abbé de Tessé, fils du maréchal ; le prieuré du Plessis en Normandie à l'abbé de Tallard, fils du maréchal : il vaut à peu près 12,000 livres dç rente; l'abbaye de Cherbourg en Normandie à Tabbé de Gacé, fils du lieutenant général ; cette abbaye ne vaut que 4 ou 5,000 livres ; l'abbaye de Beaulieu en Touraine à l'abbé Quinot, précepteur des enfants de M. de Beauvilliei*s : ce duc est gouverneur de Loches, dont cette abbaye est proche ; elle ne vaut que 2,000 livres de rente.
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* M. de Toul , fils du vieax Bissy, oonunaiidant en Lorraine , dont il a déjà été parlé (1) à propos de la prophétie de son père sur lui, qu'il accomplit si bien , et qui s'est tant feit connoître avant et depuis qu'il est devenu cardinal , avoit de grands démêlés avec M. de Lorraine, duquel, comme évéque diocésain, il avoit imaginé de prétendre un fauteuil devant lui. L'aigreur s*y mit; disputes sur la juridiction séculière. M. de Toul envoya un agent à Rome, et en conçut de telles espérances de tirer un chapeau de ces querelles qu'il refusa Farchevéché de Bordeaux avec une opiniâtreté que rien ne put vaincre. Il en fit tant enfin que M. de Lorraine n'y pouvant plus durer, et M. de Toul luimême se trouvant engagé outre mesure , et espérant tout des dispositions de Rome , des jésuites et des manèges que la proximité de Meaux le laisseroit en liberté de mettre en usage , il fit le sacrifice au roi de l'accepter, et à madame de Maintenon , auprès de laquelle il avoit su s'introduire , de s'approcher de la cour, où il ne fut pas longtemps oisif.
Dimanche H y jour de la Pentecôte y à Versailles. — Le roi^ après son lever^ tint chapitre des chevaliers de l'Ordre, où les preuves de Tabbé d'Estrées furent admises ; ensuite on alla à la chapelle entendre la grande messe, où officia M. Tarchevéque d'Aix ^ prélat associé à TOrdre. Après dlner^ le roi entendit le sermon de l'abbé de la , Croix, un de ses chapelains^ et vêpres ensuite. A six heures il entendit le salut ^ passa au retour chez madame la duchesse de Bourgogne^ et puis alla chez madame de Maintenon travailler avec M. de Ghamillart. — Mélac mourut hier subitement à Paris (2) ; le roi lui donnoit en pensions ou pour les appointements du gouvernement de Landau 12,000 écus par an. — Un peu avant que le roi entrât chez madame de Maintenon, il arriva un courrier de M. de Vendôme ; ses lettres sont du k au soir, mais le courrier n'est parti que le 5 au matin. M. de Vendôme devoit^ la nuit du 5 au 6, faire passer toutes ses troupes à
(0 Tome VI, page 287.
(2) « M. de Mélac, s'étant allé promener «amedi à cheval sur le rempart, revenu chez loi, cria : Aux voleurs, et tomba roide mort dans sa coar. « ( Ulin de la tMrquised' Muselles, do 12 mai.)
Casai sur trois ponts. Il a présentement cinquante-quatre bataillons et soixante-treize escadrons , et toutes troupes de France ; il pourroit encore les augmenter de sept ou huit mille hommes , qui sont proches de Casal^ s^il en avoit besoin. M. de Savoie s'est avancé et s'est campé sur une petite rivière qui s'appelle la Sture, entre Balzola et Villa-Nova ; cette petite rivière est parallèle au Pô et se jette dans la Secchia. Il a rassemblé toutes les garnisons qu'il avoit dans ses places^ où il n'a laissé que des milices. Il fait courre le bruit dans son armée qu'il veut défendre Je passage de cette petite rivière ; mais on croit ici qu'il pourroit bien avoir le dessein de défendre le passage du Pô. Entre le Pô et la Sture il y a une plaine d'environ demi-lieue. M. de Vendôme envoie au roi l'extrait d'une lettre de M. le grand prieur^ qui mande une action bien extraordinaire de deux compagnies de grenadiers du régiment de Solre^ que le roi nous conta à son petit coucher. Ces grenadiers étoient dans une mauvaise maison , à la Concorde , dont la ville a été toute rasée depuis un mois ; la garnison de la Mirandole sortit de cette place^ où on ne laissa que fort peu de monde^ et ils vinrent attaquer ces deux compagnies de grenadiers. Ne pouvant les emporter, ils firent venir une pièce de canon, qui eut bientôt percé la maison ; nos grenadiers avoient résolu , s'ils étoient forcés, de se retirer dans la cave et de s'y défendre la baïonnette au bout du fusil ; mais ils ne furent pas réduits à cette extrémité-là^ car M. de Vaudrey, maréchal de camp 9 marcha à leur secours, et dès que les ennemis virent des troupes qui s'approchoient ils se retirèrent précipitamment. Nos grenadiers sortirent sur eux, les poursuivirent jusqu'à la vue de la Mirandole, et prirent la pièce de canon. Le grand prieur met dans sa lettre qu'on ne peut pas donner trop de louanges aux officiers et aux soldats de ces deux compagnies, qui, durant cette action, firent cinq ou six sorties sur les enilemis et les repoussèrent toujours. — Monseigneur et mes-
seigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry firent leurs dévotions. Madame la duchesse de Bourgogne n'eut point de fièvre et fut fort gaie.
Lundi i2y à VersaiUes. — ieroi^ i deux heures et demie^ reçut M. de Mantoue"^ dans le cabinet où il tieqt son conseil ; il n'y eut point de cérémonie. Ce prince est tncogniio en France sous le nom de marquis de San-Salvador. On fit entrer dans la cour les carrosses qui ramenèrent, qui sont des carrosses de deuil^ où on a fait metti'e simplement ses chiffres. On le fit descendre à l'appartement de M. le comte de Toulouse^ où on lui avoit préparé toutes sortes de rafraîchissements. De cet appartement il vint par le petit degré dans le petit appartement du roi. S. M. se tint toujours debout et découvert et n'avança point quand M. de Mantoue arriva. Le roi le laissa parler assez longtemps sans que nous entendissions ce qu'il disoit^ car il parloit fort bas (1) ; ensuite le roi lui ré*
(1) «( M. le duc de Mantoue dit au roi : Sire, je n*ai jamais riea tant souhaité en ma vie que|le bonheur dont je jouis aujourdliui ; je mVa trouve sî pénétré en ce moment que si j'étois obligé de m'en retooiner en Italie tout à rheure , après avoir eu Thonneur de me présenter à Votre M^esté, je croirols encore mon voyage trop bien employé, et je serois ravi de l'avoir fait. - Monsieur, lui répondit le roi , j'ai fort souhaité aussi de vous voir pour vous remercier moi-même de toutes les obUgations que je vous ai. Vous avei exposé, pour me faire plaisir, et vos États et vos intérêts , et j*en suis si reconnoissant que je crains de ne pas vivre assez pour vous en témoigner à moi gré toute ma reconnoissance. — Sire, répliqua M. de Mantoue , je ne sais pas de quel mérite peut être tout ce que j*ai feit , mais je puis assurer Votre Majesté que je ne m'en suis jamais repenti , et que je ne voudrois être à le biit que pour le faire encore mieux. — Monsieur, repartit le roi, j'y saurai répondre , et ma reconnoissance ne se borne pas à moi seul. Voilà monsieur le Dauphin, monsieur le duc de Bourgogne et moDsieur le doc «le Berry qui savent sur cela mes sentiments et qui les partagent : ils vous téraoignerool tous la même reconnoissance dans tous les temps.
« M. de Mantoue répondit avec beaucoup d'esprit à tout ce que lui dit Sa Majesté, qui lui parla ensuite des mouvements qui s'étoient laits du oAté da Piémont depuis son départ et qui lui fit une belle peinture de la siluatioa ou étoient les armées en ce pays-là. Le roi s'en expliqua avec tant d'ordre , de netteté et d Intelligence que ceux qui $ont le plus accoutamés à l'adroirer furent cliaonés de l'eoteodre.
pondit effort haut et fqrt distinctement ^ afin que lui, qui n'entend le françois qu'avec peine^ et tous les gens de sa suite qu'on avoit laissés entrer pusseqt entendre clairement tout ce que S. M. disoit. Le discoi^rs fut le plus obligeant et le plus gracieux qu'aucun prince puisse entendre d'un si grand roi. Ensuit^ S. M. lui nomma lionseigneur, messeigneurs les ducs de Bourgogne et d^ Berry, M. le duc d'Orléans, M. le Duc, t|. leprin^ de Conty et M. du Maine, qui étoient à ses c6tés, ^t puis M. de San-Salvador demanda à $. M. la permission de l^i présenter les principaux officiers de sa maison qm l'ont suivi en France, dont les deux plus oonsidér^^bles Siont les marquis d'Elfian et Strozzi. Quand ils eureqt tous fait la révé^ipnce au roi, S. M. dit à M. de San-Salvador qu'il le vouloit mener chez madame la duchesse de Bourgogne, qui est toujours au lit ; ils sortirent par la porte qui donne du petit cabinet dans la galerie, qu'ils traversèrent, et par le salon qui est au bout de la galerie , ils entrèrent chez madame la duchesse de Bourgogne, où il y avoit beaucoup de dames parées ; ils demeurèrent dans la ruelle du lit de madame la duchesse de Bourgogne, où la converss^tion fut encore plus gracieuse, s'il se peut, de la part du roi que dans son cabinet. Tous ceux qui avoient été à l'audience chez le roi entrèrent chez madame la duchesse
« Rien ne devant être plus carieoji que ce qui s'est passé dans cette çntre- Yue, plusieurs personnes de la cour ont mis en usage plusieurs moyens pour le savoir, et voici ce que j'ai appris de ce qui leur a été rapporté, lléloitdeux Iwures et demie lorsque M. de Mantoue enti'a dans le cabinet du roi. S. M. lui dit d*abord que toute l'iîuropc avoit vu ce qM'il avoit fait pour lui et pour le roi son petit-fils , en soutenant la bonne cause, et ce qu'il avoit risqué. Ce prince ajouta qu'il n'en perdroit jamais la mémoire, qu'il en conserveroit une reconnoissance dont il lui donneroit des marques en toutes les occasions , et qu'il avoit pu remarquer à l'empressement et à la toute du peuple qu'il avoit tnMivé k son arrivée qu'on le regardoit ici comme un bon ami. H ajouta que, dans la situation ou étoient les affaires , il paroissoit devoir être accablé , mais qu'il espéroit que Dieu, qui connoissoit le fond de son ccbut et ses mteoUons, le pr6(é0Broit Imôoors. y> {Mercure de mai, pa^s 323 à a^tt.)
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de Bourgogne; il n'y avoitde François que ceux qui ont les entrées. Les Italiens qui avoient suivi M. de San-Salvador entrèrent tous; on y demeura près d'un quart d'heure, et ensuite le roi remena M. de San-Salvador dans son cabinet 9 après lui avoir fait voir toute la galerie et les deux salons. La conversation recommença encore dans le cabinet ; le roi parla toujours avec beaucoup de grâce et de bonté ^ n'épargnant pas même le mot de reconnoissance. M. de Mantoue s'en retourna à Paris charmé de la personne du roi et de toutes les honnêtetés qu'il en a reçues^ qui ont surpassé son attente^ et ceux qui Tavoient suivi ont été ravis de voir leur maître si bien traité ; car, quoi qu'il ait fait pour le service du roi , ils ne s'attendoient point à des traitements si gracieux et si pleins d'amitié.
* Vincognito étrange et tout neuf que feu Monsieur avoit procuré à M. de Lorraine , venant faire son hommage du duché de Bar, fut un exemple pour M. de Mantoue, qui avoit livré sa place et son État au roi de si bonni'. grâce. On peut juger des conséquences de pareilles condescendances ; on en verra qui surprendront.
Mardi 13, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée avec M. de Pontchartrain jusqu'à quatre heures ; il n'y travaille d'ordinaire que le soir chez madame de Maintenon; il alla ensuite tirer. Monseigneur alla Taprès-dinée se promener à Meudon avec madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent jouer au mail. — Le duc d'ÂlIje eut la confirmation d'une nouvelle que nous avons reçue hier de Cadix, que la flotte du vif argent y étoit arrivée fort heureusement^ quoique les vaisseaux anglois et hollandois croisassent devant cette place ; on assure que cette flotte est riche de huit millions d'écus, dont il y en a près de la moitié pour le roi d'Espagne. — Il arriva le matin un courrier de M. de Vendôme, qui mande au roi qu'il avoit passé le Pô le 6 ; que ce même jour M. de Savoie avoit quitté son poste et s'étoit retiré^ voyant nos troupes
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marcher droit à lui ^ ce qui a fort surpris et affligé notre* armée^ qui croyoit donner sûrement une bataille. On ne comprend pas bien pourquoi M. de Savoie s'étoit avancé deux jours auparavant pour se retirer si vite. M. de Vendôme n'avoit point dérobé sa marche ; il passa le P6 en plein jour. Il mande à la fin de sa lettre quMl va suivre les ennemis pour tâcher de les combattre y persuadé qu'ils ne tiendront pas contre Farmée du roi. Barbezières enfin a été mis en liberté et a joint M. de Vendôme à Casai.
Mercredi \k, à Marly. — Le roi, après son dîner à Versailles^ alla chez madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit bien passé la nuit. Ensuite S. M. travailla avec M. de Chamillart jusqu'à cinq heures, et puis alla encore dire adieu à madame la duchesse de Bourgogne, et à six heures il arriva ici. Monseigneur y arriva un peu après lui avec madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne demeura jusqu'à huit heures avec madame la duchesse de Bourgogne, où il y eut musique ; elle se porta parfaitement bien toute la journée, et on ne doute point qu'elle n'accouche à terme. — Le roi a donné à M. de Saint-Germain-Beaupré, pour son fils aine, l'agrément du régiment de sRassé, que le lieutenant-colonel du régiment de Villeroy avoit eu il y a quelque mois ; mais l'affaire n'avoit pu se finir. Les deux cadets de M. de Saint-Germain-Beaupré sont déjà colonels; le chevalier a un régiment d'infanterie depuis deux ans , et l'autre, qui avoit été enseigne des mousquetaires du roi d'Espagne, a une commission de colonel dans les troupes d'Espagne qui sont en Flandre. — Le marquis de Buly, sous-lieutenant de la gendarmerie , achète de madame de Pracomtal le gouvernement de Menin 1^2,000 livres; il est estropié, mais il espère pourtant pouvoir resservir, et le roi lui conserve son rang de colonel. 11 vend sasouslieutenance au marquis de Meinière, enseigne dans le même corps et dont il a épousé la mère. — L'abbé de Cay lus a supplié le roi de trouver bon qu'il n'acceptât pas
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*révèché de Tbul , se soiimettant pourtant à la volonté dé 8. M., qui a approuvé ses raiton^ et a été content de sa conduite.
Jeudi 15^ à Marly, — Le roi se promena tout le matin et tottte Taprès-dlûée dans ses jardins. Monseigneur courut le loup à Lotie. Le soib il n'y eut point de musique, quoique Monseigneur y aille toujours y et il a été bien aise que les musiciens demeurassent à Versailles pour madame la duchesse de Bourgogne^ qui les a tous les soirs durant les voyages que le roi fait à Marly depuis qu*elle garde le lit. — M. le maréchal de Tallard devoit commencer à faire passer le Rhin à ses troupes le 14^ une partie à Huningen ou à Neubourg, et Tautre partie A Strasbourg. On a entièrement fait raser la ville de Neuboifrg. M. le maréchal de Villeroy devoit être campé le 12 en front de bandière; toutes les nouvelles qu'on a des ennemis de ce côté-là portent que milordMarlborough^ avec les troupes angloises qui ne sont pas si nombreuses que l'année passée , marche vers Goblentz^ comme s'il vouloit faire quelque entreprise sur la Moselle^ ou pour tÀcher de faire revenir de ce côté-là le corps du comte de Coigny, qui étoit campé le 10 à Saverné, attendant les ordres de M. de Tallard. — M. le comte de Toulouse écrit du 9, de la rade de Berthaume , et commençoit à faire appareiller ce jour-là pour mettre à la voile. — Le maréchal de Château-Renaud met ses deux fils ainés^ qui sont encore fort jeunes^ dans le service de la mer, et le roi a fait Tainé enseigne de vaisseau sans le faire passer dans les gardes-marine , disant que le père avoît servi assez longtemps dans la marine pour que son fils aîné fût dispensé de la règle commune.
Vendredi 16, à Marly. — Le roi alla Taprès-dinée à SaintrGermain voir le roi et la reine d'Angleterre. — H arriva le matin un courrier de M. le maréchal de Villeroy. M. de Ghamillart, qui étoit à l'Étang^ vint ici apporter les lettres^ et l'on fit repartir le courrier sur-le-champ. M. le
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maréchal de Villeroy éioit campé le 11* à Hontenac. Le due de Harlborougb étoit arrivé à Haestricht; lear détachement pour la Moselle n'étoit pas encore fait. — Il arriva le soir uh- courrier de H. de Vendôme ; voici sa lettre du 9 de mai^ du camp de Sainte-Marie : Je partis de Villa-NoTa avanlr-hier à la pointe du jour pour poursuivre les ennemis ^u'on in'avoit assuré d'être auprès de Trin ; mais je trouvai qu'ils m'avoient déjà prévenu et avoient décampé avec précipitation la nuit d'auparavant. Je rencontrai seulement une arrière-garde composée de quinze cents chevaux et de quatre à cinq cents hommes de pied; je la fis attaquer par les dragons et la cavalerie de notre avant-garde^ qui la poussèrent deux lieues durant avec toute la vigueur possible; elle auroit été taillée en pièces s^ils n'avoient eu la précaution de poster de temps en temps de Finfanterie dans des lieux où notre cavalerie ne pouvoit la forcer, et Téloignement de notre infanterie déroba cette arrière-garde à une défaite entière , et leur donna le temps de se sauver à la faveur d'un bois. Nous leur avons tué ou blessé plus de quatre cents hommes et fait beaucoup de prisonniers^ du nombre desquels est M. de Vaubonne avec quatre autres officiers. Nous avons pris deux étendards, et nous n'avons perdu dans cette occasion que cinquante hommes, tant tués que blessés. Nous sommes présentement les maîtres de Trin^ que les ennemis ont abandonné avec beaucoup de grains , farines et autres munitions qu'ils n'ont pas eu le temps d'emporter. Les ennemis sont présentement campés le cul au P6 et la droite à Crescentin, où ils se retranchent.
Samedi 17, à Versailles. — Le roi, à son lever, à Harly, reçut la lettre de M. de Berwick que voici :
Du camp de Salvatierra , le 8 de mai.
«Hier au matin, Salvatierra fut investie par M. le comte d'Aguilar et par H. de Thouy. L'infanterie arriva Taprèsdlnée auprès de la place. S. H. Catholique y arriva sur le
midi, après avoir visité la place et reconnu son camp. L^armée consiste en vingt bataillons et vingt escadrons. M. de JeofTreville devoit arriver sur le midi à Almelda^ avec dix-sept escadrons^ pour reconnoitre ce qui se passe de ce côté-là et ensuite rejoindre Tannée du i*oi. M. de Tzerclaes, avec douze bataillons et trente escadrons^ maiv che ce matin de Codezira pour aller camper entre Aronches et Portalègre. M. le duc de Hijar devoit aussi entrer en Portugal du côté de la Galice , ainsi que M. de Villa d'Arias^ avec douze cents chevaux et quelque infanterie du côté d'Andalousie ; cette place-ci n*est pas si mauvaise qu'on la disoit^ mais il faut espérer que quand on pourra mettre du canon en batterie le gouverneur sera obligé de se rendre; il n'y a nulle nouvelle que les ennemis s'assemblent. Dans l'instant Salvatierra capitule et se rend à discrétion; il y a dix compagnies d'infanterie. J'espère de prendre demain Segnra. »
Lie roi , se promenant dans son jardin à midi auprès d'un pavillon des globes^ vit arriver un écuyer de M. de Chamillart et un homme botté qui le suivoit; on ne douta pas que ce ne fût un courrier. Ce courrier étoit le marquis de Saint-Pierre^ aide de camp du maréchal de Villars, qui lui apportoit la nouvelle de la réduction des fanatiques*. Voici le détail de cette nouvelle : M. de Henou, brigadier, ayant battu les fanatiques dans une petite rencontre où ils avoient eu trente ou quarante hommes tués, Cavalier^ leur chef, envoya à M. de la Lande lui demander une conversation sur parole, donnant la sienne pareillement. M. de la Lande alla au lieu du rendez-vous, qu'il trouva en quelque état de défense, et quand il entra dans les barrières il trouva les fanatiques, cavalerie et infanterie, sous les armes, que l'infanterie lui présenta quand il vint à passer. Le résultat de la conversation fut que Cavalier demandoit pardon au roi et amnistie pour lui, pour Roland, un des chefs, et
pour Catinat, un de ses officiers, comme aussi pour quatre eents hommes qu^ils avoient avec eux, suppliant S. M. de leur accorder une route et un passe-port pour sortir du royaume avec quatre cents hommes dont ils donneroient les noms ; que le roi permettroit à tous ceux de leur parti qui voudroient sortir du royaume d^en sortir à leurs dépens; que S. M. permettroit à ceux qui voudroient vendre leurs biens de les vendre , et qu'elle paiv dûnneroit à ceux de leur parti qui se trouveroient prisonniers *. — Il arriva un courrier de Brest. M. le comte de Toulouse mit à la voile le 1 iih au matin , et le soir on ne voyoit plus ses vaisseaux. — Il arriva un courrier de M. de TaUard, parti d'auprès de Fribourg le 15. Ce maréchal avoit détaché ce jour-là Zurlauben avec deux mille chevaux et trois mille hommes de pied pour faire son avant-garde et se saisir des postes du Holgraf et du Tor^ ner, où l'on ne croit pas trouver les ennemis. Il ne paroit pas qu'ils songent à nous défendre le passage, qu'on regarde comme sûr présentement. M. l'électeur de Bavière doit être le 16 à Donesching, où M. de Tallard compte de le joindre le 17. Cet électeur n'a trouvé nulle résistance en son chemin ; les ennemis avoient abandonné tous les retranchements qu'ils avoient faits depuis le lac de Constance jusqu'au Danube, et ces retranchements étoient même très-mauvais, quoiqu'ils y travaillassent depuis longtemps. Le prince de Bade est toujours à Aschaffembourg, malade, et on assure qu'il ne veut point servir cette campagne. M. de Coigny, avec les troupes qu'il commande, devoit joindre le soir^M. de Tallard sous Fri-* bourg, où il demeurera pendant que M. de Tallard passera les montagnes, afin que nous ne soyons point inquiMés par les derrières dans notre marche; tout est disposé à merveille, quand les ennemis voudroient s'y opposer, ce à quoi ils ne songent pas. Lie comte de Thungen, qui les commande en l'absence du prince de Bade, est à Rottweil sur le Necker. •— On n'a jamais reçu tant
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de bonne» nouvëlleR en un jour, et pour ooinble de bonheur niadame la duchesse de Bourgogne se porte à la perfection. Le roi lui a conté tout ce qu'ont apporté les courriers , mais on ne lui parle point des noUTelles qui regardent M. de Savoie.
* Cette réduction des fanatiques étoit encore éloignée. Le publie di^ra plus difficilement que la cour la conférenice de Cavalier, leur chefi avec le malréchal de YiHars.
Difnanche 18, à Verêcdlles, — Outre le conseil que le roi tint le matin k son ordinaire , il travaillia, Taprès-dinée avec M. de Chamillart jusqu'à cinq heures , et puis alla se promener à Trianon. Il travailla encore le soirchex madame de Maintenon avec M. de Chamillart, comme il fait tous les dimanches. — Pendant que le roi étoit le matin au conseil, il arriva un courrier de M. de la Houssaye, à qui M. de Tallard a voit fait écrire par M. de Surville pour le prier d'envoyer un courrier à la cour porter la nouvelle que M. de Zurlauben avoit passé le Holgraf et étoit arrivé sur le Tomer, qui n'est plus qu*à cinq lieues de Donesching ; il n'a trouvé ni ennemis ni retranchements en son chemin. M. de Tallard le suit avec toutes ses troupes; Tartillerie et les bagages tiennent cinq lieues de chemin et marchent sans aucun embarras, n ne parolt pas une troupe des ennemis ni un paysan armé depuis que M. de Tallard est en Alsace ; il n'a pas été quatre jours sans avoir des nouvelles de M. de Bavière. — Monseigneur alla le soir se promener au Désert avec madame la Duchesse. — M. le duc d'Orléans donne 25,000 livres à la Faré, pour lui aider à payer le régiment qu'il achète pour son fils, et outre cela il loi fait avancer 12,000 livres sur les appointements de sa efaarge. M. le duc d'Orléans ne veut quasi pas que cela soit su, pour éviter les louanges que ce procédera mérite.
Lundi 19, o Ver milles, — Le roi travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier, et puis alla tirer. Monseigneur alla dîner à Meudon avec madame la Duchesse. Madame la ducbess e
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de Bourgofn^e continue à se mieux portm* ; le roi y va tfois fois par jour. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ qui mande que M. le duc de Savoie a sa droite à Crescentin , sa gauche en tirant vers la Doria Baltea , le derrière au Pô et un marais imj^ticable à sa tète. M. de Vendôme^ ne le pouvant attaquer dans ce poste , fait'faire un pont sur le P6 entre Trin et Crescentin ; il établit à la tète de ce pont une bonne redoute avec du canon^ et tirera par là aisément ses fourrages ; il a sa droite à Fontanet et sa gauche au Pô. M. de Savoie^ par le poste où il e.st, couvrant Verue et Ivrée, M. de Vendôme ne peut faire présentement de siège que celui de Verceil. — Le roi a donné une pension de â,000 livres à mademoiselle de Bnsca^ fille du lieutenant général. — M. le duc de la Force avoitlevé, il y a deux ans, un régiment dHnfanterie^ et comme ce duc ne sert point ^ il Ta donné à son cadet^ à qui le roi en a bien voulu accorder l'agrément. — La Queue*, capitaine de cavalerie dans le régiment du che» valier de Bousoles, a obtenu une commission de mestre de camp que M. de Vendôme a demandée pour lui; ce régiment sert dans son armée. — L'abbé de Polignac fut choisi pour remplir la place de H. de Meaux à F Académie françoise, et ie roi approuva le choix.
* Ce la Queue étoit un gentilhomme accommodé, seigneur de la Queue , à six lieues de Versailles , qui avoit épousé une fille du roi et d*ii]ie oomédienne, qui n*a point été reconnue et que Bontemps, avant sa niort« avoit mariée pour que cela ne parût point, mais la Queue sachant bien qui il épousoit. Elle ue sortoit point de sa campagoe à la Queue, et s'y montroit même fort peu. On dit qu'elle resserabloit fort au roi en fort laid, et qu'elle ne regardoitpas sans jalousie et sans douleur Tétatde madame d'Orléans et de mesdames la Diiebessft et princesse da Cooty « qu'elle ne voyoit jamais. L'un et Tautre sont morts et sans aucune fortune.
Mardi 20> à Ver$(UUes, — Le roi travailla Taprès-dinée avec M. de Pontchartrain juscju'à quatre heures. — U arriva on courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti du 18. M. de Marlborough a marché avec les troupes an-
gloises et une partie de celles de Hollande pour aller, & ce qu'on croit, du c6té de la MoseUe, où nous n'avons plus de troupes, M. de Coigny ayant quitté ce pays-là pour aller joindre M. de Tallard. M. de Yilleroy, qui ne veut pas que les ennemis puissent réussir dans la moindre entreprise , va passer la Meuse de son côté ; il a moins de chemin à faire que M. de Marlborough pour arriver sur la Moselle. Il mène cinquante bataillons et plus de soixante escadrons , et laisse le reste de ses troupes sous le commandement d'Artagnan , le gouverneur d'Arras, pour se joindre à M. le marquis de Bedmar. — Il arriva un courrier de M. de TaUard, parti le 17 au matin du Torner. Ce maréchal mande au roi qu'il joindra le soir M. Télecteur de Bavière à Donesching ; les quinze mille hommes de recrues y arriveront le 18, et tous les bagages y arriveront le 20, tout comme M. de Tallard Favoit projeté. 11 ne s'est ti'ompé en rien du tout de ce qu'il avoit proposé de faire , et il ne lui est arrivé pas un accident dans sa marche , où tant de gens croyoient qu'il y auroit des difficultés presque insurmontables. — Il arriva ïe soir un courrier de M. de Villars; nous saurons demain les nouvelles qu'il apporte.
Mercredi 21 , à Versailles. — Le roi se trouva un peu enroué le matin ; il ne laissa pas d'aller l'après-dinée se promener à Marly ; le vent a un peu augmenté cette incommodité. Madame la duchesse de Bourgogne, qui entre, à ce qu'on croit, dans son neuf, mais qui ne peut plus sortir du lit, a souhaité de faire ses dévotions; elle s'est confessée ce soir pour conmiunier demain à son réveil. — Le courrier de M. de ViUars qui arriva hier au soir a apporté la nouvelle que Cavalier Tétoit venu trouver, se remettant entièrement à la miséricorde du roi et ne demandant plus de conditions. Quatre cents honmies qui étoient avec lui ont apporté leurs armes, suppliant le roi de les employer dans ses troupes. On les a mis dans le bourg de Calvisson, où on leur fournit tout ce qu'il leur
faut pour lear subsistance. Roland^ avec sa troupe, se soumet aussi sans conditions^ priant seulement le roi de leur donner occetsion de réparer leur faute en les remettant dans son service. Il étoit arrivé un malheur le jour auparavant que Roland sût que Cavalier avoit demandé Tamnistie pour eux tous ; cent hommes détachés du régiment de avoient attaqué la troupe de Roland,
qui étoit de cinq cents hommes; nos cent soldats avoient été battus et tués avec le lieutenant colonel et trois capitaines de ce régiment. Le roi a renvoyé le courrier à M. de Villars et lui donne tout pouvoir de conclure avec les fanatiques qui promettent de devenir bons sujets.
Jeudi 22, jour de la fête de DieUj à Versailles. — Le roi s'est trouvé un peu enrhumé ce matin et a entendu la messe dans la chapelle. Il n'a point été à la paroisse à la procession; Monseigneur a fait cette fonction-là en sa place. Madame la duchesse de Bourgogne^ qui se porte toujours fort bien, a voulu, entrant dans son neuvième mois , faire ses dévotions ; elle a communié à sept heures dans son lit; elle a entendu deux messes, et puis s'est rendormie. Le roi , après le salut , a été fort longtemps chez elle; il est enchiffrené plutôt qu'enrhumé. — On a eu nouvelle que les mécontents ont enfin pris Âgria , et qu'ils sont encore dans TUe de Schut, d'où on n'a pas pu les chasser. — M. le duc de Gramont écrit de Rayonne du 15; madame des Ursins y devoit arriver le 17 et dit qu'elle veut venir ici. — Madame de Polignac donne 50,000 livres au roi ; on lui en place 35,000 à la maison de ville, les 15,000 restant avec 65,000 livres qui lui étoient dues de son mariage font 80,000 livres , dont on lui donne 8,000 livres de rente à vie, savoir : 4,000 livres pour elle, et 4,000 livres pour son mari, et cela au denier dix ; c'est une très-bonne affaire pour gens qui comme eux n'ont point d'enfants.
Vendredi 23, à Versailles. — Saint-Victor, aide de camp de M. de Ravière, est arrivé ce matin. Il partit lundi de
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Donesching , et revint avec H. de Tallard jusqu'au Torner ; il assure le roi que toutes les troupes sont plus que complètes; on a mis la cavalerie à quarante maîtres par compagnie ; il ne manque pas un homme^ pas un cheval ni pas un fusil dans cette armée, M. de Tallard a passé la journée du 18 avec H. de Bavière ; il y seroit demeuré plus longtemps avec ses troupes sans que les vivres qu^avoit amenés M. de Bavière se sont trouvés poums ; il a fallu ^ à cause de cela^ que Tarmée se séparât. On dit que M. de Tallard va faire le siège de Fribourg, et que M. de Bavière va marcher à Rottweil, où les ennemis se sont assemblés; ils ne sont que vingt-deux mille hommes au plus. M. de Bavière a plus de quarante mille hommes avec lui ; il n'y a pas un malade dans son armée. — H. de Mantoue est venu ici à midi ; il est entré d'abord dans le jardin; il a presque tout vu le côté gauche. A deux heures il est entré dans Tappartement de M. le comte de Toulouse^ où il a trouvé toutes sortes de rafraîchissements; ensuite il est monté dans le cabinet du roi^ où il n'y avoit que H. deTorcy. Après son audience il a achevé de voir les jardins, et ensuite s'en est retourné à Paris (1).
(t) « Le 23 de ce mois M. le duc de Mantoue retourna i Versailles; ce prince y arriva sur le raidi ; il descendit dans l'appartement de M. le comte de Toulouse, où M. le marquis de Torcy le vint aussitôt trouver ; il eut une courte conversation avec ce ministre. Les roulettes Tattendoient à la porte de Tapperteroent de M. le comto de Toulouse du côté du jaixlin : ce que l'on i^ pelle roulettes sont des fautouiJs dans lesquels on se promène dans Jes jardins ; ils sont suspendus et tfrés par un Suisse ; mais comme ils sont poussés par deux autres Suisses, As vont aussi vite qu'oii tes veut taire aller. 3f. le duc de Mantoue monta dans une de ces roulettes, et les plus oonsidéraU» personnes de sa suite montèrent dans dix-neuf autres. U fut suivi par beaucoup de monde X pied , mats ({ni n'entra que sons ses auspices ou par le moyen des gens de sa maison, toutes k» iwrtes du petit piirc ajrttit éténierdilesdès le matin à toutes autres personnes. On le mena dans tous les bosquets qui loot à gauche jusqu^à TApollon , et ce prince rentra avant deux heures dans l'appartement de M. le comto de Toulouse et fut conduit, comme la première fiois, par les derrières, dans le caMnet du roi , qui fl*rloit de taMe et npâ élMl seul avec M. le marquis de Torcy. 11 eut une conversation seul avec S. M. qni
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Le roiy après avoir entendu le salut, ajila se promener & Trianon. Monseigneur alla d^ner à M0udoa ayec madame la princesse de Conty, et après dîner 4 Paris à l'opéra; au sortir de l'opéra Monseigneur alla coucher à Meudon> ou il demeurera quelques jours] madame la princesse de Conty revint ici.
Samedi 2k, à Yersoùlles. — Le roi, après son diner, demeura assez longtemps^ chez madame la duchesse de Bourgogne, et puis alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur courut le loup dans son parc de Meudon ; le loup sauta les murailles du parc et mena Monseigneur fort loin. Madame la duchesse de Bourgogne eut un peu de fièvre la i^uit , mais elle passa la journée fort doucement. — Le vieux comte de Grancey, qui avoit été ^it lieutenant général avant la paix des Pyrénées et puis aide de camp du roi à la campagne d^ Hollande , en 1 672 , est mort chez lui en Normandie, où il étoit retiré depuis longtemps. U avoit quatre-vingts ans passés. Il étoit père de Médavy et du marquis de Grancey; il s'étoit remarié pour la. quatrième fois il n'y a que six semaines. — 11 arriva le soir un courrier de M. le maréchal de Villeroy , parti de Marche en Famine le 23 au matin. Ce maréchal fait marcher son armée en quatre corps différents vers la Moselle : le premier de ces corps est conunandé par M. de Biron, maréchal de camp; le second, par M. de Roquelaure, lieutenant général ; le troisième est mené par M. le maréchal en personne ; et le
dora prèi de trois quarts d^beure, et M. de Torcy y fut présent. U retournii ensuite dans Tappartement de M. le comte de Toulouse, mais par la galerie', le grand appartement et le bel escalier. 11 y trouva une collation fort propre de fnàts seolement , de pâtisseries , de confitures sèclies , de toutes sortes de tins et de différentes liqueurs. Cette oollation fut servie par les gens de M. 3lottin. M. le duc de Mantoue remonta ensuite dans sa roulette et alla voir tous les bosquflb qui sont du «dté droit; îl trouva daos le premier mottiei^sneur le duc de fieuiigogne, qui Ty reçut, et ne passa pasmitre. Ce prinse re^noata en Gvrosse à st\ heures. » { Hercure de mai , pages 413 à 410. )
34 JOURNAL DE DANGËAU.
quatrième est commandé par M. de Luxembourg^ lieutenant général. La Croix ^ qu^on avoit dit qui étoit allé en Languedoc^ est plus avancé dans le pays pour donner des nouvelles de la marche de M. de Marlborough, qui marche encore vers la Moselle , mais qui reviendra en Flandre, à ce qu'on croit, dès qu^il aura appris le passage de M. de Tallard. — Madame de Ventadour prêta son serment de gouvernante des enfants de France ; il y a dans ses provisions : oc Pour servir conjoinctement avec la maréchale de la Mothe, sa mère ; » le mot de sm*vivance y est aussi ; le roi lui augmente sa pension de 12,000 livres, elleeu avoit déjà 8,000.
Dimanche 25, à Versailles, — Le roi, après son dîner, vint chez madame la duchesse de Bourgogne à son ordinaire; il travailla ensuite avec M. de Ch%millart, et puis aUa à cinq heures entendre le salut à Saint-Cyr. Après le salut il se promena beaucoup dans la maison et dans les jardins, où il vit toutes les demoiselles de Saint-Cyr dansant dans les jardins , chaque classe dans une allée différente, et plusieurs troupes séparées à chaque classe; il en sortit par la petite porte du jardin, où il avoit fait venir ses carrosses, et emmena avec lui madame de Maintenon, madame là princesse d'Harcourt et madame de Dangeau. — On apprit par une lettre de M. de Vaudemont* lamortdu prince Thomas, son fils, qui commandoit Tannée de l'empereur qui est à Ostiglia. M. de Vaudemont écrit à M. de Chamillart : <c Mon misérable fils est mort à Ostiglia en quatre jours de maladie. )> Il arriva un courrier de M. de la Feuillade, parti de Grenoble le 23. On croit en ce pays-là qu'on va faire le siège de Suze. M. le maréchal de Tessé** se porte mieux et compte de pouvoir partir de Grenoble à la fin du mois pour revenir ici.
" M. de Vaudemont, gouverneur de Milauez, de Cliaries II, pour l'empereur et le roi Guillaume son ami intime , et lui personnellement mal avec le roi qu'il n'avoit jamais servi , resté gouverneur de Milanes
en reeonnoissant Philippe V, et général d'armée, pour les deux couroiuies,«d'un corps séparé , ou conjointement avec le général du roi , et avoir dans ce même Milanez son fils unique général en chef d'une armée impériale, qui depuis cette guerre avoit toujours servi l'empereur en MUanez dans les premiers emplois [sic],
** Avec le même liant et pliant que le maréchal de Tessé s'étoit rencontré en Italie avec M. de Vendôme, quoi que lui eût dit le roi làdessus, il fit la navette avec la Feuillade au gré de Chamillart, puis le malade , et enfin demanda son congé quand il en fut temps, pour faire cueillir à ce gendre bien-aimé le fruit de ses complaisances, pour le porter peu à peu et comme naturellement a commander une armée et faire des exploits sans que le roi s'en pût dédire. Gela s'appelle, comme disoit le vieux maréchal de Yilleroy, tenir le pot de chambre au ministre. On le lui verra enfin renverser sur la tête ce même pot de chambre, et de la même main , comme disoit le même maréchal qu'il feiloit faire aux ministres hors de place , ou comme Tessé fit aux ministres bien ébranlés, et les culbuter.
Lundi â6^ à Versailles. — Le roi» en sortant de son dlner^ alla chez madame la duchesse de Bourgogne y et puis à sa chapelle neuve qu'on b&tit; on y dépense 200^000 livres cette année; elle ne sera achevée qu'à la fin de 1706. S. M. ensuite travailla avec M. Pelletier^ alla au salut^ et puis à Trianon^ où il se promena jusqu'à la nuit. — Il arriva hier au soir un courrier de M. de Tallard, qui est campé sous Brisach, au même endroit où il étoit quand monseigneur le duc de Bourgogne en fit le siège Tannée passée. M. de Coigny demeurera avec lui^ et ne fait pas repasser le Rhin à son armée ^ comme on Tavoit dit il y a quelques jours. — Madame la princesse des Ursins, qui de voit arriver à Rayonne le 17, pour venir ensuite droit ici , recevra des ordres en chemin de s'en aller droit à Rome^ et le courrier qui lui porte cet ordre est déjà parti. — M. de Marlborough continue sa marche vers la Moselle ; on compte dans son armée qu'il sera le 28 à Vitlich^ et M. le maréchal de Villeroy, qui étoit le 23 à Marche en Famine et qui est bien averti de tous les mouvements des ennemis^ doit être le 28 à Luxembourg^ où l'intendant de Metz à ordre de se rendre ce jour-là.
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Mardi 27, à Ver&ailles, — Le roi alla Taprès-dlnée à Harly^ d'où il d6 revint qu'à la nuit. Monseigneur «donna hier à Meudon un grand dîner à M. de Hantoue; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry y allèrent d'ici. M. le duc d'Orléans^ madame la princesse de Conty, M. le prince de Conty, plusieurs dames , quelques courtisans et les deux principaux officiers de M. de Mantone étoient à la table de Monseigneur. M. de Manfoue fut de fort bonne compagnie et loua fort la beauté de la duchesse d'Âumont. Il dit à Monseigneur^ en lui présentant le marquis Delfian , qu'il avoit eu le bonheur de sacrifier son fils pour le service du roi. Monseigneur le promena Faprès-dlnée daijs ses jardins, dont il parut charmé^ et on a été très-content de tout ce qu'il a fait et dit. — On eut le soir, par l'ordinaire d'Espagne, des lettres de M. de Châteauneuf, qui est encore à Madrid. Il mande que S. M. C, depuis la prise de Salvaterra, s'étoit encore rendu maître de quatre petites villes ou châteaux, où il y avoit garnison de Portugais, qui ont tous été faits prisonniers de guerre ; ces places qu'on a prises sont : Seguera^ Pegna- Garcia, Zebredo et Idanha-Nueva, toutes places à la droite du Tage. Il mande qu'elles se sont toutes rendues à discrétion, hormis Idanha-Nueva, qui fut emportée l'épée àla main. La ville, qui étoit fort jolie et assez riche ^ a été entièrement pillée, et le butin en a été assez considérable.
Mercredi 28, à Versailles. — Le roi travailla longtemps raprès-dlnéeavecM. deChamillart, alla ensuite au salut, et puis se promena à Trianon. Au retour de sa promenade, pendant qu'il étoit chez madame la duchesse de Bourgogne, M. de Chamillart lui manda qu'il étoit arrivé un courrier de M. le maréchal de Villeroy , et qu'il avoit reçu aussi des lettres du duc de Berwick, et le roi lui fit dire de lui apporter toutes ces dépèches chez madame de Haintenon. — Monseigneur revint de Meudon, où il étoit depuis vendredi. — La lettre du duc de Berwick est du li, du camp entre Zebredo et Idanha-Nue va , et
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contient en substance qne le marquis de Richebourg fut détaclié le 9 pour aller prendre Segura» qui se rendit à discrétion comme Salvaterra; la garnison^ qui étoit de cinq cents hommes^ a été envoyée en Gastille. Le 10^ le comte d'Aguilar marcha à Pena-Garcia , qui se rendit pareillement , mais la plupart d^s soldats de la garnison se sauvèrent dans les montagnes ; le gouverneur fut pris. Le même jour les ennemis abandonnèrent Zebredo» et nos gens y entrèrent. Le 12 Tarmée vint camper ici^ et le 13 M. de Salazar, lieutenant général, prit Idanha- Nueva; la ville futpilléci et le ch&teau se rendit sans coup férir. On a nouvelle que les ennemis ne s'assemblent , ni dans la Beyra ni dans T Allentéjo. — Le maréchal de Villeroy écrit de Bastogne du 27 que les ennemis étoient à la Tour Blanche près de GoblentsK, où ils ont eu avis que M. de Tallard avoit passé la Montagne Noire, ce qui pourroit bien faire changer leur dessein. M. le maréchal alloit camper ce jour-là à Bondorf , mais le gros de ses troupes ne s'éloignera pas tant de la Meuse.
Jeudi 29, à Ver$aille$. — Le roi à dix heures monta en carrosse avec Monseigneur, messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, Madame, M. le duc d'Orléans et madame la duchesse d'Orléans; il alla à l'église de la paroisse, conduisit le saint-sacrement jusqu'au reposoir, le reconduisit à la paroisse, où il entendit la grande messe. Madame la duchesse de Bourgogne entendit la messe dans son lit à huit heures du matin. L'après-dlnée S. M. travailla avec M. de Pontchartrain jusqu'à l'heure du salut , et régla tout ce qui regarde toutes les nouvelles charges qu'on crée dans la marine, dont on en tirera p^ès de trois millions Avant que le roi s'enfermât avec M. de Pontchartrain , il avoit donné une longue audience à M. le premier président. — Le roi a ordonné à M. de Vendôme de faire rendre la justice dans Trin au nom de M. de Mantoue, et de Ty
faire jouir de tous les droits de souveraineté. Trin est du Montferrat^ mais il fut cédé à M. de Savoie par le traité de Querasque en 1633; mais comme ce traité n'étoit fait qu'entre l'empereur et le roi, et que le duc de Mantoue n'y avoit point consenti , il avoit toujours ses prétentions sur cette place. — M. de Chàteauneuf mande à M. de Torcy que les Espagnols ont encore pris trois places en Portugal, Idanha-Velha , qui ne s'est point défendue; Asmarinas, dont la garnison a été prise à discrétion; et Monte-Santo, qui s'est défendu et dont la garnison a été passée au fil de l'épée. Le roi d'Espagne envoie douze cents prisonniers à Pampelune ; ce sera un grand plaisir et un spectacle agréable pour les peuples d'Espagne.
Vendredi 30 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à Marly, où il se promena jusqu'à la nuit; avant que d'y aller il avoit demeuré assez longtemps chez madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur alla joindre le roi à Marly et s'y promena quelque temps avec lui. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti d'Arlon le 28; ce maréchal mande au roi qu'il a eu des nouvelles que milord Marlborough avoit fait passer le Rhin à son armée sur le pont de bateaux qui est à Coblentz le 26 et le 27, et que tous les avis qu'on a, c'est que ces troupes vont marcher vers le haut Rhin. On raisonne différemment sur cette maix^he; bien des gens croient qu'ils veulent effectivement aller en Allemagne pour secourir l'empereur ou l'empire, dont les affaires ne sont pas en bon état; d'autres croient que ce milord ne fait cette marche que pour attirer M. le maréchal de Villeroy de ces côtés-là et l'éloigner de la Flandre, et qu'il fera embarquer son infanterie à Coblentz, où ils ont amassé une grande quantité de bateaux, et par là ils se porteroient en Flandre, et ils pourroient faire quelque entreprise du côté de la mer longtemps avantque nos troupes y pussent arriver. M. le maréchal
de Tilleroy, dans ce doute, laisse une partie de ses troupes assez près de la Meuse, afin qu'elles pussent rejmndre H. de Bedmar en peu de temps , et avec le reste de ses troupes il marchera sur la Moselle , et plus loin si les ennemis remontent le Rhin.
Samedi 31, à Versailles. — Le roi travailla quelque temps avec M. de Chamillart Taprès-dlnée , et puis alla tirer. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne a beaucoup dormi cette nuit, et elle n^avoit d'autre incommodité dans sa grossesse que Tinsomnie. -— Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui mande que le Pô, étant extraordinairement enflé, avoit emporté un moulin au-dessus de Crescentin, que ce moulin avoit brisé le pont que M. de Savoie avoit fait pour communiquer à Verue, que les bateaux de ce pont rompu avoient rompu aussi le pont que nous avions au-dessus de Trin, et qu'enfin tous ces bateaux s'étoient rassemblés au pont que nous avions à Casai. Nous avions profité à cela des bateaux de M. de Savoie , mais il faudra quelques jours pour raccommoder notre pont. — On mande de Toulon que Duquesne-Monier en étoit parti avec six vaisseaux pour aller à Cadix joindre M. le comte de Toulouse, qui en a déjà vingt-cinq. On arme encore d'autres vaisseaux dans la Méditerranée. — On écrit de l'armée de M. de Bavière qu'il étoit à Effingen le 20, que le prince Louis de Bade avoit joint le 18 le comte de Thungen , et que le 19 les armées ennemies et les nôtres avoient marché se côtoyant toute la journée à la portée du mousquet, et avoient campé ce jour-là fort près les unes des autres; il n'y avoit qu'un ruisseau qui les séparoit. — M. le duc de Mantoue vint ici l'après-dinée et vit le chenil et les écuries du roi; il alla ensuite voir la Ménagerie et Trianon.
Wfitancfcr 1 " juin , à Versailles. — Le roi travailla loDgtemps l'après-dlnée avec M. de Chamillart, et puis alla se promener à Trianon. — Le rdi nous dit à son dt-
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ner que Saint-llAUris y lieutenant général et très-estitné , étoit mort y et nous sAmes le 8oir que le roi avoit donné aoo gouvernement^ qui est celui de Neuf-Brisach^ à la Lande, lieutenant général^ qui sert en Languedoc. Le roi a donné aussi le gouvernement de Saint-Quentin , qui vaquoit depuis assez longtemps^ à Barbezières ^ lieutenant général dans Tarrnée de M. de Vendôme et qui vient de souffrir une longue et cruelle prison. -^ Le marquis de Rivarole*^ Piémontois^ est mort à Paris; il y avoit déjà longtemps qu'il étoit hors de service. Il étoit grandoroix de Tordre de Saint-Louis ; il y a S^OOO écus de pension attachés aux grand»-croix. Bezons a eu cette place ; il étoit commandeur de cet ordre à k,iiW livres de pension. On fait monter en sa place Laumont^ qui commande dans Dunkerque > et Ton fait monter à la commanderie de Laumont^ qui étoit de 1,000 écus^ Casquet^ qui étoit brigadier d'infanterie, autrefois lieutenant colonel de Champagne^ et qui n'étoit que simple dievih lier de Tordre. -— Madame la duchesse de Verneuil est à* Textrémité; elle a quatre-vingt-deux ans passés. Elle avoit eu de son premier mariage avec le duc de Sully le feu duc de Sully > chevalier de Tordre du Saint-Esprit, et madame la comtesse du Lude ; elle n'avoit point eu d'enfants de son mariage avec M. de Verneuil.
* C'étoit un Piémontois de qualité, mécontent de son pays, que M. de Louvoîs avoit attiré jeune au service de France, où il avoit perdn une jambe et étoit devenu lieutenant fçénéral. il étoit Hès-bon (jfider et d'une valeur brillante. Sa jambe de bois fut emportée d'un coup de canon à Nervinde : « I^a peste des sots, s*écria-trii dans la coounotita du coup. Us seront bien attrapés ; ils ne savent pas que j'en ai une autre dans mon coffre. » Il avoit été grand-croix de Saint-^Lazare, lorsque M. de Louvoisen fit étant vicaire général de cet ordre, tandis que le roi en fut grand mettre, et qusnd le roi cessa dé Têtre et qaHI établit Tordre de Saint-Louis les grands-croix qui restoient de Sainte Lazare, dont étoit Rivarole , le fureat de Saint-LouisL Avec sa jambe de bois il étoit un des plus forts à jouer à la paume.
iMmdi % à VêTsmllêê, — Le n» alla ra{H'è»<lhiée à
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liarly ; il và, tous les jours trois fois chez madame la duchesse de Bourgogne, qui commetice à se bien porter. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry se sont mis depuis quelques jours à courre la bague et les têtes; H. le duc d'Orléans les a courues l'après-dlnée avec eux. ^ Il arriva le matin un courrier de M. de Tallard^ qui a fait repasser le Rhin à son armée , et il s'est avancé à Landau pour avoir plus tôt des nouvelles de M. de Marlborough^ qu'on croit qui vient à Mayence; cettcf marche des ennemis change fort les projets. H. le maréchal de Villeroy a fait passer la Moselle à une partie de ses troupes entre Trêves et Thionville , et ils se sont fort concertés, M. de Tallard et lui, sur ce qu'ils ont k faire. — Il arriva un courrier de Catalogne ; M. de Ghamillart vint porter les dépêches au roi, qui étoit chez madame de Haintenon et travailloit avec M. Pelletier. Aussitôt que M. de Ghamillart eut travaillé avec le ro^ , S. M. envoya quérir M. de Pontchartrain, qui revint après le souper du roi lui porter les lettres qu'il lui avoit ordonné d'écrire à H. le comte de Toulouse et à Langeron, qui commande les vaisseaux que nous avons en Provepce. Le roi, à son petit coucher, nous dit les nouvelles qu'avoit apportées ee courrier, qui sont que les ennemis, avec trente vaisseaux de guerre et six brûlots, sont entrés dans la Méditerranée. Ils ont sur ces vaisseaux cinq mille hommes de troupes^de débarquement, que le prince de Darmstadt eommande; ces vaisseaux sont devant Barceloms, oi\M. le prince de Darmstadt prétend avoir de grandes intelligences. Le roi compte que M. l'amiral aura suivi les ennemis dans la Méditerranée, et il aura trente-un vaisseaux quand il y aura joint les six qui sont à Cadix.
Mardi 3, a VerêailUs. — Le roi travailla Taprès-dinée jusqu'à six heures et demie avec M. de Ghamillart, et puis alla se promener à Trianon. — On eut des lettres hier de M. de Villars, qui portent que les fanatiques qui s'étoient soumis s'étoient encore jetés dans la rébellion
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SOUS les ordres du lieutenant de Cavalier^ qui leur avoU persuadé que Cavalier les trahissoit; ils se sont jetés dans les bois. M. de Villars y marche, et Cavalier est avec lui. Il a cinquante hommes qui sont rentrés dans lear devoir^ et Ton compte que cette dernière sédition sera bientôt apaisée. — Il est arrivé ce matin un courrier de M. de la Feuillade, qui investit Suze le 39. Il a fait sonH mer la ville, qui fait mine de vouloir se défendi-e. Il coiûptoit d^en être maître dans deux jours, et on espère Fètre du château quand notre canon et nos mortiers seront en batterie. — Don Isidoro Casado , envoyé du roi d^Es* pagne auprès de M. de Mantoue, et que S. M. C. a fait marquis deMontéleon, eut ces jours passés audience du roi, qui est très-content des services qu^U a reqdus à son maître , et que M. le cardinal d' Estrées a fort fait valoir en ce pays-ci. Le roi lui donne ordre de retourner auprès du roi d'Espagne, et on dit même qu'il est chargé dWfaires d'importance et qui marquent la confiance qu'on a en lui.
Mercredi fc, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée avec M. de Chamillart, et puis alla tirer. — U arriva le matin un courrier de Flandre. Les ennemis que com« mande M. d'Owerkerke étoient sortis de leurs retranchements sous Maéstricht pour s'approcher de nos lignes. M. de Bedmar, averti de leurs mouvements, a marché à eux ; ils se sont retirés fort vite et sont rentrés dans leur camp. — M. de Chamillart, qui avoit couché à Ytr tang, entra le soir chez madame deMaintenon pour montrer au roi des lettres du duc de Berwick, du 21 du mois passé, qu'il a reçues par l'ordinaire et qui apprennent le détail de la prise de Uonte-Santo. Cette place, que les Portugais croyoient imprenable et où tous les habitants du pays avoient réfugié leurs effets, a été emportée après une très-médiocre résistance. On mande qu'elle est meilleure que Montmélian; nous y avons eu quatre-vingts hommes tués ou blessés. Nous marchions le lendemain
à CastelbrancOy après avoir encore pris deux ou trois petites villes ou bourgs, qui se sont rendus à discrétion. On croit que Gastelbranco se défendra mieux; il y a quatre bataillons hoUandois dans cette place. Le roi d^Espagne se préparoit à passer le Tage un peu au-dessus de Villa-Velha, pour marcher à Portalègre. M. de Tzerclaés est de ce côté-là, et a déjà étendu ses contributions bien loin sans que ses partis aient trouvé aucunes troupes ennemies.
Jeudi 5 , à Versailles. — Le roi, en allant à la messe, vit dans la galerie un envoyé de Tripoli qui lui amène douze beaux chevaux de son pays ; le roi en a donné huit, et les quatre autres ont été achetés par le consul de France. A midi le roi monta en carrosse avec madame de Haintenon et quelques dames et alla dîner à Marly; il s'y promena tout le jour et ne revint ici qu'à la nuit. — Sur les sept heures il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse, parti le 26 de Cadix; ce prince le 25 arriva à là rade de cette place, où ayant appris que les ennemis étoient entrés dans la Méditerranée, il alloit y entrer aussi pour les suivre. 11 n'avoit avec lui que vingt-trois vais- • seaux. Le courrier dit qu'on voyoit paroltre les deux vaisseaux partis de Dunkerque, qui ont passé par le nord d'Ecosse et qui ne l'avoient pas pu joindre à Brest, il n'a point trouvé à Cadix les six vaisseaux partis de Toulon que du Quesne lui amenoit; mais on a nouvelle qu'ils sont à Alicante, où il les trouvera. Ce courrier a passé par l'armée d'Espagne. Il est arrivé un courrier qui a apporté la nouvelle de la prise de Castelbranco, qui s'est assez mal défendue; il y avoit dedans quatre bataillons hollandois, qui en étoient sortis avant la capitulation. LeducdeBerwick, qui l' avoit prévu, s'étoit avancé avec toute la cavalerie à l'endroit seul par où ils se pouvoient retirer ; il les a enveloppés, et après une très-médiocre résistance il les a pris sans qu'il s'en soit sauvé un seul, tous leurs officiers à leur tète.
34 JOURNAL DR DaNGKAU.
Vendredi 6 , à Vérnàilléê. ^ Le roi soHit <inr leâ tdAq heiunsfi pour aller titer, et vit du bodl de son jàrdiD les douze chevatix barbes qu'on lui amena hiei* de tMpoK. — On fit hier à Paris, àTabbaye Saiût-Germaitt, le service de M. le éardltial de Furstemijerg, qtli fût trés-màgûiflque ; l'abbé le Prévost prononça Foraison funébtie, et, quoique nouveau prédicateur^ il fut applaudi. — Hier, sur les cinq heures du soir, mourut ft Paris nladatiie la duchesse de Verneuil *. Le roi en prendra le deuil dimanche, et le portera quinze jours. — il est altlvéce soir un courrier de M. de la Peuillade, qui niande que la ville de Suze s'est rendue ; le gouverneur du château se défendra mieux apparemment. M. de Savoie a fait avancer sur une hauteur, auprès de cette place , cihq bataillons etsix cents dragons, qui pourront lious incomnloder fort durant ce siège. — On mande de Mantoue que des Essarts, mestre de camp réformé dans le régiment d'EsclainvillierS, avoit enlevé plusieurs chevaut et presque tous les bestiaux de la garnison de la Mirandole, mais qu'étant allé reconnollre une cassine , où îl y avoit quelque infanterie, il y avoit été tué, Saint-Frémont a jeté un pont sur le Panaro vers son embouchure à Bondeno, ce qui coupe à la garnison de la Mirandole toute communication avec le Ferrarois.
* Ces mémoires , qui, page 3o, parlent de la fEimille. dé la dudieds^ de Verneuil, à Tocoasion de son extrémité, detoicnt ajouter qu*Hie étoit seconde Glle du chancelier Séguier et avec lui dans aon earroaie quand il courut tant de péril d'être tué aux barricades de Paris et que le maréchal de la Meilleraye Talla délivrer. Sa sœur ainée aVoit épousé le marquis de Coislin en premières noces , dont elle eut le duct le cardinal et le chevalier de Coislin , et par amour, en secondes nofîtt, te marquis de Laval , cadet de M. de Bois-Dauphin, dont elle eut la maréchale de Rochefort. Cette madame de Laval dit à la mort de madame de Verneuil, qui avoit quatre-vingt-deux ou trois ans , qu^6lle avoit toujours bien cru que sa sœur mourroit jeune, parce qu*elle aimoit trop à faire des remèdes. Cette bonne femme n'en faisoit jauiais, et poussa sa carrière bien plus loin. Elle appeloit celq mourir jeune pour se
enÊoèêt d'être dHe-mimë phig viciHi^. On ne fit quoi que ce fât du ttut, aux obftèqil«8 de miadaiiiè de Vemeuil, qui sentît bâtardise ni prin* eîpauté du sang. Il n'y eut que le deuil de la cour et rien autre.
Samedi 7^ di Vwêaillêê. <-- Lé roi étant raprè»Hllnée flhes tidftdame la ducheâde de Béutgogne , Bloilin lui Tint dire qne ÉDntettl][M avoit qtidlqtie ehose à lui dire dantt lè salon qu'il ilè dênrolt dillft qu'à S. M. Le i^i, qui aàvoit ^e MoB^igueUl* et monseig'ftettr le duc de Berry étoieUt ik ehasse du léup^ o& Bontempd le^ avoit i^uivis^ ne douta (loint qu'il n'y fût arrivé quelque aeoident^ mais û% Voulant point troiiblei* madame la duohessè de Bour^ gogne y il ne malrqua point son incpiiétude , alla parler à Bontempfi dans le salon ^ et puis se retbit an cheret du lit de madatne la duéhesse de Bourgogne et dit simplement : <c Le duc de Berry s^est un peu blessé à la obasse^ mais oe n'est rieHi » La vérité étoit que oe prince avoit fait une fort i*udè chute ^ ^'étoit démis l'épaule droite et étoii uii peu blessé au visage. Il revenoit dan^ la chaifle de Monseigneur ; ta le ât ensuite tnoUter dans son carrosse ; mais comme il revenoit de deux lieues d'ici et qa'on le fidsoit marcher fort lentement^ par^e que l'é^ branlementdU carrosse lui faillit beaucoup de mal^ il ne put arriver ici qu'à cinq heures. Le roi et toute la cour l'attendoient dans la galerie devant son appartement, n salua tout le monde d'uti air gai et ne parut point troublé de son accident. On le portoit en chaise dans le degré et voulut mettre pied à terre voyant le roi. Quand il fut dans sa chambre. Il dit aui ôhirurgiétis qu'ils ne s'embarrassassent point > qu'il ^'attendoit & souffrir de ^ndëâ douleurs. Mai'é6hal^ aidé de plusâeurs antres chirorgiens , lui remit l'épaule fort vite et fort adroitement, sans que le prince jetât le moindre cri. Le rol^ qui étoit demeuré dans le cabinet de M. de Beauvilliers, entra dans la chambre de monseigneur le duc de Berrj' dès que l'opération fut finie , et loua fort sa fermeté et sa patience. On le saigna ensuite ^ et il n'y a rien du
tout à craindre; ce qu'il avoit au visage n'est rien. — On eut nouvelle le matin que le prince de Darmstadt avoit fait mettre pied à terre à l'infanterie qu'il avoit sur ses vaisseaux ^ et qu'il bombardoit Barcelone ; il n'y a personne dans la ville ni dans tout le pays qui ait branlé. M. de Velasco, vice-roi de Catalogne^ répond de la fidélité des peuples de la province et des habitants de la ville j et quelques rendus qui sont venus assurent que les ennemis feront rembarquer leur infanterie le lendemain et se remettront à la voile. — M. le maréchal de Villeroy étoit à Sarrelouis le 3; il y devoit séjourner le &. Il doit s'aboucher avec M. de TaUard le 6 entre Landau et les Deux-Ponts. Par les avis qu'ils ontde la marc de M. de Marlborough^ ils le croient arrivé à Francfort. — Le roi, après être sorti de chez monseignem* le duc de Berry, monta en carrosse avec mesdames de Maintenoii; la maréchale de Noailles , d'Heudicourt et de Dangeau. Dimaaelu 8, à Yersa%llt$, — Le roi travailla l'aprèsdlnée avec M. de Ghamillart^ et puis alla tirer. Monseigneur le duc de Berry fut saigné le matin et se por\e fort bien. Madame la duchesse de Bourgogne, qui est da jrss son neuf sûrement , commença à se lever et se tint s^^ un lit de repos dans le salon de la galerie, dont on a t^^^ un cabinet pour son appartement pendant qu'elle se ^ en couches. Tout le peuple qui se promenoit dans le ja- ^^'' din la voyoit à la fenêtre. — Le roi donna à H. de ^^
Vrillière 400,000 livres de brevet de retenue sur ^
charge de secrétaire d'État. — Il arriva hier au soir u^ ^^ courrier du duc de Berwick, par qui on apprend le tail de ce qu'avoit apporté le courrier de M. le comte a Toulouse des progrès du roi d'Espagne en Portugal voici une copie de la lettre du duc de Berwick :
Du camp de Villa- Velha. le 2g mai.
Ixî 22 M. de Thouy arriva avec son détachement di^^ ^'* vaut (^stelbranco, et le lendemain 23 , après qu'on e^^''
ede
mis dû canon en batterie^ la ville et le château se rendirent à discrétion; il y avoit cent Hollandois dedans et ' quelques milices portugaises. Nous' n^avons perdu à ce petit siège qu'une vingtaine de soldats tués <5u blessés ; le pauvre M. Robert^ ingénieur et brigadier^ y a reçu une blessure dont il est mort depuis. 11 y avoit dans cette viUe une assez grosse quantité de farine^ de celle qui éloit venue d'Angleterre et de Hollande dans des tonneaux^ quelques armes et plusieurs tentes, parmi lesquelles se trouvent celles de la suite du roi de Portugal. Sur rapproche de M. de Thouy àCastelbranco, M. Fagel , qui étoit avec quatre bataillons hollandois et quelque cavalerie à Ascaliedas, à trois lieues de là, se retira deux lieues plus en arrière à Feutrée de la grande montagne. Le ^k M. de Puységur fut détaché avec deux régiments de dragons et un de cavalerie pour aller à Villa- Velha recevoir les bateaux descendus d'Alcantara et destinés à y faire un pont. Le 26 je marchai avec la brigade de Berry cavalerie et celle de Barrois infanterie , pour aller reconnoitre la situation du camp de M. Fagel^ laquelle me paroissoit une des plus mauvaises, ses flancs étant entièrement découverts et le pays assez facile à en approcher; mais comme pour aller à lui Ton étoit à découvert de deux lieues, je crus qu'il falloit le faire attaquer à la pointe du jour, n'y ayant point d'apparence que ces messieurs voulussent rester où ils étoient, ayant la montagne cinq cents pas derrière eux. Pour cet effet, M. dé Thouy fut chargé de faire reconnoitre les chemins et de marcher la nuit pour prendre leurs derrières et les attaquer à la pointe du jour. Je m'en allai camper à Villa- Velha, où Ton commençoit la cons^ truction du pont de bateaux. Le lendemain M. de Thouy marcha aux ennemis avec une brigade espagnole d'infanterie , les bataillons de Médoc et du Gast , Belle-Affaire et Miromesnil et quelques détachements de cavalerie. 11 marcha droit aux ennemis , qui , quoique mal
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postés^ Tattendirent de pied ferme à la tète de leur camp. On les prit par la droite et par la gauche, et, après une décharge qui nous coûta très-peu y la plupart de leur in-* fanterie mit les armes bas^ et Ton en prit six ceats avec quasi tous les ofifieiers. M. de Tbouy poursuivit avec sa cavalerie et quelques grenadiers la cavalerie des ennemis jusqu'à un lieu nommé S^ebrero di Formosa, où étoient deux autres bataillons hoUandois, lesquels se dis> persèrent dans Vinstant et s'enfuirent au travers des montagnes; Ton en a pris quelques-uns, le général Fagel a pensé être pris. Nous n'avops perdu dans cette affaire que vingt hommes tués ou blessés.
Lundi 9 y à Ver$aillé$. — Le roi alla se promener à Marly. Monseigneur alla dès hier ooucher à Meudon, où il demeurera jusqu^A veadredi. Madame la duchesse de Bourgogne continue à se lever les après^nées; Monseigneur le duc de Berry se lève aussi. — Il arriva hier trois courriers de Provence, par lesquels on apprit que la flotte ennemie paroissoit sur les côtes ; elle étoit à la hauteur de Saînt-Tropes. On croit qu'il nV ^ V^^ vingtcinq ou vingt-six vaisseaux de guerre , et Ton croit qa^ leur dessein est d'aller débarquer à Villefranche Tiix-* fanterie qu'ils ont sur leurs vaisseaux. On a nouvelle qix ^ la flotte de M. le comté de Toulouse a paru à la hauteu de Carthagène ; il doit être joint & Alicante par les si vaisseaux de du Qaesne. -rr M. le grand prieur a pris le^ ohiavichelles de Serravalle qui sont au-devant d'Ostîglia mais il n'a point attaqué les tours de Serravalle, quî son^ dans un marais assez impraticable. — On a novivell que H. de Murlhorough a passé le Mein eutre FranofbrP' et Mayence. Il marche dans le Bergstras et deVPit ^^ passer le Necker à Ladehourg. Il doit ôtre suivi eoco par un détachement des troupes hoUandoises. — Il esP"^ arrivé un courrier de M. de Vauvré, intendant de la ma rine en Provence ; il mande que la flotte enoemie, com mandée par Tamiral Rook, étoit près des lies d'Hyères
ilassore qu'ils n'ont tout au plusque viagt-sept vaisseaux. Mardi 10 , à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsKlinée avec H. de Pontchartrain, et puis alla se promener à Headon^ où Monseigneur lui fit voir tous les ouvrages nouveaux qu'il y a faits, — On eut le n^atin des lettres de H. de la Feuillade du 6. Il s'est rendu maître des retrancbemeufas que les ennemis avoient sur la montagne qu'on appelle la Brune tte; il n'y a plus à prendre que la redoute deCatinat, que M. de la Feuillade espère emporter dans trois jours ; après quoi on fera le siège du château de Suze à son aise et sûrement , car on ne peut secourir la place que par le côté de la Brunette. On a tué quatre cents hommes aux ennemis y presque tous à coups de canon. Il nous est venu cinq cents déserteurs des bataillons que M. de. Savoie avoit envoyés poui* renforcer la garnisou de Suze. M. de Schalembourg ^ colonel allemand, et son frère ont été tués^ et le frère de Santenafi % été tué au^^i. — Il arriva 1^ soir un courrier de M« de Vendôme^ qui (^investi Verceil la 6 de oe mois avec ^enteneuf bataillons et soixante escç^dron^ ; ainsi M. de Savoie est attaqué de deux côtés. — L'Académie a élu hier H. le marquis de Tréville*j M. l'abbé de Clérembault, qui en est chancelier, vint le ^r en i^endre compte.au roi et lui deqiander son agrément ; le roi lui répondit que cette place ne convenoit point à un homme aussi retiré que M, de Tré ville et qu'ainsi il falloit que F Académie procédât au choix d'uu autre sujet,
* TroisviUes, que par corruption on appeloit Tréville, éloit un gentilhomme de Béam qui avoît beaucoup d'esprit et de lecture et un «prit galant et fort agréable. Il débuta fort agréablement dans le monde eià la ooiir, où des dames du plus haut parage et de beauoDop d'esprit le recueillirent fort et peut-être plus que de raison. La guerre, où son père commandoit les mousquetaires^ ne lui fut pas si favorable que la cour, et on Taccusa de n'y pas être si propre. Il s'en dégoûta bientôt , mais pour se jeter dans une grande dévotion. Celle du taMux Port^Eoyal était eelle des geni d'esprit ; il tourna de ce e6lélà ft M retira tout à fiit. U panévén pluBieiira années , puis alla re-
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voir son pays. Il s'y dissipa, et se livra à son retour à des devoirs qui devinrent un soulagement de la solitude. Le pied lui glissa parmi les toilettes qu'il fréquenta : de dévot il devint philosophe, et dans cette philosophie on lui reprocha de Tépicurien II se remit à faire des vers, à donner des repas recherchés, à exceller par un bon goût difficile à atteindre. Ses, remords et ses anciens amis de piété Vy rappeloient par intervalle , et sa vie dégénéra en haut et bas , en quartiers de relâchement et de régularité , et le tout en une sorte de problème, qui, sans Tesprit qui le soutenoit et le faisoit désirer, Veut tout à tak déshonoré et rendu ridicule. Ses dernières années furent plus réglées et plus pénitentes , et répondirent moins mal au commencement de sa dévotion. Ce qu'il conserva dans tous les temps fut l'abandon de la cour, auquel il joignoit souvent la satire , qui lui attira ce refus du roi pour l'Académie, foible vengeance, mais qu'il ne put se refuser, faute de trouver son homme mieux à sa portée. Cette satire et Port-Royal, qui toutefois étoit bien éloigné de l'approuver, étoient chacun plus qu'il ne falloit pour se plonger dans la disgrâce ; mais ce qui seul y auroit suffi, c'étoit la profession de ne jamais voir le roi. Cela seul étoit un crime non de lèse-majesté , mais, ce qui étoit bien pis, de lèse-personne de Louis XIV, qu'il étoit acharné à venger.
Mercredi 11, à Versailles. — Le roi prit médecine, comme il la prend tous les mois par précaution , et tint son conseil Taprès-dlnée. Monseigpneur le duc de Berr^ vint l'après-dlnée chez madame la duchesse de Boi»^" gogne; il ne se sent plus de sa chute. — On a déco vert une petite conspiration dans Barcelone, qui app remment avoit obligé M. de Darmstadt d'approcher cette ville-là avec la flotte ennemie ; cette conspiratii n'étoit composée que de trois hommes, qui lui devoiei livrer une des portes delà ville. Un de ces trois homm^^^ étoit né sujet du roi et avoit voulu livrer Perpignan au Espagnols pendant que nous étions en guerre avec eu: Le vice-roi s'est saisi de ces trois personnes, et on en fer^^' prompte justice dès qu'on aura tiré d'eux le détail d^ cette conspiration. — Il arriva le soir un courrier d< M. de Tallard, qui apporte des dépêches de ce marécl et du maréchal de Villeroy après leur entrevue. Ce son! apparemment les projets de ce qu'ils jugent à propo^^ de faire, sur quoi ils attendent les derniers ordres du roi
leurs lettres sont du 8. Les troupes du maréchal de Villeroy doivent arriver le 1 1 à Landau et celles du maréchal de Tallard à Neustadt; ils avoient nouvelle que milord Marlborough étoit venu à Philipsbourg et que ses troupes étoient sur le Necker.
Jeudi 12, à VersaiUes. — Le roi partit à deux heures poor s'aller promener à Marly, d'où il ne revint qu'& la nuit.' — M. le grand prieur mande qu'un lieutenantcolonel des ennemis et qui est un de leurs meilleurs ingénieurs s'est venu rendre y et lui a enseigné le moyen de prendre les tours de Serravalle ; ce moyen lui a paru bon, et il en va tenter l'entreprise. Cet officier assure que l'armée des ennemis est si foible qu'ils n'ont pas trois mille hommes à Ostiglia, qu'ils ne sont point payés et que la garnison de la Mirandole n'a plus de vivres que pour deux mois. Les discours des rendus sont suspects, parce qu'ils veulent toujours dire des choses agréables; mais ceux-là sont si apparents qu'on les croit. — Les lettres de l'armée de M. le maréchal de Villeroy , venues par un courrier parti du 9 , portent que la tête de cette armée étoit campée ce jour-là à Mûnchweiler et que dans trois joura elle seroit sous Landau , mais que les derniers corps de cette armée, commandés par M. de Gassion et par M. de Luxembourg, n'y arriveroient que le 16. On y a appris que M. de Marlborough avoit été à Philipsbourg le 6 , mais qu'il en étoit reparti le 7 pour rejoindre son armée, qui marche vers Heilbronn à grandes journées. On dit que le prince Eugène est arrivé à Stuttgart et que même le roi des Romains doit partir incessamment de Vienne pour âe mettre à la tête de cette armée. — Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici voir madame la duchesse de Bourgogne. — Le baron de Breteuil donna à M. de Hantoue une fête magnifique à sa maison de Charonne près de Paris (1).
{!) Voiries détails de cette fétc dans le Mercure de juin, pages 204 à 212.
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' Vendredi 13, à Versailles. — Le roi ne sortit point de toute la journée ; il de voit allée se promener à pied dane les jardins, mais la pluie Fen empêcha. — If. de Phélypeaux^, qui étoit notre ambassadeur à Turin, eut TboBneur de saluer le roi à son lever, qui lui donna une assez longue audience dans son cabinet avant la messe. Il se plaint fort des traitements qu'il a reçus de M. de Savoie pendant les six derniers mois qu'il a été en ce pays-là, où on le traitoit en prisonnier et pon en ambassadeur. Il prétend qu'on lui refusoit les choses les plus nécessaires à la vie. Quand on le fit partir de Turin poiup l'envoyer à Coni, où il fut encore plus étroitement gardé, il dit aux officiers qui le gardoient que sa consolation étoit qu'avant la fin de l'année le roi seroit maître de Turin , qu'il espéroit en être gouverneur et qu'il commencepoit à faire raser la maison où il avoit été arrêté et qu'il y feroit élever une pyramide , où il mettroit une inscription en plusieurs langues pour instruire la postérité des rigueurs avec lesquelles M. de Savoie avoit traité l'ambassadeur de France contre le droit des gens et contre Téquité et U raison ; le roi nous raconta cela le soir. — f II arriva , durant le| souper du roi, des lettres de M. de Villars et de M. de Basville, qui portent que Roland avoit envoyé deu^ de ses officiers pour demander l'amnistie comme on 1' accordée à Cavalier.
* Phélypeaux fit une relation de ce qui s'étoit passé à son égard puis les premiers errements de la rupture, tout à fait curieuse et pi d'esprit, où il ne ménagea ni M. de Savoie nf sa cour. Il en aloni quelques copies, qui furent fort recherciiées et qui roériteroîent de Té encore aujourd'hui comme alors. G'étoit un franc épicurien, de beau coup d'esprit et de savoir, mais qui ne faisoit guère cas de personne qui espéroit tout par son mérite et par l'appui de eeu\ de son n qui étoient dans le ministère , mais qui demeura fort eu arrifie. étoit frère d'un évéque de Lodève, plus savant, plus ^irituel, pi adroit et plus épicurien que lui , plus aisé encore que lui sur tout cela, dans sa taille, et qui par la faveur de son nom et de BasviUe noit presque tout en Languedoc depuis les chutes du cardinal Bon» , •ntretenoit chez lui une maîtresse, et cela jusqu'à sa mort d'une £iiçoD
JVm 1704. 43
pnbliqiie, et toat aussi librement nq se piquoit p^s de croire eu Dieu , et cela lui fut souffert quarante ans durant , car il mourut fort vieux, et ne sortoit guère de sa province.
Stmêdi i^9 à VenailUi, ->r La loi bIIsl Taprès-cUnée se promener 4 Mi^i^ly- MoniieigQeTir revint hier au soir de Veadon, §t ft couru le loup. aujourd'hui à six lieues d'ici. — Toutes 1^ nouveUes qu^qa a d'Allemagne portent que toutes les affaires dq Hongrie vont plus mal que jamais pour l'eippereur. L§ p^rti des i^^atants grossit lous les jours; d'un autre côté^ toute la Transylvanie eat révoltée. Les ennemis oonvieupent de tous ces désordres et de la consierqation où l'on e^t à Vienne. M. Vélecteur de Bavière est avec toute son armée sous Ulm, Le prince Louis de Bade est dp Tautre çt6té du Q^^puhe s^vec l'armée 4^ Tepipefeur et de l'en^pii^. l^ilord Marlborough est à Qeilbrpun y et fait marc)ier les Apglois à grapdes journées ; il en demeura beaucoup par les chemins. Ce gépére} veut s'approcher du Danube , ^\ \\ parplt que les ennemis qui se rassemblent tous en Allemagne ne sougent qn'^ accabler ^. de Bavière^ qui se croit cependant en état de leur résister. MM. les maréchfkux de Villeroy et de Tall^rd^ qui out quatr^vingt-di:i^-sapt h^t^Uons et centtreqte escadrons^ seront bientôt ep étf^t de faire une diveraiou considérable , mais h difficulté de^ vivrez au delà du Rhin ne laisse pas d'être embaprassanta.
Dimanche ii, à Yermlles. — Le r^i travailla l'aprètydlnée avec y. de Chamillart, et alla ensuite se promenei' à Trianon. — Il arriva uu courrier de Provence par lequel on apprend que le marquis de Boye , croisant avec sei; galères pour apprendre des nouvelles des ennemis ^ décoqvirit une flotte , et après l'avoir vue de plus près il trouva que c'étoit quelques vaisseaux marchands françois escortés par deux vaisseaux de guerre. U prit dans spn petit voyage une barque ennemie» dans laquelle il a trouvé tQvis les siguau^^ des eunefpis , la route qu'ils ont faite qt celles qu'ils doivent f^ire. Ou assure que M. le
comte de Toulouse a été joint par les six vaisseaux de du Quesne qui ont été quelque temps à Alicante, mais on ne dit ni le lieu ni le jour de leur jonction. Les ennemis comptent que Famiral Rook est entré dans la Méditerranée avec trente-cinq vaisseaux de guerre et qu'il y sera joint par dix autres vaisseaux qui croisent depuis longtemps dans cette mer-là. — Il y avoit eu quelques petits mouvements dans Passau^ une partie de la garnison vouloit livrer la place aux Impériaux ; le cardinal Lambert, qui est évêque de cette ville, y avoit pratiqué quelque intelligence, mais l'affaire a été découverte avant qu'ils pussent rien exécuter. M. l'électear a fait punir les coupables et a changé toute la garnison.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly; Monseigneur y alla trouver le roi. Madame la duchesse de Bourgogne continue à 'se bien porter; elle se lève tous les jours. — On eut des lettres de M. de la Feuillade par Fordinaire que M. de Chamillart envoya au roi à Marly, par lesquelles il mandoit qu'après s'être rendu maître des retranchements de la Brunette il avoit attaqué la redoute de Catinat, que cinquante hommes qui y étoient en garnison s'étoient rendus à discrétion. M. le chevalier de Tessé arriva sur les sept heures, il apporta la nouvelle de la prise de Suze ; le gouverneur, nommé Bernardi , fit battre la chamade le 12 à quatre heures du matin. M. de la Feuillade lui a accordé par la capitulation deux pièces de canon , l'une de douze et l'autre de quatre; la garnison sera conduite à Turin. Il n'y avoit point encore de brèche et il n'y en pouvoit point avoir de quelques jours. — M. l'amiral écrit de Toulon du 12 qu'il a vingt-neuf vaisseaux de guerre, que dans sa route il trouva le 8 la flotte ennemie, forte de quarante-cinq vaisseaux de guerre; comme il avoit le vent favorable, il est arrivé le 11 à Toulon, après avoir été trois jours en vue des ennemis; s'il avoit trouvé des vaisseaux à Toulon prêts à se joindre à lui , il auroit re-
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tourné aux ennemis , et afin ^e diligenter Tarmement^ le trésorier de la marine n'ayant pas tout Targeni néceasaire^ il a donné <h5,000 firatnes de son argent et son billet pour trouver 100,000 écu3 à Marseille et à Toulon. Les ennemis ont eu le vent sur lui le premier jour sans oser Tattaquer.
Mardi 17, à Versailles. — Le roi travailla Taprès-dlnée a^ec M. de Pontchartrain , et ne sortit que sur les six heures pour aller se promener à pied dans les jardins. Monseigneur courut le loup , et revint souper chez ma* dame laprincesse de Gonty , comme il a accoutumé de faire les jours qu'il va à la chasse. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry dînèrent dans Tantichambre de madame la duchesse de Bourgogne avec les dames du palais, et ils y ont toujours dîné comme cela depuis que cette princesse garde le lit. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti de devant Verceil le 12 au matin ; la tranchée doit avoir été ouverte la nuit du 14 au 15. 11 aura ce jour-l& huit pièces de canon en batterie et par la suite il y en aura jusqu'à cinquante. M. de Vendôme mande au roi qu'il espère être bientôt maître de cette place , quoiqu'elle soit très-bonne et qu'il y ait dedans une très-grosse garnison. Tous les soldats qui en peuvent déserter viennent se rendre , surtout les nouveaux Suisses que M. de Savoie a levés. Ce duc est toujours campé sous Crescentin et n'est point en état de rien entreprendre pour nous troubler dans notre siège. — Quelques particuliers ont reçu des lettres de Nîmes qui portent que Taffaire des fanatiques n'est pas encore finie , mais on ne mande rien de semblable au roi.
Mercredi 18, à Versailles. — Le roi travailla jusqu'à cinq heures avec M. de Chamillarty et puis s'alla promener à Trianon. Monseigneur vint à six heures chez madame la duchesse de Bourgogne, où il y eut une petite musique dans son antichambre ; elle l'entendit dans un fauteuil à côté de Monseigneur; on ne la laisse encore guères mar-
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eli«r^ mÊàÉ elle dM «ntendre ditnaneh^ Itt tnesfië dani la diapellé* -^ Oii A ndtivèllé ittre que la flotte ennemi» 4ui était dâîii la Ifanehe sduft l'ainirai 6chawel en Mttlt aoFtie ^tiP aUef M Portilg^al. -^ On éUt p^ Férdinail^ des lettres dtt roi d'Espace du 4. Il pasia le Tage les derniers jours du mois de mai ^ et il arriva près de Poftalègre le i de cê mois, lié attendôient le 5 un grand convoi et leur artillerie podr commencer le siège de eette place, qui n'est pas fort bonne; il y a dedans nn b&taillon cmglois et deux portugais. M» de Tserckes est près d*Aronchès, et eut le 3 une grande tonférence avec le duc de Berwick. Un parti de nos troupes a battu un parti portugais qni étnit beaucoup plus fort que le nOtre. H. de Thouy a rejoint Farmée du roi d'Espagne et n'a laissé au delà du Tage que cinq bataillons et dott2e escadrons sous les ordres de H. de RonqUillo. Quelques Anglois du bataillon qui est dans Portalègre se sont déjà venus rendre et assurent que leurs caimirades oberchent Toceasion d'en faire autant.
Jeudi 19 y à Yerêùilht, «^ Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur étoit parti à sept heures pour aller courre le loup dans là forêt de Marly ; il n'y en trouva point , et étoit ici de retour dds dix heures du matin. — On eut des lettres de Suisse et de Genève qui portent que les mécontents de Hongrie^ commandés par le comte Forgatsoh , étoient entrés dans la Moravie avec trente mille hommes et ont entièrement défait un corps de troupes de l'empereur commandé par le général Ritschau^ Danois. On lui a tué plus de deui: itiUIi» hoftimes ; il a été blessé et contraint de se retirer dans un château où on l'assiège ; on a pris toute son artillerie et ses bagages ; les troupes qu'il commandoi t étoient composées de quatre mille Danois et de plus de six mille hommes des milices des pays héréditaires. Ces lettres ajoutent t[ue le comte Antoine Esterhazy n'avoit point été pris^ comme on Tavoit dit, mais qu'il avmt vottiu suivre l'exemple du
MÊâ/B VotpLlschy soti parent^ eiétoit venti^ comme lui^ se jcÀndre âiLt mécontents ; il est de même maison que le palatin de Hongrie, ^ui devient suspect à lacoul^ devienne. -^ Il arriva deux courriers^ F Un de M. le maréchal de IHlleroy et Fautif de M. de Tallarà; ils sont tous déut ]^lë dû 16; ib sont venus pour apporter des projets et )«6ocvoir de» otàtm de lA cour. — L'abbé Abeille fut éltl à l'Académie en la place de Fabbé Bolleau.
Ymàredi SO, à Vetêaillêê. ^ Le roi alla tirer TaprèS'* dlnée > et trouva à ton retour madame la duchesse de Bourgogne qui jouoit au billard. — M. le comte de Brionne est parti pour aller à Lunéville tenir le fils de M. de Lorraine au nom du roi. La marraine est Fimpéra^ kice y et une des filles de M. de Lorraine la représentera. '^ Les Hollandois^ malgré les pressantes instances de Femp<mur et des Anglois , n'oùt point voulu prolonger Finierdiction du commerce des lettres avec la France et llepagne^ et il se rétablit, le roi y ayant bien voulu consentir. — On a eu des lettres du duc de Gramont; il de^ voit arriver à Madrid le 6 ou le 7. Madame la princesse des Ursins est enfin arrivée à Bayonne, où elle a reçu Fordre du roi de s'en aller tout droit en Italie sans passer ici ; elle a mandé qu'elle obéiroit, mais qu'elle ëtoit bien à plaindre de ùe pouvoir venir ici se justifier. — Les nouvelles d'Angleterre portent que la reine Anne avoit voulu donner le régiment des gardes y vacant par la mort du (fomte de Rumney , au prince Georges, son mari , quiFavolt refusé. Le comte de Nottingham s'est démis de la charge de secrétaire d'État; plusieurs gens à qui on Favoit offerte Font refusée , mais enfin le sieur Harley, orateur de là ehambre basse , Fa acceptée.
Samedi 21, à Ver9aillês. — Le roi alla Faprès-dinée se promener à Marly. Honseigneur alla à la forêt de Sénart pourcourre le loup, et n'en trouva point ; il fit seiee lieues sans courre. — Il arHva hier un courrier de M. de la Peuillade; mais il ne Fenvoie que pour recevoir des
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ordres. Les six bataillons que M. de Savoie avoit envoyés pour empêcher le siège de Suze et qu^on chassa de la Brunette sont encore à Veillane, et veulent tâcher de raccommoder ce poste. 11 arriva aussi hier au soir un courrier de M. de Vendôme^ parti le 15 au soir. La tranchée fut ouverte la nuit du 1& au 15. On fit un furieux travail sans que les assiégés s'en aperçussent ; mais à la pointe du jour ils firent un furieux feu ; c'est M. Deshayes^ François, qui commande dans la place. L^attaque est du côté de la porte de Hilan^ et il y a déjà plusieurs batteries en état ^ dont ime est au delà de la rivière, qui voit à revers dans le chemin couvert, et dont le canon tirera à ricochet. — On a eu la confirmation de la défaite du général Ritschau en Moravie; les gazettes de Hollande m^me en conviennent, mais elles tâchent à diminuer les succès des mécontents de Hongrie et les pertes de Tempereur. Les lettres qu'on a eues aujourd'hui portent que les Impériaux ont perdu plus de trois mille hommes à cette occasion.
Dimanche 22, à Versailles. — Le roi ne sortit qu'à six heures et alla se promener à Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne alla avec Monseigneur entendre la messe à la chapelle , et le soir alla encore au salut. — M. de Legall , un de nos lieutenants généraux dans l'armée de M. de Marsin, arriva ici le matin; M. Télecieur de Bavière Tenvoie pour rendre compte au roi de l'état des affaires en ce pays-là. Il a passé très-habilement, et on ne sauroit douter qu'U ne vienne pour des affaires importantes. Le roi , après son dîner, fut enfermé avec M. de Ghamillart et avec lui, et on dépêcha un courrier aux maréchaux de Villeroy et de Tallard avec ordre de faire grande diligence. — Pendant que le roi dlnoit dans sa chambre, M. de Torcy vint lui dire qu'il étoit arrivé un courrier du duc de Gramont, parti de Madrid le 13 au ^ matin. Ce courrier apporte une letti*e de M. de Cbàieaur neuf, qui mande que Portalègr^ fut pris le 8; il y avoit
dans la place un bataillon anglois^ un vieux bataillon portugais et un de nouvelles levées ; cela faisoit en tout quinze cents hommes^ qui se sont rendus à discrétion. Ce qui a hâté la reddition de cette place^ c^est qu'un boulet rouge de notre canon a mis le feu à leur magasin de poudre. L'évèque de la ville est venu faire la capituls^ tien avec le roi d'Espagne et a obtenu pour lui la permission de se retirer à Lisbonne et pour la ville de se racheter du pillage en donnant 50,000 écus. Le duc de Gramont^ dans sa lettre, qui est du 13 au matin, ne dil pas un mot de la prise de Portalègre ; il devoit partir le lendemain pour aller joindre le roi d^Espagne à l'armée, et il mande des merveilles de la reine, de qui il avoit déjà eu trois audiences.
Lundi 23, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée jusqu'à quatre heures avec M. Pelletier. Après le conseil du matin il avoit élé enfermé avec M. de Chamillart et M. de Legall, qu'on fera repartir incessamment. — < M. de Hantoue, qui avoit couché ici dans l'appartement de M. le comte de Toulouse , monta plusieurs chevaux à la grande écurie, et puis alla, après dîner, se promener à cheval dans les hauts de Marly. 11 étoit venu dès hier voir tous les chevaux du roi, qui est son plus grand divertissement, et ensuite étoit venu souper chez moi, où il y avoit beau* coup de dames (1). — On mande de Languedoc queRoland
(1) « Le 22, M. le marqoift de Dangeaa donna à soaper à M. le doc de Mantoue dans son appartement de Versailles. La table étoit de seize couTerts; il n'y eut que quatre hommes à table; savoir, M. le dac de Mantoue, deux de ses principaux officiers et M. l'abbé de Polignac. Douze dames que M. le marquis de Dangeau avoit invitées occupèrent les douze places qui restèrent ^ rempHr; ces dames servirent d'un grand ornement à cette table, puisqu'elles avoient joint à leur ^uté naturelle un grand nombre de pierreries et qu'elles étotent fort parées. !^. le marquis de Dangeau tint Une table de huit couverts dans un autre lieu. M^ le duc de Mantoue fut régalé d'un récit de musique italiniDe de la composition de M. Couperin, qui fut chanté par mademoiselle Coui)erin, sa cousine; les paroles étoient de M. le marquis de Dangeau, et elles forent fort applaudies. » (Mercure de juin, pages 30fi à 308.)
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fait toujours faire des propositions d'tocoouiiodement, et que M. le maréchal de Yillars n'en vouloit point écouter d'autre que celle où ils s'étoient soumis^ qui est dW cepter l'amnistie. U vient toujours quelques-uns de ces fanatiques se rendre. — M. le duc d'Albe a reçu plusieurs lettres de Madrid par le courrier du duc de Gramoni^ qui portent toutes la prise de Portalègre^ dont le comte de San->lstevan , fils du marquis de Villena^ a apporté la nouvelle à la reine d'Espagne de la part du roi. On en a fait de grandes réjouissances dans Madrid. Il a apporté un petit journal de ce siége^ qu'ils ont fait imprimer dans leur gazette; ainsi il n'y a plu^^à douter de cesi^» quoique le duc de Gramont n'en a point parlé y c'est qu'il n'en savoit rien.
Mardi ik^ à Ver milles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il fut fort longtemps chez madame la duchesse de Bourgogne^ qui se porte toujours de mieux en miei^^ et qui n'attend que l'heure d'accoucher. Le roi, après sa dlner^ entrant chez madame la duchesse de Botirgogj^ à son ordinaire^ me dit : « Je viens de vous donner u. confrère. Phélypeaux m'a demandé une place de co seiller d'État d'épée ; il m'a très-bien servi dans mes mées et dans les ambassades , et je lui ai accordé de bo cœur la grÀce qu'il m'a demandée. » Je louai fort le cho de S. M. y qui est assurément très^bon. Phélypeaux galant homme y il a beaucoup d'esprit et est même savant. Cet emploi ne l'empêchera pas de servir à guerre, et le roi l'envoie faire la campagne en qualité d lieutenant général dans les troupes que nous' avons e Flandre aux ordres de M. de Bedmar. — U arriva u courrier de M. de Vendôme, parti de devant Verceil le 1 au matin. Le siège va très-bien , nous n'étions plus c j^our-là qu'à cinquante toises de la contrescarpe; les sièges voulurent le 17 faire une sortie sur les troupei^ d'Espagne qui étoient à notre tranchée de la droite ; il avoit tant plu tout le jour et toute la nuit qu'un naviglio
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qui IrarerM notre parallèle et qu on traverse d'ordinaire à pied sec étoit venu si plein d'eau qu^il formoit une séparation impraticable entre nos deux tranchées ; mais ks Espagnols firent un si grand feu que les ennemis^ qui étoient venus en bon ordre , se retirèrent en grande con* fusion ; ils n'ont rien tenté depuis, et nous avons quarante pièces de canon en batterie.
Mercredi 25, à Yêrtailles. -^ Madame la duchesse de Bourgogne passa bien la nuit, mais à huit heures du matin elle commença à sentir des douleurs qui augmentèrent considérablement à une heure, et allèrent toujours en redoublant jusqu'à cinq heures une minute et demie, qu'elle accoucha heureusement d'un prince qu'on appel* lera le duc de Bretagne. Madame la duchesse de Bour*^ gogne soufMt cruellement durant trois heures, et si le travail eût été plus long, l'enfant auroit été en grand danger. Clément, qui l'aceouchoit, oroit qu'il seroit mort si l'accouchement eût tardé encore un quart d'heure. Madame la duchesse de Bourgogne souffrit ses douleurs avec une patience et un courage adnûrables, et Qément croit qu'on doit la vie de l'enfant à la fermeté qu'eut la mère. Le roi fut toujours au pied du lit de travail, et madame de Maintenon au chevet. Monseigneur et toute la maison royale , princes et princesses , étoient dans la chambre, et monseigneur le duc de Bourgogne étoit de* meure dans le cabinet qui rend dans son antichambre , où on lui venoit rendre compte à tout moment de tout ce qui se passoifr et d'où il ne pouvoit entendre les cris, qui lui auroient trop fait de peine. Sitôt qu'elle fut accouchée , monseigneur le duc de Berry fendit la foule qui étoit dans ranlichambre et alla porter la bonne nouvelle à monseigneur le duc de Bourgogne, qui étoit d'autant plus troublé qu'une heure auparavant on lui étoit venu dire qu'elle venoit d'accoucher d'un prince, et cela, n'étant pas vrai encore, lui avoit donné une fausse joie qui se changea dans une profonde tristesse quand je vins lui
dire qu'elle n'étoit pas accouchée. Sitôt que le roi eut vu Tenfant, il alla dans la chapelle rendre grâces à Dieu; il revint ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne, et parut à la porte de l'antichambre pour recevoir les compliments de toutes les dames qui y attendoient , de M. le nonce y du duc et de la duchesse d'Albe. Ensuite il rentra dans la chambre , et fit ondoyer le prince par H. le cardinal de Coislin ^ le curé de Versailles y assistant; on mit ensuite le prince entre les mains de madame la maréchale de la Mothe^ qui se mit dans une chaise à poriears du roi y le prince sur ses genoux, et le porta dans l'appât tement du prince. M. de Noailles, capitaine des gardes, suivoit la chaise. Dès qu'on l'eut mis dans son appartement , M. de la VriUière , secrétaire et greffier de l'ordre du SainlrEsfi^it ^ lui donna le cordon bleu. On choisit parmi les nourrices retenues madame' Périn. Le roi^ pendant ce temps-là, étoit chez madame la duchesse de Bourgogne, où arriva la reine d'Angleterre, qui n'avait point voulu amener avec elle le roi son fils , ne croyant pas madame la duchesse de Bourgogne prête d'accoucher. Le roi fit partir le soir un courrier poiu* porter en Espagne la nouvelle de la naissance du duc de Bretagne (1).
( 1) « Le 25 de ce mois , madame la dachesse de Bourgogne commença à sentir quelques douleurs qui augroeutèrent un peu sur le midi; elles devinnni plus vives à une heure et demie, elles furent plus considérables sur les deux heures; et depuis trois jusqu'à cinq et un peu plus d*une minute, que cette princesse accoucha , elles furent très-aiguës et trè^-fréquentes. Elle en eut une siu- les trois heures qui lui fit faire d'assez grands cris^ponr foire croire qu'elle étoit accouchée. Un de ses valets de chambre ayant entendu M. Clément prononcer distinctement ces mots : « Je le tiens, » crut qu'il garloit du prince dont il étoit persuadé que la princesse venoit d'accoucher; cependant M. Clément ne parloit que d'un carreau qu'il avoit demandé. Ce valet de chambre, animé par l'ardeur de son zèle, courut dans le petit appartement de monseigneur le duc de Bourgogne, où ce prince avoit résolu de demeurer pendant tout le temps que la princesse seroit en travail, et lui dit que madame la ilschessede Bourgogne étoit accouchée d'un prince. A l'instant toutes les chambras de l'appartement de madame laducliesse de Bourgogne, qui étoient remplies de monde, retentirent de cette grande nouvelle, qui se répandit aussitôt dans tout V«»rsaiHps, oh l'on alluma quantité de feux : on rtivoya promptement désordres
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Jeudi 26y à VersaiHeê. . — Le roi dina de bonne heure y et alla courre le cerf dans son parc de Ifarly . Monseigneur
pour tes faire éteindre, mais il n'étoit plus temps d'arrêter plusieurs courriers qu'oD avoit dépéchés à Paris pour porter la nouTelle de cet heureux accouchement. Ayant que monseigneur le duc de Bourgogne f(^t détrompé, M. le duc d'Albe se jeta aux pieds de ce prince, pour qui il a une vénération particulièfe,et loi dit en embrassant ses genoux qu'après la joie qu'il avoit de le voir père il ne manqueroit rien à son bonheur s'il voyoit que le roi son maître le Tût aussi. Monseigneur le duc de Bourgogne répondit à ce dnc : Je sais, Monâeiir, que votre joie répond bien à la nôtre; c'est un jour bien heureux pour mms ; j'en souhaite un pareil au roi d'Espagne.
« On apprit dans ce'moment-lA que la joie que l'onsentoitétoit prématurée, ce qui donna beaucoup de chagrin ; mais enfin on l'onblia à cinq heures et pins d'une minute, que madame la duchesse de Bourgogne fut délivrée après avoir soufTert ses douleurs avec une constance merveilleuse. Le roi demeura toujours auprès de cette princesse, ainsi que Monseigneur, tous les princes et princesses. M. Clément eut quelque inquiétude lorsque madame la duchesse (le Bourgogpe fut accouchée, parr^, que l'enfant ne crioit point ; ce qui causa un siloioe qui dora quelques moments. Le roi se baissa et demanda à l'oreille A M. Clément ce que c'étoit que l'enfant; il répondit tout bas que c'étoit un garçon. S. M. lui demanda si elle pouvoit le déclarer. Madame la dudiesse do Bourgogpe, qui observoit le roi , prit la parole, et dit qu'elle oonnoissoit bien aux mouvements du visage de S. M. que c'étoit un garçon, et la vérité fut aussitôt déclarée tout haut dans la chambre. Le roi dit alors : Voilà le quatrième que Clément me donne ; à quoi M. Clément répondit qu'il espéroit encore lui rkmner les enfants du prince qui venoit de naître.
« Ce fut monseigneur le duc de Berry qui annonça cette nouvelle à monsei* gneur le duc de Bourgogne en l'embrassant. M. le nonce ordmaire fut le premier ministre étranger qui y fut introduit et qui par conséquent complimenta le premier S. M. sur cette heureuse naissance. M. le duc et madame laductiesse d'Albe entrèrent ensuite; M. le dnc d'Albe dit au roi que le bonheur de la France étoit une félicité pour l'Espagne, et qu'après la part qu'il prenoit à ce bonheur publie rien ne le touchoit davantage que de le voir bisaïeul , Monseigneur ueul et monseigneur le duc de Bourgogne père. Lermlui répondit qu'il lui étoit obligé d'avoir de pareils sentiments , qu'il savoit qu'ils étoient sincères et qull étoit persuadé que ce bonheur seroit bien célébré en Espagne.
« Le roi aBa à la porte de la chambre et fit des honnêtetés aux dames, qui étoient en grand nombre dans le grand cabinet, et reçut leurs compliments ; il y avoit une infinité de personnes de l'nn et de l'autre sexe, et S. M. leur déclara qu'die avoit donné au prince qui venoit de naître le nom de dnc de Bretagne. Cepend^it l'on mit le jeune prince dans un lange et on le remit entre les mains de madame la maréchale de la Mothe, qui le porta auprès du feu. Il fut ensuite ondoyé par M. le cardinal de Coislin en présence du curé de Versailles , après quoi il fut emmaillotté par la garde de madame la duchesse de Bourgogne ; ee prince se trouva si grand et si fort qu^on fut obligé de lui mettre un bonnet do
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étoit à la chasse avec le roi , et S. M. alla ensuite à Marly; où elle se plomena ji^qu'à la nuit. Madame la dachesse
troi«ènieAge,etqii*ODeut beaucoup de peine à lui eolenner les bras. Biadame la maréchale de la Motlie prit ensuite ce prince et le porta à monseigneur le dnc de Bourgogne, qui le baisa ; puis elle le porta à la porte de la chambre, où Ton fit Tenir la chaise et les porteurs du roi. £Ue entra dedans, elle mit le prince sur ses geiKMix et le porta dans l'appartement qui lui étoit destiné. M. le maréchal de Noaillef» se chargea de l'y conduire, et monseigneur le duc de Bourgogne lui en marqua sa joie. On nomma alors un des exempts qai servent auprès du roi pour être auprès du prince et pour le servir attemativement avec ses camarades. Peu de temps après M. le marquis de la Vrillière, secrétaire grelfier de Tordre du Saint-Esprit, lui porta de la part du roi le cordoo bleu et la croix de l'Ordre, que madame la maréchale de la Mothe lui mit
n Aussitôt que madame la duchesse de Boui^gogne fut accouchée, le roi envoya M. des Espinets, écuyer de la petite écurie, à la reine d'Angleterre, ponr Itti apprendre cette nouvelle, et il fit une si grande diligenoe que cette princesse arriva sur les six heures à Versaflles.
« JUe roi, s'étant acquitté de toutes Im choses que je viens da vwis maii|wr de la manière noble et aisée dont il remplit les plus pénibles devoirs de la royautié , dit qu'il devoit aller remercier le ciel de toutes les grftces qu'il répandoit sur lui tous les jours, et alla prier Dieu à la chapelle. Monseigoeur le duc de Bourgogne s'y rendit aussi et y demeura en prière pendant trois qoaffs d'heure. Ce prince y avoit été seul fort longtemps le jour précédent, et l'on avoit remarqué qu'il ne vouloit pas être connu.
» Le roi tint conseil de ministres au sortir de la chapelle, rien ne pouvMt déranger ce prince, qui ne remet Jamais au lendemain les afiaires qui regardent son État et auxquelles le jour est marqué pour y travailler. Il change seulement les heures lorsqu'il s'y trouve obligé par des affaires très-pressantes et qui ne peuvent être remises. Je ne puis m*empècher de tous faire remarquer une chose qui n'est pas ordinaire à tous les souTerains, qui fuient arec soin tons les spectacles douloiii^eux et qui peuTcnt leur donner dés idées de la mort et même la leur représenter. Le roi n'en a jamais usé de même, et on l'a vu en plusieurs occasions paster des journées et des nuits entières aupcès des pen>onnes mourantes qui le touchoient, et donner tous ses soins à ce qui pouvoit contribuer au rétablissement de leur santé et au salut de leurs Ames, donnant ses ordres pour toutes ces choses et faisant lui-même une partie deeequi aurait pu être foit par d'autres. Ce prince a demeuré auprès de la rené sa mère, de la reine son épouse et de madame la Dauphîne presque jusqu'au moment qu'elles ont rendu l'âme, et lorsque les deux dernières ont été sur le point de mettre des princes ou des princesses au monde, il ne les a point quittées pendant leurs plus vives douleurs, et l'on peut dire qu'il a tonyoun beaucoup contribué par ses soins et par sa piéaenoe an soulageaient de ces mêmes douleurs .
'< De quelque côté que l'on regai'de ce prince , ou ne trouvera rien dans ses actions qui ne soit digue d'admiration , et il s'en attire même par des endroité
de Bourgogne est en aussi bon état qu^on le peut désirer le lendemain d^une couche. Le roi d^ Angleterre vint à midi, et vit le roi et madame la duchesse de Bourgogne. -T- Le roi^ Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne ont donné part aux princes d'Italie de la naissance de monseigneur le duc de Bretagne , hormis à M. de Modène. Quelque» gens croyoient que S. M. n'écriroit point à M. de Savoie^ mais le roi a cru qu'il étoit plus noble de lui écrire pour le mettre encore plus dans son tort; on envoie la lettre à H, de Vendôme^ qui la lui fera rendre. — Le roi a donné 1,000 écus d'augmentation de pension à M. deLegall; il enavoit déjà 1,000. — Le roi, après la messe, alla voir monseigneur le duc de Bretagne , et ensuite chez madame la duchesse de Bour^ gogne; on chanta à la messe le Te Deum pour la naissance du duc de Bretagne. — Il arriva hier un courrier de M. le grand prieur, qui assiège les tours de Serravalle ; û a déjà pris la contrescarpe et compte de prendre ces tours deux jours après, après quoi il sera difficile aux ennemis de demeurer dans Ostiglia; Saint-Frémont a un pont au-dessous , sur le Pô , et Ton s'est saisi de quelques passages dans le pays des Vénitiens. On prétend par là avoir 6té toutes retraites aux troupes de Tempereur;, et que laMirandole se rendra sans être attaquée.
qui ne serviroieiit qu*à faire voir la foiMesse des autres hommes. 11 sembloit qo'âprès l'accouchement de madame la duchesse de Bourgogne ce monarque ne dût penser qu'à son ressentiment contre M. le duc de Savoie : rien n'étoit plus vraisemblable, et il n*auroit suivi que les sentiments qui sont ordinaires Ml CŒur humain dans de pareils cas; mais ce n'est pas sans sujet qu'on a donné le surnom de Qrand à ce monarque, puisqu'il ne le dément en rien. Ce prince l'a fait voir en n'éeontant ni la foiblesse linroaine ni la vengeance à Tégiîd de M. le due de Savoie. Après l'accouchement de madame la duchesse de Bourgogne, le sentiment le plus général étoit que S. M. ne lui écrivit point pour toi en donner avis ; cependant ce prince n'a suivi que les sentimentn d'on héros chr^en et a fait voir qu'il l'est véritablement en écrivant à M. le doc de Savoie pour lui apprendre que madame la duchesse de Bourgogne est accouchée d'un jmnce.. • ( Mercure de juin , pages 3AA à 400. )
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Vendredi 27, à Versailles. — Le roi fut fort longtemps Taprës-dlnée chez madame la duchesse de Bourgogne^ qui se porte très-bien. Monseigneur alla dîner à Meudon et coucher à Villeneuve Saint-Georges^ pour courre le cerf le lendemain dans la forêt de Sénart. — On chanta à Paris le Te Deum pour la naissance du duc de Bretagne^ et le feu de la Grève fut à neuf piliers, qui est le plus grand qu'on fasse; ils ne sont qu'à quatre aux réjouissances ordinaires ; tous les habitants de Paris en ont fait d'extraordinaires. — La princesse des Ursins *, qui a reçu ordre à Bayonne de s'en aller droit à Rome , avoit envoyé un courrier ici pour demander la permission de venir au moins jusqu'à Orléans, où elle feroit venir de Paris les gens à qui elle avoit affaire; elle ajoutoit dans sa lettre qu'elle ne pourroit pas rentrer dans Rome pendant les grandes chaleurs. On lui a mandé de continuer son voyage par le droit chemin, et qu'eUe pourroit demeurer à Aix quelque temps chez M. l'archevêque d'Aix, qui est son ancien ami et qui avoit présenté sa lettre au roi. — On a su par M. de Legall que Renneville **, autrefois lieutenant des gardes du corps et qu'on ne savoit ce qu'il étoit devenu , servoit en Bavière depuis trois mois. M. l'électeur l'a fait son aide de camp, et lui donne 4'00 livres par mois et sa table.
* Madame des Ursins ne perdoit point courage, avec uijb protectrice sûre comme madame de Mainteoon et un agent aussi actif et aussi plein d'expérience et de ressources que l'archevêque d'Aix; on verra en elle jusqu'où peut aller Tart et la puissance des dames.
** Renneville étoit un très-bon officier, lieutenant des gardes du corps qui avoit joué toute sa vie et qui après avoir p«rdu tout ce qu'il avoit et tout ce qu'il n'avoit pas dispanit (1), et fut plusieurs années sans que personne sût ce qu'il étoit devenu. 11 se retrouva, comme on le voit, à la cour de Bavière, réceptade [sic] ordinaire de toutes sortes de gens perdus.
(1) Voir au 19 juin 1699, tome VII» page 100.
Samedi 28^ à Versailles. — Le roi^ avant son dîner, donna une petite audience à M. de Hantoue, qui s'en retourna ensuite à Paris; en sortant de table ^ le roi alla courre le cerf dans le parc de Harly, et puis alla se promener à Marlv jusqu'à la nuit. Monseigneur, qui avoit couché à Villeneuve-Saint-Georges , courut le loup dans la forêt de Sénart ^ et vint ici d'assez bonne heure pour se promener dans les jardins. Madame la duchesse de Bourgogne eut un peu de fièvre et de migraine. — Il arriva un courrier d'Espagne ; les lettres de l'armée sont du 17. Le roi catholique étoit campé entre Portalègre et VillarVelha. Le roi de Portugal est à Santarem; il a envoyé quelques troupes dans la Beyra , qui ont repris par intelligence la ville de Mont-Santo ^ mais ils n'ont osé attaquer le château. Le duc de Berwick repasse le Tage pour marcher à eux. — M. le marquis de Vérac* est mort en ses terres de Poitou ; il étoit lieutenant général de cette province et chevalier de l'Ordre. Il a un fils colonel de dragons et qui a quinze ou seize années de service^ pour qui M. de la Rochefoucauld a demandé au roi la charge qu'avoit le père, et on ne doute point que le roi ne la lui accorde.
* On a vu queMarillac fut fait conseiller d'Ëtat, comme Vérac, homme de qualité d'ailleurs, devint chevalier de l'Ordre. Son nom étoit Saint- Georges , et son fils, dont il est parlé ici, devint lieutenant général et chevalier de l'Ordre en 1724.
Dimanche 29, à Versailles. —Le roi travailla longtemps l'après-dlnée avec M. de Chamillart, et puis s'alla promener à Trianon. — Le courrier de M. de Chamillart qui partit d'ici le jour qu'arriva M. de Legall est revenu après avoir porté des ordres à MM. de Villeroy et de Tallard, qui se disposent à marcher. LespAiies excessives qu'il a fait en Alsace ont un peu fait souffrir nos armées. — M. de Chamlay a des nouvelles, par des correspondants qui lui en ont toujours mandé de véritables, que les mé-
contents de Hongrie, sous les ordres du comte Forgatsch, ont défait Tannée de Tempereur commandée par le général Heister, qu'il y a eu trois mille hommes tués sur la la place, qu'on avoit brûlé près de Vienne une maison dont l'empereur avoit &it sa ménagerie et que la conster* nation étoit plus grande que jamais à Vienne. — Il arriva un courrier de H. de Vendôme^ parti du 23. Nous ne travaillons plus qu'à la demi-sape ; les assiégés tirent beaucoup de canon et de mousqueterie, mais ils tuent peu de gens; notre tranchée^ à la droite et à la gauche, est fort près du glacis. H. de Dreux, gendre de H. de Chamillart, étant allé reconnoltre les postes le 21 au matin, parce qu'il de voit monter la tranchée le soir^ reçut un coup de mousquet entre la paupière et la tempe , mais le coup fut si heureux que cela ne Tempécha pas de monter la tranchée le soir même.
Lundi 30, à Versailles. — Le roi , sur les quatre heures, descendit dans la chapelle avec la reine d'Angleterre, qui étoit venue ici, et tinrent sur les fonts M. le comte de la Marche, fils de M. le prince de Conty. Ce jeune prince fut présenté au roi, il y a deux jours, pour la première fois de sa vie. Le roi d'Angleterre étoit venu ici avec la rein< sa mère, et ils retournèrent à Saint-Germain après L^ baptême. — M. d'Herbigny, intendant à Rouen^ donnax^t une fête chez lui en réjouissance de la naissance du d^ de Bretagne, tomba en apoplexie, dont il est mort. L'] de Bérulle est mort aussi depuis quelques jours à Pari^^ y il avoit plusieurs bénéfices, dont il n'y en avoit qu'usa* * la nomination du roi. — Un courrier de M. de Chamill»-*^*' qui étoit parti d'ici lundi , revint de l'armée de M* -"^ maréchal de Villeroy. Quand il en est parti M. le réchal de Tallard alloit se mettre en marche pour rapprocher de Strasbourg, où il va passer le Rhin. Oa doute pas que ce ne soit pour joindre H. de Bavière, na^^-^ on ne dit point encore par où se fera cette jonctipn ni ^^ que fera i'armée de M. le maréchal de Villeroy.
Mardi V^juillety à Venailles. — Le roi alla se promener à Harly Taprès-dlnée. Monseigneur alla dîner à Meudon avec madame la Duchesse. Madame la duchesse de Bourgo^e n'est plus incommodée de son lait ; la fièvre^ qui a été médiocre^ est entièrement cessée. — On eut , il y a quelques jours ^ des nouvelles d'Espagne qui nous appri-* rent le détail de la prise de Portalègre, qui n'a tenu que trois heures ; il y avoit dans la place cinq cent cinquante Anglois et onze cents Portugais, qui se sont rendus à discrétion. Depuis ce temps-là les Portugais se sont mis en mouvement y le roi de Portugal est venu à Santarem; le duc de Schomberg a assemblé quelques troupes à Estremos et marchoit du côté d'Elvas pour empêcher que nous n'en lissions le siège. Le général Fagel étoit à Abrantès, où ils craignent que nous ne fassions descendre le pont que nous avons à YillarVelha; et un autre corps des ennemis étoit entré dans la Beyra^ où ils avoient repris la yille de Montriianto, sans oser attaquer le château ; ces nouvelles sont du 17, et il y a une lettre venue de* puis qui porte que JeoffreviUe a battu les troupes qui étoient dans la Beyra; mais ce dernier article a besoin de confirmation.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi travailla Taprèsdlnée avec M. de Chamillart, et puis alla tirer. Monseigneur alla courre le loup y le matin, dans la forêt de Livry , et revint coucher au château de Livry, qui se nommoit autrefois le Raincy. Madame la dudiesse de Bourgogne se porte aussi bien qu'elle se peut poi*ter n'étant accouchée que depuis huit jours. La duchesse du Lude couche dans sa chambre depuis qu'elle est accouchée ; la dame d'honneur de la reine y couchoit en pareil cas ; mais ni madame de Richelieu ni madame d'Arpajon n'y avoient point couché. — Il y a deux jours qu il arriva un courrier de M. le grand prieur, qui avoit passé le Pô à Figuerolle et avoit surpris Visconti et le comte de Ldnange, qui avoient eu beaucoup de peine à se sauver; on leur a tué quelques
;?ens et pris une partie de leur bagage. M. le grand prieur a laissé le marquis de Praslin pour achever, le siège des tours de Serravalle , après quoi les ennemis ne pourront plus demeurer dans Ostiglia. — Le roi a donné au marquis de Yérac , colonel de dragons , la lieutenance générale de Poitou, qu^avoitle marquis de Vérac, son père, qui vient de mourir ; cette charge vaut 10,000 livres de rente.
Jeudi 3, à Versailles. — Le roi alla tirer, et puis se revint promener à Trianon.' Monseigneur dina à Livry, puis revint ici, où il se promena à pied dans les jardins jusqu'à la nuit. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry vont deux ou trois fois par jour voir monseigneur le duc de Bretagne, de qui MM. les nonces eurent audience lundi matin séparément. — Le moine Augustin, Génois, inventeur des canons qui tirent trois coups (1), a eu une pension du roi de 6,000 Uvres ; le maréchal de Villeroy a plusieurs de ces canons-là dans son armée, qui ne pèsent pas plus que les autres de même calibre; ils ont été fondus dans la fonderie de Douai. — Monseigneur le duc de Bourgogne, voyant la comtesse de Roucy embarrassée pour envoyer de l'argent au comte de Roucy par un courrier qui alloit partir, lui envoya 4.00 pistoles, lui faisant même des excuses de n'en avoir pas davantage à lui offrir. — On a des avis sûrs que M. le prince Eugène est à Philipsbourg et qu'il commandera les troupes qui gardent les lignes de Stolhofen . L'armée de
(1) n On a fait à Donay réprouve de plusieurs de ces canons, qui ont été fondus riiiver dernier. Chaque pièce porte trois boulets par trois âmes dinërentes et en triangle ; ils ne s'écartent que de cinq ou six pieds sur liuit cents pas de distance. Chaque pièce est aussi légère qu'une pièce ordinaire de même calibre, et n'est pas moins forte, selon TépreuTe qui en a été faite, à cause d'un alliage qui suppÂée à l'épaisseur. Ces pièces se chargent sans refouloir et sans boumge et plus promptement qu*un fusil, de manière que si elles peuvent résister au feu, et même il y a beaucoup d*apparence suivant l'épreuve qui en a été feite, elles seront d'un excellent usage. » ( Mercure de mai, page 106. )
M. k maréehal de TaUard est en marche du 28, et doit avoir passé le Rhin à Kehl le l"" de ce mois.
Vendredi h, à Verfoilles. — Le roi dina de bonne heure et alla courre le cerf dans le parc, de Harly, et alla ensuite se promener à Harly, d'où il ne revint ici qu'à la nuit. — U arriva un courrier de H, le grand prieur, parti le 28 d'Ostiglia, que les ennemis ont abandonné ; ils ont fait sauter les tours de Serravalle, qu'ils avoient minées à cette intention-là; ils ont brûlé tous les bateaux qu'ils avoient sur le Pô et ont repassé le Tartaro, le Canal Blanc et même TAdige. On croit qu'ils s'en vont dans le Trentin , et M. le grand prieur se prépare à les suivre , pour les presser encore davantage de sortir d'Italie. — M. le maréchal de Villars croit l'affaire des fanatiques en état de finir promptement ; ils se viennent rendre tous les jours par petites troupes. Cavalier est demeuré fidèle; on Ta fait partir avec cent trente hommes de ceux qui l'ont suivi pour aller au Neuf-Brisach ; on lui a donné quelque argent, qui pourra se tourner en pension s'il persiste dans son devoir. — M. de la Feuillade est dans la vallée de Pragelas, et a séparé son armée en quatre corps pour réduire les Barbets. — M. de Legall et M. de Saint-Victor sont repartis pour aller rejoindre M. de Bavière; ils repasseront avec M. de Tallard.
Samedi 5, à VenaiUes. — Le roi travailla l'après-dinée avec M . de Chamillart, et puis alla se promener à Trianon . Monseigneur aUa diner àMeudon ; il y demeurera jusqu'au premier voyage de Blarly. — On eut des nouvelles de M. le maréchal de Tallard, qui a passé le Rhin au fort de Kehl le 1*' de ce mois ; il y doit séjourner deux jours. M, le maréchal de Villeroy le suivra dans peu de jours ; ils ont pris presque toutes les troupes qui étoient avec le marquis de Coigny, qui demeurera en Alsace; on lui a laissé les treize bataillons suisses que M. le maréchal de Villeroy avoit amenés de Flandre et quelque cavalerie. — Le roi a nommé à l'intendance de Rouen H. Sanson, qui
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éloit à SmssoDs^ et à rintendance de Soissons M. d'OivmessoDy qui étoit en Auvergne; Tintendance d'Auveigiie n'est pas encore donnée, mais on croit qu'elle sera donnée à M. \e Blanc*, jeune maître des requêtes^ en bonne réputation dans le conseil. — M. de la FeuiUads vouloit faire attaquer par M. de Lappara le château de Mirebouc, qui est le plus fort château qu'aient les Barbetei mais M. de Liappara lui a mandé que ce château seroit 1rès*difficile à prendre ; ainsi on ne l'attaquera point.
* C'est le Blanc qui fut longtemps secrétaire d'État dans la régence et dont il sera bien parlé eii son temps.
Dimanche 6, à Versailles. — Le roi travailla l'apièsdlnàs avec M. de Chamillart , et puis alla tirer. Monseigneur le duc de Berry est si bien guéri de son bras dé^ mis qu'il recommence à tirer à pied , mais il ne tire pas encore à cheval, et ne court ni le loup avec monseigneur ni le cerf avec le roi. — On eut hier des lettres de M. de Vendôme du 1*'. Le siège de Verceil va toujours son train, et nous n'y perdons quasi personne. H. de Vendôme espère que le roi en sera maître le 15 de ce mois. Les assiégés font un grand feu de canon et de mousqueterie et ne blessent quasi personne. — Le dernier courrier arrivé d'Espagne dit que les Portugais ont repris le château de Mont-Santo; nous savions déjà qu'ils en avoient repris la ville. Ils se sont retirés dans les montagnes proches de Penamajor^ sachant que le duc de Berwick avoit repassé le Tage à Villa-Velha pour marcher à eux. Ce courrier assure qu'il a trouvé en son chemin et proche de Nisa^ où le roi d'Espagne étoit campé , un^ courrier qui portoit à S. M. Catholique la nouvelle qiie le matin de ce jour-là Castel de Vidé s'étoit rendue à discrétion, et qu'il y avoit dans cette place deux bataillons anglois et un portugais. Si cette nouvelle est vraie, on en aura bientôt la confirmation; et ce qui la fait croire , c'est que Le roi d'Espagne avoit fait le
détachement des troupes qui dévoient attaquer cette place.
Lundi 7 y à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure^ travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier, et pois s'alla promener à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne se porte à merveille. On a renvoyé Clément à Paris^ et la duchesse du Lude a cessé de coucher dans sa chambre. Messeigneors les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent souper à Sainl^Germain chez la duchesse de Noailles ; ils avoient dans leur carrosse mesdames de Cœuvres , de Mailly^ d'O et du Ghàtelet ; il y eut une illumination, et ils n'en revinrent qu'à une heure après minuit. — M. de Chamillari, avant que d'entrer le matin au conseil, présenta au roi M. le Blanc, maître des requêtes, à qui S. M. a donné l'intendance d'Auvergne; et M. de Viger, procureur général à Bordeaux, remercia S. M., qui lui a donné 20,000 écus de brevet de retenue sur sa charge; ilenavoitdéjà 10,000, si bien qu'il en a 30,000 présentement, etlacharge ne lui en a coûté que 20,000. — Ilarriva un courrier de M. le maréchal de Yilleroy, parti du 4.. Ce maréchal devoit passer le Rhin leOà Kehl. M. de Tallard devoit être le 5 à Yalkirk, à l'entrée des vallées ; on ne dit point encore s'il passera par celle de la Quinche ou par celle de Saint^Pierre. Ils avoient reçu des lettres de M. de Bavière du 26, qui leur mandoit qu'il étoit trèsbien posté, qu'il ne craignoit point que les ennemis l'attaquassent, et M, de Harlborough avoit passé devant Ulm sans oser entreprendre d'en faire le siège. — Il arriva un courrier de H. de la Feuillade, qui a déjà réduit les vallées d'Angrogne et de Saint-Martin ; les Barbets se sont défendus dans celle de.... ; on les y a forcés, le feu s'est pris par malheur à un bourg qu'ils défendoient; ils se sont retirés dans la vallée de Luzerne avec quelques réfugiés françois qui les avoient animés à se défendre. M. de la Feuillade a envoyé leur offrir, s'ils vouloient se mettre sous l'obéissance du roi , de rebâtir ce qui a été
brûlé et de les dédommager de ce qu'ils y ont perdu. H. de Savoie fait marcher le marquis de Parère avec quelques troupes de ce côté-là pour tâcher de les empêcher de se soumettre au roi, et H. de la Feuillade rassemble les troupes qu'il avoit dispersées pour les réduire plus vite, et marchera ensuite à M. de Parère. Le roi/ à la promenade, loua fort toute la conduite qu'a eue surtout cela M. de la Feuillade. — On eut par l'ordinaire d'Espagne la confirmation de la prise de Cast^l de Vidé, comme le dernier courrier nous l'avoit dit. — Les ennemis en Flandre ont bombardé durant dix heures la ville de Bruges, et puis se sont retirés fort vite; cette borabarderie leur coûtera plus qu'à nous, car ils n'ont brûlé que cinq ou six maisons.
Mardi 8, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée avec H. de Pontchartrain, et puis alla se promener à Trianon. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur. — M. le comte de Toulouse espère d'être incessamment en état de remettre à la mer; il aura cinquante vaisseaux de guerre, bien des frégates, des brûlots et vingt-quatre galères. — On mande de Hollande que MM. les États- Généraux demandent qu'on fasse le procès à l'amiral Rook pour n'avoir pas, avec quarante-cinq vaisseaux, attaqué M. le comte de Toulouse, qui n'en avoit que vingt-neuf cl qu'on a laissé rentrer tranquillement dans Toulon après avoir été trois jours en présence. — On ne doute plus d'un mariage de M. de Mantoue avec mademoiselle d'Elbeuf ; mais il ne s'achèvera et ne se déclarera même que quand M. de Mantoue sera prêt à partir de Paris. — Les lettres d'Espagne du 26 portent que l'armée du roi catholique dans l'Alentejo est de trente-deux bataillons et de quarante-huit escadrons depuis qu'il a été joint par M. de Villa d'Arias, qui lui a amené douze l>ataillons et douze escadrons; le roi est toujours campé à Nisa; Castel de Vidé se rendit le 25. L'armée que nous avons
daDS la Beyra sous M. de Ronquillo et H. de Thouy est' de dix-buit bataillons et de trente-deux escadrons ; Parmée des ennemis est toujours vers Penamajor, forte de douze mille bommes ; ils ont environ trois mille bommes à Abrantès ; nous avons démoli la ville de Gastelbranco et fait sauter le château.
Mercredi 9, à Marly. — Le roi, après avoir dîné à Versailles^ passa comme il a accoutumé de faire cbez madame la ducbesse de Bourgogne , et lui dit quUl ne feroit plus de voyage à Marly qu'elle ne fût en état d'y venir; il en reviendra samedi. Il y a mené beaucoup de gens qui n'avoient pas accoutumé d'y venir, l'arcbevéque de Rouen^ Pbélypeaux^ Coëtanfao et Busca^ qui n'y étoit venu que quand il étoit officier dans les gardes du corps. Monseigneur^ en revenant de Meudon^ passa à Versailles pour voir madame la duchesse de Bourgogne, edpuis vint ici seul dans sa berline. — M. le marquis de Souliers, de la maison de Forbin, achète la charge de chevalier d'honneur de Madame, des héritiers de M. de la Rongère , qui avoit 100,000 livres de brevet de retenue sur cette charge ; mais elle n'a pas tant été vendue à beaucoup près. — On donne à Cavalier une commission de lieutenani-colonel^ et 1,200 livres de pension; Roland ne s'accommode ppint encore. — Les ennemis ont fait embarquer à Nice, sur quelques frégates qu'ils y avoient, cinq cents Vaudois avec de l'argent, des munitions et des armes, pour tâcher de les faire passer en ce pays-là ; mais M. le comte [de Toulouse] a envoyé six frégates pour leur donner la chasse, et nous avons des galères à Cette qui les empêcheront d'approcher de nos eôtes.
JeudiiOy àMarly. — Le roi, aprèsson dîner, allacourre le cerf dans son parc. Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et Madame étoient à la chasse avec le roi. Monseigneur le duc de Bourgogne, après la chasse, alla à Versailles voir madame la duchesse de Bourg'ogoe, et
«« JOUR (MAL l)i: UANGtAlI.
90upa obez madame de MaiUy . «-^ Il arriva un courrier de M. de Berwick. Le roi d'Espagne quitta Tarmée le l*"^ du mois pour aller à Madrid^ pendant que les troupes seront en quartier d'été. Il n'y avoit qu'un bataillon aDglois dans Gaatel de Vidé et deux portugais. On leur s pris^ depuis Touverture de la campagne^ deux batailloAS boUandois^ deux anglois,. quatre portugais et dix-Jniit compagnies franobes. — Monseigneur le duc de Berry a suivi le roi à la ebasse^ et a même un peu galopé sans que cela lui fit de mal. — - Outre les troupes destinées à passer avec M, de Tallard y on lui donne encore dix escadrons, dont est le régiment de la Vallière. [Des] gens de sa famille avoient demandé ici qu'il ne passât point, mais lui a écrit à M. Cbamillart pour prier instam* ment qu on le fit passer. — Les ennemis en Flandre avoient enoore fait un mouvement pour s'approcher de nos lignes; mais le comte de Gaoé y a marobé^ et les ennemis se sont retirés sans rien oser entreprendre.
Vendredi 11 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins^ et l'après-dinée il demeura chei madame de Haintenou jusqu^à six beures^ et puis s^alla promener dans les jardins. Monseigneur se promena avec le roi ; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer, et puis monseigneur le duc de Berry alla à Versailles porter les faisandeaux qu'il avoit tués à madame la ducbesse de Bourgogne. -^ Le bruit se répand dans Paris, par plusieurs lettres que des marchands ont reçues, que M. le prince de Bade et M. de Marll)orougb avec toutes leurs troupes ont attaqué un camp retranché sous Donawertb, où M. l'électeur de Bavière avoit laissé seize bataillons commandés par le comte d'Arco^ qu'après un rude combat, qui a duré plus de quatre heures, les ennemis avoient forcé les retranchements, mais qu'ils y avoient perdu plus de quatre mille hommes ; que le prince Louis de Bade y avoit été blessé, que le général Goor, qui y commandoit les Bol-
landois, le oomte de Stirum et le comte de Thungen y avoient été taéâ et plusieurs autres officiers généraux de ranxiée ennemie blessés ; que malgré leur perte^ qu^ils tTouent avwr été fort considérable , ils ont fait des feux de joie à Francfort et dans les lignes de Stolhofen; cette aCiaire, à ce qu'on prétend, s'est passée le 2 de ce mois.
Samedi ii, à VwêaiUeê. -*- Le roi, après son diner à Ihrly, alla courre le cerf dans son parc avec Monseigneur, monseigneur le duc de Berry et Madame. Il retourna ensuite à Marly, d'où il revint ici à huit heures et Irouva madame la duchesse de Bourgogne en parfaite santé ; mais elle ne se lève point encore. Monseigneur le duc de Bourgogne, après avoir diné avec le roi à Marly, vint ici voir madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Bretagne. — Il arriva ici, à sept heures du soir, un courrier de M. de Vendôme, parti le 7 de devant Verceil ; nous sommes logés sur trois angles de la contrescarpe, et les ennemis ont abandonné le chemin couvert. Ce siège se conduit fort sagement, et nous n'avons pas plus de deux cents hommes blessés depuis rouverture de la tranchée. On mande qu'il n'y a quasi point de jour quHl ne déserte quarante ou cinquante hommes de la place. — Il arriva un courrier du duc de Gramont. Le roi d'Espagne quitta l'armée le 1" de ce mois pour retourner à Madrid. L'abbé d'Estrées en étoit parti quelques jours auparavant pour revenir en France.
l^nuLnehe 18, à Versailles, — Le roi travailla l'aprèsdlnée avec M. de Chamillart, et puis alla se promener à Trianon. — M. le maréîhal de Villeroy étoit le 9 à Offémbourg ; le 8 il détacha le duc de Villeroy avec six cents grenadiers, quinze cents fusiliers et huit cents chevaux, pour se saisir des postes qui sont dans la vallée de la Quinche ; il mène avec lui deux pièces de canon de vingt-quatre, en cas qu'il trouve quelques châteaux où
les ennemii$ veuillent faire résistance. M. le maréchal de Tallard entra aussi le 9 dans la vallée de Saint-Pien-e, et Tarmée du maréchal de Villeroy pourra communiquer avec la sienne jusqu'à ce qu'elle soit hors du débouché des montagnes ; il mène avec lui des vivres pour plus d'un mois. — M. le comte de Toulouse écrit du 8 qu'il croit pouvoir remettre à la mer le 16. Les dernières nouvelles qu'on a de la flotte ennemie sont qu'elle étoit encore à la hauteur d'Altea dans le royaume de Valence, etque^ les vents d'ouest régnant toujours ^ ils nepou^ roient sortir de la Méditerranée par ces venta-là. — D'Augicourt* est mort; il avoit 2^000 écus de pension du roi et2,000 livres sur l'ordre de SaintrLouis. — Le roi donna 2^000 livres de pension à Chavigny **, qui est attaché à M. de Chamillart et qui l'avoit été à H. de Seignelay, à M. de Louvois et à M. deBarbezieux^ et ne les avoit quittés tous trois qu'à leur mort et sans faire sa fortune auprès d'eux.
* D^Augicourt étoit un gentilhomme de Picardie, d'esprit et de valeur, et qui, après avoir servi dans les troupes , lut connu par M. df Louvois qui se Tattacha et lui fil quitteoson emploi pour le praidif chez lui , et s*en servir en beaucoup d'affaires secrètes et mèaoe à la guerre en différentes occasions. Il y fit très-bien ses affoires, et parvint i une grande confiance de M. de Louvois, qui le fit oonnottre au roi, avec lequel ces affaires secrètes lui donnèrent plusieurs entretiens et diverses occasions de lui rendre compte. La bourse alloit bien; mais ce métier, qui n'alloit pas à la brillante fortune , dégoûta à la fin un bonne que la confiance de M. de Louvois et quelque part en celle du roi avoit rendu ambitieux et plein de soi-même, avec une humeur naturelkmeot farouche. Il fut accusé de faire sa cour au roi aux dépôts du ml^ti^- Le fait est que M. de Louvois le chassa avec éclat, et s*en plaipût comme du plus ingrat, du plus faux et du plus indigne de tous les hommes , sans qu'il ait jamais rien articulé de particulier, sans que d'Augicourt se soit hasardé d'entrer en aucune autre jostificatioo autre que de dire vaguement qu'il l'avoit bien servi , mais qu il n'y avoit pas moyen de durer avec lui ; sans que le roi se soit formalisé ni entremis de cette nipture, sans qu'il ait cessé de le voir en particulier, de s'en servir eu plusieurs ; choses secrètes , et sans lui avoir rien prescrit à regard de M. de Louvois, ni empêché de paroitre publiquement .î b
cour et partout. Il lui augmenta même ses bienfoits publiquement, mais mesurément» et en secret lui donnoit de l'argent et lui faisoit les petites grâces qu'il lui pouvoit Mre , et outre les audiences secrètes d'Augicourt lui parloit assez souvent bas, comme tous les autres gens de la cour qui avoient à parier au roi en allant et venant , et il étoit toajours bien reçu et bien écouté. 11 voyoit aussi madame de Maintenon en particulier, avec qui il étoit d*autant mieux qu'il étoit mal avec son maître ; du reste haï , craint et méprisé comme sa conduite avec M. de Louvois le méritoit, qu*il soutint avec M. de Barbezieux et avec tous les Tellier, qui le détestoient et qui regardoient comme une mortification rude et continuelle , tant qu'ils existèrent v d'avoir sous leurs yeux d'Augicourt sur le pied où il étoit. Il n'entroit dans aucune maison de la cour que chez M. Livry et M. le Grand, où le jeu étoit ouvert toute la journée, et il étoit grand joueur et net , mais de mauvaise humeur. Il avoit aussi joué avec Monsieur, et jouoitaussi avec Monseigneur quand il y avoit du lansquenet public. On peut croire que cet homme fut une cruelle poire d'angoisse à Louvois les dernières années de sa vie, et a Barbezieux toute la sienne. Il ne fréquentoit aucuns des ministres en aucun temps ni des généraux d'armées.
** Pour Chavigny^c'étoit un fort honnête gentilhomme, respectueux, obligeant à tout le monde, que la pauvreté avoit attaché à M. de SeigDelay,dont ilportoit le sac diez le roi quand il y alloit travailler ; ù sa mort il passa successivement à MM. de Louvois, Barbezieux, Ghamillart et Voisin pour la même fonction^ qui tous en furent contents. H étoit fort connu de tout le monde , et il étoit accueilli et estimé de cha* cun, sans se mêler de rien de pécuniaire ni de sérieux.
Lundi 14, à Versailles. — Le roi .travailla jusqu'à cinq heures avec M. Pelletier, et puis alla se promener à Trianon. Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Saint- Georges pour y courre le loup le lendemain. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry partirent a¥^t lui, voulant tirer toute Taprès-dlnée dans la forêt de Sénart, et couchèrent à Villeneuve-Saint-Georges. — Il arriva un courrier de M, le maréchal de Villeroy, qui était campé à Offembourg le 11. Le duc de Villeroy s'étoit avancé jusqu^à Haslak sans avoir rien trouvé dans la montagne ; Saillant, maréchal de camp , est détaché avec lui ; ils sont en état de joindre M. de Tallard s'il a besoin d'eux. Ce maréchal est à Homberg , et n'a trouvé
70 JOURNAL OK DAUGËAU.
nulle difficulté à son passage ; les ennemis avoient laissé dans quelques postes de légères garnisons^ qui se sont retirées à l'approche de nos troupes. On croit qu^avant que de joindre M. de Bavière on prendra Villingen et Rottweil. Les ennemis publient qu'ils ont remporté un grand avantage sur les Bavarois; H. de Marlborough en a écrit aux États-Généraux, qui ont fait imprimer sa lettre, mais il ne dit aucunes circonstances qui puissent faire croii-e que nous ayons perdu beaucoup de monde à cette action; cependant il est certain que depuis ce combat les ennemis sont maîtres de Donawerth.
Mardi 15^ à Venailles. — Le roi travailla jusqu'à cinq heures et demie avec M. de Pontchartrain^ et puis s'alla promener dans ses jardins. Le roi fait ôter toutes les statues qui étoient autour de la fontaine qu'on appelle la Galerie (1). Monseigneur, qui avoit couru le loup dans la forêt de Sénart, revint coucher à Meudon, où il demeurera quelques jours. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, après lâchasse, revinrent ici. — On reçut beaucoup de lettres d'Allemagne qui content le combat de Donawerth bien différemment de ce que les ennemis l'ont publié. Tis y ont eu plus de cinq mille hommes tués et en ont eu encore davantage de blessés ; on ne dit point ce que M. de Bavière y a perdu de monde. On attend les éclaircissements sûrs de cette affaire, mais ces dernières lettres diminuent fort notre inquiétude. — Le roi a donné à M. de Gévaudan, maréchal de camp, la pension de 2,000 livres sur l'ordre de Saint-Louis qu'avoit d^Augicourt , et une pension de 400 écus sur le même ordre à M. de Séraucourt, aide-major du régi-
(1) « La Galerie ou salle des Antique» a été ainsi nommée fuirce <|o*îly a vingt- quatre statues antiques, qui ont été restaurées par les Marsy. Lt* aBe» de cette galerie sont formées par deui rangs de jeM d'Mu , pv deux m^ 4e petits arbres et par deux rangs Ur statuer. •• {Mouvelle tkicnptùm des châteaux et parcs de Versailles et de Marly [par Piganiol de la Fom], Sédition, 1701, page 290.)
ment des gardes. — Le roi a donné le régiment de ca* Valérie de Wils à. . . ., lieutenant««olonel du régiment decavalerie de ViUeroy^ qui avait eommission de èolonel. — La duchesse de Guiohe partit hier en chaise de poste d^ici pour aller à Strasbourg trouver son mari, qui y est dangereusement malade.
Mercredi I-69 à Verêaillêê, — Le roi prit médecine, el tint le conseil Taprès-dlnée qu'il auroit tenu le matin ; Monseigneur vint de Heudon au conseil. Sur les cinq heures, pendant que le roi était encore au conseil, il ar^ riva un courrier de H. de Puysieux, qui apporta une lettre de M. le maréchal de Marsin, par laquelle on apprit tout le détail de ce qui s'est passé à Fattaque des ret^ran*chements de Donawerth. Les ennemis y ont eu six mille hommes tués et huit mille blessés , presque tous leurs généraux et leurs colonels tués ou blessés; nous y avons perdu environ mille Bavarois et cinq ou six cents François. MM. de Listenois, Tun colonel de dragons, Tautre capitaine , ont été blessés légèrement ; H. de Nettancourt, colonel d'infanterie, blessé dangereuse^ ment, et un lieutenant-colonel de dragons tué. M. le comte d'Ârco, général des troupes de Bavière, qui coni'mandoit dans ces retranchements, qui n'étoient point encore achevés , n'y a point été forcé ; mais, apt*ès s'y être défendu depuis six heures du soir jusqu'à neuf, il se retira en bon ordre à Donawerth, qu'il 9J>andonna le lendemain après en avoir retiré les effets les plus considérables, et repassa le Danube, et s'est mis à Rain, au delà du Lech, priant M. l'électeur de le laisser là avec les troupes qu'il avoit aux retranchements de Donawerth> et qu'il espéroit empêcher le passage de cette rivière aux ennemis^ quoiqu'ils aient là toutes leurs forces ramassées.
Jeudi n y à VerêoilUs, — Le roi dina de bonne heure ^t alla ensuite se promener à Marly. Mésseigmtirs las duos de Bourgogne et de Berry allèrent <Mner à Meudoti
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avec Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne se leva pour la première fois ; on lui apporta hier monseigneur le duc de Bretagne^ qu'elle n'avoit point vu depuis sa naissance. — Un des gens de M. de Listenois le colonel^ qui étoit au combat de Donawerth^ est vena trouver Tabbé de Listenois, son oncle^ pour le prier de demander au roi son régiment pour son frère^ en cas » qu'il vienne à mourir de ses blessures^ qui sont bien plus considérables qu'on n'avoit dit; il en a une qui lui perce le Gorps^ et l'autre à la hanche fort dangereuse aussi. L'abbé de Listenois parla au roi le soir, et S. M. l'assui'a que, s'il avoit le malheur de perdre son neveu, il n'avoit point d'inquiétude à avoir pour le régiment. — Par les nouvelles qu'on a d'Angleterre, on apprend que les Anglois sont fort mécontents de milord Marlborough, d'avoir mené leurs troupes au fond de l'Allemagne, et ils ne parlent pas moins que de lui faire faire son procès au premier parlement. — Il arriva le soir un courrier de M. de la Feuillade ; on ne sait point encore le détail de ce qu'il apporte ; on sait seulement que M. de Monmège, nouveau colonel d'infanterie et parent de M. de la Feuillade , a été tué par une vedette des ennemis.
Vendredi 18, à Versailles, — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise, comme il a accoutumé de faire tous les vendredis. S. M. dîna à midi et partit à une heure pour aller courre le cerf dans le parc de Marly. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient à la chasse avec le roi. — Le roi a donné à M. Forget, capitaine du vol du cabinet, la survivance de sa charge pour son fils. Je ne sais ce que vaut la charge, mais je sais bien que ce vol-là coûte au roi 20,000 livres par an. — M. le comte de Toulouse est prêt à mettre à la voile; ses vaisseaux sont déjà aux lies d'Hyères ; mais, par malheur, il ne trouvera plus la tlotte ennemie dans la Méditerranée, car on a nouvelle qu'elle avoit repassé le détroit le 26 du mois passé. — Le courrier de M. de la
Feuillade, qui arriva hier^ nous apprit que ce général avoit donné quelque liberté aux soldats, qui ont un peu piUé la plaine de Piémont, et que les ennemis s'étoient retirés très à propos de. . . .^ où il avoit pensé les surprendre. — L'ambassadeur de Venise a eu nouvelle que les Allemands y qui s'étoieiit retirés d'Ostiglia , avoient continué leur marche avec précipitation, et étoient entrés dans le Trentin en abandonnant Ostiglia ; ils se retirèrent avec tant de diligence qu'ils laissèrent six drapeaux dans une chapelle qu'un de nos partis a apportés à M. le grand prieur.
Samedi 19 , à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsdinée avec M. de Chamillart^ et puis sortit à pied par ses jardins^ passa par la fontaine qu'on appelle la Galerie^ dont il a fait 6ter toutes les statues; ensuite il alla voir pécher dans le canal ; ses carrosses l'avoient attendu au bout du jardin, et, après la pèche ^ il alla se promener à Trianon. Monseigneur revint de Meudon, où il étoit depuis quelques jours. — Il est arrivé quatre courriers presque en même temps, un du duc de Berwick^ qui ne parle que de la disposition qu'on a faite pour les quartiers d'été des troupes; on ne conserve quasi rien de tout ce qu'on a pris en Portugal ; on rase les fortifications de Portalègre et de Castel-de-Vidé. Le courrier de M. de Vendôme nous apprend que le mineur fut attaché le i% et en fut chassé par les assiégés. Le 13 on attacha deux autres mineurs, qui furent tués dans leurs trous, et le 14, quand le courrier est partie il y en avoit un bien établi, et M. de Vendôme mande au roi qu'il a envie de prendre la garnison prisonnière de guerre y et que pour cela le siège durera peut-être quelques jours de plus. Menestrelles, colonel de Beaujolois, fut tué le 1 2^ et, le même jour, le chevalier d'Imécourt, brigadier d'infanterie , fut blessé. Le courrier de M. de Bedmar dit que les ennemis font de grands mouvements^ qu'ils assemblent des troupes sur la Meuse et qu'ils menacent d'attaquer
Namur, ce qu^on ne craint point ; peut*étre.tenieront-il8 d'y jeter quelques bombes. Le quatrième courrier est de H. de Tallard^ qui étoit campé le 16 entre Villingen et Hottweil ; il devoit le 17 attaquer Villingen.
Dimanche 20^ à Versaillei. — Le roi travailla Taprè»dinée avec M. de Chaniillart, et sur les cinq heures il alla tirer. — Un gentilhomme de M. de Monaco a apporté la nouvelle que le chevalier de Rouannois, capitaine de ga* lères^ avoit pris une tartane sur laquelle il y avoit oent cinquante réfugiés et en avoit coulé à fond une autre; ces tartanes étoient parties de Nice il y a quelque temps^ et M. de Savoie les avoit envoyées pour tAcherde descendre à quelque endroit de la côte de Languedoc et de joindre les fanatiques ; on a eu avis qu'une troisième tartane^ qui avoit été séparée par la tempête des autrea, avoit échoué sur les côtes de Catalogne^ et qu'on y avoit pris quatre-vingts hommes. M. de Savoie en avoit fait partir quatre cents en tout^ avec beaucoup de mousquets^ qui sont sur un vaisseau qui n'est pas pris^ mais qui ne sauroit arriver en Languedoc, où la ^arde se fait exactement sur les côtes ; les ennemis avoient fondé de grandes espérances sur ce secours qu'on envoyoit aux fanatiques. — Le roi a donné le régiment de Beaujolois à un capitaine de cavalerie, frère de Ménestrelles qui vient d'être tué À Verceil; ils sont beaux-frères de Bezons. — Les troupes que commandoit le comte d'Arco à Donawerih ont rejoint M. rélecteur de Bavière à Augsbourg; elles avoieot demandé à défendre le passage du bas Lech à Rain^ mais M. Télecteur a voulu avoir toutes ses troupes ensemble ; les ennemis, après avoir passé, le Danube à Do* nawerth, jetèrent le 8 des ponts sur le Lech à Rain et sont entrés dans la Bavière^ où ils font assez de désordres.
Lundi 31^ à Versailles. — Le roi dîna à midi, et aprêf avoir passé chez madame la duchesse de Bourgogne, comme il fait tous les jours depuis qu'elle garde le lit.
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il alla ooxafe le cerf dans le parc de M arly^ alla se déshabiller au château et se promena dans les jardins jusqu'à la nuit . Monseigneur et messeigneurs ses enflants étoient à la chasse avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne avoit eu une grande fluxion dans la tète les deux derniers jours; elle en est entièrement guérie et marche Taprès-dlnée dans son appartement sans qu'on la soutienne. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ parti du 17 au matin ; la demi-lune fut prise la nuit du 15 au 16; on croyoit pouvoir attacher le mineur à la fausse braie du bastion de la gaudie dès la nuit du 16 ; mais M. de Vendôme mande^ par une apostille, qu'il ne pourra être attaché que la nuit du 17. On croit que la place sera rendue le 23. ^- Les Anglois rappellent le duc de Schomberg de Portugal ; il avoit fort déclamé contre l^amiranle en présence du roi de Portugal et de Tarcbiduc^ disant que sur des espéranoes sans aucun fondement il avoit embarqué la reine sa maltresse à en^ voyer ses troupes en ce pays-^là^ qui y périssoient toutes sans y pouvoir rien faire. On envoie d'Angleterre pour commander en sa place milord Galloway, qui étoit retiré à la campagne ; et le duc de Schomberg avoit demandé lui-môme d'être rappelé^ ne voulant pas, disoii^il, se dés^ honorer plus longtemps et voir périr les troupes qu'il commandoit.
Mardi %% à KersaiilM. — Le roi^ après avoir travaillé l'après-chnée avec M. de Pontcbartrain , devoit s*aller promener dans ses jardins^ mais il se sentit un petit mouvement de goutte au pied, qui Tempôcha de sortir. Monseigneur alla dîner à Meudon et n'en revint qu'à la nuit. — n arriva plusieurs courriers > ttn de M. de Vendôme, qui mande du 18 que le mineur est attaché au bastion; on a pris dans la tranchée des Espagnols un homme sortant de la place^ chargé de lettres en chiffres pour M. de Savoie. On n'a pas pu déchiffrer cette lettre à l'armée, on l'envoie ici ; elle fût déchiffrée le soir; die est du comte
Prela^ qui commande dans la place sous M. Deshayes, qui est dangereusement malade; cette lettre porte qu^il n^y a plus que mille hommes dans la place en état de servir; que presque tous les officiers sont morts, blessés ou malades ; que les brèches sont grandes au bastion, et qu'ils ne sont pas en état de soutenir le moindre assaut. Depuis avoir vu cette lettre, nous ne doutons'pas ici que Yerceil ne soit rendu; et si M. de Vendôme savoit Tétat où sont les assiégés, illespréndroit prisonniers de guerre, comme il en avoit Tintention. On lui a renvoyé (à M. de Vendôme) la lettre déchiffrée par un courrier qui a ordre de faire diligence; mais la place aura capitulé avant que le courrier arrive. — Un courrier de M. de la Feuillade apporta la nouvelle qu'il avoit établi les contributions jusqu'à deux lieues de Turin ; il a pris le château d'Osasque par delà Pignerol, où il y avoit cent cinquante hoùunes qui se sont rendus prisonniers de guerre. — M. le marquis de Bedmar mande que les ennemis , après avoir fait approcher beaucoup de troupes du côté de Namur, se sont tout d'un coup rabattus sur noslignes, d'où ils ont été repoussés avec perte de trois ou quatre cents hommes. — M. de Tallard mande du 19 qu'il espère être maître de Villingen le lendemain ; ce petit siège ne retarde point sa marche, parce que son convoi n'étoit pas encore arrivé ; c'est le marquis de Hautefort qui commande au siège et qui a sous lui , pour maréchal de camp, le marquis du Ch&telet. — M. le comte de Toulouse est aux lies d'Hyères avec toute sa flotte, n'attendant plus, que le vent pour mettre à la voile. — M. de Tallard mande qu'un de ses partis a pris un courrier venant de l'armée du prince de Bade et escorté par trente dragons , chargé de plusieurs lettres angloises , allemandes et flamandes.
Mercredi 23, à Versailles. — Le roi passa fort bien la nuit; son petit ressentiment de goutte n'a point eu de suites. Il travailla longtemps l'après-dlnée avec M. de Chamillart , et puis alla se promener dans cinq ou six bos-
qaets de son jardin où il fait de grands changements. Monseigneur partit dUci le matin ^ cdla dîner à SaintrHaur avec M. le Duc et madame la Duchesse ^ et puis alla coucher à Villeneuve-Saint-Georges pour courre le lendemain dans la forêt de SénarC] — Dans le paquet qu'a intercepté M. de Tallard il y a des lettres adressées à M. de Stan« bope^ ambassadeur d^ Angleterre en Hollande, qui portent qu'il n'y a plus aucune espérance d'accommodement avec M. de Bavière ni avec les mécontents de Hongrie; ces lettres portent aussi qu'ils ont perdu plus de cinq mille Anglois ou Hollandois au combat de Donawerth. — M. l'évèque d' Auxerre est mort depuis quelques jours ; il étoit Colbert. Cet évèché vaut 40,000 livres de rente. — M. de Charment, notre ambassadeur à Venise, revient; son temps est expiré , et nous n'y en enverrons point d'autres jusqu'à ce que la république ait donné satisfaction sur un décret dont nous nous plaignons , et l'ambassadeur de Venise qui est ici n'aura point d'audience publique et ne fei*a point son entrée que l'on n'ait fait ce que le roi désire.
Jeudi 24, à Vm'sailles, — Le roi monta en carrosse à onze heures avec mesdames de Maintenon , de Noailles , d'Heudicourt et d'O. Il alla diner à Marly, et, après son diner, il alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, qui seront du voyage de Fontainebleau , et partiront huit jours après le roi. S. M. a fixé son départ au 11 septembre. Elle couchera à Sceaux et le lendemain à Fontainebleau. Monseigneur vint de Villeneuve -Saint- Georges après avoir couru le cerf dans la forêt de Sénart ; il partira huit jours avant le roi pour Fontainebleau. — H. le maréchal de Villeroy a fait un détachement de son armée pour la Flandre, que commandera le marquis d'Alègre et qui est composé de dix bataillons et dix escadrons ; il marche à Metz, et l'on embarquera l'infanterie pour faire plus de diligence et pour qu'elle soit moins fatiguée . Le prince de Birkenfeldt est le maréchal de camp
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détucb^avec M. d'Alègra^ et le régiment é'Alnaûe, qui e«t SQD fégiment, est de ee détachement. — M. le prince Eu* gène , avec une grande partie des troupes qu'il avoit dans les lignes de Stelbofen ,* marche Ters le Wurtomberg; on croit qu^il sera joint par un détachement de Tarmée de M. de Bade et qu'ils yoQdroient tfteher de s'oppœer à la jonction de M, de TaUard avec H. de Bavitee.
Vendredi S6 , à VereailUê. — Le roi ne sortit que sur les sis: heures et alla se promener à Trianon. Madame la dnchesse de Bourgogne se trouva fort incommodée d'une fluxion sur le visage. Madame de Maintenon ^ qui prenoit les eaux de Forges , eut un peu de fièvre la nuit , et a quitté les eaux. — U arriva le soir fort tard un courrier de M. de Tallard^ qui a été obligé de quitter le siège de Yillingen sur les instances réitérées que M. de Bavière lui a fait faire de marcher droit à lui y les ennemis étant entrés dans son pays et y faisant de grands désordres; voici une copie d'une lettre de M. de Tallai*d sur ce sujet.
Du camp prêt VilUngen , le SI juillet.
Ayant reçu les ordres du roi pour passer daps le pays de Virtemberg^ je m'y suis rendu avec tout ce qui y étoit nécessaire pour y faire des établissements; j'ai fait attaquer Yillingen par un détachement dans ce dessein-là; mais des nouvelles réitérées de M. l'électeur de Bavière et de M. le maréchal de Marsin m'ayant appris que les ennemis avoient passé le Danube à Donawerth qu'ils avoient pris^ passé le Lech à Rain dont ils s'étoient rendus maîtres en très-peu de jours^ qu'enfin ils dirigeoient leur marche sur Munich, et S. A. S. me pressant de marcher à son secours^ j'ai cru que Yillingen, qui n'étoit plus bon pour le premier dessein qui m^avoit engagé à l'attaquer, qui étoit de s'établir dans le pays de Yirtemberg , de venoit & charge pour le second, puisque j'étois obligé de m'éloigner et d'aller hors de portée de le soutenir, et qu'il ne faUoit pas balancer à laisser cette entreprise impar-
Mtm, que les différents changements qui sont arrivés en trois jours dans les années voisines à droite et à gauche Fendoient plutèt à charge qu'utile ; ei^ après y avoir donné trente-six heures seulement depuis Tarrivée de mon arrièrs'garde , je marche sans Tavoir finie pour me mettre i portée de l'armée de M. le maréchal de Marsin. Je ren«* voie en Alsace tout ce que j^avois amené par rapport à un établissement^ et ne songe qu'à conserver les vivres qui me seront nécessaires jusqu'aux lieux où je dois arriver, ce qui ne sera pas une affaire sans difficultés.
M. le maréchal de Tallard va marcher à Duttlingen, d*où il doit se rendre à Hôsskirch et de 1& à Biberach. et H. le maréchal de Yilleroy a détaché M« d'An tin avec deux brigades d^infanteiie et quelque cavalerie pour ramener de devant Villingen ce dont M. le maréchal de Tallard l'a point de besoin pour la jonction , les desseins étant entièrement chaugés.
Sixmedi 26 /à Versailles.^» Le roi dina de bonne heure et alla courre le cerf dans le parc de Marly, et, après la chasse , il alla se déshabiller au château et se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. -^ H. le prince d'Ëlbeuf arriva ici sur les six heures, et l(. de diamiUart le mena à Marly, où le roiétoit encore. On ne douta point, le voyant arriver, qu'il n'apportât la nouvelle de la prise de Verceil ; et quand le roi fut de retour on en apprit toutes les particularités. La place commença à capituler le 19 ; M. de Vendôme leur fit dire qu'il falloit i^e rendre à discrétion , sinon qu'ils n'avoient qu'à se défendre , on alloif les attaquer. Le lendemain matin ils revinrent disant qu'on ne refusoit point de capitulation à de braves gens; après quelques pourparlers, ils convinrent de se rendre prisonniers de guerre , mais on leur accorda de sortir par la brèche, tambour battant et enseignes déployées; au bas de la brèche, ils posèrent les armes. Deshayes , le gouvwneur, n'a point signé la capitulation.
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parce qu'il étoit dans son lit malade ; mais il est prisoo* nier de guerre comme toute la garnison, où Ton compte quMl y a encoi*e près de cinq mille hommes, en comptant ce qui est dans les hôpitaux. M. de Vendôme enverra incessamment un courriel* pour apporter les drapeaux et le détail de Tartillerie et des munitions qu'on a trouvées dans la place.
Dimanche 27, à Vermilles, — Le roi travailla avec M. de Cbamillart, et ne sortit qu'à six heures pour aller se promener à Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne est beaucoup mieux de sa fluxion. — Il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse, qui mit à la voile le 22 avec cinquante vaisseaux de ligne, bien des fré* gâtes, des brûlots et vingt-quatre galères. On a nouvelle que M. le prince Eugène est arrivé sur le Necker ; il est campé à Rottweil avec une partie de ses troupes , et a séjMiré le reste en deux corps le long du Necker, deui lieues au-dessous de Rottweil. Il venoit là pour couvrir le Wurtemberg, persuadé avec raison que^l'intention de M. de Tallard, en passant les montagnes, étoit de se tourner de ce côté-là. — On a reçu des lettres du duc de Gramont de Madrid du 27 ; le roi d'Espagne y est arrivé. On mande de ce pays-là que M. Orry en de voit partir incessamment pour venir ici rendre compte à la cour de sa conduite, et qu'il espère se pouvoir justifier de toutes les accusations qu'on a faites conti-e lui. — M. le grand prieur ne joindra pas encore sitôt H. de Vendôme , mais il lui envoie une partie des troupes qu'il avoit avec lui. — Les ennemis en Flandre ont passé la Meuse , et on ne doute plus qu'ils ne veuillent bombarder Namur.
Lundi 28, à Versailles, — Le roi travaiUa Taprès-dlnée avec M. Pelletier, et puis alla tirer. Madame la duchesse de Bourgogne est entièrement quitte de sa fluxion ; elle a repris ses forces et ira mercredi entendre la messe à la chapelle. — Bontemps donna samedi un feu d'artifice à sa petite maison dans l'avenue dont le roi fut fort couteoC;
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il Ta même loué aujourd'hui sur une machine qu'il avoit inventée et qui réussit fort bien (1). — On mande de Languedoc que les fanatiques ont laissé faire la moisson sans commettre aucun désordre et quMl en revient toujours quelques-uns qui acceptent Famnistie. — Le roi a laissé à M. de Vendôme ia liberté de faire raser Verceiloudele conserver durant cette campagne^ faisant miner les bastions, mais ne faisant point jouer les mines s'il juge que cette place puisse être utile à son service jusqu'à l'hiver. — Il étoit venu plusieurs lettres qui portoient que les Polonois avoient élu pour roi de Pologne Potocki^ palatin de Riovie et grand ami du prince Ragotski^ mais ces nouvelles ne sont point confirmées; bien loin de cela^ les derniers avis qu'on a de ce payslà sont qu'on a élu Leczinskiy palatin de Posnanie^ et l'on croit cette élection véritable^ parce qu'il est bon ami duroi de Suède.
Mardi 29^ à Versailles. — Le roi travaiUa l'après-dlnée avec M. de Pontchartrain ^ et s'aUa promener ensuite à Trianon. Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Saint- Georges; monseigneur le duc de Berry y alla avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne donna audience aux ambassadeurs dans son lit et reçut leurs compliments sur la naissance de monseigneur le duc de Bretagne. — Dufresne^ écuyer du maréchal de Villeroy^ arriva ici. Il partit d'Offembourg dimanche 27. Un parti que le maréchal de Villeroy y avoit envoyé à M. de Tallard avoit rapporté de ses lettres de la nuit du 26 au 27 ; il étoit àMosskirch et la tète de son armée ^ qui marche deux jours devant lui, avoit passé le défilé de Stokach et le marais de Pfulendorf . Ils avoient trouvé là quelques troupes de M. l'électeut qui apportoient de ses lettres et de celles du maréchal de Marsin y qui sont toujours campés sous
(I) Toir à rap|M»iidioe U de^criptkMi de la îè^t\moée por KoiitHnps. T. X. 6
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Attg;sl30ttr^ «ntre le Lech et te Vtertak avec une armée de quarante milte hommes. Les ennemis^ qui s6ut beaucoup plus forts qu'eux , sont à Fridberg, qui n*cst qu'à ufic lieue d'Augsboufg; mais ils ne craignent point d'être attaqués dans le poste où ils sont. La jonction de M. de TtkUard AVec M. Télecleur est sûre présentement ; Tofficier qui oommandoit le parti du maîféchal de Villeroy dit que le brûil est fort répandu dans Ta^mée de M. Té» lecteur que les ennemis ont déjà repassé leLéch et même le Danube.
Mercredi 30, à VerioiUes, — Le roi, après son dîner, donna audience à M. le duc de MantoUe, qui s'en retotirna à Paris en sortant du cabinet dû roi. S. M. travailla ensuite avec H. de Cbamillart, et puis alla se promener à pied dans les jardins. Monseigneur, qui avoit coura le loup le matin dans la forêt de Sénart , revint matiger à Heudon, où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly ; monseigneur le duc de Berry, qui avoit cotira le loup avec lui, revint ici le soir après avoir fait le retour de chasse avec Monseigneur son père. Madame la duchesse de Bourgogne alla entendre la messe en haut dans la chapelle, et y fut relevée par Févèque de Senlis, son premier aumônier, avec les cérémonies de l'Église. — Buffet , valet de chambre de M. de Vendôme, arriva le soir après le souper du roi , et apporta vingt-six drapeaux des bataillons pris dans Verceil ; ils n'avoient que deux drapeaux par bataillon. Il est sorti de la place trois mille trois cents hommes sous les armes, deiut cent cinquante officiers et deux mille cinquante hommes Messes, qui sont dans les hôpitaux ; il y avoit ciuq oenis ea* ifaliers , mais il n'y avoit que deux cent cinquante dievaux, qui ont été distribués à la cavalerie. On a trouvé soixante et douze pièces de canon de fonte, dont il y en a plus de quarante de vingt-quatre livres de balles, deux cent soixante milliers de poudre , beaucoup d'affûts de rechange, dont nous avions besoin, une infinité de bom-
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bes, de grenades ^ de pois à feu et tout ce qui pou voit servir à une belle défense. M. de Vendôme mande qu'avec les munitions qu'il a trouvées dans Verceil il peut entreprendre quel siège il plaira à S. M. Le courrier n'est parti que le 4, parce que la garnison n'est sortie que ce jour-là; on les envoie tous en diverses places du Milanez.
Jeudi 31 , à VeHailles, — Le roi dîna de bonne heure et alla courre le cerf dans la forêt de Marly ; il alla changer d'habit au château et se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. M. de Chamillart^ qui avoit couché à l'Étang, vint au lever du roi , et lui apporta des lettres du marquis de Bedmar, qui mande que les ennemis ont bombardé Namur durant deux jours; ils y ont jeté trois mille bombes, qui n'ont brûlé que sept ou huit maisons et endommagé une centaine. Ils ont brûlé aussi deux magasins de fourrages, et se sont retirés après cette expédition, qui leur coûtera beaucoup plus qu'à nous ; le dommage qu'ils ont fait à la ville n'est estimé qu'à 50,000 écus. — Par des lettres de M. de Chàteauneuf, qui est à Madrid, on apprit que la flotte de l'amiral Schowel, composée de vingt-huit vaisseaux, dont il y en a dix-sept de ligne , a joint celle de l'amiral Rook sur les côtes de Portugal ; ils ont ensuite voulu faire une tentative sur une petite lie qui est auprès de Cadix, mais ils n'y ont pas réussi. M. de Chàteauneuf mande qu'ils prenoient la route du détroit, comme s'ils vouloient entrer dans laMéd iterranée. — On envoie les officiers qu'on a pris à Verceil dans les places du Milanez comme les soldats , mais ils y seront sur leur parole.
Vendredi V noût , à Versailles, — Le roi , après son dîner, fut longtemps enfermé avec madame la duchesse de Bourgogne, et puis alla tirer dans son petit parc< — 11 arriva un courrier du maréchal de Villeroy, parti d'Offemboiirg le â9. Voici une copie de la lettre de M. le maréchal de Tallard :
1)11 camp de MôMkirch, le 25.
L'armée vint camper le 22 entre Villingen et Duttlingen ; le 23 elle passa le Danube; le 2^ elle arriva ici^ où elle séjourne aujourd'hui y parce que la marche de hier fut par un pays si difficile que Farrière-garde n'est arrivée que ce matin. J'ai reçu dans ma marche plusieurs lettres de S. A. E. et de M. le maréchpl de Harsin^ qui m'apprennent que les ennemis ont remonté le Lech dé l'autre côté de cette rivière et ne sont qu'à une Ueue de Fridberg, qui est vis-à-vis d'Augsbourg; ils exercent toutes les cruautés et toutes les inhumanités possibles dans la Bavière ; les partis de notre armée leur tuent et leur prennent beaucoup de monde. Ils ont fait faire de nouvelles propositions de paix à M. l'électeur, qui les a rejetées durement. L'on avoit dit que le prince Eugène s'étoit avancé dans le Virtemberg avec un gros détachement de son armée, auquel les troupes que conduit le général Thangen se dévoient joindre , et que leur dessein étoit de se trouver sur le passage de cette armée pour l'empêcher d'arriver; mais jusqu'à présent je n'ai aucunes nouvelles d'eux, si ce n'est que ce que M. de Thungen a amené de l'armée du prince de Bade est derrière les petites Alpes, à sept ou huit lieues d'ici. J'espère être le 27 entre Ulm et Memmingen, et il y a lieu de se flatter que les ennemis seront obligés de quitter la Bavière.
Autre copie d'une lettre du même jour.
Nous allons demain 26 camper à Nuifra, aptes demain 27 à Berg près Munderkingen, le 28 àDemelfingen, entre Biberach et Ulm. Hier ^k M. de Marsin manda que M. de Bavière étoit toujours entre Rain et Augs^ bourg. Nous n'avons aucunes nouvelles ni du prince Eugène ni de Thungen, et nous mai^chons en gens qui n'avons pas peur d'eux.
Scmedi 2, à Versailles. — Le roi courut le cerf dans le parc de Marly et demeura longtemps à la chasse malgré la plaie ; il alla changer d^habit au ch&teau et ne revint ici qu'à huit heures. — M. le maréchal de Villars mande au roi que la flotte ennemie est rentrée dans la Méditerranée^ mais on n^a point cette nouvelle par ailleurs. — Richerand^ ingénieur, qui a conduit les travaux du siège de Verceil, est venu ici par ordre de M. de Vendôme pour proposer au roi une nouvelle entreprise y et FoQ croit ici que M. de Vendôme a toujours envie de feire le siège de Verue malgré toutes les difficultés qu'il y peut avoir à ce siège ^ M. de Savoie étant à Crescentin. M. de la Feuillade est à SainlrPierre^ proche Pignerol ; on croit qu'il s'approchera du Pô et qu'ils se joindront peat-èire M. d'Albergotti et lui. — M. le marquis de Casteldos Rios^ ambassadeur d'Espagne^ a reçu ordre de Madrid de partir de France et de se rendre au commencement de septembre à Cadix pour passer à la viceroyauté de Pérou. La compagnie de Fassiento paye les dettes qu'il a faites à Paris^ qui passent 50,000 écus^ et il lui rendra le double de cette somme en arrivant à Portobelio ; c'est H. de Pontchartrain qui a fait cet accommodement-là avec eux par ordre du roi , et c'est la règle ordinaire de payer cent pour cent pour tous les risques qu'il yaà courre.
Dimanche 3 , à Versailles, — Le roi, après son dîner, fut assez longtemps chez madame la duchesse de Bourgogne. Le roi s'enferma avec yM. de Chamillart, Pelletier et Richerand^ qu'on renvoie incessamment en Piémont. Madame la duchesse de Bourgogne commença à se promener dans les jardins. — L'abbé de Polignac fut reçu hier à TAcadémie à Paris et fit une très-belle harangue. — Monseigneur alla de Meudon courre le loup à Livry et y coucha. — On a saisi les revenus des abbayes de l'abbé de la Bourlie, qui, après être sorti du royaume, a demeuré longtemps à Genève et ensuite est allé trou-
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ver M. de Savoie, et s'étoit embarqué sur les bâtiments que ce prinoe envoyoit aux fiànatiques. Cet abbé a eocorç porté la folie plus loin ; il a répaudu des libelles dans le royaume^ fort insolents et fort séditieux^ où il prend la qualité de chef des mécontents et de Tarmée des hauts alliés en France. On a surpris des lettres qu'il écrivoii au comte de la Bourlie*^ son frère , autrefois colonel du régiment de Normandie et qui est présentement à la Conciergerie à Paris pour une grande violence qu'il a faite dans ses terres. Il exhorte ce frère^U par ses lettres, dans un temps où il n'étoit pas encore prisonnier, de venir se mettre à la tète de braves gens qui combattoient pour la liberté. Les réponses qu'on a vues du comte de la Bourlie marquent que le procédé de son frère lui faisoit horreur. On croit que ce malheureux abbé-là est sur les vaisseaux qui escortoient les tartanes sur lesquelles M. de Savoie envoyoit des fanatiques en France.
* La Bourlie étoit un gentilhomme de valeur et fort sage, qui avoît été attaché au duc de Saint-Simon, dont il eut même un don assez considérable dans les marais de Blaye, lorsque le duc les 6t dessécher et partager en différentes métairies ; et ce bien en nature a passé a ses enfants, dont Talné Ta possédé longtemps et vendu à la fin de sa vie. La Bourlie en fut toujours reconnoissant dans sa fortune. Il devint sou&-gouvemeur du roi et gouverneur de Sedan. Guiscard,son fils, s*éleva bien plus liant; il devint lieutenant général, gouverneur de Dînant et de Namur, chevalier du Saint-Esprit, ambassadeur, infiniment riche et benu-père du duc d'A,umont et grand-père de celui d^aujourd'hui. Ses deux frères ne prospérèrent pas de même. L'un eut le régiment de Normandie , qu'il quitta pour de fâcheuses affaires qu'il ^ fit. Il n'en eut pas de moins tristes dans sa province. C'étoit un bomme d'une grande valeur, mais grand brigand et intraitable. Ce qui le nùtà la Conciergerie fut un vol qui lui fut fait chez lui. Il soupçonna un valet, et de son autorité lui fit donner en sa présence une question bien plus cruelle que la justice ne la pratique. Il avoft de plus cent autres vilaines affaires sur le corps. L'autre frère -avoit beaucoup de bénéfices, très-débauché et très-semblable à la Bourlie. Il finit par où Ton voit ici el tous deux misérablement, l'un en France, l'abbé en Angleterre , et dans le dernier mépris.
Lundi k, à VersaiUe$! — Le roi travailla avec M. Pel-
letieF raprte4U»ée^ et sur W so«r alU se prommier duan ws jardins^ ^Kotqii'it fit fort vilmi teiftp». liDiMi«ig<Aevrr revint deLivpy à Meudon. — M. delfettsmcotirt, quiavoit été hlessé an «cwbat de Doaaweith » est mort 4e ses Uessnres; il étoii colooel d'un p^tit vieux céfimejot ^i portoit sou aom et qiie le roi a donné à IIL. de MaiUy-l»< Houssaye, qui avoit uo^ nouveau végicoeat diafantem dans Tannée du majréjebaL de Sbrsw. Bl. des Blami^, neveu de K. l'évêqua de Chartres, et coïUuiqI du régiment de la Fère, c|ui avoit été hUesé au siège de Verceil , est mort aussi de ses bies&ures^ -^ Le palatîu de Posnanie^ qu'oja a élu roi de Pologne ^ a pris le nom de Stanislas II*. Le cardinal primat et le grand wtOivé*^ cbal de la couronne se sont opposés à. cette élection et oot protesté contre ; mais le roi de Suède^ fort des amijs de net palatin, lui a promis de soiiitenir son élection ; ce nouh veau roi n'a que ving-t-huit ans.. — Messeigaeurs les ducs de Bourgogne et de Berry partirent d'ici de bonne heure avec une partie des dames du palais , et allèrent à. l'ab* baye de Saint-Germain à Paris ^ où M*, le cardinal d'Es»trées leur dcmna un souper magnifique. Les dehors de l'église et toute la maison étoient fort illuminés^ et il y eut aptes souper un feu d'artifice superbe. Le roi avoiA donné ordre à H. le cardinal d'E^ti ées de Caire les mêmes honneurs à monseigneur le duc de Bourgogne que s'il y eût été lui-même en présence ; la fête fut fort beUe^ et je crois qu'il en coûte bien 10,000, écus au cardinaJl.
*^Si- Ifaoteopdes mémoires eâ» pu lii» dans l'avenir, ii'se seroit plus étendu sur 06 palatin Leczinskii; et Châteauneuf , noUw ambassadeuB à la Porte en mémo temps qfie ce palatin rétoit au même lieu de sa république et de son roi , Châteauneuf, dis-je , qui l'y précédoit de si loin, Teût traité avec un grand respect ; mais de telles profondeurs sont réservées à Dieu même, et il n*y a point de négromanci^n qui eât prédit que lu fille de ce paiatÎB tombé du tr/^ne dans l'exil et la> pauvreté, par cela même> devîrâdroit reine de France et mèiie d'un Dauphin^ en chassantrin&nte d'Espagne, fille d'un grand roi fils de France, venue sur la foi des traités les plus solennels et les plus utiles et sur la si-
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guature d*un contrat de mariage -célèbre, pour épouser le roi sod cousin germain, tous deux enfants des deux frères, et sans quil y eût ni cause ni prétexte le plus léger.
Mardi &, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dinée avec H. de Pontchartrain, et puis alla tirer; mais il ne fut pas longtemps à la chasse^ se trouvant un peu incommodé. Monseigneur revint de Heudon. — Il arriva un courrier de Flandre. Les ennemis avouent quMls ont perdu près de deux mille hommes à la bombarderie de Namur, et MM. les États-Généraux se plaignent fort de cette entreprise, qui leur coûte beaucoup d'argent et beaucoup d'hommes, et très-inutilement. — Le prince d'Elbeuf repartit ces jours passés pour retourner à Tarmée de M. de Vendôme. Le roi lui a donné 15,000 livres pour son voyage. Son mariage avec mademoiselle d'Armagnac est entièrement réglé ; le roi y est entré avec beaucoup de bonté, et les grâces qu'il leur fait et que nous ne savons jpoint encore ont levé toutes les difficultés qu'il y avoit à la conclusion de cette affaire. — Le duc de Guiche est revenu de l'armée du maréchal de Villeroy en très-mauvaise santé; son mal paroit fort dangereux. 11 est à sa petite maison de Puteaux près de Surènes. — M. de la Feuillade fait travailler à Sainte- Brigide; il auroit surpris une partie des troupes que commande le marquis de Parère s'ils n'avoient pas été avertis par des paysans, dont on a fait brûler les villages depuis. — On a reçu des lettres de M. le grand prieur, du 29 ; il se plaint fort de la conduite qu'ont les Vénitiens avec lui; il prétend qu'ils lui ont manqué de parole; il est en état de les en faire repentir, et il y va travailler.
Mercredi 6, à Marly. — Le roi se releva plusieurs fois • la nuit; on n'entra dans sa chambi'e qu'à neuf heures et demie, et il entendit la messe dan» sou lit et tint son conseil dans sa chambre. L'après-dlnée , il donna audience dans son cabinet à H. de Monasterol, que lui amena
M. de Torcy et qui étoit arrivé le matin chez ce ministre. M. de Chamillart travailla ensuite avec le roi après que M. de Monasterol et M. de Torcy furent sortis. M. de Monasterol partit d^Augsbourg le 28. U dîna le 29 avec M. de Tallard à deux lieues d'Ulm. Ce général y étoit arrivé dès le 28, et il y séjournoit deux jours pour laisser reposer son armée. Il devoit se remettre en marche le 31 et comptoit de joindre M. Télecteur le 2 de ce mois. On ne dit point le sujet du voyage de M. de Monasterol; mais, selon toutes les apparences , on a plus de sujet que jamais d'être content de M. Félecteur de Bavière. — Le roi partit à six heures de Versailles pour venir ici ; madame la duchesse de Bourgogne est du voyage; on a fait pour elle un arc de triomphe par delà Tabreuvoir. On commença à illuminer à neuf heures, et il y eut un superbe feu d'artifice ; mais la pluie en diminua la beauté, et plus de la moitié de l'artifice ne put pas s'allumer; durant le souper toute la musique du roi chanta des airs nouveaux, faits par Lalande, sur des paroles faites par Belloc en Fhonneur de madame, la duchesse de Bourgogne.
Jeudi 7, à Marly. — L^incommodité du roi dure encore; cela ne l'empêcha pas de se promener un peu le soir, mais il n'osa sortir l'après-dinée. 11 avoit préparé pour madame la duchesse de Bourgogne des présents magnifiques et galants qu'elle devoit trouver à chacun des douze pavillons, et ces présents lui auroient été faits par des dames qui l'auroient attendue à la porte de chaque pavillon. Le roi devoit mener madame la duchesse de Bourgogne dans son petit chariot, et elle n'avoit aucune connoissance de ce que le roi vouloit faire pour elle. Le roi, voyant l'après-dlnée qu'il pleuvoit et d'ailleurs n'étant pas assuré de pouvoir faire toute la promenade, prit le parti de faire apporter tous ces présents chez madame de Maintenon et les fit là à madame la duchesse de Bourgogne, qui en fut fort touchée. 11 y avoit des vers trèsjolis qui accompagnoient chaque présent, et ces vers
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étoient de Belloc. Parmi les présents il y avoit deux, as^ barets, un d'or et un d'argent^ travaillés à la perfection; un portrait de madame la duchesse de Bourgogne tenant monseigneur le duc de Bretagne sur ses genioux , av€9 une bordure magnifique ; beaucoup de belles pièces d^é« toffes de Perse ^ de la Chine et de France; une cave poar des essences^ des robes de cb&mbre toutes faites, des tabliers, des éventails, des parasols, un rouet de la Chine et des ballots de soie, parce qu'elle aim,e ^ filer ; eo&D le roi n'avoit rien oublié de tout ce quHl croyoit qui kd pouvoit faire le plus de plaisir. — ^ Le comte d'Albert arriva hier avec M. de Honasterol , et il vit le soir M. de ChamiUart; il est chargé par S. A. E. d'aUet i Madrid pour dire au roi d'Espagne les mêmes choses que Monas^ terol a dites ici au roi. M. l'électeur, qui a le pouvoir de faire des oificiers généraux dans les troupes d'E$spagne qui sonl en Flandre, l'a fait maréchal de camp, et prie très-instamment S. M. C. de le faire servir en cette qualité dans ses armées en Portugal. — M. de Saint-Frémont, qui commande au blocus de la Mixandole ,, a fait faire à Tentour de cette place huit petits forts de terre qui la resserrent extrêmement. Les assiégés' ont voulu attaqii/er les travailleurs à deux de ces fortsrlà et ont été repoussés avec perte ; leurs déserteurs assurent qu'ils ont encore quinze cents hommes sous les armes et beaucoup de munitions de guerre et de bouche, l^a ville est fort peuplée>v les rues fort serrées , et ils n'ont point de' souterrain. Saint-Frémont va commencer ày jeter des bombes, qui y feront beaucoup de désordre.
Vendredi 8, à Marly. — Le roi fut encoi:e assez incommodé la nuit, cela ne l'empêcha pas de se promener le matin et l'après-dinée, et même il fit maigre, quoi que lui pût dire M. Fagon. Madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon le * suivirent l'après-dlnée à la promenade , et il leur fit voir les globes avec tous les ornements qui les environnent et qui sont très-magni-
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fiques. MoinwigDeur et niOBseigneu? le duc de Beirry coururent le oerf avec les diiens du poi dans la fovét de Saintr-Germain et au retour Monseigneur fit manger avec lui les courtisans qui avoient eu Thonneur de le suivre à la chi^sse. Le soir il y eut musique, et il y eu aura tous les }ows, quoiqu^aux voyages un peu longs, on a accoutumé de n 'en avoir que de deux jours Tua. — : Pendant que le roi étoit au globe terrestre , le roi nous apprit les nouvelles qu'il venoit de recevoir de M. le comte de Toulouse, qui lui mande de Baroek>ne ^ du 1*^ de ce mois, que la flotte des ennemis est entrée dans la Méditerranée du 17 juillet; les dernières nouvelles qu'il en a sont qu'elle étoit & la hauteur de Halaga, qu'il alloit mettre à la voile pour lés diercher et tâcher à les combattre. L'arrivée de M. le comte de Toulouse a été très-nécessaire à Barcelone , où il y avoit beaucoup de dispositions à une révolte, et le vice-roi a fait mettre en prison beaucoup de gens qui étoient mal intentionnés. On ne sauroit douter que le dessein des ennemis, en entrant dans la Méditerranée, ne fût pour venir soutenir cette révolte.
Samedi 9, à Marly, — Le roi ne se leva qu à neuf heures ; mais son incommodité est considérablement diminuée, et il ne se releva qu'une fois la nuit. Il se promena à cinq heures du soir. Madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon étoient à sa promenade ; Monseigneur se promenade soncAté avec madame la prin^ cessede Conty . Monseigneur le duc de Bourgogne, qui étoit allé tirer dans le parc, se blessa assez considérablement à la main, et sans son gant la pierre à fusil lui auroit coupé le tendon. Maréchal espère que ce ne sera rien. — Les ennemis en Flandre assiègent le fort Isabelle près de l'Écluse; c'est un fort que le maréchal de Boufflers avoit fait construire. 11 n'est point revêtu , et il n'y a que quatre petits bastions ; ainsi l'on compte que cela sera bientôt pris. — Le roi a rappelé le marquis de Varennes*, qui commandoit à Metz; cet emploi lui valoit 2&,000 livres.
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et outre cela il étoit payé de ses appointements de lieutenant général toute Tannée. On envoie à Metz^ en sa place^ le mai*quis de Refuge, qui commandoit en Franche* Comté depuis peu de temps (1). — H. le grand prieur^ qui jusqu'ici avoit fort ménagé les Vénitiens j commence à fourrager dans leur pays et laisse un peu de liberté à ses soldats.
* Varennes étoit un fou glorieux et insociable, et avec de la valeur point homme de guerre, quoique maréchal de camp. Il étoit fort proche parent du maréchal d'Huxelles et de M. le premier éniyer Beringheu , qui le logeoit à Paris et lui faisoit sa cour pour sa succession , car il n'étoit point marié; et ces appuis , qui^e rendoient si suffisant, n'avoient pu remédier à son insuffisance, qui Tarréta tout court. Il avoit été pris comme un animal , et feit cent autres sottises dans ce commandement, où Ton ne put enfin le laisser. Il s'appeloit Magu, et son grand-père avoit été chevalier du Saint-Esprit en 1633, on ne sait pas bien pourquoi, et gouveraeuif d' Aiguesmortes et maréchal de camp. On ne connoissoit point alors les lieutenants généraux, et les maréchaux de camp étoient rares.
Dimanche 10, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme il a accoutumé de faire, et travailla Taprès-^lnée avec H. de Chamillart; il se promena ensuite jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon étoient à sa promenade. Monseigneur se promena de son côté avec madame la princesse de Gonty. — 11 arriva le soir un courrier du marquis de Bedmar; les ennemis ont pris le fort Isabelle. M. d'Alègre devoit
(1) « Vous connoissez M. le marquis de Varennes, et ce qu'il m'est; on le rappelle de Metz, où l'on a envoyé M. de Refuge. C'est sur ce qu'on lui suppoM (|u'il est incompatible, amoureux et qu'il n^a point été à confesse à Pàqœs. Cela le met au désespoir, et il s'en prend à un liororae qui redouble ma peine à cause de M. le cardinal son oncle. Je ne sais encore ce que le roi aura la bonté de taire pour lui , mais nous sommes tous affligés de ce malheur, d'autant plus que les affaires sont mauvaises, et qu'il ne reste de trente-huit années de service qu'une ceinture faite par un éclat de boulet de canon. 11 se dit que la résidence de Metz est très-épineuse. » ( Lettre de la marquise d^Huxeilei, du 13 août.)
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jomdpe le 8 M. de Bedmar avec le détachement qu'il a amené de Tarmée du maréchal de Villeroy. — Le roi a donné le régiment de la Fère , qu'avoit le comte des Marais^ qui vient de mourir deseshlessures^ au fils de M. de risle , qui étoit capitaine de grenadiers du régiment de son père^ qui sert de brigadier en Espagne et qui est neveu de M. de Chartres^ comme TétoitM. des Marais. — On mande de Lorraine que milord Carlingford y est mort; il étoit fort vieux et étoit fort attaché à Fempereur et avoit toutes les grandes charges de la cour de Lorraine. M. de Lorraine n^a point voulu donner ces charges au prince Camille y ne trouvant pas qu'elles convinssent à un prince de sa maison ; mais il lui a donné 2<h^000 livres de pension ^ et a fait M. de Ck)uvonges grand-maltre de sa maison y qui étoit la plus considérable des charges qu'avoit milord Carlingford.
Lundi 11, à Marly. — Le roi ^ qui ne se sent plus de la petite incommodité qu'il eut ces jours passés ^ courut le cerf Taprès^lnée ; Monseigneur et Madame étoiçnt à la chasse. Monseigneur le duc de Berry partit d'ici à onze heores^ et alla tirer dans la plaine de Saint-Denis, où il tua lui seul deux cents pièces de gibier. — Il étoit arrivé la nuit un courrier de M. de la Feuillade^ qui mande que le marquis de Parère étoit venu attaquer deux de nos bataillons retranchés à l'entrée de la vallée de Saint- Martin^ qui se sont si bien défendus qu'après plusieurs attaques le marquis de Parère a été obligé de se retirer après avoir perdu beaucoup de monde. Le roi envoie à M. de Vendôme tous les officiers d'artillerie qui étoient avec M. de la Feuillade , et on lui fait passer par mer des ingénieurs^ des mineurs^ des sapeurs et beaucoup de munitions de guerre^ dont il n'a pas encore assez malgré tout ce qu'il en a trouvé dans Verceil. M. de Savoie , fort mécontent de M. Deshayes, qui en étoit gouverneur, et du comte de Prela, qui commandoit sous lui dans la place, travaille à leur faire faire leur procès. — L'abbé Abeille
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fut reçu A l' Académie en la fJace éè Tabbé Boîleûu ; on fut très-content de sa harangue.
Mardi 12^ à Marly. — Le roi travailla Taj^rès-dlDée avec M. de Poutchartrain , et le soir avec M. de Chamillart. Sur les six heures le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ; le roi les reçut dans le jardin et les mena d'à bord dans un endroit auprès du mail, où Ton avoit préparé une collation magnifique avec des buffets nouveaux de porcelaine et de cristal sur des tables de marbre blanc sans nappes. Le roi d'Angleterre , messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, les princesses et beaucoup de dames angloises et françoises étoient à table. La reine d'Angleterre ne s'y mit point, et le roi la mena au pavillon des globes, où le roi d'Angleterre et madame la duchesse de Bourgogne les rejoignirent après la collation y et achevèrent de faire le tour du jardin avec eux. Au retour de la promenade la reine alla chez madame de Maintenon pendant que le roi travailloit avec M. de Cbamillart, et le roi d'Angleterre jouoit dans le salon. A l'entrée de la nuit les tambours, les U<ompette8, les timballes, les hautbois annoncèrent que le feu aUoH commencer ; l'arc de triomphe qu'on avoit élevé par delà l'abreuvoir, autour duquel étoit écrit : Powr Adélaïde, fat illuminé encore plus magnifiquement que le jour qu'on arriva ici; les bords de la pièce d'eau des cascades furent fort illuminés aussi ; le temps étoit à souhait. On avoit laissé entrer dans les jardins une infinité de gens venus de Paris et qui n'embarrassoient point pour la vue. Les rois et la reine étoient dans des fauteuils à la porte dtt salon ; les fusées commencèrent à neuf heures, et tout le feu fut le plus beau du monde, et on laissa brûler ensuite tout l'arc de triomphe. A neuf heures et demie on se mit à table, et durant le souper on chanta les vers qui avoient été faits pour madame la duchesse de Bourgogne et qu'on avoit déjà chantés dès le premier jour qu'on arriva ici. Après le souper le roi et la reine d'Angleterre
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mtournèreiit à SainMîermain ; la plupart des gens qui étoieni venus de Paris pour le spectacle demeurèrent âuis les jafdiâs jusqu^à minuit. -^ M. de Vendôme mande par un courrier^ parti du 7, qu^on travaille à la démoli* tion de Verceil , où Fair est très^mauvais; la maladie se met dans nos troupes ; il ne laissera que quatre batailbus dans la place, et doit marcher le 10 ou le 12 sur la Dma-Baltea. Il campera le premier jour de sa marche à SanUiia. M. de Savoie> qui est toujours à Crescentin, a fait jeter des ponts sur la Doria^ et dit qu'il veut disputer le passage de ee^te rivière à M. de Vendôme ^ ce qu'on ne croit pas qu'il ose faire.
Mercredi 18^ à Versailles, — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire, et travailla l'après-dlnée avec M^ de Ghamillart. Monseigneur, après le conseil^ alla dîner à Meudou et revint ici le soir. Le roi ne partit qu'à sept heures de Harly pour revenir ici. Il y a eu au voyage de Marly M. l'évèque de Senlis et M. le marquis de Sou* liers> chevalier d'honneur de Madame^ qui n'y étoient jamais venus. [M.le duc] et madame laduchesse d'Orléans ont toiqours été à Saini-Gloud durant ce voyage de Harly et sont revenus ici ce soir. — • M. l'abbé d'Estrées^ qui revient de l'ambassade d'Espagne , salua le roi et en fut brès-bieu reçu. Le comte d'Albert fit la révérence aussi ; ilespèreque 8. M. lui permettra d'aller servir en Espagne, i^ On a des lettres de M. le grand prieur ^ qui est encore & isola délia Scala; il a fait brûler cinq ou six villages «hs Vénitiens^ en représailles de ce que les sujets de la république avoient laissé passer des troupes de Tempereur qui avoient pillé et ensuite brûlé deux villages du Mantouan^ et au retour de cette expédition^ en passant à Desenzano ^ qui est aux Vénitiens , ils avoient partagé avec les habitants du lieu leur pillage, puis s'étoient rembarques sur le lac de Garde.
Jeudi iks, à Versailleê. — Le roi ^ Monseigneur et toute la maison royale entendirent vêpres en haut dans la
chapelle, apr<^s quoi le roi s^enferma avec le P. de la Chaise; il en sortit à six heures pour s'aller promènera pied dans les jardins. — L'ambassadeur de Venise vint ici^ mais il n'eut point d'audience du roi ; il ne vit que H. de Torcy. 11 fit ses plaintes des villages qu'avoit fait brûler M. le grand prieur; mais il fut aisé de lui répondre, caria république s'est attirée cela par sa faute et montre trop de partialité pour l'empereur; cependant^ voyant Tambassadeur de France parti et que le roi ne leur en vouloit point renvoyer d'autre jusqu'à ce qu'ils eussent rétabli leurs franchises , ils s'y sont enfin résolus, ne voulant pas achever de se brouiller avec la France. — Oo eut des lettres de notre consul à Halaga, du 22 du mois passée quiportentquel'amiralRooketSchowely quisesont joints, ont soixante-deux vaisseaux de guerre comme tous les autres avis le portent; qu'ils avoient fait mettre pied à terre à deux mille hommes au cap des Moulins; qu'ils n'avoient pas été plus de demi-lieue avant dans les terres; qu'ils avoient brûlé beaucoup de moulins sur cette côte, où il y en a grand nombre; qu'ils s'étoient embarques avec précipitation et qu'ils faisoient voile vers les eûtes de Barbarie.
Vendredi 15, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions à la chapelle et puis toucha quelques malades étrangers; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne firent aussi leurs dévotions. Il y eut vêpres l'après-dinée^ ou assista toute la maison royale y et après vêpres il y eut procession dans la cour, comme on fait tous les ans à pareil jour. Après la procession le roi s'enferma avec le P. de la Chaise, et fit la distribution des bénéfices; ensuite il alla au salut, et puis entra chez madame de Maintenon; il avoit eu quelque envie de se promener dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne, mais le vilain temps les en empêcha. — Le roi donna levêché d'Auxerre À M. de Caylus, un de ses aumôniers^ qu'il avoit nommé à l'évêché de Toul à la dernière distribution des béné-
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fices et qui avoît prié le roi de trouver bon qu'il ne Tacceptàt pas par des raisons dont S. M. fut contente. L'évèçhé d'Oléron fut donné à Tabbé de Magny^ doyen du chapitre de SaintrHartin à Tours. On donna une abbaye qui vaut environ 1^000 écus de rente à Tévèque de Daz. — La nourrice de monseigneur le duc de Bretagne s'étant trouvée malade^ on a donné sa place à la dame Charpentier. — M. de Pontchartrain apporta au roi des lettres de Château-Renaud^ qui mande que Guay-Trouin , capitaine de frégate^ avoit pris un vaisseau anglois de cinquante canons et deux frégates qui escortoient une flotte de bâtiments marchands. L'action a été très-belle et trèslouée.
Samedi 16, à Ver$aille$. — Le roi alla Taprès-dinée tirer et tua beaucoup de gibier. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne partirent à cinq heures du matin , allèrent courre le loup dans la forêt de Sénart et puis coucher à Saini-Maur, où ils demeureront jusqu'à mardi. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions aux Récollets dans la tribune^ et le soir monseigneur le duc de Bourgogne recommença à coucher chez elle. — Le roi a créé deux nouvelles charges d'intendant des finances, qui ont été données pour 400,000 livres chacune à MM. Guyet et Rebourg. M. Guyet est intendant A Lyon et beau-père du comte de Chamillart le brigadier. M. Rebourg est premier commis de M. de Chamillart et gardera son emploi. — Le roi a donné une augmentation de 4,000 livres de pension à M. d'Usson, lieutenant général; il en avoit déjà 2,000 et une de 1,000 écus comme commandeur de Tordre de Saint-Louis ; il est frère de M. de Bonrepaux. — M. Tévêque de Strasbourg a eu permission de faire coyper dans une de ses abbayes pour T00,000 francs de bois, qui seront portés à la maison de ville et augmenteront le revenu de celte abbaye de 35,000 livres de rente.
Dimanche 17, à Venailles. — Le roi travailla Taprès-
dlnée avec M. de ChftmillaH , et puis alîiàttrtff. Monièigneat le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent au salut ^ et puis se promenèrent dans les jardins. — Il arriva un courrier de M. de Tallard, parti d'Augsfeoûrg le "8 ; ce maréchal y AiTiva le 2, et soh armée joignit le 4 . Lès ennemis, apprenant cette |tHi<Aio6><riïandonnêrent Fridberg et le brûlèrent ; ils *tt bhl Iftg de ûiême dans tout le pays des en Virons , ^t ccfc. par ordrt de leur général. Hs se retirent vers Neuboui^, où Hs otA un pont et oA ils Vétiiftnt repasèfet le Danube. M. le prince Eugène est artivé à Oonawerth ; on dit qu'il attteméavef lui dix-neuï bataillons et trente -esèadrons ; IMtifatelerre est presque toute des troupes de Brandebourg et dé Danemark. M. l'électeur devoit marcher le 9 f&àv aller camper à Biberbach et marcher ensuite à DHing^n^ poar y passer le Danube sur un pont qu'y &t faire M.^de Tarenne dans l'ancienne guerre et qui y a tottjoloirssHbnsfé depuis. M. le maréchal de Villeroy devoit déeam^r le 16 dX)ffembourg et marcher àOppenau, ponr s'approcherdes lignes de Stolhofen. Toutes les nouveU^s d'AUetna^ portent que la Transylvanie est entièrement révoltée, et qu'il ne rest« pluB que denx villes dans le parti de l'empereur.
Lurtdi 18, à Versailles. — Le roi courut leYxifdanslt forêt de Marly , et pais alla se déshabiller an ohAteau M se promener dans les jardins jusqu'à la nnit. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine, et le soîr elle alla chez madame de Maintenoh comme à Tordinaire, et éfirH souper elle alla dans le calnnet du roi. Monseigneur le duc de Bourgogne se promena le soir dans les jardins. On a encore changé de nourrice à monseigneur le duc ds Bretagne ; on a pris la femme d'un garde de la porte, qui n'étoit pas une des retenues. — Le roi a donné l'Intendance de Lyon qu'avoit M. Guyet à M. Trudaine, beaufrère de M. Voisin. — Le roi nous apprit le soir à son petit coucher la mort de madame l'abbessede Fontevrault*,
te
qu'il r^pette exirèmemeDt; c'étoit une fille de beaucoup d'esprit et de .mérite (1). — Ou apprit le Boir que la flotte enoeaiie^ qui avoit pris la route du détroit^ avoit fait mettre pied à terre à quelque infanterie qui avoit pris le château de Gibraltar, dans lequel les Espagnols n'avoieiit laissé que cinquante hommes; on ne sauroit s'imaginer le peu de précaution qu'ont les Espagnols. Quoique cette conquête soit peu importante y cela n'a pas laissé de déplaire ici.
* Cette abbesse de Fontevrault evok plus d'esprit qu'aucun de iâ finnlle , ee qui étoit beaucoup dire , et le même tour qu'eux et plus de beauté que madame de Montespao. Elle savoit beaucoup , et même de la théologie. Son père Tavoit coffrée fort jeune ; avec peu de vocatioo , elle avoit fait de nécessité vertu, et devint une bonne religieuse et une meilleure abbesse, et adorée autant que révérée dans tout cet ordre, dont eHe étoit chef. Elle avoit on esprit de gouvernement singulier, quise jouoit du nen et qui auroit embrassé avec succès les plus grandes affaires. Elle eoavoiteuqoiravoientattirée à Paris dans le teofips du plus grand règne de sa sœur, qui Taimoit et la considéroit fort et qui la fit venir à la cour, où elle fit divers voyages et de longs séjours, et c'étoit un contraste assez rare de voir une abbesse dans les parties secrètes du roi et de sa maîtresse . Il goûtoit fort cette abbesse , à qui tout ce qu'il y avoit de plus élevé en rang, en place et crédit faisoit la cour et qui conserva presque une égale considération après Téloiguement de sa sœur. Sa nièce, qui lui succéda tout aussitôt par ces raisons et qui étoit religieuse de Fontevrault ^ auroit paru une merveille si elle n*avoit succédé à une tante si extraordinaire. Elle lui succéda toutefois en piété, en sage administration , en grande considération et dans rameur et le respeet de son ordre.
Hardi 19, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla chez madame la duchesse de Bourgogne, à qui la fièvre prit en sortant de la messe; elle avoit donné le matin audience aux deux nonces et à quelques ambas-
(i}« Madame l'abbesse de Fontevrault est morte en trois jours; c'est une perte, et madame de Montespan, qui a appris cette mauvaise nouvelle par te père géaéral de rOnitoy% , son directeur, a réfugié 6a douleur à rancien hMel de Créqu}, auprès de M. le duc et de madame la duchesse de Lesdi- Sttières. ^ ( Lettre de la nuii quise d'Huxelles^ du 20 août. )
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sadeurs ; la fièvre prit par frisson, qui dura deux heures, et elle lui dura tout le jour. Le roi, en sortant de chez elle, alla travailler avec M. de Pontchartrain, et puis retourna chez elle. Cette fièvre a fait prendre le parti au roi de .changer toutes les dispositions qu'il avoit faites pour le reste de la semaine ; il manda h Monseigneur, qui est revenu de Saint-Maur à Meudon, qu'il n'iroit point y passer quelques jours comme il l'avoit résolu. Monseigneur reviendra ici demain de Meudon ; il y avoit fait préparer un beau feu d'artifice, qui sera retardé, aussi bien que le feu que la ville de Paris devoit faire jeudi et où messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne dévoient aller. Le roi alla sur les six heures se promener à pied dans ses jardins. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti d'Oberkirk le 17. Son armée tient depuis Oberkirk jusqu'à Erlach, et n'est qu'à deux lieues'des retranchements de Bill, où les ennemis n'ont que dix-sept bataillons et peu de cavalerie; c'est le comte de Nassau- Veilbourg qui les commande; on ne dit point si on les attaquera.
Mercredi 20, à Versailles. — Le roi donna audience Taprès-dlnée à M. de Mantoue, dont le mariage avec mademoiselle d'Elheutest entièrement réglé; mais on n'en dit point encore les conditions. S. M. alla ensuite se ]^omener àTrianon,et le s^ir, chez madame de Maintenon, elle travailla avec M. de Chamillart. La fièvre avoit duré à madame la duchesse de Bourgogne toute la nuit , mais elle s'en trouva entièrement quitte à midi ; on espère que ce sera une fièvre qui n'aura aucune suite , car madame la duchesse de* Bourgogne fut tout le jour debout et est fort gaie. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry revinrent de Meudon. — Quand la Touanne mourut sans avoir assez de bien pour payer ses créanciers, le roi se chargea d'acquitter toutes ses dettes; on trouva parmi ses effets une obligation de 60,000 écus c|ue lui devoit
le marquis de Béthune; le roi lui en quitta 40^000^ et pour payer les 20^000 écus restant il a vendu son gouvernement d'Ardres à M. de Montmaur, qui a servi longtemps dans le régiment des gardes et qui lui en donne 60,000 livres.
Jeudi 21, à Versailles. — Le roi, en allant à la messe, nous dit qu'il avoit reçu de tristes nouvelles de Tarmée de H. de Tallard; on ne sait encore cela que par un courrier du maréchal de Villeroy, à qui les ennemis qui sont aux lignes de.Stolhofen ont envoyé un trompette chargé de plusieurs lettres d'officiers de nos troupes prisonniers, à qui on a permis d'écrire ; presque toute l'infanterie de l'armée de Tallard a été tuée ou prise; vingt-six de nos bataillons se sont rendus prisonniers de guerre et les douze escadrons de dragons que nous avions là. On ne sait ce qu'est devenu M. le maréchal de Tallard , on le croit pris; mais comme il n'y a point de lettres de lui et qu'il y en a beaucoup de nos officiers prisonniers qui n'en disent rien , on craint encore plus pour lui que la prison. La bataille se donna le 13 et dura depuis huit heures du matin jusqu'à la nuit; on ne sait si M. de Bavière et M. de Marsin y étoient. Les lettres des prisonniers de Hochstett sont du 13; il y en a^ de MM. de Blansac, Montpeiroux, Hautefeuillç, le chevalier de Croissy et de Dénonville. On ne sait aucun détail; on sait seulement que l'affaire est très-màuvaisp et très-cruelle pour nous. M. de la Vallière, qui est pris aussi, mande que son frère, le chevalier, a été tué. Dénonville mande que Marsillac est tué. Blansac mande qu'il a vu, le matin de l'action , Nangis et le prince Charles, qui sont tous deux de Tarmée de M. de Marsin, et c'est ce qui fait croire que l'armée de M. de Marsin a combattu aussi ; mais dans toutes les autres lettres il n'y a rien qui le puisse faire croire , et pas un des officiers de cette armée-là n'est nommé parmi les prisonnier^. Le roi soutient ce malheur-là avec toute la constance et la fermeté imaginables; on ne sauroit mar-
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quer plu» de résignation à la volonté de Diea et plus de force d'esprit ; mais il ne cmnprend pas que vin^tHsix bâtai lions françois se soient rendus prisonniers de guerre. Le roi alla tirer raprès-<iinée , après avoir donné âne longue audience à l'abbé d'Estrées sur les affaires d'bpagne avec la même tranquillité que s'il n'eût pas reça une funeste nouvelle. Les ennemis avouent qu'ils ont perdu dix mille hommes à cette bataille. — Madame la duchesse de Bourgogne passa toute la journée ddsout et n'eut aucun ressentiment de fièvre.
Vendredi 22, à Verêailks. — Le roi, en se levant^ lut tout haut une lettre de M. de Marsin, écrite du 16 de Yillingen , ^ur l'iller, à deux lieues d'Ulm ; c'est au marédial de Villeroy qu'il écrit. Il lui mande que son armée est en fort bon état , que tout ce qui s'est sauvé de l'armée du maréchal de Tallard l'a jointe que H. l'électeur de Bavière est avec lui> et que, se trouvant trop foibles peur résister aux ennemis ei) ce pays-là depuis la perte de la bataille , ils avoient résolu d'alx^ndonner la Bavière et de se retirer sur le Rhin ; que H. Félecteur vouloit suivre notre fortune jusqu'au bout; qu'ils marcheroient le 17 et viendroient en six jours à la hauteur de Villingen, où ils espéroient le trouver avec son armée. Le maré^^l de Villeroy, ayant reçu cette lettre, s'est mis en marche sans attendre les ordres de la cour; on compte que la joactioB se fera aujourd'hui ou demain. M. de Marsin ne mande aucun détail des morts ni des blessés; mais Dubois, car pitaine de cavalerie , qui a apporté cette lettre au maréchal de Villeroy, a dit que Zurlauben, Blainville et Clérembault ont été tués; il nomme encore plusieurs autres officiers, à ce qu'on mande de Tarmée du maréchal de Villeroy, où il est demeuré; mais comme il netoét point au conibat, il ne peut qu'avoir ouï dire ces détailslà à Ulm, où il étoit et d'où on l'a fait partir, Ce qu'il y a de certain, c'est que nos trois armées ont combattu; que nous avons perdu trente-sept bataillons de l'armée de
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li^ manière dont iU «^ V>Q( i^'Q^Hf 9^ 9^ ^'est deye^H M. de T^f^î m Ifî fiNt »WII«iwer ^ussi, ^t m ^sufe que 9f>u fijy^a été ^essé ^ Qj^rt"". — Ui roi a^lla Tapr^^r dUiéc^e^mW 1^ cefC, et^ quoiqu'il iioit fox*t lei^siblç à 1^ WUY^i^ DouyeU^i il A']f ^ ^1^1 cban^ei^ent à sa vie, null^ j^t^tioA dwi soa vii^ç pi da^3 s^s discours. |^ P. de 1^ Cb^fi^ li)i avQÎ^ grépçtré ui^ discQ)|irs de co^^solatipu. mais \^ poi l'a prévenu dès qu^ilç qut été seuls enseqabJe, ^\ G& bon père uqusi 9, dit que Si. 14. lui avoit parlé avç.c ^( de piété^ tapt de r^si^natiou ^ la vo^ontié de Qieu çt slY^c taut de force at tant d^ courte qu'il ne lui a ^a? mis p^ih;^ si grand et ^ digpe d'admiration ;; il cqusçJç leç famille doQt on dit qu'il y a eu des gei^ tués. — ypirxnéedell. 4^ Mar^w f (5^m^piaH\^ cpjptf e celle du pviqcjç ^^gèna et ^ tonj^ji^s çu Tavfintage; il a pris méu^ç trois pairçs de timballeii; mai^ Tarméç ^e M. 4^ T^Uard a été coupée et accablée par Tennemi.
*G0lte battyiUe, qui a été le eommaieeHieiil de uo« gNuds mwY et Jf livit de m» génesaux de gi»itt et oç^ de yaérite, ^ la pl\w i|Lffoyabl^ avû sesp^ vue d^uis bien d,eç siècl^. ^e ^ui Test davantage eit la (^rodi^eme fortune que fit depuis, par la cour, celui qui la perdit, et WO conrimença de faire incontinent après, absent et prisonnier. Bbnsac et DénonWHe^à la persuasion desquels il fit mettre les arm^s bav à vîogt-sîx bataillons entiers et frais ((u'il cainroandoit dam le vil- 1|09 de {^l^tlievB, «( qi^nfitf <l'<|u(rfs ep turent perdus et nç servirei^de \^uf Yje; Déi^onville ménoe fi^t cîissé , et ne s'est guère montré depuis. Cette bataille est si connue et dans tous ses surprenants détails et dans ses surprenantes suites qu*it est difficile de n'y pas recon- Dohre la main immédiate de Dieu , qui aveugle ceux qu'il yeut perdre^ •I qu'il eitÎButile de s'y Rendre. On ua peut m l^viser d'a^^^er q^p Qj^embi^ i parve9U à être lieuten^ot gfUEiéral, ^e sQit al|é noy^r dans Ig paauhe dep^ur d'être tué, et que la iparéchale sa mère, n'eu entendant point parler, n'en eût jamais parlé non plus, pour ne pas troubler son froid et sa tranquillité naturelle.
Samedi 23, à Versailles. — Le roi donna le matin Tabbaye de Fontevrault à madame de Vivonne, qui étoit
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grande prieure de la maison ; elle n^a pas quarante ans, mais il y en a vingt qu'elle est religieuse ^ elle est la €ar dette des filles du maréchal de Vivonne , nièce de la feue dbbesse et de madamede Montespan. — Monseigneur alla A Meudon^ où il demeurera jusqu'à ce que le roi y aille.— M. de la VriUière reçut des lettres de M. de Basville, qui lui mande que Roland^ principal chef des fanatiques, avoit donné rendez-vous à sa maîtresse dans le château de Gastelnau auprès d'Uzès ; que Parât , brigadier des troupes du m, en ayant été averti, l'y avoit investi; que Roland avoit voulu se sauver avec sept ou huit de ses camarades ; un de nos dragons Ta tué^ et on a pris presque tous ceux qui Tavoient suivi dans le château. On a de> puis fait brûler le corps de Roland et on a fait rouer oeui qu'on a pris eu vie. — Dubois, 'que M. de Harsin envoya d'Dlm à M. le maréchal de Villeroy, compte parmi les gens tués à la bataille Courtebonne, lieutenant général, le comte de Verue^ Maisoncelles et Chabanois, et parmi les blessés M. de Seignelay.
Dimanche âfc , à VersaiUes. — Le roi travailla l'aprèsdlnée avec H. de Chamillart, et puis alla tirer. — Il a^ riva un courrier de M. le maréched de Villeroy, parti le 31 de Biberach , où M. d'Antin est venu de Hornberg lui apporter une lettre qu'il avoit reçue du maréchal de Ibtf' sin^ qui écrit de Butteling du 20 ; [il n'a point été suivi par les ennemis; il doit séjourner un jour ou deux dans cet endroit, qui n'est éloigné de Yillingen que de cinq lieues ; il y sera joint par Chamarande, qui amène les troupes qu'on avoit laissées dans Augsbourg et dans Henmiingen. M. de Marsin ne parle ni des morts, ni des blessés, ni des gens pris dans la bataille ; il n'écrit que pour sa jonction avec M. le maréchal de Villeroy; M. Télecteur de Bavière est avec Ml de Harsin. On n'a aucune nouvelle certaine de H. de Tallard que par une lettre que milord Marlborough écrit à la reine Anne, par laquelle il lui mande que ses troupes ont gagné une bataille eom-
plète et qu'il a dans son cari^osse M. de Tallard et deux généraux françois. M. le prince de Bade n'étoit point à la bataille ; il assiégeoit Ingolstadt^ qu'on croit pris.
Lundi 25, à Vermilles. — Le roi, après avoir travaillé Taprès-dinée avec M. Pelletier, alla tirer dans son parc; il avoit donné audience le matin aux députés des états de Languedoc ; l'archevêque de Narbonne portait la parole. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et dé Berry et madame la duchesse de Bourgogne allèrent à vêpres, et en sortant de la chapelle madame la duchesse de Bourgogne et H. de Berry allèrent à Meudon voir Monseigneur, firent collation avec lui et revinrent ici pour le souper du roi. Monseigneur le duc de Bourgogne avoit eu envie d'aller avec eux à Meiidon , mais il demeura ici pour le salut. — On reçut des lettres du roi d'Espagne , qui mande que M. le comte de Toulouse, avec sa flotte, avoit passé à la hauteur d'Alicante. On avoit avis, par d^aulres endroits, que cet amiral avoit passé près d'Yvice; ainsi ces avis se rapportent; il fait voile vers le détroit, où il auroît grande envie de trouver encore la flotte ennemie. — On a donné à M. Arnould, intendant général de la marine, la direction de la compagnie de Tassiento, qu'avoit M. des Aguets; il y a 1,000 écus d'appointements à cet emploi. — Saint-Pol a remonté à la hauteur de Brest; il rencontra quelques vaisseaux de guerre anglois ; il en a attaqué un plus fort que le sien et lui a donné la chasse. Perrière , qui commandoit un autre vaisseau sous lui, en a pris un à l'abordage qui étoit plus fort que lui aussi; mais en entrant dans le vaisseau qu'il a pris il a été tué et son frère dangereusement blessé. Le capitaine en second a amené le vaisseau pris âc Brest.
Mardi 26, à Versailles. — Lei*oi travailla Taprèsdinée avec M. de Pontchartrain, et puis alla tirer. MM. les nonces eurent le matin audience du roi, dans laquelle ils lui dirent tous deux ensemble que M. de Modène dé-
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savouoit son envoyé à Lisbonne d'avoir reconnu Tapcki^ duc roi d'Epagne ; qu'il espéroit d^e la \)mi& de &. |^ que le mauvais procédé de oe aûni&^re ne nuirait poiat à son maître^ qui ne reconnoissoit pQi^^ d'aufcie vojk d'Espagne que Philippe V^ et que le$ nonc^ ^ lfaMdri4 avoient ordre de dire la même chose a\^ ro$ d'Espagne. — M. de Mulazzano^ envoyé de Gènes., prit soas^udieoc^ de congé du roi . — On apprit la mort du cardia IMfini*, qui étoit nonce en France il y a q\^^ues a^^ et qui y fut fait cardinal ; il vaquç par si^ mor^ ^n seizième chapeau^ et Ton croit que le p^e pourvoit hi^ faire une promotion à Noël. — L^ordinaire d'Esp^ae arriva 9 et on apprit q^e le marquis d^ Yilladari^ ^V0C un assez gros corps de troiipes, marchoi^ vers Qibr^^ pour empêcher les ennemis de s'y établir, e^ que le fljw- (}uis de Canales avoit été ôté du despacha^ et qu'on avoit rendu son emploi à Riyas.
* Ce bon Delfini , étant ici nonce, aUoit franchement à t'opéra et entretenoit une maîtresse. lie roi le souffrît quelque temps; nm comme il étoit alors dans une grando dévotion pour lui et pour ht autres , il lui en fit parler, et de sa part, te nonce , «'en s'embarras^itfi répondit qu'il étoit bien obligé au roi, mais qu'ij a'ayoit jamais spi^à être cardinal par la France. Il continua comme s'il n'eilt point été averti, fut cardinal en partant, et reçut des mains du roi sa barrette.
Mercredi 2T, à Meudon. — Le roi trarvailla V^èsidlnée à Versailles avec H. de Chamillart, et pui$ vii^t ici- Monseigneur le reçut sous les marronniers, çt y fit venif toutes les calèches pour la promenade. Monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchessie de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry étoieflt venms ensçfl^lîlç et étoient arrivés avant le roi. On se proiuenfi dans les jardins bas et hauts jusqu'à la nuit ; on vit cornmen<«f l'illumination avant que de rentrer d^ns le château ; la décoration étoit belle, grande et m^nifique; un peu avant neuf heures le feu commença, qui fut très-beau. Toutes les princesses sont du voyage ; il y a deux grand»
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table» oomme à Harly. — On reçut le matin à Versailles, au lever du roi, des lettres de M. de Marsin et de plusieurs officiers de son armée du 21, qui sont venues par Huningen; on eut la confirmation de la mort de M. de Blainville * et du comte de Verue ; on apprit aussi que Maisoneelles^ major général de l'armée de Tallard, MM. d'Albarède^ de Gassion , de Bouc9, de Saint-Second avoient été tués. M. de Chamillart reçut des lettres de Courtebonne, qui, bien loin d'être mori> comme on Tavoit dit, n'est ni blessé ni prisonnier. H. de Marsin ramène avec lui deux mille sept cents soldats et plusieurs officiers de Tinfanterie de M. de Tallard. Hicousse, noire envoyé auprès de V . l'électeur de Bavière, revient en litière ; il a un coup s^\ trs^ver» du corps; il ^nande à M. de Torcy qu'il croit qqe ce coup n'est pas dangereux. 1|. l'électeur a paas^ à Ifemmiogea, où il a vu madame l'électrice et ses deux fils ainéf^ ; il ne les ramène point en France, comme ondisoit; il learenvoie àMunicb après lui avoir laissé des ordres de ce qu'elle avoit à iaire. JNoua avons mis quatre mille hommes dans Ulnx ^ moitié troupes do France , moitié tro\ipes de Bavière ; on y a fait porter tous qos blessés qui n'o|it pas pu suivre l'armée, et on a donné ordre à cette garnison de se rendre quand ils seront attaqués, ei) cas qu'on leur donne une bonne capitulation pour eux et pour les blessés; sinon de se défendre tout le plus qu'ils pourront. — Il arriva , durant la messe, à Yersaille^is , un courrier de M. le maj^hal de Villeroy; ses lettres sont du ^k au matin ; il étoit à une lieue de VilliDgen et marchoit ce jour-là vers Donesçhing, où il devait joindre le soir M. de Marsin ; tous les gens de cette armée-là mandent que le pauvre Clérembault se noya dans le Danube après la bataille.
* Blainville étoit frèK des duchesses de CbeTreuse, de Beaavilliers et de MoinemaFt, qui eu furent outrées. Il alloil au iilua grand , et a?ec iPettefiqe valeur 4e (Qua les Cc^efti avoit toutes M)§ partief de capi-
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taine; au deiiieuraot fort avant panni les disciples de la Guyon. Marillac seformoit fort , étoit le fils unique de Marillac , et sans enfants de la sœur du duc de Beauvilliers, et un fort aimable caractère. Le comte de Venie étoit le mari de la fameuse maîtresse de M de Savoie, dont il n*a point eu d*enfants dans le monde , et qui avec la fille qu*ellp a eue de M. de Savoie acquit ici longtemps depuis un crédit de bricole et de richesses directes infinies. La Baume, fils aîné de Tallard, et nouveau marié sans enfants* qui mourut incontinent après de ses bles- 8ures> fut fort regretté.
Jeudi 28^ à Meudon. — Le roi se promena le matin et Taprès-dinée dans les jardins , et le soir il vit chez madame de Main tenon le feu que la ville de Paris donnoità madame la duchesse de Bourgogne devant les galeries dn Louvre sur Teau. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne pa^ tirent d^ci après diner et allèrent descendre à Paris ^ au Louvre ^ dans Tappartement de la reine, qu'on avoit fait meubler magnifiquement, et virent de dessus le balcon qui donne sur la rivière les combats des bateliers et tirer Foie. Us montèrent ensuite dans les appartements hauts et dans la grande galerie y puis descendirent pour voir le feu de la ville, qui fut magnifique et très-bien exécuté. Après le feu on servit le souper, qui étoit de deux tables de dix-huit couverts, où mangèrent toutes les dames qui avoient eu l'honneur de suivie madame la duchesse de Bourgogne ; il y avoit deux autres grandes tables dans un autre endroit pour les courtisans; et tout cela servi par les officiers de madame la duchesse de Bourgogne. Après souper on remonta en carrosse, on passa par le Pont-Neuf, par le quai des Théatins, pour voir l'illumination des galeries du Louvre ; le spectacle fut fort beau par le nombre infini de peuple ; les gens considérables étoient ou dans les galeries du Louvre, ou dans les maisons du quai vis-à-vis, ou sur les échafauds dont les deux côtés de la rivière étoient bordés. On revint ici à minuit et demi ; le roi étoit déjà couché. — Il arriva un courrier de Cadix venu pour des affaires par-
ticulières. M. dePontchartrain^ quidevoit venir travailler avec le roi Faprès-dlnée ^ apporta à S. M. une lettre que le duc de Gramont écrit par ce courrier, qui a passé à Madrid. La lettre est du 19 ; il mande que M. le comte de Toulouse étoit le 15 à la hauteur de Malaga^ faisant toujours route vers le détroit. On compte que la flotte ennemie est encore à Gibraltar ; s'ils y attendent M. le comte^ nous entendrons bientôt parler apparemment d'un grand combat. — M. de Chamillart manda au roi le soir que M. de Silly étoit à Claye , qu'il viendroit demain ; il étoit prisonnier avec M. de Tallard, et M. de Marlborough a trouvé bon que M. de Tallard Tenvoyât ici au roi.
Vendredi 29^ à Meudon, — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée dans les jardins ; Monseigneur est toujours à cheval à côté de sa chaise dans les promenades. — M. de Chamillart arriva de TÉtang^ et amena avec lui M. de Silly*, qui, comme prisonnier, n'a point d'épée ; le roi, avant son diner, fut enfermé longtemps avec eux. On apprit par lui que M. de Tallard étoit blessé d'un coup d'épée, qui n'est pas dangereux, et d'un coup de pistolet dans le bras, qui n'a fait qu'une grosse contusion ; il a la fièvre, et on le mène à Hanau auprès de Francfort avec la plupart des officiers considérables qui sont demeurés aux Anglois. Ce milord a donné la moitié des prisonniers au prince Eugène, qui commande les troupes de l'empereur. Dès que la bataiUe fut gagnée , les ennemis mandèrent au prince de Bade qu'il n'avoit qu'à discontinuer le siège d'Ingolstadt, parce que, H. Télecteur ayant perdu la bataille, ces places ne songeroient plus à se défendre ; on ne se loue pas de notre gendarmerie et de la cavalerie de M. de Tallard, qui n'ont pas combattu Fépée àla main, comme ils avoient accoutumé ; ils ont tiré, et les ennemis, au contraire, qui tiroient toujours dans les autres combats, sont venus l'épée à la main ; ils avoient quarante-huit escadrons plus que nous de ce côté-là. M. de Tallard a fait tout ce qu'un bon et brave
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général pou voit faire , et a été pris par M. de fienbnvg, aide de camp du prince de liesse^ n^ayant pu rallier sa cavalerie. Les officiers de la gendarmerie ont payé de leurs personnes et sont tous demeurés , quoique leurs troupes les abandonnassent ; nous en avons eu beaucoup de tués et de pris. Dormoy^ qui en étoit major ; le petit de Saint-Valery^ fils unique ; Mondia^ qui n^a que deux scBurs ; le cadet des enfants de Busea, le second fils du marquis d'Étampes^ ont été tués. Plancy^ qui eommandoit une compagnie ^ est dangereusement blessé, tiasnoa n'est pas mort , il est dangereusement blessé. Je mettrai la liste des tués, blessés et prisonniers quand je l'aurai. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ qui, ayant présentement tout ce qui lui est nécessaire pour un siège , marche à I vrée ; la plaee doit être investie le 1 *' septembre.
* Silly, très-simple et plat geutilhomine de Normandie, vers Séez et Lisieux , étoH un homme parfaitement bien fait , d'infiniment d'esprit, d'une grande valeur, qui avoit de grandes parties de guerre, une ambition effrénée, et quoi que ce soit de ce qui en peut refréner les moyens; Tesprit emé , et de l'élequmce , qui en le -faisant irès-bieD parler, le àiîsoit ttop s'écouter. C'étoit rbemme le plus propre à publier et à exténuer [«<c] les fautes de Tallard : aussi n'en choisit-il poiit d'autre , et il y réussit par delà ses espérances , quoique le début le dût étourdir par le ridicule qu'on lui donna de paroître sans épée et par le dépit marqué avec lequel le roi lui commanda de la reprendre. l\ retourna joindre Tallard en Angleterre , où ils se brooillèreiit teUement que cela fut irréconciliable, apparemment sur choses qui ne £»soient honneur à l'un ni à l'autre , puisque leurs plus intimes amis n'ont jamais pu pénétrer rien d'approchant de la cause. Silly avoit eu le régiment d'Orléans , et étoit bien avec M. le duc d'Oriéans. Il fit même quelque temps un peu de figure dans sa régence , mais aveeune impertinence qui dégoûta. l\ s'attacha à madame la Duchesse dans ee temps de faveur ; il mit le nez dans la compagnie des Indes et s'y enrichit, et s'attacha si bien à elle qu'entre tous les pieds plats que M. le Duc flt chevaliers de l'Ordre en 1724 elle y fourra Silly, dont le nom de Vipart dut être bien étonné d'une décoration si fort au-dessus de sa portée. Sa catastrophe fut le pot au lait , mais plus folle et plus hnette : elle mérite d'être raeontée. H cultiva Monrille, minîstra et secrétaire d'État des affaires étrangères, qui se piquoit d'espnt,
de tBvoir tft ëe bien dire , et Morville se prit à son éloquence et à romement de «on esprit. Tl lui confia même l)eaucoup de choses . et le eoBsaltoK avec «rue déférence qui tourna la tête à Silly. Son château en Espace fiit d\y aller ambassadeur, et d'y être fait grand par le crédit de Morvitle et la protection de madame la Ducliessc , et à son retour d'être fait duc et pair et ministre d'État. Il se reput de ces idées jusqu'à ce que tout d'un coup M. le Duc fut remercié et i\Ior- ▼ille expulsé. Quelle chute pour Silly ! Toutefois il ne quitta point la partie, quoiqu'il edt désormais affaire, ainsi que toute la France, à M. le cardinal Fleury, qui eut le chapeau bientôt après , et à M. Chauvelin , ddùx visages pour Tni entièrement nouveaux ; sa fiante [.Ytc] opinion de soimékne retaipéeha donc de se désespérer. Il se mit à tâcher de s'en faire oomdître, pour s'en faire goûter après et les subjuguer ensuite comme MorvHIe ; maisils avoienttrop peu de loisir et lui trop peu d'accès. Il crut y suppléer et se le procurer par l'assiduité , et se mit à ne bouger de la poirte du caî*dinal pour !e voir entrer et sortir à toute heure. Cela dura pkîs d\ui Ml. Enfin , soH que le cardmal fût averti , soit que la chose même lai devint suspecte , il s'arrêta un jour à lui , en rentrant pour din^, en présence d'une infinité de monde , et lui demanda fort poliment s'il avoit quelque chose à lui dire. Silly répondit que non avec force compliments. Le cardinal répliqua civilement , mais sèchement qu*il nVloit pas accoutunié à voir des gens comme lui à sa porto , et qnHI le prioit de n'y plus venir quand il n'auroit point affaire à loi. Ce ftit un éoap de foudre , qui {)énétra d'autant plus Silly que les spectateurs étoient nombreux et qu'il avoit compté circonvaller le cardinal par ses plus intimes amis. Il s'en alla dîner chez lui à la ville avec bien du monde qu'il avoit prié, etfaisoit grande et délicate chère. Il y parut outré, et à la fin il éclata en plein dîner contre le cardinal à faire baisser les yeax h tout le monde. II continua à se soulager de la sorte ; mais il sentoît bien qu'il ne faisoit par là que rengréger son mal. Il coula près d*un an de la sorte, puis s'en alla passer l'hiver chez lui et dit qu'il étoit malade j renvoya le peu de gens qui l'y venoient voir ; car ses nouveaux grands airs avoient déserté le voisinage. Il se mit au lit et y demeura plusieurs jours. Ses valets, qui ne lui voyoient aucim mal , se iegardoîent,son chirurgien surtout, qui entra depuis au duc de Lévis, et ^uî ne loi trouvoit point de fièvre. Enfin le dernier jour, s'étant levé un moment, il se reooueba et renvoya tousses gens. Sur les six heures du soir, déjà inquiets de ce qu'il faisoit ainsi seul et sans rien prendre , ils entendirent quelque bruit dans les fossés plus pleins de boue que d'eau. Ils entrèrent et écoutèrent à la cheminée un peu de temps ; l'un sentit du vent de la fenêtre et la voulut aller fermer ; un autre leva doueemeotle rideau du lit , et tous deux furent épouvantés , l'un de ne trouver personne dans le lit , l'autre de voir la fenêtre ouverte, et les
pantoufles au bas en dedans. Ils coururent aux fossés, le trouvèrent et le retirèrent palpitant encore et tombé de façon à gagner le bord s'il eût voulu ; peu après il mourut entre leurs bras. Il étoit encore conseiller d'État d*épée, et avoit une sœur qu'il laissait réellement mourir de faim, qui eut de quoi se consoler de sa mort. Il étoit devenu infiniment riche , et n'étoit point marié.
Samedi 30, d Versailles. — Le roi, après avoir dîné à Heudon , alla se promener à Marly et lîe vint ici qu'à la nuit. Monseigneur demeura à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne revinrent ici tout droit. — Le chevalier de Livry arriva de Farmée de M. le maréchal de Villeroy, qui fut joint le 25 par H. Félecteur de Bavière et par M. de Marsin, qui ramènent du moins avec eux quarante mille hommes. On a appris plusieurs détails par le chevalier de Livr}^; Zurlauben , qu'on avoit dit blessé légèrement , Test fort dangereusement et de plusieurs coups ; il est demeuré à Ulm; M. de la Baume, fils de M. de Tallard, y est demeuré aussi; il est blessé au genou, mais Tos n'est pas cassé; on croit que la blessure sera longue, mcds elle n'est pas mortelle. Le fils aine du marquis de Béthune, qui étoit ambassadeur en Pologne , demeura sur le champ de ' bataille fort blessé sans qu'on le pût retirer; ainsi on le croit mort. — M. Orry* est revenu d'Espagne depuis quelques jours ; il a vu les ministres et leur a parlé avec beaucoup d'esprit pour se justifier. Je ne sais s'il les a persuadés , mais il y a apparence qu'on ne le reverra pas en Espagne et qu'on n'est pas tout à fait content de ' la conduite qu'il a eue en ce pays-là. — M. de Tracy**, qui a été longtemps dans les gardes du roi et qui avoit été renfermé depuis, est mort; il avoit une pension de 2,000 francs sur l'ordre de Saint-Louis, que le roi a donnée à Davignon, aide-major de ses gardes.
* Orry, sans madame des Ursins, n'avoit pas beau jeu en Esp^% etTauroit eu encore plus vilain ici s'il y avoit trouvé M. deBerwickde
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retour. Il falloit {ï) Tessé qui y alloit et pour lui H potir s;i pro-
teetrioe, et hasarder du reste uu voyage très-scahreux avee madame de Maintenou, protectrice secrète, et par son propre intérêt qu'elle \ croyoit attaché, pour ne perdre pas le gouvernement de U£spague, dout madame des Ursins étoit venue à bout de la leurrer tant qu'elle-même Tauroit; de quoi ne venoit-on pas à bout.
**Ge malheureux Tracy étoit un des galants hommesde France en tous points: valoir, honneur, fidélité, vertu, esprit, ambition honnête, partics de guerre , actions brillantes , estime et amitié des généraux, bien a?ee le roi, mieux avec madame la princesse de Gonty, avec Monseigneur, avec les dames. Il fut souffert fou et dangereux bien plus longtemps qu'on ne le devoit, à la cour et dans le monde, où il n y avoit point de sûreté avec lui , par compassion et par regret ; il en fit tant qu'on Téloigna , et tant encore qu'on l'enferma. Il n'étoit point marié, et ne fut pas le premier de sa race attaqué de ce cruel malheur. G'étoit un gentilhomme peu riche , mais de fort bon lieu et bien foit.
Dimanche 31 , à Ver$aille$. — Le roi fut longtemps enfermé Taprès-dlBée avec M. de Mantoue ; il le mena ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne , et puis le ramena dans son cabinet. Le roi avoit mis à son-côti^ une épée de diamants magnifiques ; il dit à M. de Mantoue : « Je vous ai fait généralissime de mes armées en Italie, il est juste que je vous mette les armes à la main, » tira son épée de son côté et la lui donna. c< Je suis persuadé, ajouta le roi , que vous la tirerez de bon cœur pour mon service. » M. de Mantoue est charmé des bontés de S. M. et viendra prendre congé d^elle durant le voyage de Marly . — Le roi reçut les compliments de la ville de Paris, qui apportoit le scrutin des nouveaux échevins, comme cela se fait tous les ans. S. M. remercia le prévôt des marchands du beau feu d^artifice que la ville fit pour madame la duchesse de Bourgogne, et lui dit qu^elle et messeigneors les ducs de Bourgogrne et de Berry Favoient trouvé parfaitement beau. Le roi sortit sur les six heures et alla se promener à trianon. Monseigneur revint de
i ; <> mot t9X rpsto en blam* T. \.
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Atendoiï , cfiÉ it fetôtfrnerra demain, et ne retrèiAlra jlbats iéi c[tf après* lé voyagé de Pôriftfiilifebteâu'. -^ D fipriv* on courrier de É. lé marêcbâl dé Vîtfëf 6y ; léè {ifbilp^ ^ê M. rélecteur de Bavière et M. de Mafsin ràEménent sont arrivées à Offembourg .
Lundi i**' sèptmére, é VeràaUlêE. — Le pot prft mddecirie ; il né thrt pWnf dé conseil Pa]^è*«fl«fe , (ïtfÔi<}o*il en tienne toujours les joui^s qtfîï s^ i>^r^è'. -^^ ff. rfé Chàteauneuf, qui étoit toujours dtemeure à Slàdrid auprès d(e la reine d'Espagne depuis son ambassade de Portugal, en est revenir. Lir reine d'Espace fait toujours ée grandes instaficé^ en fetve^r dé la pritiWè.<l!^e des'lft^ind; èHt fttthaîtoïf qu'ion ta renvoyât en ÈspéigAe , ef elle denïâDde qu'au moins on lui permette c(e revenir ici, afin qu^elIe y puisse justifier sa conduite ; mais le roi^ qm n'en est pas content^ refuse Fun et l'autre^ et veut qu'elle retourne en Italie. LL. MM. GG. ont donné à son écuyer,^ qu'on appelle d'Aubigny, 2^000 ducats de pension et un logement dans Madrid. — Le marquis de Ver vins* fut assassiné ces jours passés à Paris y devant la maison de madame de Miramion ; il est blessé de plusieurs coups d'épée, dont on espère pourtant qu'il n'en mourra pas. Les assassins ont fort blessé aussi son cocber, qui le vouloit défendre. On accu<^ de cet assassinat l'abbé de Grandpré , son conno germain^ qui venoit de perdre son procès contre lai, et l'on n'en doute plus depuis qu'on a su qu'il étoit en fuite.
^* Vervins étoit un gar^n bien fait et d'esprit , qui avoit de la valéifr et n'étoit pas saus tafents , et fort agréablement dans lé motùtL ftprétendit êtr."»' des aftcieûs toiniûgesf, et p'étit-*tre ëteU-Tf ^àî. Ste ^ étoil pfeA^iér ifiaître d'hcTtel du roi et gendre ait marécM FMNit II mourut jeune en 1063, un au après isou bdau-r^re, et laissa son Ois enfant. It se trouva cousin germain du duc, d'Harcourt, ^j^ndre de la sœur de sa mère , et fort dans la liaison de M. le Duc. Il ^itta die bonne heure le service et ne se maria point. It t\k pliïiieQrs âlfiiéé? dans le grand monde sans servir, puis sans cause se mit à &ire de longs séjours à la campagne, et toujours fort accueiUi quand il reveooit. £nfin, il se oonfina dans une de ses terres, où il vécut pliliriears années
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tortt seul, sans cwtee dé #éti*arte, de éhïigfih m de pâutreté ; câV 9 étoît riche et aisé, et ceqoi est fort étrange^ sans sortir de son fit, qaoiqn'il n'eût pas la moindre infirmité. En lui ouvrant son rideau on loi appdrtoit un ouvrage de tapisserie, où il travailloit tout le jour, et recommençoit le lendemain , dlnoit et soupoit dans son lit, y faisoit ses affôires, le peu quMl en avoît, et y voyoit le peu dé gens ^u'ÏÏ ne pouvoit éeonduire, et encore rarement, lisoit quelquefois, et tout éela sany donner la moindre marque d'égarement d'esprit. 11 y mourut dans tMe. persévérance de vie.
Mardi 2, à Tersailleê, -^ Lé i^oî dontia audience à ({iMiques ministres étrarigéï^j et ][)uis tint le chapitre des difetàlîefsfdè l'Ordre , dans lequel le^ preuves du ïnarqùis dé Bédmar îittéM admises; nous étions ses cymnfrissaireiè, M, le tnarécbal de Bouffle^ èi nroî: L'après-dlnéë, S. S. travailla aveè M. dèPontchartrani, et puis ^'allà promenef» dans les jardins avec madame la duchesse dé Bbtirg'ogne. — M. rélèètetfr def Bavière est arrivé à Strasbourg; Û avoît espéré qti'dne partie dès troupes qu'il avoit laissées à Munich le joîrfd^oie*t à Duftingeri, atarit qfu'îl repassât les m^nttfgriè^; et il y avoît même séjourné quelques jours dans cette espérance-là; mais il n'en à eu aucunes nouvelles. Il n'a repassé aveclnî de ses trouves que vingttrois escaApoiïs et cîriq bataillons ; nous av^hs èri à lâ, bataille d'Hoèhsteft des régîtnerits d'infanterie, levés depuis denx aris, ^ui ont acquis beâticotip de réputation, entre autres celui de Ghabrillant; le fcoloflel et ses deuî^ frères, èa^fîtAines dtos ce régiment, y ont été tués; ils étoietft tWis trois cadets de leur maisoti et ëhevfiliers de iflalte. — Les officiers du régiment de Champagne, qaï étoieni de l'armée de B. de MarsiW , se ^ont cotisés et ont envoyé 2,000 écustfurégitaetlt de Navarre, qui a été ^ris.
Mercredi 3, à Marly, — Le roi tf^availlà l'après-dlnée à Versadlles avec M. de Chamillart, et puîè vînt ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur partit de Meudoïi pour aller coucher à Fontainebleau ; monseigneur lé duc de Berry et madame la princesse de Conty sont avec lui; M. le duc d'Orléans, M. le Duc et M. le prince de
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Couty le doivent joindre incessamment. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Versailles à trois heures , alla à Saint-Germain voir la reine et la princesse d\\ngleterre, et, en arrivant ici, alla joindre le roi, qu'elle trouva à la promenade ; monseigneur le duc de Bourgogne y étoit avec lui. Le roi a amené ici le marquis de Silly, qui n'y étoit jamais venu et de qui il apprend toujours quelque détail de ce qui s'est passé à Hochstett. — Il arriva le matin un courrier de M. le maréchal de Villeroy ; ses lettres sont du 31. Il est campé sous Kehl, et a envoyé le marquis de Coigny avec les troupes qu'il commande camper sur les hauteurs de Weissembourg ; le prince Eugène , qui est revenu dans les lignes de Stolhofen, faisant mine de vouloir passer le Rhin. — ^ Le roi nous dit à sa promenade qu'il ne revenoit de la cavalerie de l'armée de Tallard que seize cents cavaliers à cheval et huit cents qui mènent par la bride leurs chevaux malades; la maladie sur les chevaux a été fort grande dans cette armée-là; et, depuis Ulm jusqu'à Kehl, on en a perdu plus de quinze cents en chemin.
Jeudi ky à Marly, — Le roi, après son dîner, courut le cerf dans son parc; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche ; Madame étoit dans une autre petite calèche. — Nous avons appris par M. de Silly, à qui H. de Marlborongh l'a dit, que la reine Anne avoit envoyé ordre à Rook et à Schowel de chercher la flotte de France pour la combattre, et le roi ayant ordonné à M. le comte de Toulouse de chercher la flotte angloise, il y a apparence que nous entendrons bientôt parler d'un grand combat, d'autant plus que M. le comte le souhaite fort pour sa gloire particulière, et qu'il croit ses vaisseaux si bien armés que cela peut réparer l'inégalité du nombre. — Les ennemis n'avoient point de pain pour en donner à nos prisonniers, car ils en manquent souvent pour eux-mêmes. M. de Tallard, pour remédier à cela, a fait un traité avec le munitionnaire de Hollande, à qui M. de
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Harlborough a ordonné de le faire au même prix que pour les troupes angloîses ; et M. de Tallard s'est obligé pour 50^000 écus^ dont H. de Harlborough est caution. — Le troisième fils de M. le prince d'Harcourt, qui étoit capitaine de cavalerie , a été pris à la bataUle et est blessé considérablemMit.
Vendredi 5, à Marly, — Le roi fut longtemps enfermé avec le P. de la Chaise , et puis se promena dans ses jardins. Il nous montra à la promenade une lettre qu'il avoit reçue de Monseigneur^ qui lui conte fort agréablement le détail des chasses qu'il fait à Fontainebleau^ qui est le lieu du monde où il aime le mieux être. — On a reçu des lettres de Flandre qui marquent que le marquis de Bedmar a été contraint de revenir à Bruxelles, où il est très-malade , et ce seroit grand dommage^ car il n'y a point d'Espagnol plus attaché à son maître et à la France ni dont on ait tant de lieu d'être content. — Le marquis de Coigny écrit du 31 de Lauterbourg ; il mande qu'on ne sait rien encore de positif des ennemis, mais qu'ils tiennent leur pont de Philipsbourg en état^ qu'il peut être rétabli en trois heures de temps. M. le prince de Bade est à son château de Rastadt, M. le prince Eugène et le milord Marlborough y sont avec lui ; ils ont laissé leur armée auprès de Philipsbourg. Ils font courre le bruit qu'ils vont former le siège de Landau; mais la saison parolt bien avancée pour une pareille entreprise y et même leurs armées sont fort diminuées par la bataille et par les grandes marches.
Samedi 6^ à Marly. — Le roi entretint longtemps le P. de la Chcdse le matin, et il courut le cerf l'après-dinée. Madame la duchesse de Bourgogne étoit dans S9, calèche , et Madame dans une autre petite calèche ; on prit deux cerfs, et les deux chasses furent très-belles. M. de Torcy vint sur le midi à la promenade du roi et lui apporta trois lettres : une du roi d'Espagne, une de la reine et une du duc de Gra mont au-dessus de laquelle il y a : « Au Roi , de
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qi^ la ^lot^ poursuit vivement celle des ensemiç ap^ an loom^^at qui a duré dix heures et qui a été furieux *, ^ Le dedaps de la letti^e explique plus en détail le fait dont voic^ cfi qu/B j V rjçtenu , le roi ayant fait lire la lettre tojil l^^jut cl§ya»t Aov^. jL|e Éfouv^rnçur id.e ^^hf^ fit ppri^r le 27 un courrier par lequel ilmandoit 4JUL. miH.CC. qj^y l,e Si* , U y aypit eu up gr^n4 coml^ qui. aypi^ duj;é 4^ pyis dix ^eurç^ du matiu jusqju'à hif it heures ; que les e^^emis avoient toujours eu le vent ^m pous ; qu'ils qV ycÂçnl pçint voulu veu^ à Tabord^S^ y f^ uousles^vions mis en fuite; qu'ils se retiroif ^t vers }^ côtes de Barbari/^; que nous les suivions de près ; que le yent ^o^ étotf v^au f^yor^ble après leur ^^raite ; (fpjd jicpis pe^t^ts b&timenti n^rchands^ qui ^voien^t yu ^e /combat > a^surpieni qu'il y ' avoit huit vaisseaf^ ei^(^fa}s entièrcpient démâtés et douze autres séparés de la fi^te. Le roi /et la reine d'&pagine .épriyent des lettres plus ple^nçs de r^oo^oissaoce que jami^is.
"^ M. le comte de Toulouse mouroit d*envie de recommencer le lendemain. Retipgue, blessé à mor^, Vm pressa p^r y^e jlettre; le marécbil de.Cg^uvres s'y ctoit rendu; jp^ d'O, le MçjitQr ^e la flotte et coitfre l'f vi^ duquel le <y)mte de Tpuloi|isc avoit défense précise de faire quoi que ce soit , s'y opposa avec luie froide , muette .et suffisante opiniâtreté qui, comme son crédit auprès du roi et de madame de Maîntenon, le dispensa, en mer comme à la cour, d'esprit et de raisons. On sut après que la seconde viotoire aujcoitité plus sûre et plus mée que la preauène, et que G^^raltiai' q^ui [9] tant .et.s^ vainement coûté depuis en auroit été le fru^t. Le comte de Toulouse s'acquit un grand honneur en cette campagne, et son gouverneur y en perdit peu, parce qu'il en avoit peu à perdre en ce genre.
pittiçHche 7, à Marly, — Le roi tint le conseil le nçatiij comme à l'ordinaire, et alla tireur Taprè^-dinée apr.ès avoir travaillé avec M. de Chamillart, — La nouvelle ou'on çegjut hi^er de 1^ flotte , par la lettre dvi gouverneur de ji^aga^ tait esp^er un grand ç.t heureux événement; j^is on n'en aura pas sitôt la nouvelle, puisque les enne* mis )^ Retirent à JLac6te de Barbarie. Ou prétend qu'ils
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voBi eotre ^itajx et MeUila^ qui sont deux places aux Espagnols; la Médileccanée fait là uoe mamère de golfe , et nos galères fiouff oient nous Àtoe là d'une grande utilité . -^•M. de ia fiauqift , fils du maséchal de Tallard^ est ararivi à StiBsbourg; sa blessure ne va pas hien, et on le croit en gcand danger. M. l'jéleoteur est deocienré à Stcasbou^g , et MM. les maréchaux de Villeroy et de Itarsin ont mafdié Viiis fiagneaaM. Les ennemis font les démonstratians de gefis jqvû vottdsoient passer le Hhin et >venir droit à Landau; ils n'ont fait aucun détachement ni pour la Hongrie ni pour l-ttalie. Us n'aoi point songé à attaquer Ulm; lotttds leurs troupes sont ensemble. Oji a appris que M. deGaasion, lieutenant de gendarmerie ^ et M. deiBissy. mestce ijte camp de eavalerie^ sont morts à LJlm de leurs blessures, (ki mande de Lorraine^ à Madame , que le ftioce de Iloilibecqae est mprt aussi de ses blessures.
UiêuK if à Ifarly . — Le roi travailla l'i^rès-dlnée a.vac M. PeUatier^ et puis alla tirer. — Depuis deux jaurs il n'est arrivé aucun courrier d'aucune armée; on n'a su das nouvelles que par l'ordinaice. Les lettres d^fispagoe pojcteoA qu'il y a de grands changements dans le conseil ftqive le comte de Monterey y est rentré; c'jest le présidi^Qt de Castille qui a toute la confiance du roi ejt de la tmm. 1^ roi ne seniarera point en csaipagne ; x)o n^ croit ^mèine qne les tcpupes soient en état d'yentr^; nous avions faeaiicoup de soldats joaalades, et les hôpitaux 3ont Awl dégarjUs de tout ce qui l^ws seroît n/éc€vssa|re. — 0|i 4ppr«o4 P^ ^^^ letkes d'Angleterre que la reine Anne «enfin cona^iNb que le parlement d'Ecosse ne passM; point d'ac^ pour la sucoession que tous les démêlés entre les Ai^gloîs et les Écossois ne fussent finis , et il est pr§^ue 9àr que jamais les Anglois ne consentiront aux dea^aodes d^ Écossoûs ; cela est presque contre leurs intérêts , outre IWersion naturelle qu'il y a entre ces deux natioas. — IL le maréchal de Tallar^ doit être arrivé du 3 à Hanau. — L'eaupecaur a fait milord Blarlborough prince de rem-*
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pire et il lui donne un ^ade dans la guerre au-dessus même des feld*maréchaux ; la reine Anne perinei à ce niilord d^accepter ces honneurs^à. — M. d'Avaux fht taillé à Paris pour la seconde fois ; l'opération fut fort rude. — I^ roi a donné à Tournefort, lieutenant de ses gardes y le gouvernement de Seyssel qu'avoit d'Ormoy ; il vaut 1,000 écus de rente.
Mardi 9, à Uarly. — Le roi, après la messe, monta en calèche avec madame la duchesse de Bourgogne , et alla courre le cerf; il revint dîner ici avant que la chasse fAt finie. Monseigneur le duc de Bourgogne, qui ne court plusguèresle cerf, alla tirer laprès-dinée. Sur les six heures le roi, la reine et la princesse d'Angleterre arrivèrent ici. Le roi , madame la duchesse de Bourgogne et toutes les princesses les allèrent recevoir dans le jardin. S. M. avoit travaillé toute Faprès-dinée avec M. de Pontchartrain ; il se promena longtemps avec LL. MM. BB., et puis il mena le i-oi d^ Angleterre jouer dans le salon avec madame la duchesse de Bourgogne; il laissa la reine d'Angleterre avec madame de Maintenon, et puis s'enferma jusqu'au souper avec M. de Chamillart et M. de Druy, le lieutenant général, que M. de Marsin a envoyé ici, où il est arrivé dès ce matin. La princesse d'Angleterre soupa avec LL. MM.; elle étoit à la droite du roi son frère, monseigneur le duc de Bourgogne à la gauche du roi et Har ame au-dessous de monseigneur le duc de Bourgogne. Madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit la migraine bien forte, ne se mit point à table. Après le souper toaie la cour d'Angleterre retourna à Saint-Germain , fort contente des honneurs qu'on avoit rendus & leur petite princesse. — M. de Druy partit de l'armée le 4 au soir; ce joiu^là M. le maréchal de ViUeroy étoit allé visiter Landau; toute son armée alloit camper sur la Quiesche, et M. de Marsin devoit joindi'e le lendemain avec la sienne. Ou a mis dans des quartiei*s séparés les débris derarmée de M. de Tallavd ; la maladie est grande parmi leî> che-
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vaux de celle petite armée. iH. l'électeur de Bavière éloil encore à Strasbourg^ résolu de joindre MM. les maréchaux si les ennemis passent le Rhin^ comme il y a grande apparence. M. de Druy a trouvé^ en passant à Strasbourg^ le marquis de la Baume à Fextrémité^ ce qui fera le comble du malheur de M. de Tallard. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti du 2 de devant Ivrée; nous y avons des batteries établies^ et on a travaillé à des communications entre ces batteries; il y a sept bataillons dans cette place^ qui n'est point circonvallée , et les ennemis ont mille chevaux au delà de la Doria. M. de Vendôme espère en peu de jours être maître de cette place. Il y a beaucoup de malades dans son armée; il en a détaché l3?eize escadrons et un bataillon, qu'il envoie à M. le grand prieur.
Mercredi 10, à Marly, — Le roi vit M. de Hantoue^ qui vint ici à deux heures; on croyoit que c'étoit pour prendre congé de S. M.^ mais il a souhaité d'avoir encore rhonneur de la voir quand il passera à Fontainebleau en s'en retournant en Italie ; il doit partir pour cela de Paris à la iin du mois. Après Taudience S. H. travailla avec M. de Chamillart, et puis se promena dans ses jardins avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur le duc de Bourgogne partit d'ici le matin ^ alla dîner à VersaiUes chez madame la maréchale de la Mothe^ et puis partit en chaise de poste pour Fontainebleau. — Il arriva le matin un courrier de H. le maréchal de Villeroy; ses lettres sont du 7. Il mande de Germesheim^ où il est^ que les ennemis commencent à passer le Rhin sur leiu* pont de Philipsbourg ; toutes leurs troupes sont ensemble, et ils disent toujours qu'ils veulent faire le siège de Landau. — Il arriva un courrier de M. le grand prieur, qui est toujours à Isola délia Scala; tous les démêlés que nous avions avec la république sont accommodés, et nous avons retiré les troupes que nouis avions au château de Sanguiuetto.
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Jeudi i\, à Sceaux. — Le roi partit de Marly après son diner; il avoit dans son caj^rosse madaoaue ia duchease 4e Bourgogne , Madame^ madame la 4i]iCbes9e d'iOrléans^ madame la Duchesse et la ducbesse àsy Lude; il pseaa à Versailles; où il demeura mieheiwe; il fit ses OAisçattas, ^ ji^la voir ii^ouseigneur le duc de Bi^to^Ae^ et il amva ici sur les cinq heures. ^ 11 monta dans mu petit soufflet en arrivant , et madame }a duchesse de Uoxu^ogn/d dans vn autre^ qui fit mettre madame du Maine avec die ; ils se promenèrent jusqu'à la nuit. |(ad9)m.e la duchesse ât Boiu'gogne joua ensuite au lansquenet a.ve^ les prûicesses^ pendant que le roi fut enfermé chez madajne de )Iaintenon avec M. de Pontchartrain. A neuf heures Ip roi entendit une musique italienn/e chanti^e par kts jnosiciens de M. le duc d'Orléans; H. le duc de Nevjars avait fait les paroles , le roi en fut très-content ; ensuite il y eut un petit concert d'instruments. — U arriva le matjji à iiaxly un courrier d'Espagne qui avoît des paquete du duc de Gramont pour M. de Torcy, qui les a|i}>oirta auroi, qui étoit encore dans son cabinet ; il y avoit des paqoete aussi pour M. de Pontchartrain. Le rni fit revenir le coju> rier après être entré chez madame de MainteAon, et ouvrit les paquets de M. de Pontchartrain, qui étoît à Paris. Il y avoit une lettre du marquis de Roye pour sa femme, que le roi eut Fhonnéteté de ne point ouvrir ; dans ces paqnttte il y a une relation du duc de Tnrcjis, qui .commande tes galères de Gènes qui sont au service du roi d'Espagne, et cette relation porte que M. de Villefete^ qui commaiidoit notre avant-garde, avoit défait celle d.es enoeoûs, qui étoit toute de vaisseaux hollai\d/^j^ ; le v^^^^^a^ d^e H» de ViUette (1; avoit un peu souffei^ 4'une jj^mhç qvi
( 1 ) Le dommage qu'avoit soulTert M. de VilleUe par une bombe n'a pas été bien constant. On dit que ce fut un boulet de canon qui donna dans ce qu'on appelle les œuvres mortes , et qui lit tirer quelques movsqiNtipi , «(
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y étoit iowt)fèe ; que, le 25 au matin , uous poursuivions encore J^l ^tj^ .emiepiie; que le vent nous ^toit devenx^ ii^vorable , ïj^i^ qu'il étoît devenu pi fort que M. le comte avoi(t été obligé d'envoyer ordre ajux gajièi^es de retourner à Malâga; ainsi on ne sait eAcor/ç j4en ni des détails ijii de la ^uite 4u coqib^t. M. le lowquis de Royie mande à |f • de P/oK^haiimijQ xpe ^ ReUngue a eu la jambe empodrtée , que d'Herbault , intendant de 1% flirte , éto^ 4^gereusement blessé au col, que d'Uerbault , son frè^e, capitaine de vaisseau, avoit eu la jambe ejoQportée, qu'ils s'étaient £ait m^ettre sur los galèrt^ et éloient arrivés à ilala^a, où nous avoios établi nplrfi bOpito^.
Vendredi 12, 4 Fi^ntainfbkau- — L^ i;oi partit à dix jbauces de Sceiaux ; il vint àlfxey au PJles^is et ç^riva ici à quatre b/eures. |Ionaeigi(ieur avoit couru île sanglier ici U watip , jBt le duc de I9, ftocbe-Guyon, ,q.ui étoi(t à la chassç avec lui 9 fut blessé au genau d'un coup de iusil chargé à balle, qui heureusement u'a fait qu'une grosse çootusipfli; ce coup lui a été tiré par un des ofiicj^r^ du vaudrait, qui es^ au désespoir de ce malheur-là. — J'appris que Kigauville, qui a été longtemps sous-lieutenant des xn ousquetaij^es noirs et à qui le roi donna Thivei* passé le gouvernement de l'Ile de Ré , étoii mont dans son gcMIK^Aen^i^nt. — ^P^r les lettres .qu'on reçut hier de Madjrid , le roi d'Espagne prioit le roi de donner grâce à Gaba#*et) qu'il avoit envoya is^rvir &ur Iql flotte et qui y a eu la jambe emportée. iGabaret avoit été longtemps
bWa^ plusieurs perionnes. M. de Villette , qui coi^ipandoitrav^t-l^i'di'. et qui avoit quinze vaisseaux ou environ , croyant son vaisseau liors de combat , au Heu de passer sur un autre vaisseau et d^envoyer seulement hors de la lif^nc Je vaisseau eadoimoagé , fit foire up mouveoieot à toute Tavant-garde qui la rendit inutile pour le combat et qui pouvoit être fort dangereux. Heureusement le général Schowel, qui vit le mouvement , crut que M. de Villette avoit dessein de Tattirer en a^bt et agissoit |)ar ordre, ce qui lit qu'il n'osa profiter d'une 4wto ausfl^ fSf^jffjfiifaJblt. ( Jffiifi dM dMc dfi J4fifne$. )
capitaine de vaisseau en France^ mais il se battit en duel il y a deux ans et fut contraint de quitter le royaume; le roi a mandé au roi d'Espagne quHl n'y avoit rien qui lui pût faire accorder grâce pour un duel et qu'il n'y avoit pas songé en le lui demandant.
Samedi 13^ à Foniaintèleau. — Le roi courut le cerf Taprès-dlnée avec les chiens de M. du Maine. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Monseigneur le duc de Bourgogne alla tirer. Le soir il y eut comédie, qui devoit commencer à sept heures ; mais on n'y alla qu'à huit^ parce qu'on voulut savoir les nouvelles qu'apportoit le chevalier de la Blandiniëre, aide-major de la marine , que M. le cx>mte de Toulouse envoyoit au roi et que M. de Pontchartrain amena an roi chez madame de Mfldntenon sur les six heures et demie. M. le comte de Toulouse a eu tout l'avantage au combat qui fut donné le S^. Il y a donné beaucoup de marques de son courage ; il est loué généralement par tous les officiers; mais nous n'avons pas laissé d'y perdre beaucoup de monde. Nous y avons eu quinze cents mar telots ou soldats tués ou blessés; nous y avons perdu M. le bailli de Lorraine^ fils de M. le Grande et Belle-Isle- Erard, chef d'escadre ; le marquis de Château-Renaud, capitaine de vaisseau, a eu la cuisse emportée ; le fils du maréchal de Château-Renaud , qui étoit sur le vaisseau de son cousin, y a été tué; Ducasse, chef d'escadre, a été fort blessé; lechevalierde Comminges, d'Alincourt, quiétoient sur le vaisseau de M. le comte, ont été blessés; deux ou trois des pages de M. le comte de Toulouse ont été tués et quatre ou cinq blessés ; il y a beaucoup d'autres officiers encore tués ou blessés, sans compter de Relingue, lieutenant général j et les autres officiers que nous avons ma^ qués avant-hier. Le roi, très-content du bon compte que lui a rendu la Blandinière , l'a fait capitaine.
Dimanche 14-, à Fontainebleau, — J'appris la funeste
nouvelle que le duc de*Montfort^ mon cendre, avoit i^të tué(l).
Lundi 15; à Fontainebleau. — Le roi donne la charge de lieutenant des chevau-légers de la garde à M. le vidame d'Amiens^ le seul fils qui reste à M. de Chevreuse^ et il donnera 100^000 écûs aux enfants du duc de Hontfort; il a permission de vendre sa charge de sous-lieutenant; mais le roi a fixé le prix afin que Imécourt^ le plus ancien des cornettes , y puisse monter sans qu'il lui en coûte rien ; ainsi M. le vidame ne vendra que la cornette qu'avoit Imécourt. Il y avoit encore une cornette dans cette compagnie qu'avoit eue M. de Montfort et que le roi lui avoit laissée à vendre pour payer une petite partie de ses dettes ; le roi Ta laissée encore à vendre pour payer une partie des créanciers.
Mardi 16, à Fontainebleau. — Le roi a donné beaucoup de charges vacantes dont voici la liste : Commissaire général de la cavalerie, à M. le marquis de la Vallière ; la
(1)« Les ennemig ayant ftassé le Rhin è PhiHsbourg, on ne douta point qu'il» n'asnégeasfient Landau, etM. le maréchal de VUleroy Toolant, par une préToyance oniiBairc aux généraux qui saY^st (me leur métier, y faire entrer un convoi, quoique la place soit hîen munie de toutes choses , M. le duc de Montfort lui demanda cette commission, et promit de l'exécuter a^ec deux cents maîtres , oeqiri fut accordé à ses pressantes instances. Ce duc marcha aussitôt pour exécuter des ordres dont il avoit avec tant d'empressement souliaité d'être chargé; mais la tête du convoi commençant à entrer dans la ville, il vit paroltre les hussards des ennemis et voulut marcher à eux : il les chargea et les poussa fort k>hi ; mais il sauta dans une colonne de cavalerie dont plusieurs «cadrons se détachèrent et repoussèrent notre cavalerie jusque dans les haies d'un village où M. de Montfort avoit laissé trente grenadiers à cheval, dont le Umbonr lit nn si grand bruit que les ennemis crurent le village farci d'infanleiie. Ils s'arrêtèrent vis^-v»» tes haies, d'où notre cavalerie fit un grand feu, auqpiel les ennemis répondirent par un autre supérieur. M. le duc de Montfort y reçut un coop dans les reins qui ressortoit par le bas-ventre ; il fut aussitôt pris que blessé, mais cinquante carabiniers, qui s'en aperçurent, firent demi-tour à droite, poussèrent les ennemis avec une valeur incroyable et reprirent M. le Hue de Montfort, qui mourut à Umdkandel , à on/e heures du soir (le 13 septembre), regretté généralement de toute l'armée. »► { Mercure de s(>f>tembre, iviees 430 à 433. )
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majora de là ^èiiâètèmetië, kU.àu Plesisis^là^^Oû^ée ; ht compagnie des gendarmes de monseigneur le duc dé Bourgogne , vàcanite par la tttorl de M. de Gassidr^ aa nfiar<]fui$ de Castelmoi^on ; les deux sous-Heufenances dans la gëndâ!]^merie, à M. de Mériiirville ^ mestre dé 6amp de cavalerie ^ et à H. dé Bu2eiïvâl; capitaine aft régiment des ctrirassref^ ;. renseigne des gendarmes de monseigneur le duô de Bourgogne^ à M. de Marembac> major du rëgimenf de cavalerie d^AAJou ; les guidons dans la gendarmerie, à MM. de SaintrAbre, Oécy, Méré et Bumesnil; le régiment de cavalerie de Bousk ^ à M. de Massembakjle régiment du cbêvalier de Bissy, i M. d'Estagnol ; le répment de H. de la Yallière, & H. de Fontaine ^ mestre de caiûp réformé ; le régiment deLanguedoc^ à M. d'Argèlos, lieutenant-colonel; le régiment de Nivernois, auctrevalier de Livry ; celui du cheVaJier de' tivry, au chevalier de Belsunce; là pénTsioti de 4,000 livres sin^ Tordre de Saioi- Louis, à M. de Ràbutrn , Heutenant-colonfet de Silléry ; h gouvernement de Béthune^àH. Dupuy-Vauban à condition de payer 8,000 livres par an à M. de Champigny; celui de nie de Ré, à M. de Mennevillette, capitaine auxgardes. — M. le maféchal dé Vlllercyy; n'étarft pomt en état de soutenir Landau et d'èmpécher le passage 3e la Quiesche, les ennemis étant la moitié plus forts que lui , a jeté dans landau huit batailloiïs, outre la garnison, qui éloit déjà un régiment de cavalerie et un régiment de dragons, y a fait entrer de Targent et tout ce qui y est nécessaire pour une longue défense. C'est Lanbanie, Ireutenant général, qui en est gouverneur et qui a sous lui deux brigadiers d'infanterie qui sont gens de réputation; et M. le maréchal de Vîlleroy s'est ensuite retiré avec son armée sous Haguenau. Il y a une grande mortalité sar notre cavalerie.
Mercredi 17, à Fontainebleau. — Le roi envoie M. le maréchal de Tessé pour commander Tarmée d'Espace. Il y avoit des embarras en ce pays-là sur le comraandf-
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ttèûf, pstcë tpié le pWnce de Tzerclaês et M. lè dnc de Berwick éteîenf tous deux capitaines généraux; cette égalité de rangfaisoit toujours des disputes entre eux ^ que le foi d'Espagne ne vouloit point régler^ et il a prié te roi, Itri-mème, d'y envoyer xtti maréchal de France, qui commandera ses troupes aussi bien que celles du rôi. Le maréchal de Tessé n'est pas trop en état, par sa mauvaise Sjïiêy flè* faire ce voyage; mais ïè i^ol a désiré pour son ^itvîcé qu'il marchai^ et il fiartii^a daûs quinze jours, et ïé ^c de Bèfwiôk reviendra dès que M. de Tessé sera arriva*, ta dûches'se de Berwick devoit partir de Sa'iirf- Ge^main ces jours-cî pour aller passeï* Thiver afvec soiï ÊKarî éh Êèpagne', et on lui a mandé d'ici de n'e point fatîre ce voyage pour cfeûx raisons qu'on lui explîqueroit. -^ Hèidaîîïë de Ch'àtiOoh , dame d'atours de Madafne , se tff ftiïf-e là grande opération; elle a choisi ce lieu ici pDiîf se fâ faire faire, afiù que Maréchal, premier chirurgien âxi rôî , piit toujours être auprès d'elle. — Hier iMâatnë fet coniffessé d'Auvergne^* mourut à Paris ; elle avdif été longtemps huguenote; elle s'étoît convertie, et ^ iriorté commef une sainte.
* Le rôi d'Eâpi^oe, sur qui la reine sa femme pouvoit tout, étoit outré di|. défjart de madame des Ursius et d'Orry, son ministre. 11 ue put souffrir les témoignages que M. de Berwick avoit rendus de TiuiâSètité de sa conduite et de Teffronterie de ses mensonges sur tout ce 4â*ff distilt prêt, où oDue troùvoit rien. Il fut donc saérrflé h Orry, comme l'iHAé ffEMré^ yenoit de Tétre à la princesse, et on prit im prétexte qui if étoit point.
** La comtesse d'Au?ergne s'appeloit Wassenaer, de noblesse liollandoise. Le comte d'Auvergoe en étoit devenu si amoureux qu'il Pépôîush (ii^esliùe àusâîtô't que' sa femme fut morte, (t eut permission de TAifkefièlr à ^ariâ, ^lioîque protestahite, dans respérance de (a convertir. tHe réàfflit fort en oe pays-ci par une douceur, une politesse , une verta et un- maintien qui suppléoiqnt àTesprit, et tous les Bouillon eurent |)our elle toute Tamitié possible çt une considération véritable. Madame Chardoii, femme d'un célèbre avocat , Tun et Tautre 2^lés luigiïéhofs , tfès-ÎDStruits , et tous deux parfaitement convertis, fit condOimince avec, elle , et comme son zèle et son talent étoit de ramener
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à rKglise ceux qui $(* trouvotont dans les même erreurs oii elle avoit été , elle entreprit la ex)iiversiou de la comtesse d'Auvergne, et rétigtit ù faire d^une très-honnéte et vertueuse femme une sainte. Cette madame Chardon Tétoit elle-même , et n'étoit appliquée qu'aux bomies œuvres en tous genres. La comtesse d'Auvergne n'eutfpoim d'enfants , et mourut peu après d'une hydropisie de vents , maladie fort rare et fort singulière.
Jeudi 18, à Fatilainebleau. — Ije roi eut des nouvelles de M. de Vendôme du 12. Il y a deux brèches à Ivrée, mais elles n'étoient point encore assez grandes poiur qu^on pût tenter un assaut; on alloit attacher un nouveau mineur, après quoi la place ne tiendra pas longtemps. M. de Vendôme, qui veut prendre les troupes de la garnison prisonnières de guerre, a fait faire un pont sur la Doria et a fait passer de l'autre côté de cette rivière deux brigades d'infanterie, quelque cavalerie et quelques dragons , afin que, la place étant investie de ce côté-là comme de Tautre , la garnison ne pût se retirer. Les maladies qui étoientdans notre armée diminuent fort depuis que nos troupes sont campées sur des hauteurs, et iln^y a point de mortalité dans les chevaux. M. de la Feuillade a quitté Pignerol et Sainte-Brigide; il a laissé quelques troupes dans la Pérouse et marche avec huit bataillons et un régiment de dragons pour aller par la Tarentaise joindre M. de Vendôme après le siège d'Ivrée. — On eut nouvelle que .Court, brigadier, avoit défait la plus considérable troupe des fanatiques que commandoit Ravanel; on leur a tué deux cent cinquante hommes, et on croit Ravanel mort.
Vendrediid^ à Fontainebleau, — Le roi reçut des lettres de M. le comte de Toulouse du 7 de ce mois et de devant Malaga, où ce prince étoit mouillé avec toute sa flotte. Il avoit appareillé pour retourner encore comlmttre les ennemis, qu'on croyoit k Gibraltar; mais dès qu'ils ont su que la flotte de France se mettoit en état de les venir combattre encore, ils sont rentrés dans rOce^ii, après
avoir laissé dans Gibraltar le prince de Darmstadi avec M. de la Corsaneet deux mille hommes de leurs meilleures troupes. Le duc de Gramont^ qui a envoyé le courrier, mande de Madrid du 8 , du 9 et du 10 , car sa lettre est de trois dates différentes , que le roi d'Espagne a ordonné à H. de Villadarias de faire le siège de Gibraltar (1), et
(1) La prise de Gibraltar ne coAta pas cher aux Angloîs. Leur flotte s'étant Approchée de la viUe et Tayant canonnée pendant longtemps et jeté ses bombes, le gouverneur se rendit sans qu'il y eût aucunes troupes de débarquées.
M. de Pointis, qui étoit grand homme de guerre et plein de valeur, flt une faute à ce siège qu'on ne peut presque pas croire. Il avoit treize vaisseaux et étoit dans le détroit même pour empêcher les convois. Longtemps après Tentreprise de M. de Villadarias (car le siège fut très-long, c'étoit dans le mois de septembre), un convoi des ennemis, escorté seulement de six vaisseaux, ne voyant point d'autres moyens de réussir que de hasarder de passer les nuits sous le feu de notre canon, d'autant plus que Gibraltar avoit un besoin trèspressant de l'arrivée du convoi, les Anglois prirent le parti de tout risquer. Un des ofliders de M. de Pointis, ayant aperçu les vaisseaux ennemis , demanda permission de tirer. M. de Pointii» ne le voulut jamais , quelques instances qu'on lui flt et quelque facilité qu'il y eût, à une pareille distance, que treize vaisseaux en missent six hors de combat.
M. de Visconti étoit chai^ de cette entreprise, avec M. de Villadarias. M. le comte de Toulouse envoya M. de Gensien, aujourd'hni capitaine de vaisseau, pour s^informer de M. de Visconti si les ennemis avoient des magasins et pour savoir si les Espagnol? avoient besoin de secours. M. de Visconti lui n^pondit que les Anglois n'avoient point eu de projet formé pour ce siège, que les circonstances les y avoient déterminés et qu'il n'y avoit point de magasins ; que d'ailleurs les Espagnols n'avoient nul besoin des François, que lui, M. de Visconti, tenoit la place bloquée depuis le moment que le prince de Darmstadt s'en étoit rendu maître, et qu'ils avoient découvert |>ar des ()ay sans un chemin dans la montagne qui conduisoit jusqu'au sommet à Notre-Dame de la Garde, et qu'ils oomptoient dans peu se rendre maîtres de la place. M. de Gensien fut même étonné de la confidence que lui faisoit M. de Visconti d'un projet dont le secret étoit si important. Ce projet ainsi prévu paroissoit devoir réussir si M. de Villadarias avoit agi de bonne foi , mais la façon dont il conduisit l'entreprise fit naître beaucoup de soupçons. M. de Villadarias confia cette entreprise à son neveu, qui étoit un jeune homme de dix-huit ans, mais il néglii^ de lui donner les munitions nécessaires. Ce jeune homme, étant arrive à Notre-Dame de la Garde avec son détachement et voyant qu'il n'avoit point de munitions, fit demander de main en main de la poudre et des balles. Le brait fut entendu par une sentinelle qui étoit à Notre-Dame de la Garde. La sentinelle cria : qui vive! se voyant surpris et enveloppé, il demanda la vie sauve pour lui et pour le corps de garde; quelques soldats du détachement ayant ré-
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S. M. C. écrit à M. le comte de Toulouse pour le prier de donner à M. de Villadarias trois mille hommes des troupes qu'il a sur ses vaisseaux et tout le canon et toutes les munitions dont on peut avoir besoin pour ce siège; et M. le comte a mandé qu'il alloit s^approcher de Gibraltar pour exécuter tout ce que le roi d'Espagne souhaitoit. M. de Relingue et M. le marquis de Château- Renaud sont morts de leurs blessures , et on croit que M. d'Herbaulty l'intendant^ ne mourra point de la sienne. Dans le moment qu'il fut blessé et qu'il tomba aux pieds de H. le comte de Toulouse , on le crut si bien mort qu'on vouloit jeter son corps à la mer; mais M. le comte en empêcha^ disant qu'il pouvoit avoir des papiew d'importance dans ses poches, et qu'on portât son corps dans sa chambre et qu'on le jetteroit après le combat (1). Samedi 20^ à Fontair^bleau. — Le roi va tous les jeun courre le cerf ou tirer. Il vit, le matin à son lever, Ricousse, qui étoit son envoyé auprès de M. de Bavière, et en lai parlant sur M. l'électeur S. M. marqua èire bien affligée de la bataille d'Hochstett. Ricousse a laissé M. l'électear à Metz ; il s'en va en Flandre et demeurera quelques joun à Miramont avant que de s'aller établir à Bruxelles. —
pondu : point de quartier, la sentinelle tira et cria : alerte; la aentineUefiittiiée. iDai8 Tentreprise fut manquée. C'est de M. de GensieD que je saij^ ce détail. U* Espagnols tentèrent encore, en 17 26 ou 1727, de reprendre Gibraitar; mais la atuation de cette place et les fortifications qu'on y aYoit ajoutées rendirept kors efforts inutiles.
On préteml que M. de Villadarias n'avoit pas intérêt que le sié^e finit si proiu|itement, parce que l'argent pour le payement des troupes paMoit par ses nuas et qu'il y gagnoitdes sommes immenses. (Aote du duc de Ltqfnu,)
(1) On mit M. (VHerbault dans une cliambre comme mort. Le fait est fnît tel quMl est rapporté. Je Tai fait contera M. de Genaien, capitaine de TaisMMi, qui étoit embarqué avec M. le comte de Toulouae. Un garde de la marine «jat entendu, apr^s le combat, du bruit dans cette cbambre et gratter à la porte, fl trou?a M. d'Herbault qui s'étoit relevé et qui lui dit : « Suis-je-blessé ?--CÔmiDOit, Monsieur, lui dit le garde marine effrayé, vous êtes mort.» M. d'Herbault élol MfleK bien de sa blessure, mais au bout de quinze jours il mourut d'na àt foiement iNatedu duc de tMffnu. )
Par les nouvelles qu'on eut hier d^Espa^e , on apprend que la perte des Anglois et desHoUandois, dans le combat naval ^ a été encore plus grande qu'on ne pensoît; ils avouent qu'ils y ont perdu six mille hommes j et les rendus qui sont venus assurent que Schowel^ vice^miral d'Angleterre^ a été tué^ et que le vaisseau du vice-amiral de Hollande a sauté. Ils se sont retirés avec précipitation dès le premier avis qu'ils ont eu que M. le comte de Tou-« loQse appareilloit pour revenir sur eux; ils confessent qu'ils ont été bien battus. Le roi en fit chanter le Te Deum hier à Paris. — Il arriva liier un courrier de M. le maré^ ohal de Villeroy, parti du 16 de Haguenau; ce courrier a passé par Strasbourg^ où il a laissé le marquis de la Baume à Fextrémité. Le prince d'Épinoy y est aussi fort malade, on croit que c'est la petite vérole. On. a fait de grandes incisions à M. le maréchal de Marsin^ qui a eu un coup de pied de cheval à la jambe. M. de Villeroy ne doute plus que les ennemis n'assiègent Landau; on attend dans leur armée le roi des Romains^ cpii est parti de Vienne du 1'^ du mois. H. de Harlborough et le prince Eugène font travailler à des retranchements sur la Lauter^ comme étoient. ceux qu'ils y avoient déjà faits et que M. de Tallard détruisit au commencement de la cam^ pagne de l'année passée.
Dimanche 21 y à Fantainehleau. —* Le roi a fait brigadiers deux lieutenant»-colonels qui ont très^bien fait leur devoir à la bataille d'Hochstett et qui sont prisonniers tousdeux^ PionsaC) lieutenant-K^lonel de Navarre^ et Saint- Maurice, lieutenant*colonel du Royal. Le roi, mécontent de ce dernier régiment, l'a cassé ; il en incoi-pore ce qui restera de soldats et d'officiers dont on n'aura point été mécontent dans le régiment de ChabriUant, dont le' colonel a été tué dans cette occasion ; il donne ce régiment à Saint-Maurice, qu'il vient de faire brigadier. Le roi casse aussi le régiment de Zurlauben, et récompensera Zurlauben, lieutenant général^ qui en étoit colonel et qui
s'est fort distingué dans la bataille; ce qui reste de ce régiment sera incorporé dans Greder. On casse aussi le i^égiment de Saint-Second^ qu'on incorpore dans celui de Nice, et le régiment d'Albaret, dont le colonel a ététaé, et on l'incorpore dans Mauroux; ces deux régiments avoient été levés en Savoie et étoient sur le pied d'étranger, mais ils valoient moins que celui de Zurlauben. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, parti cle Haguenau le 18. Ce maréchal mande au roi que la tranchée n'étoit pas encore ouverte ce jour-là à Landau» et (ju'on assuroit que le roi des Romains étoit arrivé. Toutes les fortifications delà place sont raccommodées, et même les écluses sont en meilleur état qu'elles n'étoient la première fois que les ennemis l'attaquèrent.
Lundi 22 , à Fontainebleau. — Le roi, très-content de Seignier, lieutenant-colonel de Provence et brigadier, qui a eu le poignet cassé à la bataille d'Hochstett après y avoir fait des merveilles, l'a fait maréchal de camp« — H. le duc d'Orléans vouloit donner au fils cadet de M. le marquis d'Estampes le guidon de ses gendarmes qu'avoit son frère, qui a été tué à la bataille ; mais le roi l'a trouvé trop jeune et a dit à H. le duc d'Orléans de le donner au frère aine, qui est capitaine des chevaux dans le régiment de Fiennes, son beau-frère, qui sert en Espagne, et de ne le point faire revenir que les troupes ne fussent en quartier d'hiver en (fe pays-là. — Reignac, maréchal de camp, qui commandoit dans Limbourg, où il fit une très-belle défense après laquelle il fut fait prisonnier de guerre et qui est revenu ici sur sa parole , vient d'être échangé y et le roi lui donne un cordon rouge de l'ordre de Saint- Louis, vacant par la mort deGuillerville, gouverneur de Bouillon ; il y a 1,000 écus de pension attachés kcescatdons rouges; il avoit 2,000 livres de pension sxu* Tordre, que S. H. a donnés à Lécussant, enseigne des mousquetaires noirs. — On a des nouvelles , par la Suisse, que la ville d'Dlm s est rendue aux ennemis qui l'assiégeoient
avec vingi mille hommes ; la capitulation a été telle que nous la souhaitions; on renvoie les quatre bataillons françois qui y étoieut^ et tous nos blessés y pourront demeurer jusqu'à leur entière guérison et ceux qui sont en état de marcher reviendront avec les bataillons.
Mardi 23, à Fontainebleau. — Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ici sur les six heures; ils avoient couché à Corbeil et étoient venus diner à Helun. Le roi et toute la maison royale les reçurent au haut du degré de la cour en ovale qui va à la galerie de Diane, où sont les appartements de LL. MM. BB. Le roi mena la reine chez elle, causa quelque temps avec elle, et puis alla mener le roi d'Angleterre dans son appartement, qui touche à celui de la reine sa mère. La reine, qui s'étoit trouvée un peu incommodée en chemin, demeura à souper danssa chambre, et le roi soupa avec le roi d'Angleterre et toute la maison royale, c'est-à-dire toutes les princesses; les princes du sang ne sont pas à ces repas-là. Le roi donne la main partout au roi d'Angleterre. — D'Argelos, à qui le roi venoit de donner le régiment de Languedoc, dont il avoit été longtemps lieutenantrcolonel, est mort à Ulm de ses blessures, et le roi a donné ce régiment à Pionsac, lieutenant-colonel de Navarre et qu'il vient de faire brigadier. — M. de Coigny marche sur la Moselle avec les ^troupes qui ont été sous ses ordres toute cette campagne, et Ton envoie le comte de Roucy à Sarrebourg avec la gendarmerie et ce qui reste de troupes de l'armée de M. le maréchal de Tallard.
Mercredi 24-, à Fontainebleau, — Les rois, la reine et la maison royale dînèrent en public Le roi devoit aller à la chasse, mais le vilain temps l'eu empêcha. Le soir il y eut comédie ; le roi d'Angleterre y alla, et monseigneur le duc de Bourgogne, qui n'y va quasi plus, y alla parce que le roi d'Angleterre y étoit. — On eut des lettres de M. le maréchal de Villeroy par l'ordinaire ; ses lettres sont du 20. La tranchée n'étoit pas encore ouverte à Lan-
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dau; les ennemis avoient fait une batterie de inortien que les assiégés ont renversée dans une heure de temps à coups de canon. C'est le prince de Bade qui fait ce siège en attendant le roi des Romains, qu'on croit qui n'est pas encore arrivé, Milord H^lborough et la prince Eugène commandent l'armée d'observation qui est sur la Lauter. — Le pauvre marquis de la Baume mourut le 20 au matin à Strasbourg, H. de Roquelaure et le prince d'Épiaoy y ont la petite vérole ^ et on mande qu'ils ne sont point 60 danger. — Le roi a donné à Dotane^ ancien lieutenantcolonel, le régiment qu'avoit Mérin ville, qui fut fait ces jours passés sous-lieutenant des gendarmes de monseigneur le duc de Bourgogne. — Le roi a permis à Buzenval, qu'il vient de faire sous-lieutenant des cheTanlégers de monseigneur le duc de Bourgogne y de vendie une compagnie de cavalerie qu'il avoit dans un régiment royal qui est en Italie.
J$udi 25, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Taprès-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche avec lui. Le roi d'Angleterre, monseigneur le Dauphin et messeigneui^s ses enfants étoient à cheval, et la chasse fut très-belle. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme, parti de devant Ivrée le 18; la ville se rendit ce jour-là, et la garnison qui y étoit se retira dans le château et dans un ancien ouvrage qu'ils appellent la citadelle, qui n'est guères en état de se défendre; le gouverneur s'est retiré dans le château, qui est un peu meilleur que la citadelle , mais qui est si petit qu'il y peut tenir fort peu de monde. Il a écrit une lettre à M. de Vendùme en termes fort soumis , dans laquelle il implore sa générosité pour les blessés et les malades qui sont demeurés dans la ville , et il l'assure que les Ikmu^ geois n'ont point pris les armes durant le siège. — Le roi Auguste , que le roi de Suède poursuivoit , a dérobé une marche, et, avec une diligence presque incroyable, est venu à Varsovie, qui est une ville tout ouverte, dans
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laquelle lia pensé surprendre le roi Stanislas, qui n'étoit pas en état de se défendre y non plus que le primat, qui s'est retiré ÀLowics» Les trois plénipotentiaires du roi de Suède et Tévéque de Posnanie» qui avoient proclamé le roi Stanislas, ont été pris dans le cbéiteau.
Vendredi 26, à Fontainebleau. — Le roi devoit mener LL. HM. BB. à la chasse du sanglier dans les toiles ; mais le vilain temps qu'il fit la fit remettre au lendemain. Le roi pasfia toute Taprès-dlnée cheat madame de Uaintenon, où LL* HM» BB. vinrent. Le roi et le roi d'Angleterre virent de la tribune, qui est dan's cet appartement, jouer au volant dans la grande pièce des Suisses ; les joueurs étoieni messeigneurs les ducs de Berry et d'Orléans, secondés par de bons joueurs; les rois y prirent plaisir et y furent plus d'une heure; ensuite il y eut musique chez madame de Maintenon , et à huit heures il y eut apparu tement chez Monseigneur, où le roi d'Angleterre alla. On n'oublie rien de tout ce qu'on peut faire pour le divertir. — On eut des lettres de M. de ViUars, qui compte l'affaire des fanatiques entièrement finie ; quaiore ou cinq de leurs chefs sont venus demander grâce, et on les envoie à Ge^ nève, où ils ont souhaité d'aller; ils ne pou voient pas demeurer en repos dans leur pays, craignant d'être assommés par les anciens catholiques après toutes les violeaoes qu'ils y avoient faites. U ne reste plus que quatre* vinglis ou cent hommes dans les hautes Cévennes, séparés en petites troupes, et dont le commandant même entre en négociation. M. de Yillars mande qu'il peut présentement retirer toutes ses troupes de ce pays-li; il écrit pourtant qu'on y laissera quelques bataillons.
Samedi 27^ à Fontainebleau. — Le roi mena Taprès* dlnée LL. MM. BB. à la chasse du sanglier dans les toiles. — On eut des lettres de l'armée de Villeroy, par lesquelles on apprend que la tranchée est ouverte à Landau . MM. de Roquelaure et d'Ëpinoy ont la petite vérole et sont en grand danger. — il arriva un courrier de M. le oomte de
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Toulouse^ parti de iMalaga le 15. Ce prince fait donner à M. de Villadarias tout ce qu'il a demandé pour faire le siège de Gibraltar. On débarquera trois mille hommes; on lui donne cinquante pièces de gros canon , deux cent soixante milliers de poudre^ des canonniers, des affûts de rechange et généralement tout ce qu'il a cru qui lai étoit nécessaire pour ce siège. H. de Yilladarias est venu sur le vaisseau de M. le comte conférer avec lui sur cela. On prétend pouvoir commencer ce siège à la fin du mois; les ennemis ont deux mille hommes dans la place. Le prince de Darmstadt y commandoit, et on croit qu'il en est sorti ; il avoit sous lui M. de la Corsane. M. le comte de Toulouse envoie dix vaisseaux et quelques frégates devant Gibraltar sous les ordres de Pointis^ qui mettra pied à terre et servira de maréchal de camp à ce siège; et dès quUl sera commencé y comme il n^ a point à craindre que les ennemis y jettent aucun secours^ nos vaisseaux iront à Cadix et entreront dans le Pontal, le parage n'étant pas bon devant Gibraltar. M. le comte remettra à la voile le 20 avec le reste de la flotte , pour retourner à Toulon, où il trouvera les ordres pour revenir ici.
Dimanclhe 28, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer et mena le roi d'Angleterre tirer avec lui. La reine d'Angleterre passa presque toute la journée à la chapelle. Le soir il y eut appartement chez Monseigneur. Le roi d'Angleterre y joua au lansquenet. — 11 arriva le matin un valet de M. d'Épinoy, qui venoit apporter la nouvelle de la mort de son maître. — U arriva Taprès-dlnée un courrier de M. le maréchal de Villeroy , parti de Haguenau le 25 ; on entend un grand bruit de canon , le roi des Romains est arrivé ; on assure que milord Marlborougb a ordre de sa maîtresse de retourner en Flandre avec les troupes qu'il avoit menées en Allemagne. M. de Roquelaure a été à l'extrémité et étoit hors de danger quand le courrier est parti. — 11 arriva un courrier de M. de Ven-
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d6me, parti de devant Ivrée du 21. La ti*anchée fut ouverte au château le 20. M. de Crichbaume, colonel des troupes de Tempereur, commande dans la place; M. Test^ Savoyard, qui en est le gouverneur particulier, y est avec quelques officiers de distinction et six cents hommes choisis. Ils firent une sortie le 21 au matin assez vigoureuse^ et ils furent repoussés encore plus vigoureusement par H. de Dreux, qui commandoit la tranchée et qui marcha à la tète des grenadiers. Nos batteries dévoient commencer à tirer le lendemain, et on croit qu'à la fin du mois on sera maître de ce château ; il restera encore la citadelle àprendre, où ils ont mis le corps de leurs bataillons. Lundi 29, à FoniainMeau. — Le roi courut le cerf , Taprès-dlnée; il en prit deux, et il étoit presque nuit quand il en revint. Madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche avec lui. Le roi d'AngleteiTe revint si fatigué de la chasse quUl ne put souper avec le roi- Le soir il y eut comédie. — Le roi a donné le régiment du marquis de la Baume à la Boulaye, lieutenantrcolonel du régiment de Duras , ancien officier qui avoit commission de mestre de camp. — On eut la confirmation de la prise d'Ulm et de la capitulation suivant laquelle les quatre bataillons françois que nous y avions reviennent à Strasbourg avec .tous les blessés que nous y avions été obligés d'y laisser après la bataille ; il n*y est demeuré que le pauvre M. de Zurlauben, qui est si mal de ses blessures qu'on n'a pas pu le transporter. — Les Moscovites ont enfin pris Nerva par assaut après un long siège. — Les mécontents de Hongrie, bien loin d'accepter les conditions que l'empereur leur a fait offrir, ont pris depuis peu Neutra, qui est une place assez considérable. Le prince Ragotzki a été élu et proclamé prince de Transylvanie, et il a depuis envoyé au Grand Seigneur pour lui demander sa protection et lui offrir de lui payer tribut comme son grand-père et son bisaïeul lui payoient.
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Mardi 30, à Fontainebleau. — Le roi se trouva un peu incommodé la nuit y cela ne Tempècha pas de manger en public , de tenir le matin son conseil comme à Vùtdinaire et de travailler toute Taprès-dlnée. Le roi d'Angleterre fut un peu incommodé aussi, mais il mangea pourtant avec le roi et vit jouer au volant Taprès-dlnée. — Les lettres d^Espagne du 17 portent que le roi dePo^ tugal et l'archiduc se sont avancés à Almeida, où ils assemblent leurs troupes ; celles d'Espagne s'assemblent À Ciudad-Rodrigo, et comme ces places sont fort procfafti l'une de Tautre, il pourroit bien se passer quelque action considérable en ce pays-là. — M. le comte de San-btovan de Gormas, fils aine du marquis de Yilhéna, vic&roi de Naples. est arrivé ici pour faire des compliments au roi sur la naissance de monseigneur le duc de Bretagne , de la part du roi d'Espagne, en qualité d'envoyé extraordinaire ; il n'a point encore eu son audience. On commencera dimanche à le défrayer pendant huit jours aux dépens du roi, traitements qu'on £ut toujours aux envoyés extraordinaires d'Espagne. — H. de Hantoue arriva ici , il logea à la ville chez son envoyé ; il dînera demain chez H. le Grand, aura audience du roi l'après-dinée^ soupera chez M. de Torcy. Jeudi matin il verra enooie le roi , ira dîner chez M. de Chamillart, et puis montera à cheval pour aller coucher à Nemours.
Mercredi l**" octobrey à Foniaimbleau. — Le roi dormit fort tranquillement toute la nuit ; 'Son incommodité n'a eu aucune suite. Il de voit aller courre le cerf avec les chiens de M. le duc d'Orléans ; mais comme il avdt beaucoup à travailler Taprès-dlnée, il remit la chasse à un autre jour. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à la chasse avec M. le duc d'Orléans , et soupa avec lui an retour. Monseigneur se promena autour du canal avec nuidame la princesse de Conty ; le roi d'Angleterre s'y promena aussi avec madame la duchesse de Bourgogne, etle soir ils allèrent à la comédie. Le roi, après avoir donné
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Taprès-dlBée audience à M. de Hantoue , alla chez la reine d'Angleterre^ où il fut assez longtemps avec elle. — Jusques ici le clergé n'avoit payé les amortissements que pour les terres et les maisons ; mais comme dans la plupart des coutumes du royaume les contrats de constitution sont regardés comme des immeubles, on fera payer aux ecclésiastiques ramortissement pour les contrats de constitution comme pour les terres et les maisons y et on croit qu'on tirera du moins six millions de cette affaire ; on en a encore fait plusieurs autres, et on compte que le tout produira plus de vingt millions, et qu'on trouvera gens qui feront de grosses avances là^ dessus.
imdi 2, à Foniaiwibieau. — Le roi courut le cerf l'après-dlnée et en prit trois bout à bout ; madame la duchesse de Bourgogne étoît avec lui dans sa calèche. Le roi d'Angleterre revint après la première chasse ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants revinrent après la seconde. Le soir il y eut comédie. — Il arriva le matin un courrier de H. de la Feuillade , qui est entré dans le val d'Aoste après avoir pris le fort de la Tuile, qui en défendoit l'entrée, et avoir fait abandonner aux ennemis les retranchements qu'ils avoient faits, qui étoient trèsbons. Ik avoient derrière ces retranchements deux mille hommes de milices, un bataillon de troupes réglées, et Cavalier y étoit en personne avec sa troupe. Le commandant de ce parti est un Savoyard qui s'appelle le marquis de Saint-Remy. Voilà M. de la Feuillade maître de toute cette vallée, et la ville d' Aoste a envoyé des députés au devant de lui. — Il arriva un courrier du duc de Berwick, qui a assemblé toutes les troupes de France à Ciudad*Rodrigo ; il a passé la petite rivière qui étoit entre les ennemis et lui, et marche droit à eux; il se croit assez fort pour les attaquer. Le roi de Portugal et l'archiduc étoient à Almeida avec toutes leurs troupes , et on croit qu'il s'est déjà passé une action considérable en ce
pays-là. — H. de Hantoue vit encore le roi le matin et partit ensuite après avoir dîné chez H. de ChamiUart.
Vendredi 3, à Fontainebleau. — Le roi mena Taprèsdlnée la reine d'Angleterre aux toiles,, où Ton prit beaucoup de sangliers. Le roi d'Angleterre avoit couru le loup avec Monseigneur^ et ils vinrent ensemble joindre le roi aux toiles ^ et après la chasse le roi d'Angleterre remonta dans le carrosse du roi. — 11 arriva le matin un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti du 30. Le gros canon des ennemis n'ai1*iva que le 27 devant Landau, et ne fut en batterie que le 29 au soir. Le prince de Bade a renvoyé quelques troupes sur le bas du Danube aux ordres du comte de Thungen, parce que les Bavarois ont fait lever le blocus d'Ingolstadt après avoir tué douze cents hommes aux Impériaux. La garnison d'Ulm, composée de quatre bataillons françois et quatre bavarois y est arrivée à Strasbourg avec la plupart de nos blessés. Zurlauben y est resté. Quand la garnison est partie d'Ulm y on ne croyoit pas qu'il pût vivre deux jours. Argelos, qu'on avoit dit mort, y est demeuré, et ses blessures vont bien ; on ne lui a point coupé le bras ; il ne savoit pas encore que le roi hii avoit donné le régiment de Languedoc. Plancy y est demeuré, mais ses blessures ne sont point mortelles ; elles sont à la tète , c'est pourquoi on n'a pas voulu le transporter. M. de Roquelaure étoit à l'extrémité le 29. Le duc de Villeroy écrit du 30 qu'il est un peu mieux , mais toujours en grand danger. Berville, un des CoUandres, colonel du régiment colonel des dragons^ a aussi la petite vérole.
Samedi &•, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf avec les chiens de M. le duc d'Orléans; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Le roi d'Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie. — 11 arriva un courrier de M. de la Feuillade, parti le 29 de la cité
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d'Aoste^ où M. de la Feuillade a trouvé beaucoup de subsistances pour ses troupes ; rien n'empècbe présentement sa jonction avec M. de Vendôme. Cavalier^ qu'on ne savoit point qui fût là/ a pensé être pris, et^ se trouvant trop pressé par un dragon qui le suivoit, il a abandonné son cheval et s*est jeté dans un précipice où on croit qu'il s'est tué. Si M. de la Feuillade avoit des bombes et du canon^ il pourroit faire le siège du château de Bar; peut-être M. de Vendôme pourra-t-il lui en envoyer sans se donner la peine d'y aller lui-même. — On eut sur le soir des nouvelles de M. le comte de Toulouse; il étoit encore à llalaga^ et, ayant eu avis que la flotte de Smyme étoit à la hauteui* d'Alicante, escortée de quinze vaisseaux de guerre y il a mis é. la voile pour aller au-devant de cette flotte , et a arboré le pavillon hoUandois : cette flotte est riche de plus de vingt millions. — Le roi a donné à M. de Goétenfao^ sous-lieutenant des chevau-légers, 1^000 écus de pension.
Dimanche 5, à Fontainebleau. — Le roi mena le roi d'Angleterre tirer dans les parquets. Au retour de la chasse le roi alla chez la reine d'Angleterre, chez qai il fut assez longtemps , et puis S. M. donna une longue audience au maréchal de Tessé, qui prit congé de lui pour aller en Espagne ; il emmène avec lui le marquis de Haulevrier *, son gendre , colonel du régiment de Navarre. — Le roi nous dit le matin en allant à la messe que le maréchal de Villeroy s'en alloit en Flandre et qu'il passeroit ici, où il arriveroit dans peu de jours. Ce maréchal a envoyé un courrier à la duchesse de Foix à Paris, pour lui porter la nouvelle que le duc de Roquelaure, son frère, étoit hors de péril. — On travaille à l'échange des prisonniers que les ennemis ont à nous de la bataiUe d'Hochstett, et on croit que cela sera réglé à la fin du mois. Les ennemis même pressent fort sur cela , et de rendre soldat pour soldat et officier pour officier à grade égal; si la garnison d'ivrée est faite prisonnière de
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^erre^ comme il y a tout lieu de l'espérer^ H. de VeiH
dôme ne leur Youlant pas donner d'autre capitulation^
nous aurons plus de prisonniers à eux qu^ils n'en ont à
nous. — On attend incessamment Tarrivée de M. Desclos^
mestre de camp et brigadier de cavalerie, que M. de Yen»
dtaie a choisi pour porter au roi la nouvelle de la prise
du château et de la citadelle d'Ivrée ; on ne doute pas
que cela ne soit fait présentement.
* Mauiêvrier, fils da feu Maulevrier chevalier de l'Ordre, llenlsnaiit général, et frère de M. Colbert et de M. de Groiasy^ était très-médiocrement bien fiait, très-dangereusement fou et très-follement ambitieux; de Fesprit , de la valeur et du langage. Il aima trop haut. Il fut aimé, et eut la patience, deux ans durant, de contrefaire Textinction de voix, pour oser parler bas, et par conséquent oser tout dire. Son beau-père, qui vit aller le jeu trop loin, que d'antres étoient aimés , qu'il y avoit eu sur cela une soène terrible qu'il avoit éeumée, et que son gendre, jaloux et forcené, avoit vomi des choses énormes tout bas depuis la tribune jusqu'à l'autre bout de la galerie, qui avoient pensé faire mourir et à tous moments évanouir ; que ce gendre se proposoit d^attaquer partout l'objet d'une jalousie à tout perdre, se résolut de le mener avec lui en le leurrant de toutes choses, dont Maulevrier, peut-être trop avancé à son gré, ne fut pas fâché ; mais la question fut qu'avec cette extinction de voix il n'avoit fait qu'un bout de campagne ; que le climat d'Espagne ne paroissoit pas aller avec une poitrine donnée pour être en désordre, et qu'étant colonel de Navarre il étoît étrange de n*y pas servir. Fagon , aussi fin courtisan et aussi mstruit de tout que bon médecin , fut la solution de tout Le roi le croyoit eomme un oracle ; il ordonna à Maulevrier l'Espagne pour son extinction de voix, comme à un malade les eaux, et prétendit qu'il lui étoit capital d'éviter l'hiver en France et de le passer en ces pays méridionaux.
Lundi 6, à Fontainebleau. — Le roi alla à midi diez le roi et la reine d^ Angleterre, qui avoient dîné à onse heures. Le roi mena la reine à la messe comme à l'ordinaire et aprè§ la messe LL. MH. BU. montèrent en carrosse. Le roi les conduisit jusqu'à leurs carrosses; et ils allèrent coucher à Corbeil, pour arriver le lendemain à Saint-Germain. Le roi courut le cerf Taprès-dinée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Le soir il y eut comédie. On avoit proposé au roi d'An-
gleterre de demeurer pour la chasse et pour la comédie et de partir d'ici après le souper du roi en chaise de poste pour aller coucher à Gorbeil; mais il a cru, quelque envie qu'il eu eùt^ qu'il étoit plus sage de ne pas quitter la reine sa mère. — On apprit que Zurlauben étoit mort à Ulm de ses blessures; Je i;pi le regrette fort, et en a parlé trè»-honorablement. — On a nouvelle que le roi de Suède a pris, Tépée à la main, la ville de Léopold, capitale du palatinat de Russie ; les habitants, pour se racheter du pillage, lui ont donné 300,000 écus; il y apris six^vingts pièces decanon et il y a trouvé beaucoup d'effets qu'on y avoit réfugiés des provinces voisines, et il confisquera ceux qui appartiennent au roi Auguste ou à ses adhérents.
Mardi 7, à Fontainebleau. •— Le roi donna audience le matin à un député de la ville d'Avignon, qui s'appelle le comte de Villefranche , qui est venu faire des compliments sur la naissance de monseigneur le duc de Bretagne. Cette ville est en possession de faire des compliments au roi sur les grands et heureux événements, et au-dessus de la lettre que leur envoyé présente il y a : Au rai tout court» L'après-dlnée , S. H. alla tirer. Monseigneur courut le loup le matin ; messeigneurs ses enfants étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne alla l'après-dinée se promener autour du canal. — M. Desclos airiva , qui apporta au roi la nouvelle de la prise du château et de la citadelle d'Ivrée. Il y avoit dans ces deux postes onze bataillons, qui ont été faits prisonniers de guerre. Nous n'avons pas eu deux cents hommes tués à toute l'affaire d'Ivrée; et nous n'avons pas quatre cents blessés dans les hôpitaux. M. de Vendôme a encore envoyé à M. le grand prieur une brigade de cavalerie; illui enverra aussi quelques bataillons, parce que le corps des ennemis qui est sous le comte de Linange se fortifie un peu , et nous voulons être les plus forts de ce o6té-là.
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Mercredi S, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine, et Taprès-dinée il tint le conseil quMl auroit tenu le matin. Monseigneur alla au conseil^ et ne sortit point de tout le jour. Madame la duchesse de Bourgogne alla diner chez madame la duchesse du Lude, où étoient madame de Maintenon et plusieurs dames. — L^arrivée de M. le maréchal de Yilleroy ici a été retardée de quelques joars. — Le prince de Montauban*^ frère cadet du prince de Guémené, est mort de maladie à une maison qu'il avoit auprès de Paris. La princesse de Montauban^ sa femme , qui étoit séparée de corps et de biens avec lui, n'a eu que des filles de ce mariage^ et elle profite de 10^000 livres de douaire. — Le roi a donné le gouvernement d'ivrée à M. d'Arennes^ maréchal de camp, qui étoit inspecteur de l'infanterie de ce pays-là ; et le roi donne cette inspection à M. de Dreux, gendre de M. de Chamillart. — M. de Savoie avoit intelligence avec quelques bourgeois restés dans Verceil^ qui avoient gagné des prisonniers qui travailloient à la démoUtion de cette place ; et peu s'en est fallu qu'il n'ait surpris la place. Un heutenant de la garnison a découvert Fentreprise; le roi Ta fait capitaine et lui a fait donner de Targent.
* M. de Guéinené et M. de Montauban étoient fils du duc de Montbazon, mort fou et grand nombre d'années enfermé à Liège, et d'une mère Sehomberg, pas trop sage , quoique sœur du père de la célèbre duchesse deLiancourt. Madame de Montauban étoit Bautru , sœur du chevalier de Nogent, tué au passage du Rhin, beau-frère de M. de Laiizun ^ de madame de Rambures, femme du dernier de cette maison; elle étoit veuve de Rannes, qui étoit Argougesen son nom, officier général très-distingué et tué en Flandre. Sa vertu étoit moins que médiocre , sa passion pour le grand monde exttéme ; laide , bossue, mais de l'esprit comme un démon, et de même nature que celui des démons; anciennement fort connue du roi et de Monsieur par Bautru, son père, capitaine de la porte , qui par son esprit et sa hardiesse faisoit une figure avec ses vives plaisanteries. Du temps de ce premier mariage, b confusion n'étoit pas à beaucoup près telle qu'elle devint depuis ni telle en cette dernière époque que le rui Ta laissée , et si dans celle-d c'^t ordre merveilleux en comparaison d'aujourd'hui, madame de Raïuies
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tttoit doue exclue de bien des choses , et résolut pour cela seul de se rpinarîer à quelqu'un qui l'aflhrauchit, et donna gros à M. de Montaitban pour Tépouser ; maïs ce fut bien pis. Madame de Soubise, par sou utile beauté, avoit fait son mari prince par degrés, lui dont la première femme n^avoit jamais songé h être assise et étoit morte sans Favoir été ni seulement prétendu. Le tabouret de madame de Soubise le fit donner à madame de Guémené, qui le prétendoit sur Texemple de la l)elle .Montbazoa, à qui, avant la mort de son beau-père, la fameuse madame de (Ihevreuse, sa belle-sœur, Favoit procuré par degrés, d'abord au Val-de- Grâee, puis au Louvre, mais à des heures de privauce, enfin tout à fait; on le lui avoit 6té, puis rendu avant la mort de son boan-père, qui vécut très-vieux et ne se démit point de son duché. \însi madame de Guémené, au même cas avec le sien, passa sur la beauté de madame de Soubise; mais M. de MoiUauban n'avoit aucim rang. Monsieur, qui dès sa jeunesse aimoit madame de Moutauban, et sûrement sans scandale , se mit en tête de la prot^er, et lui et madame de Soubise arrachèrent enfin pour elle le tabouret que le roi disoit toujours que Monsieur lui avoit escroqué. Elle fut toujours des plus avant de sa cour, et ne tarda pas à se broniHer avec éclat avec son nouveau mari , dont elle n'ouït plus parier dans la suite et dont elle n'eat qu'une fille, qu'elle eut grand soin de coffrer. Sa vie fut également méchante et débauchée, et quoique Saint-Cloud fût le repaire d'espèces les plus décriées des deu\ sexes, le roi le reprochoit à Monsieur comme la honte et le scandale de Saint- Qoud, où Monsieur passoit tous ses étés avec une grosse cour. Ijh Montauban alloit rarement à Versailles , qui n'étoit pas son terrain ; pois tout à coup on la vit à Marly.et à merveille avec le roi et avet^ madame de Maïntenon, et, sans jouer la repentie sur aucun article, elle y tint bon le reste de la vie du roi, faisant peur et horreur à tout le monde. Elle persévéra aussi, à force d'argent, dentelle prenoit à toutes mains, dans sa débauche'et dans ses noirceurs, avec du noir, du blanc, du rouge et je ne sais combien d'autres soutiens de décrépitude , qui la reDdirent hideuse avec toute sa même efifronterie , et mourut (t) dans une grande vieillesse aussi détestablement qu'elle avoit vécu.
Jeudi 9, à Fontaind^Uai^. --* Le roi courut le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut musique dans la galerie des Cerfs. Le roi ne va point à ces musiques publiques non plus qu'à la comédie. On chanta un opéra nouveau dont
n ) 1# to <lH«4<mbi'e 1 :•>:».
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les paroles .sont de M. tde Long^pief se et Jamoskiiie est d'un des musiemis de M. le d«ic d'Orléans. — On reçut des lettres du duc de Gramont du 22, qui sont venues par Tordinaire. Il mande au roi qu^on a entendu sur les côtes d^Espagne , entre Mala^ et Àlic^nte ^ un gsand imiûi de canon, et ces avis-là étoient venus à Madrid par dss dettra écrites de la c^ et du '90, qui étoft le lendemam du jour que M. le comte avoit remis à la voile. — Le pape a écrit au cardinal Radzieiowiski , primat de Pologne, une lettre dans laquelle il le blâme fort d'avoir introduit des hérétiques dans son pays et de ce qu'il travaille à détrteer un roi catholique reconnu par le^nt-siége, et hi ordonne de changer de conduite et de se rendre dans trois mois à Rome, sous peine de privation de ses dignités.
Vendredi 10, à Fontainebleau. — Lexoi alla tirer Tar près-dinée. Monseigneur alla à anse heures eoune le loup et mena madame la duchesse de Boulogne à la chasse, cpi'elle fit tout entière dans une petite calèche avec des dames. — Il arriva le matin un courrier du maréchal de Villeroy , qu'on fit repartir le soir même; apparemment le retour de oe coiuirie^ilà & HagueBAO
éterminera le retour de oe maréchal ; il mande que le siège de Landau va fort lentement et qu'on entend peu tirer de canon. La mortalité des chevaux est aussi grande présentement parmi les ennemis que parmi nos troupes. H. l'électeur de Bavière et M. rélecteur de Cologne ont été quelques jours ensemble. M. r.âeo4e«r ée Bavik« ert allé à Bruxelles et l'électeur de Cologne à LîHe. — Le marquis de Bedmar , à la recosimandatioft du roi , a été
aommé par le roi d'Espagne à Ja vice«royaut6 de Siak. — Jjcs armées d'Efipag^ne et»de PoringalaoQik ealreles rivières d'Agneda et 4e Coa, fart prâslfis «mesd«w^tttes,
et on mande que nos partis battent souvent oflux des ennemi^.
Samedi 11, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf avec les chiens de H. le Duc; la chasse f^t fort belle.
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Madacne la duebesse de Bourgogne âtoît .dans la toalècfae du roi et revint asse^ fatiguée; elle ne put même aller à la comédie avec Monseigoeur ni souper avec le roi. Elle a été trois jours de suite à la chasse, eit on croit que^c'est trop pour une personne aoasî délicate ^uielle. Elle se coucfaa à dix heures. *^ U arriva un courrier de M. de Hauroy, maréchal de camp^ que M« de Vendôme a ohargé de faire le siège duibourgetduch&teaudeAar ; ses lettres sont du ,7. Il maade que le 6 il avoit détaché le prince jPio , .colonel dans les troupes d'Espagne y avec son régiment et six .compagnies de grenadiers , qui avoit descendu par des hauteurs dont on croyoit le chemin imprar .ticable.j et s'étoit rendu x^altre de tou.i le bouiig en deçà et en delà le château ; qu'il attendoit deux pièces de canon de vingt-quatre ^ qui deyqieut arriver le soir, et quHl os^roit être lualtre de ce château dans quatre jours ; il a avec lui cipq bataillons et un régiment de dragons des ^troupes que ^. de la Feuillade a amenées à H. de Vend^rnse. .M- .4^ la Feuillade a demeuré trois jouis avec M. de Vendôme auprès de Bar^ et puis est retourné à la cité d'Aoste^ et de là il retpassera en Savoie. M. de Vend^me.estretournéàlvrée. Trois bataillons de M. de Savoie étoient v^i^us pour attaquer un poste où .conv^aandoit JBourg^neufy hrigadie^r de dragons; il les a repoussés, a tué quelques soldats^ et il en est .venu plus de quatre cents se cepdre 4 lui. On croit que :M. de Vendôme va faire le siège de yeme, et pour. cela qu^il tâchera à déposter M. de Savoie de sQn.campde.Crescentin.JLes Impériaux ont un corps de hreâze miM^ hommes auprès de Salo; ils ont pa^sé .par la Rqcca jd'Aufo^ e^tre le lac de Garde et le lac.d'Idco. M. de Vendôme env<ûe dix bataillons à M. le grapd prieur, ayec quoi il sera plus fort en infauterie qxie les eunemis. Il e^t déjà plus fort .qu'eux en ^valerie ; Û est campé à Medoli, en deçà du Mincio. — M. de Villars nttandequela troupe de Joannis s'est venue soumettre ; ils étoient quarante-six et ont apporté leurs armes. Il ne
NB JOURNAL DK DANGEAII.
reste plus dans tout le pays quube troupe environ de cette foree*là^ commandée par un nommé Roze^ qui demande à capituler aussi. -^ Zurlauben avoit une pension de 500 écus, que le roi laisse à ses deux filles. — Le roi a donné une pension de 2^000 livres au président l^ayen, que S. M. a chargé de gouverner las abbayes de M. le grand prieur.
Dimanche i% à Faniainebltau. — Le roi s'alla promener autour du canal avec madame la duchesse de Bout* gogne ; Monseigneur se promena aussi autour du canal avec madame la princesse de Gonty. Le soir, dans la galerie des Cerfs ^ on chanta Topera nouveau. — On apprit le matin la mort du comte de Goigny^^ qui commandoit les troupes que nous avons sur la Moselle. Le roia donm^ ce soir ce commandement à M. le marquis d'Alègre. Le roi a fort i^egretté le comte de Coigny, dont il étoit trèscontent. — Après la promenade , le roi alla au salut, et il apprit en y allant la mort de M. de Duras; il étoit capitaine des gardes du corps , gouverneur de Franche- Comté, duc^ doyen des maréchaux de France et che^'alier de l'Ordre ; il avoit près de quatre-^vingts ans. — Le roi a donné à M. de Coadelet , lieutenant aux gardes , le gouvernement de Redon, en Bretagne, qu'avoitle marquis de ChÀteau-Renaud, tué à la bataille navale. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme, qui apporta la nouvelle de la prise du château de Bar^ qui se rendit le 7 au soir; on n'eût pas cru que "ce siège eût fini si promptement; cependant le gouverneur et la garnison sont prisonniers de guerre ; ce gouverneur est un Suisse nommé Reding, qui avoit longtemps servi dans les troupes de France. Voilà la communication entièrenaent faite du duché d' Aost au marquisat divrée , et nous n'aurons plus besoin d'envoyer nos recrues par mer à l'armée d'Italie.
* Coigny s'appelait Guillot , et prit des lettres patentes pour porter, au lieu de ce nom , celui de Franquetot, d'une terre qu*îl avoit achetée- Son père étoit un de ces braves que le cardinal Mazarin s'attafha rt
éleva et qui eut par sa protection une compagnie de gendarmerie. Le père de celui-là et^^ famille avoient du bien et croyoient leur fortune faite par des cbarges de procureur du roi et de lieutenants généraux des petites justices royales de basse Normandie. La même raison qui valut une compaignie de gendarmerie au père lui valut à la fin le château de Caen, que celui-ci tourna en gouvernement de la ville et du château. C'étoit un homme de bonne mine, très-brave homme, de la valeur, de la capacité et de Tassiduité à la guerre , beaucoup d'honneur, et un bien fort considérable, qui, dans le voisinage de Matignon, le tenta de se défaire d^une de ses filles pour rien. Cette alliance, qui rehaussa fort Coigny, lui valut ensuite toute la faveur de Chamillart, ami intinte de Matignon, son beau-frère, et qui remit à flot Gacé, son autre beau-frère, et en fit à la fin un maréchal de Franoe. Il en voulut faire un de lui, et s'il eût mieux su entendre le françois , il Tétoit. Chamillart, qui avoit défense de l^lui écrire, lui offrit d'aller en Bavière quand le maréchal de Villars revint. Ii;refusa; Chamillart rechargea, et sua de Tencre pour lui faire comprendre, sans pourtant trahir le secret , qu'il seroit maréchal de France en arrivant en Bavière; mais il parloit à un sourd, et il écrivoit à un aveugle. Jamais il ne voulut quitter sa Moselle, et Marsin, qu'on envoya à son refus, en profita. Alors l'événement lui ouvrit les yeux et l'affligea avec tant d'amertume que, quoiqu'il fût en situation de réparer une si lourde faute , elle prit tellement sur sa santé qu'il ne put aller loin.
Lutidi 13^ à Fontainebleau. — Le roi courat le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le roi, contre son ordinaire , ne tint point de conseil le matin ; le sou* S. M. travailla avec M. Pelletier, chez madame de Maintenon, et Monseigneur alla à la comédie. — Le roi, après son lever, fit entrer le maréchal de Boufflers* dans son cabinet; il lui dit qui Tavoit choisi pour son capitaine des gardes du corps et qu'il avoit choisi le duc de Guiche , son beau-frère, pour colonel du régiment des gardes en sa place; ce sera lui qui payera les 500,000 livres de brevet de retenue que M. de Duras avoit sur sa charge , et il vendra la charge de colonel général des dragons , dont il tirera presque toute cette somme. — Le roi donne à M. le maréchal de Tallard le gouvernement de Franchc-(^k)nité, sur lequel il n'y a aucun brevet
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de retenue et qui vaut plus de 20^000 écus de rente^ et cela marque bien que le roi est content de lui. — Le roi donne à M. le comte de Duras, fils du maréchal qui vient de mourir, 20,000 livres de peofiion qu'avoit son père, et au duc de Quintin , nevea de ce maréchal et gendre de M. de Chamillart, le justaucorps à brevet qu'avoit son oncle. — M. le maréchal de Boufflers a demandé au roi pour M. de Flavacourt, qui n^est que sou&-lieutenant aux gardes, Tagrément pour acheter la compagnie de Mennevillette ; le roi la lui a accordée et lui donne à vendre une enseigne vacante dans ce régiment pour lui aider à payer la compagnie. ,
* Rieu D'est pareil au trébuchet qui fut tendu au maréchal de Bouf* fiers et dans lequel il tomba. H a voit épousé la sœur du duc de Guîehe qui avoit épousé, lui, la fille atnée du maréchal de Noailles , toute confite en cour et en dévotion , avec tout l'esprit et toutes les grâces possibles, qui lui avoient plus conquis madame de Maintenon que le mariage même de son frère avec sa nièce. Sa sainteté suréminente, mais affolée de son mari et de sa fortune, ne trouva point d*inconvénient à jeter son beau-frère dans le panneau , et la maladie assez longue de M. de Duras lui donna le temps de préparer toutes ses machines. Boufilers vivoit dans la dernière intimité avec elle et avec tous les Noailles , alors dans la plus haute faveur, et n'avoit ($Qfde de se défier d'eux sur sa charge , de bien loin la plus belle et la plus brillante de la cour. Ce fut eux pourtant et 'sa pieuse et douce belle-sœur qui la lui arrachèrent, et il ne le leur pardonna jamais. Le roi gagné le surprit par un compliment plein de tendresse , d'estime et de confiance sur lui mettre sa personne entre les mains, en le faisant capitaine des ganrdes, ne lui donna pas Tiustant de réflexion , Tétourdit , le mil à ne savoir que répondre , et la chose avec lui n'étoit pas difQdle, surtout de la part du roi , et tout de suite dispose de sa charge en faveur de son beau- frère , dont il lui fait accroire qu*il sera ravi. Le maréchal sortit du cabinet les larmes aux yeux, et ni lui ni sa femme ne s*en sont consolés de leur vie. Ils ont continué pour le d^ors à vivre en famille comme devant, mais ç/a été tout. Le tour de passe-passe sai^ toute la cour, mais il avoit réussi, et c'étoit tout faire. Ils eurent eooore le front de lui faire demander le même brevet de retenue pour eux, qu'il avoit, comme une suite du marché, et il ne crut pas devoir donner de scène en le refîisant , aussi Tobtlnt-il du roi au premier mot quil lui en dit. Ce maréchal étoit d'autant plus aisé à tromper de la sorie
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qn'avec fort pend* esprit c*étoit la candeur, lar bonté, Tamitié, la fidélité, rhoïiueur et la vcfWi m^me, et qui n*étoit pas capable de soupçonner rien de contraire dans^pa^ un de ceux qui le dupèrent si cruellement. Pour la Franche-Comté, cela fbt incroyable aussi ; M. le duc d'Orléans ne se pnt tenir de dire fbrt plaisamment tout haut qu'il falloit bien donnor qnélque chose à ce pauvre homme; qu'il a voit tout perdu.
Mardi 14^ à Fontainebleau. — Le roi alla tirer laprèi»dlnëe. Monseigneur et monseigneur le âne de Berry allèrent dès le matin courre le loup dans Champagne. Madame la duchesse de Bourgogne alla Taprès-dlnée à Horet^ où madame de Maintenon avoit dîné, et en revint tète à tÂte avec elle dans le carrosse de madame de Maintenon. --*- M. d'Âlbergotti écrit du 3 que M. de Savoie ftvoit détaché un de ses officiers généraux pour surprendre la ville et le château d'Ast ; il a réussi à l'entreprise de la ville, où le commandant n'avoit laissé que trente hommes, n'étant pas un poste qui se pût défendre* Cinq ou six officiers, qui avoient négligé de se retirer isim le château -la nuit, ont été pris; les ennemis ont fait sommer le château, qui est très-mauvais aussi ; mais Cœuivde-Chéne, capitaine des grenadiers de Normandie, qui y commandoit, s' étant mis en état de se défendre, et étant avertis que Albergotti levoit ses quartiers pour y marcher, ils se sont retirés avec précipitation, et M. de Savoie, qui s'étoit avancé pour soutenir son détachement, est retourné à son camp de Crescentin. — M. de Mantoue* s'est marié à Nevers; c'ast son aumônier qm a fait la cé- Jébration du mariage sans que Tévéque , son grand vicaire ni le curé en eussent connoissauce ; il leur fit demander après le mariage des certificats ([u'ils ont refusé de lui donner. On a su cela ici par le curé de Nevei's, qui en a écrit au P. de la Chaise ; mais M. de Mantoue ni madame d'Elbeuf n'en ont rien mandé.
• Les Mémoires ne disent pas tout. M . de Mantoue vouloil se remarier, mais de la main du roi, à une Françoise. Madame d* Armagnac, toujours alerte pour trouver une ressource à sa fille, fut aisément teutée de la grandeur de ce mariage , et se mit h y travailler de sou mieux ; elle
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compta toir la favi'ur de M. le Grand , et, pour cette fob, s*y trompa. 1 .1' i-oi,qui ne vouloit point de cette alliance lorraine, par rapportaux droits (le M . de Lorraine, si lié à Fenipereur, sur le Montferrat, qui seroit hs^orisé [Kir V[. de Mantoue.» amoureux de sa femme, ne s'y porta point du tout, et mit en avant mademoiselle d'Enghien, qui a depuis épousé M. di* \>ndônH!. M. le Prince'y tit de son mieux ; mais il n y eut jamais moyen de vaincre la répugnance de M. de Mantoue, qui vouloit une Itelle femme et à son gré. Madame d'KIbeuf avoit une fille sage et parfaitement belle; M. de IVfantoue fut tourné par ce Cazado , depuis marquis de Monteleon , et employé en Italie par le roi d'Espagne, et qui se tmuvoit à Paris , et par un autre Italien , théatin défroqué, qui s appeloit Prinn' , grand maître en intrigues et que le maréebal de Tessé fournit ô madame d*Elbeuf; le roi le sut et imposa . Il chercha donc une quatrième dont la beauté et la naissance de tous cotés pdt convenir à M. de Mantoue. Il songea à la duchesse de Lesdiguièces, fille du ma» réehal de Diuras, fort belle ^ faite en déesse , de grande raine i4 sans enfants, et encore fort jeune. Il en fit parlera M. de Mantoue, qui y consentit , pourvu qu'il la pdt voir et qu'elle lui plût. Alors le roi fit parier à madame de l.«sdiguières, qui refîisa. Le roi tint bon et lui fil parier par sa famille et par ses amis , enfin par Tonn , qui lui représenta qu'au moins, étant sujette du roi, elle ne pouvoit lui refuser de se laisser voir à M. de Mantoue. Le débat fijt long. Elle étoit dans sa premièiT aunét» de veuve ; elle persista à refuser la visite, et, par excès de tourment, elle consentit d'aller il onze heures à la messe aux Minimes dans unt* cha|K'lle dont on convint ; que M. de Mantoue s'y trouveroit comme par hasard , et qu'en passant par devant lui elle lèveroit son voile en recevant sa révérence, et se laisseroit voir à lui un moment. Torcy avoit eu tant do peine à arracher cette complaisance qu'il n'osa pousser plus loin, et se flatta que le voile demeureroit levé pendant ta messe , sans pourtant en avoir obtA'nu parole ; mais point du tout ; le rendez^vous s'exécuta, et M. de Mantoue ne la vit que le moment qu'elle avoit promis; mais ce moment suffit pour le déterminer et |)our lui faire désirer la chose aussi fortement que le mi même la souh<iitoit. M. le Prince, qui avoit aussi par la palatine, sa bellemère, des prétentions sur la succession future de M. de Mantoue et qui par là ne vouloit point d'une Lorraine, fit dire à madame de ÏJtSr diguières que, ne pouvant plus songer à ce mariage pour sa fille, il dèsiroit si passionnément le sien, conmie de sa si proche parente , qu1l la conjuroit d'y vouloir entendre, et qu'il offroit en ce cas d'en Éwr lui-même la noce à Chantilly conmie de sa propre fille ; mais tout fîit inutile. On employa domestiques, religieuses du couvent où elle avoit été clevé<» deS;iinte-Marie de Saint-Jacques; enun mot tout fut remue. FJk' «épuise résoudre h se confiner en Italie iivec un homme à la vérité fort
siiigiilH*r, mais qui ^ioit souverain ; elle finit deux mois de persécution constante par une lettre qu'elle écrivit au roi, la plus sage et la plus respectueuse, la plus flatteuse même, par laquelle elle lui rendoit surtout grâces de Tavoir fait assurer qu'il ne la vouloit forcer que par ses désirs et non par son autorité , et qu'elle le conjuroit de lui permettre de préférer Thonneur d*étre une de ses premières sujettes à celui de la souveraineté. Le roi fut vraiment touché de cette lettre, ne lui fit plus parler que pour rassurer qu'il ne la presseroit plus et qu*il Ten estimoit davantage; le rare est qu'il lui en sut gré toute sa vie , et qu'il l'a souvent répété , et qu'étant fort peu riche après l'avoir dû être infiniment par son mariage ce gré et cette estime n'ont jamais passé le discours. M. de Mantoue fiit outré, e^t M. le Prince aussi ; madame d'Elbeuf, qui s etoit ralentie, redoubla de jambes, mais elle reçut une défense 4u roi si poflitive qu'elle n'osa passer outre , et que, pour ne perdre pas aussi sa proie, elle trompa le roi, lui désobéit, lui débaucha pour ainsi dire M. de Mantoue et le paqueta àNevers, où ell^e vint jomdre comme on le voit dans les Mémoires, et le suivit en Italie, n'osant revenir à Paris après ce mariage fait contre la défense du roi.
Mercredi 15, à Fontainebleau. — Le roi se promena autour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne^ .Madame et madame la duchesse d'Orléans ; Monseigneur i>y promena avec monseigneur le duc de Bourgogne et madame la princesse de Conty. La meute de M. le Duc courut un cerf qui ^int se faire prendre dans les fossés du Tibre; tout le monde étoit déjà revenu de la promenade. Monseigneur le duc de Bourgogne se mit dans le cari*osse de madame de Dangeau^ et madame la duchesse de Bourgogne dans celui de madame de Maintenons et s'y en allèrent voir prendre le cerf. — Le maréchal de Villeroy arriva sur les huit heures, et fut assez longti^m^is avec le roi chez madame de Maintenon. Le duc de Vilieroy, son lils, est revenu avec lui; il doit repartir dans trois jours pour aller commander en Flandre, où M. Félecteur de Bavière souhaite fort de le voir arriver. — Ou eut le soir des lettres de M. le comte de Toulouse par un courrier parti du 29 des côtes d'Es|>agne. M. le comte a eroistî huit jours des côtes d'Espagne aux côtes de Barbarie sans avoir eu la moindre connoissance d'aucun
vaisseau ennemi , et tout ce qu'on avoit' dit de la flotte de Smyrne se trouve faux; ce prince n'attend plus qu'un bon vent pour revenir à Toulon. On apprit que le marquis de Grignan , brigadier de cavalerie , qui s'étoit fort distingué à la bataille d'Hoehstetty éteit mort de la prtite vérole à Thionville.
Jeudi 16, d Fontainebleau, — Le roi courut le cerf" seal dans sa petite calèche; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. — Le roi d'Espagne a envoyé une Toison d'or trè^magnifique à H. le eomte de Toulouse , et monseigneur le duc de Berry fera la cérémonie de le recevoir quand il sera de retour. — M. le maréchal de Villeroy partit de Haguenau le 11. M. de Marsin y étoit arrive deux jours auparavant; il est eo meilleure santé et pourra monter à cheval bientôt. Us avoient eu des nouvelles du siège de Landau du jeudi 9. Les ennemis avoient pris le matin de ce jour-là la Indette de Méldc; mais^ deux heures après ^ Laubanie la fit atta- (juer, la reprit et leur tua quatre ou cinq cents hommes. La maladie des chevaux commence à être forte dans Tapniée ennemie, et la dyssenterie est parmi leurs soldats. — M. de Charmond, qui étoit ambassadeur à Venise, salua le roi, qui le reçut fort bien, et cela détruit tous les brails qu'on avoit fait courir qu'on en est mécontent ici. — Comme l'affaire des fanatiques est entièrement finie , on en retire des troupes , et, on laisse à la discrétion de M. de Villars d'en garder ce qu'il croira nécessaire pour le bicH de la province.
Vendredi 17, à Fontainebleau. — Le roi, qui ne tient point de conseil les vendredis, fut enfermé quelque temps avec le P. de la Chaise, et puis travailla avec H. de Pontchartrain jusqu'à son dîner; il alla tirer raprès-dinée et travailla encore avec W. do Pontchartrain au retour, et quand M. de Pontchartrain eut fini, M. de Chamillort travailla avec le roi jusqu'à son souper. Monseigneur et mcsseigneurs ses enfants vouloient aller courre le loup;
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ils n'en trouvèrent point, et ils allèrent courre le cerf avec lies chiens de M. du Maine. Madame la duchesse de Bourgogne se promena autour du canal. — Le maréchal de Boufflers parla au roi pour le èûo de-Guiche^ qui n'o sait demander un brevet de retenue sur la charge de colonel des gardes^ et S. M. lui en accéda un de 500^000.1ivres. — Il arriva un courrier de M. de Marsin; les lettres sont du H; il mande que le 12 lés ennemis avoient encore attaqué et pris la lunette , et que Laubanie les en avoit encore rechassés; et voyant bien que les ennemis l'aitaqueroient une troisième fois , il s'étoit^ préparé à la faire sauter^ ce qui a réussi comme il Tavoit imaginé ; et que les ennemis y avoient perdu beaucoup de monde. *^ On a des lettres du* duo de Berwiok du 9. Il mande que le 6 et le 7 les ennemis avoient fait des mouvements comme s'ils eussent voulu Tattaquer, mais qu'ils n'avoient osé le faire et qu'il cMyoît qu'ils alloient se retirer vers Almeida, n'ayant phis de vivres dans leur camp.
Samedi i^, à FaniaifMbletm. -^ Le roi courut le cerf l'a^Hrès-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche avec lui. Monseignetts courut le loup le matin . Hësseignenrs les ducs de Bburgogne et de Berry allèrent tirer des sangliers. Le soir il y eut comédie. ^^ Le soir le roi entretint longtemps M. le maréchal de Villeroy chez madame de Maintenon. Les quartiers d'hiver pour les troupes sont réglés^ mais les armées ne se sépareront qu'après la tin du siège de Landau. — M. de Chamillart a fait marché avec des baaquiei« de Suisse pour dix mille chevaux qu'ils doivent fournir en novembre, décembre et janvier, par égale portion. Les chevaux pour les cavaliers leur seront payés 335 livres et les chevaux pour les dragons 275 livres. — M. le maréchal de Tallard et les officiers prisonniers qui sont avec lui seront menés à Bréda, et doivent être déjà partis de Hanau ; on croit que la reine d'Angleterre veut qu'ils pas-
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sent en Angleterre pour avoir le plaisir de faire voir des prisonniers considérables à la nation et contenir par cette joie-là les malintentionnés contre le milord MarUxh rough. — Le roi a donné le régiment de Grignan à Flèche, ancien officier y qui en étoit le lieutenant-colonel et qui eut l'fl^nnée passée commission de mestre de camp et une pension. — Le roi donna un brevet de retenue de 100,000 livres à M. de Çharmond sur sa charge de secrétaire du cabinet.
Dimanche 19, à Fontainebleau -— Ijq roi alla à lapro. menade autour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne; Monseigneur étoit dans son carrosse avec monseigneur le duc de Berry et madame la princesse de Gonty. Monseigneur le duc de Bourgogne se promena à pied. — L'empereur propose des conditions dW commodément si dures à madame Télectrice de Bavière que, bien loin de les accepter, elle fait lever de nouvelles troupes pour défendre son pays^ et elle a mandé à M. Télecteur qu'elle espère avoir bientôt vingt mille hommes. — M. lé maréchal de Tesséa eu permission^ en allant en Espagne , de passer à Toulouse pour y voir la princesse des Ursins^ qui n'en est pas encore partie^. — U arriva à M. le duc d'Albe un courrier du roi d'Espagne, parti du 11 ; il mande que le roi de Portugal et l'archiduc, avec toutes leurs troupes ramassées, s'étoient approchés de l'armée du duc de Berwick conmie pour l'attaquer^ mais que ce duc s'étant présenté en. bataiUe et ayant fait même avancer quelque cavalerie^ ils s'étoient retirés en grande diligence et en grand désordre, et que, sans les ordres exprès qu'il avoit de ne rien hasa^ der, il les auroit attaqués avec grand avantage; ils se sont retirés dans les montagnes et à plus de quatre lieues de l'endroit où ils s'étoient avancés. M. de Villadariasa mandé à S. M.C. qu'il voyoit arriver les vaisseaux de M. de pointis devant Gibraltar, qu'ils alleient faire descendre les troupes, le canon et les munitions nécessaires pour
ce siège, et qu'il espéroit pouvoir ouvrir la tranchée le 13 ou le 14.
* Madame des Ursins étoit allée deBayonne à Toulouse fort lentement, pour montrer son obéissance à gagner le Languedoc et s'approcher de Marseille pour passer en Italie, et s'étoit arrêtée pour se reposer, toiyours négociant et travaillant à n^allv pas plus loin. Ce premier point obtenu, elle espéra bien de tout le reste , et ne s'y trompa pas. Tessé, allant en Espagne) et fort attentif à y plaire, dans la vue de la grandesse, faisoit sa cour à madame des Ursins. Il savoit bien que cela ne déplaîsoit pas ù madame de Maîntenon , et (jue rien ne l'avaneeroit davantage auprès du roi , de la reine d'Espagne que la protection de leur favorite, qu'il s'entremit de servir ou de faire semblant dans son impuissance , et hasarda de demander la permission de passer à Toulouse. Le roi étoit un peu calmé sur elle , et y consentit, gagné par madame de Maîntenon, pour rendre plus agréable en Espagne un homme dont il vouloît s'y servir ; et madame de Maintenon le procura pour pouvoir se servir de Tessé, pour donner à madame des Ursins des nouvelles de l'état où étoient ses affaires et de la conduite qu'elle avoit ày tenir, et ce voyage valut à Tessé la grandesse tout en arrivant.
Lundi 20, à PotUainebleau. — Le roi courut le cerf Taprès-dinée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche; Monseigneur et meâseigneurs ses enfants étoient à la chasse. — Le maréchal de Villeroy repartit d'ici pour aller en Flandre. — D'Arifax, cornette des mousquetaires noirs, s'étoit cassé la jambe il y a quinze jours , et il en étoit bien guéri ; on l'a trouvé mort ce matin dans son lit. *Le roi a donné sa charge k son frère, qui étoit premier maréchal des logis de cette compagnie. — Le roi a donné à M. de Cavoie le logement qu'avoit M. de Duras à Versailles, et à mesdemoiselles de Chai*olois et de Sens, filles de M. le Duc, le logement qu'avoit M. de Cavoie. — Valseiné, maréchal de camp, pris à la bataille d'Hochstett , a eu permission' de revenir en France pour quelques jours; il a salué le roi, dont il a été très-bien reçu. Il partit de Hanau le mercredi 8 de ce mois; M. de Tallard en devoit partir quelques jours après pour aller à Aix-la-Chapelle, où M. de Marlborough a trouvé bon qu'il allât prendre les eaux. — Le roi n
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.6nvoyéwiintB<i4ct9t alarmée d'E^^aj^e, et achoisi pour cet emploi H. Mélian^ maître des requêtes et intendant i Pau ; il conservera cette intendances comme M. de Bagools conserve celle de Flandre et M. Bouchu cejle de Daupbiné. ifordî 21, à FaniamMeau. --^ Le «oi jugpea le matin , au oonseil des financées une affaire commeneée il y a quatre ans , mais qui n^avoit pas encore été portée devant lui. M. Bouchu 9 intendant de Dauphiné, avoit prétendu traiter les terres nobles de cette province-là oomtoe les terres xoturièves à peu près^ et celaamroit produit une augmentation de revenu au roi et auroit fort incommodé la noblesse de cette province ; le roi a décidé contre ses intérêts et en faveur de cette noblesse. — S. M. alla Taprès-dlnée à fi^j dans l'allée royale , voir pècb^ le grand étang qu'on avait mis à sec ; madame la duqbMK de Bourgogne étoit avec lui. Monseigneur courtft le matin un loup qui battit toute la forêt et qui ne fut pris que fort tard. Messeigneurs les ducs de JEfo^g^ne et de Berry plièrent ituor .d^s «4y(i|^liers.. — H arrjîva le matin un courrier du duc de .Gran;iont^ qui mande que le roi de Portugçil e(t Tarchi^uc ayoiept été fort piécontents de Tamirante^ ijfjà los avoit assiurés que dès qu'ils seroient sur la (routière d'JSspagpe beaucoup d'Espagnols vieil* droient se rendre & eux, ,et il jp'y en est pas venu w seul; il mande au^si q\ie la ](ranc]piée deyoit être ouveirte devant Gibraltar le 1 1, et que Pointis y étoit arrivé Je 7 avec treize vaisseaux, dont on débarquoit les troupes .et Tartillerie. — IML. de ViUars .i^ajçide que h^\^cf^ ^ un des cheis des fanatiques^ s'étoit venu rendi:^ avec tout^ sa troupe; il ne reste plus qu^ Ravanel, qui n'fi pas vingt hommes avec lui. — Il .arriva un courrier de ^. de Vc^ndôme, parti de devant Yerue le 16. Voici la copie de la lettre qu'on écrit de là (1) :
(1) Cette lettre est en partie reproduite, avec quelques diffëreDceft, dat» li JlMTMre.d^oeCobre, pagSB 409 à 4U.
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An C9iDp ée Yerpe, le f 6 octobre.
L'armée anriva ici le Ik, ei, en y ai^rivant^ H. de Yendôme fit attaquer trois hauteiwe à la demi-^portée du fusîi du jretranchement de Guerbignan, et que les enue* mis avoient négligé de retrancher, puisque, s'ils avoient seolemeut fait use redoute à mettre cinquante :hommes sur chacune, ils nous anroient au moins retardé de oinq ou six jours (1). M. .de Vendôme les trouva en arrivant occupées par les ennemis , qu^-il en fit chasser à la ^ué de M. de Savoie et de toute sa cour (â). Dès que nos grenadiers furent mattres de la hauteur, ils firent un si grand feu et sur les fuyards et sur M. de Savoie qu'ils 'l'obligèrent lui et les siens à rentrer à toutes jambes dans ses retranchements. Nous avons retranché les hauteurs que nous avons gagnées, et on n'attend plus que notre canon pour -mettre la main à l'œuvre. Les ennemis «firent hiw matin un mouvement pour' se «approcher de leur pont ; ils ont niiis leur cavalerie tout sur le bord du Pô etleur infanterie en potence, la droite à Grescentinet la gauche à leur pont , sur lequel ils ont (3) toutes les nuits beaucoup de goudron. Us De sauroient faire le moindre mouvement' dans leur camp qu'on ne le voie d'une hauteur qui est derrière. chez H. de Yendôme, eamme si on y étoit ; c'est comme vous voyez bien un beau spectacle que de voir une place attaquée, investie de ee côté-ci du Pô par notne armée .et soutenue de l'autffe par celle des ennemis, laquelle, à la vérité, par rolt foible, et on dit qu'il y a beaucoup de malades (k). Cette entreprise ne laisse pourtant pas d'être considé-
(1) Cette phrase est |i]us claire dans la yersion donnée par le Mercure : '< On ne comprend pas pourquoi le^ ennemis ont négli^pé de fortifier ces hauteurs, piii$qpi*il Mt certaio que, si onayoït' fait une redoute 6ur oliaouneet que i*oB y eût mis du monde, cela nous auroit au moins retanlé de cinq ou six jours. »
(î) « Qui étoit hors des retranchements. » {'Mercure. )
(S) « Ils brAleot. » ( ÊÊêrture.)
(4) lA4italioB,du .Mercure s'anAte id.
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rablo , mais le succès en seni si tivantagenx pour les affaires du roi en Italie qu^il ne sauroitAtre mis en balance' avecles difficultés qui pourroient s'y rencontrer; pourvu que le beau temps continue, il y a tout lieu d'espérer que tout ira bien et que tout le mois prochain nous rendra bon compte de cette expédition^ qui seroit fort retardée s'il nous arrivoit des pluies. Ce pays-ci n'est assurément point praticable dès qu'il a plu^ et sans le l>eau temps il n'y auroit pas eu moyen d'y mener du canon, qui encore n'y arrivera pas sans peine , quoique les chemins soient comme au fort de Vété. La subsistance pour la cff* Valérie ne sera pas aussi une chose bien facile^ et on doit, pour épargner les fourrages^ envoyer dans trois ou quatre jours la meilleure partie des équipages du côté d'Alexandrie^ où H. de Vaudemont leur a assigné des quartiers dans lesquels on leur donnera du fourrage à un prix modique. Mercredi 22, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche,, et à cinq heures le roi travailla avec M. de Chamillart. — On a des lettres de notre armée d'Allemagne qui po^ tent qu'un officier des ennemis, qui s'est venu rendre, assure qu'ils ont déjà peidu au siège de Landau plus de cinq mille hommes, et ils sont encore à cinquante pas du glacis. Milord Marlborough a détaché un assez gros corps de troupes pour aller sur la Moselle. — 11 arriva hier au soir un courrier de M. de Bavière, parti d'Anvers le 19. 11 mande que le général des troupes de Hollande a détaché vingt bataillons et trente escadrons pour aller sur la Moselle, et que le bruit de l'armée ennemie est que ces troupes se doivent joindre à une partie de celles de Marlborough )jour faire le siège de Tra^rbach. — M. de la Rablière est mort ; il avoit quatre-vingt-six ans ; il étoit lieutenant de roi de Lille, avec la qualité de commandant. Cet emploi lui valoit 10,000 livres de rente; il étoit gouverneur de Bouchain,qui lui en valoit 9,000; il étoit grand-croix de SainMiOuis, qui en vaut 0,000, «f
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étoitun des plus anciens lieutenants généraux de France. — M. de Montbron avoit obtenu du roi i^année passée qu^une pension de 2^000 écus , quil avoit comme ayant commandé les mousquetaires noirs, passât sur la tête de son fils; le fils est mort cette année, et le roi lui remet présentement cette pension sur la tête de madame de Montbron.
Jeudi 23, à Sceaux. — Le roi, après son lever à Fontainebleau^ fit entrer M. le prince de Conty dans son cabinet, et lui dit qu'il lui donnoit 40,000 livres de pension pour M. lecomte delà Marche, son fils, qui a neuf ans. Le roi lui dit même qu'il étoit honteux de lui donner si peu, mais qu'il falloit toujours commencer. M. le prince de Conty lui répondit que c'étoit plus qu il n'eût osé lui demander, surtout en des temps aussi difficiles que celui-ci. Le roi dina à dix heures à Fontainebleau, et en partit à onze; il avoit dans son carrosse madame la duchesse de Boui^ogne ; Monseigneur et Madame étoient au devant, madame la duchesse d'Orléans et madame la princesse de Conty aux portières; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient partis du matin de Fontainebleau et étoient venus dîner ici. — Le roi donna hier au soir à Laubanie, gouverneur de Landau, la place de grand-croix de l'ordre dé Saint-Louis qu'avoit la Rablière, et le cordon rouge qu'avoit Laubanie à Valsemé, maréchal de camp , qui s'est fort distingué à la bataille d'Hochstett. — Le roi arriva ici sur les quatre heures, se promena dans les jardins jusqu'à la nuit^ fit abattre quantité d'arbres verts, et donna Ijeaucoup de bons avis à M. du Maine pour l'embellissement de ses jardins. Au retour de sa promenade il y eut chez madame de Haintenon un concert de Descoteaux, Forcroy, Vizée et Buterne.
Vendredi 2k, à Sceaux. — Le roi et Monseigneur se promenèrent tout le matin et toute l'après-dlnée dans les jardins. Le soir on chanta chez madame de Mainlenon
T. X. tt
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une ode de T'abbé Genest à la louange da roi ; ta musique est de Lalande^ et le roi la trouta si bonne qnéqoand elle fat finie il la fit recommeneer; nptès qaoi Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne et lès princesses jouèrent au lansquenet jnsqu'aa souper. — H. de Ghamillart envoya le matin au roi des lettres de M. de Mal^iB; qui mande que les ennemis avoient attaqué par deiiï fois et à jours différents la contrescarpe de Landail^ o^ ils fl*ont pu s'établir, et on assure qu'ils ont perdu beàtieoap de monde à ces deux attaques ; ils disent dans leur armée que Laubanie^ gouverneur de la pkace^ avoit été blessé d'un éclat de bombe à la joue* Milord Marlborough, malgré les instantes prières du roi des Romains ^ devoit partir de Weissembourg avec toutes les troupes de Hollande et d'Angleterre, et on Tattendoit le 25 à Hombourg; il parolt qull veut toujours marcher sur la HosèHe pour faire le siège de Traeriiach. — M. Rouillé , qui étoit il y a deux ans ambassadeur en Portugal , s'en va à Bruxelles auprès de M. Téleoteur de Bavière, sans caractère; le roi lui donne 18,000 livres d'appointements comme mt envoyés, et outre cela on lui donnera tous les an^ une ordonnance de 2,000 écus.
Samedi 25, à Yersùilles. — Le roi partit de Sceaux aussitôt après son diner , et en arrivant ici il alla èbet monseigneur le duc de Bretagne, qu'il trouva en trèsbonne santé et qui s'est beaucoup fortifié pendant if séjour que la cour a fait à Fontainebleau. En sortant de là S. M. alla se promener dans ses jardins jusqu'à la nuit. — Le roi a donné au marquis de Varehnes, qui commandoit à Metz il y a quelques mois , le gouvernement de Bouchain, qui vaut 9,000 livres de rente ; il n'y a nulfe proportion de ces appointements-là à ce qu'on lui donnoit pour commander à Met» , et le roi lui a dit qu'il nt lui don noit ce gouvernement qu'en attendant qu'il se trouvât une occasion de le plaèer miéu^t. ' — Il y eut une grande promotion d'officiers généraux, qui ne doit être
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déclarée que dans deux jours. — Il se répand un bruit que nous verrons bientôt ici madame la princesse des Ursins, et que même elle fera un assez long séjour à Paris; mais on ne croit pas qu'elle retourne en Espagne^ quoique la reine presse toujours fort pour qu'on lui permette de retourner en ce pays^là. — On mande de Rome que le cardinal Carie Barberin est à l'extrémité ; il vaquera par sa mort un dixrseptième chapeau ^ et on croit que le pape fera une promotion à Noél; il y avoit vingtsept chapeaux vsu^nts en 1686 quand le pape Innocent XI fit la grande promotion.
Dimanche S6, â Versailles. — Le roi dina de fort bonne heure et alla se promener dans ses jardins^ où il trouva qu'on avoit bien exécuté tous les ordres qu'il avoit donnés en partant pour Fontainebleau y et quoiquMl y eût beaucoup de choses à faire , cela a été exécuté et mieux et plus promptement qu'il ne Tespéroit. Monseigneur est à Meudon^ où il demeurera jusqu'à jeudi. — On n'a aucune nouvelle de H. le comte de Toulouse ; on en est en peine, parce qu'il n'avoit des vivres sur sa flotte que jusqu'à la fin d'octobre, et il en avoit même laissé beaucoup pour les treize vaisseaux et les troupes qui sont demeurés sous Pointis à l'expédition de Gibraltar. — La reine d'Espagne avoit prié le roi de lui envoyer son portrait pour porter au bras ; le roi lui en a envoyé un fort ressemblant, avec quatre gros diamants aux quatre eoins. — On mande de notre armée d'Espagne que le duc de Berwick étoit en présence des ennemis quand il apprit la nouvelle qu'il étoit ra{)pelé de son emploi; il continua à donner ses ordres atec beaucoup de sang-froid, et ne marqua pas le moindre chagrin ni la moindre altération, et on lui sait fort bon gré ici de cela. — La jeune duchesse de Moi*temart, qui est accouchée depuis un mois d'une fille , a toujours été fort mal depuis sa couche , et Clément la croit en grand péril.
Lundi 27, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure
et alla.}e promener àMarly, d'où il ne revint qu'àla nuit. Madame la duchesse de Bourgogne alla Taprès-dlnée à Meudou voir Monseigneur. La promotion des officiers généraux fut déclarée le matin; en voici la liste :
LIEUTENANTS GÉNÉRAUX
MM. de Gongis, Ghoisy, De Naves , Prechac , La Vaisse , Nanclas, . Sailly, Greder, Allemand, Surbeek, Chevillv, Rassent, Flamauville, Blansac , La Gbâtre, Lestrades, Imécourt, Seheldon , ThiangeS; Ghartogne , Du Puy Vauban , SaiDt-Hilaire, Montesson , Saillant , Narbonne, Gheyladet, Soaternon , Labadie^ Duc de Guiche , Biron , Mornay,
MM. Duc d'Humières , Prince de Rohan, Ghevalier du Rozel , Cbevalier de Gourcelles »
Gomte d'Aubeterre y Puységur, D*Arennes, Gham^Uy, Hessy,
Cbevalier d*Asf eld , Forsaty Vaudrey, Gœsbriant, Vibrayc, Bénilie^ LeCy
Dorington , Jullien, Moncault, Sainte-HermUie ; Gomte de Horn, Gomte de Nogent, Manderscheid, Vaillac, Valsemé, Gevaudan, Vivans , Du Gbàtelet, Jeoffreville, Prince de Birckenfeld.
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MARÉCHAUX DE CAMP
MM. De Coëteofao, Trainel, VUlaines ,
Chazeron, «
Vertiily, Mézîères, D'Achy, Flennes,
Chevalier de Plancy, Fontbeaosart , Conflans,
Qlly» des dragons , Coigny, Montperoux, D'Avignon, Sebbeville, Canillac, Balivières , Vaiemeur, La Vallière , Longuerue, La Messelierre, Montplaisir, La Luzerne,
Prince de BournonvHIe, KEsseville, Janson, Goufïier,
Villiers le Morbier, Prince de Talmond » Silly, cavalerie , D'Ourches, Streiff,
Duc de Noailles, Rufîey, Fimarcon ,
MM. Senneterre, D'Estrades, Chevalier de Broglio, Marquis de Broglio, Prince, Courten , Youel, ' D'Orgeraont, Chevalier Bauyn , Villars-Chandieu , Gasquet, Marcé, De Yraignes, Du Tôt , Paratte , . Breteuil , Pery,
Vieuxpont, Montsorreau , Prince de Robecque , Caniliac , des mousquetaires, Vergetot,
Marquis d*Hautefeuiiie, Comte d'Évreux , Guèrchy, Comte de Lille, Muret,
Chevalier de Croissv, Imécourt,
Chevalier de Luxembourg, Sparre,
Chevalier de Maulevrier, Sesannes , Dreux»
De la Frezellère ,
JOURl^AL DE DAWGEAU.
Brancas, Valeilles, DilloD, Tournemine,
Montgeorges , La Gonnelàye, Ghamillart, Choûeul-Beaupré.
BRIGADIERS D'INFANTERIE
MM» Nangia,
Altermatt ,
Saint-SiiBOQ,
Des Pontis,
De Grimaldi,
Da Gast-Belle-Affaire ,
Marsilly,
Bosen d'Haatefoit,
Du Biez ,
Gamu»-De8looehes,
Lostanges^
Vallouze,
Choisinet,
Marignane ,
BfM. Chevalier de Sourriies, Siougeat, Ghaumont, Maulevrier, . Mentmorency-Condë Goetqnen ,
Maulevrier-Langeron , Marqais de BrogHo, DnPIcMis-Ghâtillon, Genonvjtle, La Motte^Baraeé, Salières , LaCombe^ Tardif.
BRIGADIERS DE CAVALERIE
MM. De Roqueiaure, Margou, Grand val , Vérac, Vatteville , Saint-Pouanges , Listenoy^ Kercado,
MM- Livry,
Béringhen,
Prince Maximiiien (l),
Chevalier de la Yrlllière,
Prince d*E1beuf ,
L'Étang,
Glouet.
Mardi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer Fappès^lBée. — M. de Pontchartrain porta au roi, le matin , des nouvelles qu'il avoit reçues par notre consul d'Alicante. M. le comte de Toulouse étoit encore à la hauteur de cette pla«c le 7, et les vents lui étoient contraires pour retourner en
1) DeRohan.
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Pioveoce. n y a une lettre ^ venue par un officier de oe pays-là, qui pcorfe que le vaiaseau de M. de Cûétlo^on avoit touché sur un hana d^ sable ^ qu'on en avoit sauvé tout Téquipage et tout le canon » mais que le corps du vaisseau avoit péri. H. d'Herbault^ intendant de l'armée navale^ quî ^voit été bllissé au cQinbat , est mort de yes blessures, — J'appris qu^ H. Lée, aprëç le combat de Dona- "wptiky où il s'étoit fort distingué, avoit obtenu du roi Tagrément 4c son régiment pour son fils y qui n'a que vingt ans; ces régiments valent plus de 10^000 écus de rente. — Il y a depuis quelques jours ici un François qui étoit secrétaire de notre ambassadeur i Ckmstantinople et qui étoit depuis longtemps auprès du prince ftagotikî, qui l'a envoyé ici au roi ; il partit d''auprès de lui dans le qxois d'août. Ce prince étoit déjà reconnu prince deTransyLvaxkie et w avoit pri^ le titre \ cet envoyé assure fort qi^e }(^ n^écoii^p^ ne s'accomotf^deront point avec l'empereur, et uqus apprenons d'ailleurs que, depuis las propositions d'acAoï^modemept, lea mécontents se sont reqdus maitr^ de Cassovie et d'Éperièi ; ils ont trouvé (JiÇLOs Qjes places cent quarante piàces de camm, et quoique rassemblée pour traiter de leur paix avetc l'empereur soit convoquée à Scheo^nitz, il y a beaucoup d'apparence qu'il n^ a'y cpndura ri^n.
M^rçr^dti ^, à F/er^t7iai(. — l4e roi se promena long* tempç à pied dans sies jardins avec madame la duchesse de Bowgogne, et puis, à rAp<))lcn, ils montèrent en carrosse et fièrent à Trianon> d'où ils ne revinrent qu'à la nuit. — Dp eut des lettres du duc de Gramont qui portent que les vents cpntmiresavoient retardé le débarquement de nos troupes et de nos munitions devant Gibraltar^ mais qu'enfin cela s'étoit fait heureusement; que Pointis aypit mis à terre pl^jS de quatre mille hommes : H. de Villadarias n'ep demandoît que trois mille; ils espéroient opvrir L^ t^ancj^éç le 17. Fointis renvoie ses gros vais> seaux dans le Pontal à Cadix , et il garde quelques petits
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bt'itiiiients qui demeureront dans les [losses devant Gibraltar. Les Anglois et les HoUandois n'ont laissé dans la rivière de Lisbonne que douze de leurs vaisseaux, et ce sont ceux ^ui ont été plus maltraités dans le combat naval; ainsi on ne craint pai> qu'ils puissent rien entreprendre pour secourir Gibraltar. — Harsillac, exempt des gai*des du corps , demanda l'agrément pour acheter un régiment de cavalerie de ceux qui servent en Italie, et le roi lui a donné celui du régiment de Ruffey, qui sert en ce pays-là.
Jeudi 30, à Versailles. — Le roi ne tint point de conseil et dina à onze heures, et puis s'alla promener à Marly jusqu'à la nuit. Monseigneur revint de Heudon |)our le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne se pit>mena en caiTosse et puis revint au salut. — Les officiers généraux des armées qu'avoient les maréchaux de Tallard et de Villeroy en Allemagne sont presque tous revenus; ils quittèrent M. de Marsin le 24 à Haguenau; ce général se porte mieux , mais il ne monte pas encore à cheval. Il avoit eu des nouvelles de Landau le 23 au soir; la contrescarpe n'étoit pas encore prise. Milord Marlborough n'étoit point encore parti de Weissembourg; mais les Anglois , sons Churchill ^ son frère, et les Holkndois, sous M. Top, étoient en marche pour venir à Trêves. — M. de Chamillart vint chez le roi un peu avant son diner lui apporter les nouvelles qui venoient d'arriver par ud couiTier de M. de Vendôme, parti du 2fc. Il y avoit trois jours que la tranchée étoit ouverte devant les retranchements que M. de Savoie a fait faire sur la hauteur de Guerbiguan ; notre canon étoit en l^atterie et comniençoH à faire taire celui des ennemis. Richerand, qui conduisoit les ouvrages à ce siège, y a été blessé d'un coup de couleuvrine à la tète , dont on doute qu'il puisse réchapper. M. de Vendôme mande que les ingénieurs qui éloient «ous lui sont très-capables, et qu'il n'a pas besoin qu'on lui en envoie d'autres.
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Vendredi 31, à Versailles. — Le roi alla raprcs-dlnêe à vêpres avec toute la maison royale , et puis s'enferma avecle P. de la Chaise^ comme il fait toujours la veille des jours qu'il doit faire ses dévotions. Monseigneur en use deméme^ et, en sortant de chez le roi, le P. de la Chaise alla chez lui. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions aux Récollets. — On reçut des lettres du marechai de Villars, qui a déjà envoyé à M. de Vendôme quelques bataillons de ceux qui étoient en Languedoc. Ravanel avoit encore rassemblé une petite troupe en ce pays-là qui a été battue; on en a tué plus de la moitié, et le reste s'est dispersé , et ils ont jeté leurs armes. Le roi envoie à M. de Villars l'ordre pour présider aux états de Languedoc , qui s'ouvriront au commencement de décembre. — Le roi a choisi le marquis de Coigny pour acheter la charge de colonel-général des dragons, et si ses affaires ne lui permettent pas de^donner les {^80,000 livres qu'il faut pour cette charge , le marquis de Bouzoles en a l'agrément. — Le roi donne au marquis de Bellefonds Tagi^ment pour acheter le régiment de cavalerie du piince de Talmond, et le prince de Tarente, son neveu, fils de M. de la Trémoille, a l'option de changer son régiment contre celui de Talmond, auquel cas le petit de Bellefonds aura celui de Tarente.
Samedi !•' novembre^ à Versailles, — ^ Le roi. Monseigneur et messeigneurs ses enfants firent leurs dévotions; ils entendirent après dîner le sermon du P. Maure, qui doit prêcher cet avent, et après vêpres le roi s'enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices, qui n'étoient pas considérables. — Le roi a donné l'agrément dn régiment de Fiennes, qui sert en Espagne, à Villiers, ancien officier, qui en étoit lieutenant-colonel; l'agrément du réginfent de Conflans au chevalier d'Andezy, frère de celui qui est brigadier de cavalerie; le roi a donné aussi l'agrément d'un régiment de cavalerie à M. de Montmorency, premier capitaine du régiment de
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DuraSy et au petit Yignoles^ le cadet des enfants de M. k marquis d'Ambres. Voilà presque tous les régiments de cavalerie vendus ; il n'y en a point enoore de ceux dMih fanterie. — Voici la liste des bénéfices que le roi a don* nés : Tabbaye de Beaulieu , diocèse de Saint-Halo , ordre 1 de Saiut-Augii^tin , à M. de Bargedé, gvand vicaire de Nevers; Tabbaye de ViUemagne, diocèse de Béâers, ordre de Saini-Benolt^ & M. Gayet, grand vicaire deBéziers} le prieuré de Saini-Geosmes^ diocèse [de Langres], à Tabbé Héron^ trésorier de Vinc^nnes ; Tabbaye de Mondée^ diocèse de Lisieux^ à dom THermita; Tabbaye des religieuses de Notre*Dajme de Nevers^ à madame de Gtmrlus ; Fabbaye de Fabas , ordre de Clteaux , diocèse de Comminge3^ à madame de Villepassans; la trésorerie de Vincennes, h Tabbé Bochard de Saron *, grand vicaire de Clermont; Tabbaye des religieuses du lieu de Notre- Dame, à madame de la Frette. Le prieuré de Saint^îeoiHici étoit à Tabbé de Grandpré^ qui fut condamné il y a huit jours à être roué pour Tass^ssinat de |f. de Vervins» qui est guéri de toutes ses blessures.
* Cest cet abbé de Saron qui écrivit à l^évêque de Clermont, soi ODcle, cette fameuse lettre, aeeompagnée dHm modèle de mandeiiMiit, qui , dans le commencement de Tafifaire de la Goastitution , fiit wUh ceptée , fit un si scandaleux bruit , et fiit au moment 4^ aire obaw le P. Tellier, qui Tavoit fait écrire.
Dimanche 2, à Versailles. — Le roi alla tirer, etpuiftrar vaillaavec M. deChamillartchez mad^oijie de MaiotcDon, comme il fait tous les dimanches. — S. M. a encore fait deux nouveaux brigadiers d'infanterie, le marquis de r Aigle y fils de la dame d^honneur de madame la Duchesse, et le chevalier d^Âlbergotti , frère du lieuteoaot général. — Fourquevaux, ancien mestre de camp de cavalerie et qui fut fait brigadier au ooomiencement de cette année, est mort après une longue maladie *qui Tavoit empêché de servir cette campagne. — On eut des lettres du duc de Gramont qui portent que Ton n'avott
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pas pu ouvrir la tranchée à Gibraltar le 17^ comme on l'avoit résolijij; une pluie violente ^t un orage épouvimtable a retapé da quelques joi^rs ; on e^péroit Iç. pouvoir ouvrir le 20 ou le 21. — Madame a reçu des lettres de Lorraine, par lesquelles on lui mande qu'un trompettfi de M. de Lorraine, q^i revenoit ^e l'armée de^ ennemis devant Landau ^ assuroit que le 28 la coBktresoajrpe p'étoit pas encore prise. Les assiégeants^ qui manquât de fourrage, ont envoyé prenne toute ]eur cavalerie a^u delà du Rhin ; ils tirent peu de canon et de bombes^ parce qu'ils manquent de poudre. — 1^. Sansipn, qui avait é<4 intendant à Soissons et q^i vepoit d'être nomnjié à Tintendance de Houen . est mort i. Paris.
Lundi 3y à Marly. — Le roi partit de Versailles fibres son diner et viftt ioi , où il d^fneurçra jusqu'à la fin de la semaine qi^i vient. Vonseigneur et monseigneur le di^c de Berry partirjent le matin de Versailles allèrent courre, le loup à Lottie et ne ^evinrept de la chaise qu'à sept heures du soir. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne partirent de Versailles à trois heures, chacun dans leur carrosse, etallèjrent à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur le duc de Bourgogne arriva ici une heure avant madame la duchesse de Bourgogne. Le roi d'Angleterre a été assez incommodé depuis le voyage de Fontainebleau ; il se porte mieux et prend du lait. — Il arriva un courrier de M. le maréchal deVilleroy ; l'électeur de Bavière et lui s'étoient avancés jusqu'à Tirlemont, qui n'est qu'à quatre lieues du camp des HoUandois que commande M. d'Ov^erkerke, que Ton prétendoit qui avoit fait i^n grand détachement pour aller sur la Moselle, et aq cas que cela se trouvât vrai, ils étoient résolus de l'attaquer; mais l'avis étoit faux, ils n'ont détaché que quelques troupes qui étoient dans Maëstricht e^ dans d'autres garnisons. — On apprit que milord Marlborough avoit suivi dep^ les généraux Churehill et Top, qui avoient marché
sur la Moselle avec les Anglois et les Hollandois qui étoient sur la Lauter^ et qu'ils s'étoient emparés de Trêves, où il parolt qu'ils veulent s'établir. On croit qu'ils ne songent plus à faire le siège de Traërbach , mais ils prétendent rendre ce poste presque inutile par le gros nombre de troupes qu'ils auront à Trêves.
Mardih, àMarly. — Le roi^ après la messe^ aUa courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Monseigneur et messeigheurs ses enfants étoient à la chasse. Madame y étoit en calèche et avoit avec elle Mademoiselle^ qui a présentement neuf ans; elle étoit venue pour cela de Paris le matin^ et s'y en retourna après avoir dîné avec le roi au retour de la chasse, où elle étoit charmée d'avoir été. — Il arriva hier au soir un courrier de M. le grand prieur^ partile 26 de Medoli. Ce prince mande au roi que les troupes que H. de Vendôme lui a envoyées étoient toutes arrivées, qu'il les la»seroit reposer deux ou trois jours , après quoi il raa^ cheroit pour aller attaquer le comte de Linange, qui n'a que dix mille hommes et qui est campé à Govion et à 6avarde, d'où il espère les chasser très-aisément, d'autant plus que quatre ou cinq mille hommes, qui les dévoient venir joindre du Tyrol , ont été obligés d'y retourner, quelques troupes de Bavière étant entrées dans ce pays-là, où ils font de grands désordres.
Mercredi 5 , à lUarly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et se promena l'après-dlnée dans ses ja^ dins jusqu'à la nuit. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ici sur les cinq heures ; ils n'y soupèrent point et s'en retournèrent à huit heures. — On a des nouvelles d'Allemagne qui portent que le général d'Herbeville avoit assiégé la ville de Straubing, place à l'électeur de Bavière sur le Danube, entre Ratisbonne et Passau, que la garnison s'en défendoit bien, et que M. Vechel, général de cet électeur, rassembloit des troupes pour marcher au secours. Les propositions que l'empereur avoit faites à
madame rélectrice de Bavière pour un accommodement étoient si déraisonnables et si honteuses que cela n^a fait qu'irriter cette princesse et tous ses sujets. — Il arriva hier un courrier de M. le comte de Toulouse ; ses lettres sont du 29^ de la rade de Barcelone. II ne lui faut que deux jours de bon vent pour revenir à Toulon, et le roi compte le voir ici avant la fin du voyage. On a relevé le vaisseau du chevalier de CoCtlogon ; ainsi on n'a rien perdu à cet accident.
Jeudi 6, à Marly. — Le roi se promena presque tout le jour dans ses jardins, où il fait toujours quelques embellissements nouveaux. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry allèrent courre le loup dans la forêt de Saint- Germain. — Le roi a donné Fintendance de Rouen à M. de Courson, maître des requêtes, fils de M. de Basville, conseiller d'État et intendant de Languedoc. *-r M. de Praslin, quicommandoit à Mantoue, s'étant brouillé avec la régence de cette ville-Ut, H. de Mantoue a prié le roi d'y vouloir mettre un autre commandant ; le roi Fa fait revenir à Farmée et a envoyé en sa place M. de Bissy. — Le roi laissera cet hiver le duc de Yilleroy pour commander dans Bruxelles , M. de Gacé pour commander dans Anvers, H. d'Artagnan, le gouverneur d'Arras, pour commander dans Namur, et le comte de la Motte pour commander à Gand. — On eut, par Fordinaire, des lettres de M. de Vendôme du 28. Le mineur étoit attaché à Fouvrage à corne ; Wartigny, maréchal de camp et colonel de dragons Dauphin, a été tué. M. de Mantoue a fait dire au roi par son envoyé que les bruits qui avoient couru de son mariage fait à Nevers étoient entièrement faux.
Vendredi 7, à Marly. — Le roi , après la messe, monta dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne et alla courre le cerf; il en prit deux , et puis revint dîner à son ordinaire. — Il arriva le matin un courrier de M. le comte de Toulouse, qui arriva à Toulon le 2; un .srrand coup de vent a écarté quelques vaisseaux de sa
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flotte, qni otit été obligés de relâcher aux fiés d'Uyères; oe prince arrivera ici avant la fin du voyage. Il avoit mandé au roi, par le courriel qu'il envoya de Barcelone, ^'enfin la nuit du 20 au 21 la tranchée avoit été ouverte à Gibraltar, et il y a des lettres du marquis de tilladarias dans lesquelles il assuré que dans peu de jours il sei« inaltre de cette place. — Le roi àvoit écrit au roi d'Espagne pour le priètde doAner au connétable de Navarre, fils du duc d'Albe , une commanderie considérable qu'a- Voit Tamirante et qu'on a confisquée comme lé reste de ses biens ; le roi d'Espagne la lui a accordée, et le dac d'Albe en vint remercier le roi lundi avant qu'il partit de Versailles. — Par leà dernières nouvelles qu'on a reçues de notre armée qui est à Haguenau , on assure que les ennemis n'avoient pas encore prii$ la contrescarpe de Landau ; le colonel qui avoit acheté le régiment d'infanterie de Noaillës qui est dans la placé a été tué ; il s'appeloit | BoisférméJ.
Samedi 8, à Marly, — Le roi se promena tout le jour dans ses jardind. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Saint-Gerinain ; ce fut monseigneur le duc de Berry qui le tua. Hâdarùe la duchesse dé Bourgogne passa Taprès-dlnée dans le salon à jouer Au lansquenet. — Les Malbttins ont pris un vaiâseau anglois venant des Ind^s, chargé de marchandises qu'on estime (00,000 écus d'argent comptant. — On a appris par les dernières lettres venues de Rome que le vieux cardinal Barberin y étoit mort après une longue maladie ; îl vaque par sa mort une dix-septième place dans le sacré collège. — M. le marquis de Goigny a conclu son traité avec le duc de Guiche pour la charge de colonel général des dragons, dont il lui donne 480,000 livres, qui est ce que la charge lui avoit coûté. Le roi donne au marquis de Coigny 100,000 écus de brevet de retenue, et le marquis de Coigny, pour payer les ('80,000 livres, trouve de grandes facilités. La jeune duchesse de Lesdiguières, à qui il re-
Tient SM^MO livres de cet ai^nt-My se contente d'une obligation payable en six ans^ et un autre créancier pour lOO^MO livres se contente aussi de son obligation.
Dùnanek» % à Marly, — Le roi ^ au sortir de la messè^ tint conseil comme à son ordinaire^ eten sortant du conseil il alla chez Monseigneur^ qui avoit pris médecine et <fÊX avoit entendu la mesae dans la chapelle avant que de la proidie. L'après-dlnée le roi se proraeùa dans ses jardins jusqu'à six heures^ et etisuite travailla avec M. dé Chamillart chez madame de Maintenon jusqu^à neuf heures. — On fècnt des lettres du Fort-Louis du 4 , qili portent que la contrescarpe de Landau n'étoit pas encof e prise et que le oomte de Frise, qui étoil gouvernent de cette place pour les ennemis Tannée passée , avoit été taé; les déserteurs assurent que les assiégeants manquent de beaucoup de cholses et que le p^in est ^ort cher dans leur armée. — H y a des conférences auprès de Straubing entre les généraux de l'empereur et ceux de Bavière. L'empereur offre à réle<;trice des conditions beaucoup moins dures que les.premières. — Le mariage du marquis de (kingis est résolu. Il épouse mademoiselle de la Hoguette, à qui sa mère donne 400,000 livres présentement, et fait voir qu'elle en garde encore davantage pour elle ; c'est Farchevèque de Sens, oncle de la demoiselle, qui fait le mariage.
Lundi 10, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; il avoit madame la duchesse de Bourgogne dans sa calèche. Messeigùeurs les ducs de Bourgogne et deBerry allèrent tirer dans la plaine de Saint- Denis. M. le comte de Toulouse arriva ici sur les sept heures : il alla chez madame de Maintenon, où le roi étoit. 11 avoit mouillé mardi à la rade de Toulon ; il y demeura le mercai^di pour voir arriver le reste de sa flotte et en partit jeudi pour venir ici. — Les ennemis qui sont dans Trêves ont pris quelques petits postes sur la Sarre, et ont fait un détachement de leurs troupes pour aller investir
Traërbach, quMls veulent bombarder. M. d'Alègre assemble un assez gros corps d'infanterie; mais comme toute la cavalenie qui est à ses ordres est presque démontée y il n^est pas en état de rien entreprendre; il a quitté le camp de Rodenmakeren et est venu camper sous le canon de Thionville. — Le duc de Berwick a laissé le commandement de notre armée d'Espagne au marquis de Thouy, et va à Madrid^ où il attendra TarriTée du maréchal de Tessé pour conférer avec lui sur Tétat des affaires de ce pays-là ; ce maréchal y doit être arrivé présentement, car par les dernières nouvelles qu'on a eues de lui il étoit déjà au delà de Pampelune.
Mardi 11, à Marly. — Le roi alla Taprès-dinée voirie roi et la reine d'Angleterre, et travailla le soir avecM. de Pontchar train. — On croit présentement que les ennemis sont maîtres de la contrescarpe de Landau ; cependant cela n'est pas entièrement assuré. — On mande de plusieurs endroits d'Allemagne que l'accommodement de l'empereur avec les mécontents de Hongrie est entièrement rompu, et que durant la trêve ils n'avoient pas même discontinué leurs hostilités. On prétend, de plus, qu'ils n'étoient entrés en négociation que pour faire leur récolte plus en repos. L'empereur rassemble quelques troupes pour les envoyer au général Heister, qui est de ce côté-là. — Le roi a donné l'agrément du régiment d'Ourque à Rozière , ancien capitaine de cavalerie ; ce régiment est presque tout composé de I^orrains, et Rozière est Lorrain aussi. Le roi a aussi donné l'agrément au chevalier de Vérac pour acheter le régiment de Broglio. — Le roi fera hiverner un assez gros corps de troupes dans le plat pays de Lorraine, et elles seront commandées cet hiver par M. de Druy , lieutenant général, qui aura un brigadier de cavalerie sous lui , et ce brigadier sera M. le marquis de Beauvau, de la gendarmerie*
Mercredi 12 , à Marly. — l^e roi se promena toute l'après-dlnée dans ses jardins. Monseigneur alla à Saint-
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Ormain voir le roi et la reine d'An^rleterre. Messeitîiieurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tuer des sans^liers. — Nanclas^ qui \enoit d>tre fait lieutenant général^ est mort ; il étoit gouverneur à Mont-Louis en Cerdagne; ce gouvernement vaut 18,000 livres de rente, et le roi Fa donné à Perthuis, lieutenant de roi de |Collioure J, qui avoît longtemps servi dans le régiment de M. de Turenne et depuis dans celui du Maine. — On a reçu des lettres du duc de Gramont du 2 de ce mois; il uiande que le roi d'Espagne avoit eu des lettres de M. de Villadarias du 29 du mois passé , qui portent que le siège de Gibraltar alloit bien , qu'il espéroit dans peu être uiîiltre de cette place , que M. de Pointis avoit trouvé le moyen de faire un brûlot d'un vaisseau marchand et qu'il avoit brûlé une galiote à bombes que les ennemis avoient devant la place et qui incommodoit fort notre Iranchée. — L'abbé de Pomponne* partira incessamment pour Tambassade de Venise; on avoit tenu cela secret jusques ici , et on ne le dira à l'ambassadeur de Venise qui est ici que quand il aura fait son entrée; il viendra à Versailles mardi prochain pour cela , et aura son audience en habit de noble vénitien.
* L'abbé de Pompoune étoit aumônier du roi, et il n'y avoit rien à dire à sa conduite. Le P. de la Chaise le favorisoit, et pourtant lui rompit le col par des lettres interceptées à la poste, qu'il lut au roi, et il oublia d'en supprimer un article, par lequel elles portoient des espérances sur lui quand il seroit évéque. Le roi s'en piqua , et, déjà peu endin à mettre dans Tépiscopat le nom d'Amauld, il donna plusieurs évéchés sans faire mention de lui. Torcy, mari de sa sœur, en parla au roi sans avoir pu Tentaraer là-dessus, tellement qu'il le fit ambassadeur à Venise.
JeMkdi 13, à Marly, — Le roi reçut le matiii des nouveDes de M. de Vendôme par un courrier parti du 6. Les forls qui étoient sur la hauteur de Guerbignan ont été pris avec beaucoup de lacilitr», ayant été abandonnés par M. «le Savoie, qui en relira foute son infaut^'rie pour n»-
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venir h son camp de Crescentin , ayant été averti par des déserteurs que M. de Vendôme le devoit venir attaquer dans son camp de Crescentin. M. dé Vendôme, ayant su que M. de Savoie avoit pris ce parii-là, a marché aux retranchements deGuerbignan,où il n'a trouvé personne. Montgon, lieutenant général de jour, a eu une grosse contusion à la jambe par quelques soldats qui se retiroient dans Verue. M. de Vendôme devoit ouvrir, le lendemain 1, la tranchée devant Verue ; il y a trois enceintes à cette place, mais on ne croit pas qu'elle puisse durer quinie jours ; il ne peut tenir que deux bataillons au plus dans la place. — Le roi a donné le régiment de dragons Dauphin à Vatteville, colonel de dragons réformé, qui sert dans l'armée d'Italie ; il est lils de Vatteville , gouverneur de Ham et lieutenant général des armées du roi, et Ton croit que M. de Vendôme a écrit en sa faveur.
Vendredi ik , à Marly. — Le roi apprit que Brisach et le Neuf-Brisach avoient pensé être suipris par les ennemis le 10 au matin; le détail seroittroplongàconter.Raousset. qui commandoit dans Brisach , y a fort bien fait son devoir, et les bourgeois de la ville ont témoigné beaucoup d'affection pour la France. On a pris le lieutenant-colonel d'Osnabruck, qui étoit chargé de cette expédition et qui a été blessé sur le pont par un bourgeois. On Ta interrogé; il a dit que cette entreprise étoit de M. le prince Eugène: qu'ils étoient partis avec deux mille hommes de Fribourg; que leur cavalerie s'étoit perdue en chemin et qu elle avoit ordre de passer à toute bride dans la ville lorsque le pont seroit embarrassé par leurs chariots. C'est un grand bonheur que cette affaire n'ait pas réussi. Les ennemis y ont perdu environ cent hommes, parmi Icsquek il y a beaucoup d'officiers. — M. le comte de Toulouseieii arrivant à Toulon, a reçu des lettres du roi, qui approuve fort la vue qu'il a eue de donner la charge de son premier écuyer à H. le chevalier de Hautefort , capitaine de vaisseau; il y aâ,000 écus d'appointements à cettecbarge
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et elle vaut bien outre cela 12 ou 14,000 livres par les commodités.
Samedi 15, à Versailles. — Le roi revint icijaprès s'être promené à Marly jusqu'à la nuit. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'à jeudi. Le roi, en arrivant ici, alla voir mpnseigneur le duc de Bretagne ; madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit arrivée avant le roi, y avoit déjà été. S. M. travailla le soir chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. — Le roi a donné le régiment de cavalerie de Fourquevaux à la Tour, qui en étoit lieutenanlrcolonel depuis longtemps. On avoit eu tort de dire que Fourquevaux n'avoit point servi cette année; il est vrai qu'il n'avoit pas servi de brigadier, mais il étoit à la tête de son régiment à la bataille d'Hochstett, et il est mort à Strasbourg des blessures qu'il avoit reçues à cette bataille. — Le roi a réglé que les officiers de ses gardes et les gardes qui sont sur le guet ne seront point relevés durant une année entière, et cela commencera au 1" janvier; il a cru cela meilleur pour son service; il n'y aura que les capitaines qui serviront leur quartier comme à l'ordinaire. 11 y a dans les gardes vingt-quatre lieutenants ou enseignes; il y en a six qui servent auprès du roi, auprès du roi d'Angleterre ou auprès de Monseigneur; ainsi ils ne serviront ici que tous les quatre ans, et les exempts seront encore plus longtemps sans servir.
Dimanche 16, d Versailles. — Le roi alla se promener dans ses jardins; il a ordonné qu'on 6tàt toutes les grilles qui enferment tous les bosquets, et veut que tous les jardins et toutes les fontaines soient pour le publie. Madame la duchesse de Bourgogne alla dîner à Meudon, et Monseigneur la mena à Paris à Topera; après l'opéra Monseigneur retourna à Meudon, et madame la duchesse de Bourgogne revint ici. — M. de Caylus* mourut il y a quelques jours à Bruxelles ; il étoit ancien lieutenant général ; il étoit menin de monseigneur et avoit un loge-
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inent dans le château, que le roi a donné à M. de Cayeu. M. de Blainville^ qui a été tué à la bataille d'Hochstett, avoit un logement dans le gra'nd commun, qui a été donné à H. de Sainctot, introducteur des ambassadeurs. — Les dernières nouvelles qu'on a de Landau sont que les assiégeants étoient enfin maîtres du chemin couvert et que le 10 ils y avoient établi des batteries pour battre en brèche la demi-lune et les contre-gardes. Laubanie a été fort incommodé de son coup à la joue ; il a même été quelques jours à ne voir pas trop bien ; il ne laissoit pas d'agir. 11 a fait faire un retranchement dans le fossé et n'oublie rien de ce qui peut retarder la prise de cette place.
* Ce Caylus étoit abruti de vin, et mourut blasé. On le tenoit été et hiver sur la frontière pour Féloigner de sa femme , nièce de madame de Maintenon , qui s*en trouva fort heureusement délivrée. H étoit frère du nouvel évéque d'Auxerre et du chevalier de Caylus, qiiifit fortime en Espagne. Leur mère étoit fille du maréchal Fabert.
Lundi 17, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint, après dîner, le conseil qu'il auroit tenu le matin s*il ne s'étoit pas purgé. — Le roi laisse M. de Marsin pour commander cet hiver en Alsace. Il aura deux lieutenants généraux bons lui, qui seront HM. de Laubanie et Yaillac, et deux maréchaux de camp, qui sont Cilly, des dragons^ et [le marquis de BrogUo]. — Le roi a envoyé à la princesse des Ursins*, à Toulouse, un courrier pour la faire venir ici, où on compte qu'elle arrivera avant Noël; on ne dit point encore si on la renverra en Espagne. — Le convoi que les Anglois et les HoUandois envoient en Portugal est encore à Cork en Irlande, et on espère que Gibraltar sera pris avant qu'ils y puissent porter ce secours. — Les ennemis qui sont sur la Moselle , voyant que nous n'avons point de cavalerie à leur opposer, veulent entrer dans le pays de Luxembourg pour y établir des contributions et même y prendre des postes où ils prétendent se pouvoir maintenir tout l'hiver, et n'ont point encore formé le
siège de Traërbach^ mais ils se préparent à le bombarder. Il y a de bons souterrains dans le château y où Ton est fort à couvert des bombes, et il y a des vivres pour plus d'un an.
* Madame de Maintenon réussit enHo au plus difficile de son ouvrage. Le temps, les manèges, les grâces aux Estrées, Tobéissance de madame des Ursins , tout cela manié de main de maîtresse obtint enfin de venir à la cour saîis parler uniquement que de justification, et point du tout d'où aller après. Tels furent les degrés du triomphe et du règne.
Mardi 18, ô Versailles. — Le roi donna le matin audience à Tambassadeur de Venise, qui fit ici son entrée. Il vint à Taudience en habit de cérémonie ; ce n'est pas tout à fait rhabit que les nobles vénitiens portent k Venise. Monseigneur vint le matin de Meudon pour donner audience à cet ambassadeur après celle du roi ; madame la duchesse de Bourgogne lui donnaaudience Taprès-dinée. On trouva son habillement fort noble . Madame la duchesse de Bourgogne avoit dîné à son gi'and couvert , seule à table, servie pai* ses gentilshommes servants, ce qui ne lui étoit pas aiTivé depuis plus de quatre ans ; elle en usera de même tous les mardis. Il y avoit beaucoup de dames à son diner, après lequel il y eut un grand cercle, où madame la duchesse d'Orléans et madame la Duchesse vinrent, et ce cercle dura assez longtemps avant que l'ambassadeur arrivât , et finit après Taudience*. — On a reçu des lettres de la cour de Lorraine qui portent qu'un homme que M. de Lorraine avoit envoyé à l'armée des ennemis devant Landau assuroit que les assiégeants Iravailloient à la descente du fossé, et qu'ils croyoient pouvoir être en état le 15 de ce mois, qui étoit samedi dernier, d'attaquer la demi4une, qui n'est pas aisée à prendre.
* Le feu roi, qui n'aimoit la dignité que pour lui, ne laissoit pas de regretter la majesté des cercles de la reine mère, parmi lesquels il avoit été nourrietqui durèrent autant qu'elle. Il essaya deles faire con-
tinuer par la reine sa femme , dont la bêtise ne put porter le poidi. il ▼oulut après les renouveler par la dauphioe de Bavière. £0e avoit tout ee qu*il (alloit dans l'esprit pour s'en bien acquitter, mais les inoommodités de ses grossesses et de leurs suites, jusqu'à sa dernière et longue maladie , leur coupèrent court. Madame la duchesse de Bourgogne étoit trop enflât pour les lui faûn» repr^odi^ «te meilleure heurp, et rétoit trop encore pour les vouloir continuer; aussi ne durèrent-ib guère, et se sont ainsi ensevelis.
Mercredi 19, d Versailles. — Leroi alla hierraprès-dlnéo se promener à Trianon, et aujourd'hui il a été tirer et a plus trouvé de gibier dans son parc que jamais. — On a reçu des nouvelles de Pologne qui portent que le roi do Suède avoit repris Varsovie et qu'il poursuivoit le roi Auguste. Il y a même quelques lettres qui assurent qu'il a défait son arrière-garde. — L'accommodement de madame l'électrice de Bavière avec Tenapereur est entièrement fait; cette princesse retire toutes ses troupes dos places qui sont sur le Danube, et l'empereur promet delà laisser dans la possession paisible de la Bavière et de n'oo tirer aucunes contributions. — Par le dernier ordinaire d'Espagne on apprend qu'on a arrêté le marquis de Cifuentes et quelques autres gens considérables, et que le duc de Veraguas a eu ordre de se retirer de la cour; ce sont gens qu'on croit affectionnés à la maison d'Autriche et qui avoient toujours été en grande liaison avec le comte de Harach pendant qu'il étoit ambassadeur de l'eaiperear à Madrid. Ces nouvelles sont venues à plusieurs particuliers, mais le roi ni ses ministres ne nous en ont rien dit; ainsi cela n'est pas entièrement sûr.
Jeudi 20, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure , le conseil ayant fini à midi ; il alla Taprès-dlnée à Blarly, d'où il ne revint qu'àlanuit. Monseigneur revint ici le soir de Meudon, où il étoit depuis samedi. Messeigneurs lesducs de Bourgogne et deBerry et madame la duchesse de Bourgogne firent un léger déjeuner, et allèrent en carrosse h la Ménagerie, où ils montèrent à cheval, ce qui n'éteit
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pas arrivé depuis longtemps à madame la duchesse de Bourgogne. Ils revinrentdeleurpromenadeàcinq heures ; monseigneur le duc de Bourgogne revint ici pour le salut, el retourna ensuite à la Ménagerie, où madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry étoient demeurés après la cavalcade. Il y avoit beaucoup de jeunes dames à cheval ; ils se mirent à. ttible à sept heures ; il y e ut grand jeu avant et après, et ils revinrent ensemble ici pour lesouperduroi. — Tapprisqueleroi avoit donné!, 000 écus de pension au jeune comte dç Verue ; sa mère demeurera à Paris dans la maison qu'elle avoit et qui étoit jointe à un couvent, et que le comte de Verue avoit voulu qui fût grillée ; elle en fait ôter les grilles à cette heure , ainsi elle aura la liberté et elle sera dans le monde comme les autres femmes.
Vendredi 21, à Versailles. —. Le roi alla tirer Taprèsdlnée ; il travailla le soir che» madame de Maintenon avec M. de Chamillart, quoiqu'il n'ait pas accoutumé d'y travailler les vendredis. Monseigneur et messeigneurs ses enfants conrurent le loup et firent le retour de chasse ensemble à cinq heures chez madame la princesse de Conty . — M. de Chamillart, qui étoit à Paris le matin, manda au roi qu'il venoit d'avoir nouvelle que la demi-lune de Landau avoit été attaquée le 15 et que les ennemis avoient été repoussés avec grande perte. — On eut par Tordinaire des lettres du siège de Verue du 10; la tranchée fut ouverte devant la ville le 7, comme on l'avoit résolu, et les travaux que les ennemis avoient faits pour johidre le fort de Guerbignan à la ville nous servirent à ouvrir et à pousser notre tranchée, (jnin'étoit plus, le 10, qu'à cent pas de la conirescarpe. M. de Vendôme espère que ce sié^re ira bien et qu'il pourra, après la prise de cette place, aller se poster sur la hauteur des Capucins de Turin, et prendre peut-être, avant que de mettre ses troupes en quartier, la ville de Turin, mais non pas la citadelle, qui est très- bonne.
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Smnedi 22, à YeraailU*. — Le roi alla se proDienor TaprèsKlinée dans ses jardins, et ne voulut point être suivi des courtisans, aiin de mieux donner ordre aux changements qu'il y veut faire. — On eut des nouvelles de M. le PTciiid prieur du 10; il ne peut pas attaquer le comte de Linangedansle poste où il est, parce qu'il a des montagnes inaccessibles dans ses derrières et de grands retranche^ ments devant lui; mais il va être bien embarrassé pour sa subsistance par les postes que prend H. le grand prieur, dont le quartier général demeurera à Castiglione deUe Sliviere ; il a des troupes dans Monte-Ghiai'O, et il demande aux Vénitiens Lonato, qui est encore plus avancé. On est en négociation là-dessus, parce qu'il y a une garnison de la république ; il s'agit de savoir si la république y avoit garnison avant que le grand prieur marchât de ce côté-là; car s'ils n'y en ont mis que depuis que nos troupes s^avancent de ce côté-là, ce seroit trop marquer leur mauvaise volonté que de nous refuser ce poste. — Le roi a donné une commission de colonel à Lusancy, aide major du régiment des gardes, qui est revenu d'Espagne, où le roi Favoit envoyé au commencement de Tannée.
Dimanche 23y à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdinée et travailla le soir à l'ordinaire avec M. de Ghamillart chez madame de Maintenon. — Hier, avant le conseil desHnances, le roi travailla avec M. le comte de Toulouse et M. de Pontchartrain ; il avoit paru au retour de M. le comte de Toulouse qu'il n'étoit pas content de H. de Pontchartrain, qui prétend n'avoir eu aucun toii avec ce prince et qui prend le roi à témoin de sa conduite; c'est lui seul qui peut en savoir le fond*. — On est mieux informé des gens qui ont été arrêtés en Espagne qu'on ne l'étoit par les lettres qu'en ont reçues les particuliers ; le duc de Veraguas, qu'on avoit dit relégué dans ses terres, parce qu'on l'avoit vu sortir de Madrid, est allé au-devant du maréchal de Tessé , et il n'y a eu d'arrêté que le marquise clo flifnenfes et le comte d'Krille, dont la stvuv est dame
d'honneur de la reine des Hoinains ; le marquis de Cifuentes s'est sauvé depuis avoir été arrêté. — On mande de l'armée de M. de Marsin^ du 18^ que le 17 on entendit tirer beaucoup plus qu'à l'ordinaire à I^ndau^ qu'on croit que les ennemis avoient attaqué la demi-lune et qu'on ne sait rien encore de Tévénemeot.
* Voici iine curieuse anecdote, et d'autant plus qu'il n'y a mot qui ue soit original et en propres termes. Pontchartrain , secrétaire d'État de la marine , en étoit le fléau comme de tous ceux qui étoient sous sa cruelle dépendance. C'étoit un homme qui avoit de l'esprit et de l'adresse , mais gauche en tout , désagréable et pédant à l'excès ; suprêmement noir, et aimant le mal précisément pour le mal ; jaloux jusque contre son père , qui s'en plaignpit amèrement à ses amis; tyran jusqu'avec sa femme, l'esprit, l'agrément, la douceur, la complaisance, la vertu même ; barbare jusqu'avec sa mère -, un monstre, en un mot, qui ne tenoit au roi que par l'horreur de ses délations et une malignité telle qu'elle avoit presque rendu d'Argenson bon. Un amiral étoit sa béte, et un amiral bâtard du roi son bourreau. Il n'y avoit rien qu'il n eût fait contre sa charge, et, pour l'empêcher de la faire, point d'obstacles qu'il n'eût semés sur son chemin; rien qu'il n'eût employé pour l'empêcher de commander la flotte et après pour rendre au moins la flotte inutile. Il lui disputa tous ses honneurs et toutes ses distinctions, ses pouvoirs encore davantage , et lui en fit retrancher des uns et des autres, qui, par leur nature et par leur exemple, ne pouvoient être et n'avoient pas été contestés. Cela étoit hardi contre un fils de la personne du roi , bien plus que si c'eût été un fils de France; mais il sut prendre le roi par son foible et balancer le père par le maître , s'identiser [ sic] avec le roi , et lui persuader qu'il ne s'agissoit de l'autorité qu'entre le roi et l'amiral ; ainsi le fils de l'amour disparut aux yeux d'un maître toujours maître, de préférence infinie à tout autre sentiment , et sous ce voile le secrétaire d'État le fut entièrement , et nourrit le comte de Toulouse de contre-temps pour le faire échouer et de dégoûts à le mettre au désespoir, sans qu'il pût que très-légèrement se défendre. Ce fut un spectacle public à la mer et dans les ports où la flotte toucha y qui indigna toute la marine, où Pontchartrain étoit abhorré et le comte de Toulouse adoré par son accès facile , son application et sa singulière équité. Le maréchal de Cocuvres, M. d'O et tous les autres chefs de degré ou de confiance ne furent pas mieux traités, tellement qu'ils excitèrent tous M. le comte de Toulouse à ce quïl s'étoit déjà proposé, qui étoit de perdre Pontchartrain en arrivant, et par montrer au not les contre-temps et leurs (suites, et lui comme
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leur auteur de malice méditée et par effort de crédit auprès du roi. It failoît Taudace de Pontchartrain pour s*étre mis à ce danger, prévu et déploré souvent et inutilement par son sage père et par sa mère et 9 femme , mais sans aucun fruit; et Tivresse dura jusqu'à ce retour, que la famille fut avertie de toutes parts de Torage, et Pontchartrain luimi^me par racciieil qu'il reçut de !*amîral et des principaux de la flotte Aussi abject dans le danger qu'impudent dans la bonaoe, il tenta tout a la fois pour prévenir sa chute , et n'en remporta que des dédaiib. Enfin le jour venu où le comte devott travaitller seul à fond avec lerui pour lui rendre ou compte détaillé de son voyage et où H avoît r^ solu de tout dire et de tout faire pour perdre Pontehartrain , sa femme prit sur sa modestie et sur sa timidité natureHe de Taller trouver chez madame la duchesse d'Orléans , et de le forcer » entrer seul avec elle dans un cabinet. Là, fondue en larmes, reeomioissaiit tous les torts de son mari, exposant quelle seroit sa condition s'il étoit perdu selon ses mérites, elle désarma l'amiral et eu tira parole de tout oublier, pourvu qu'à l'avenir le secrétaire d'État ne lui donnât pas heu de rappeler Tancien avec le nouveau. Il avoua qu'il n'avoit jamais pu léaster à la douceur et à la douleur de madame delPontchartrain, cl que, quelque résolution qu'il eût faite , les armes lut étoient tombées des mains en considérant quel seroit le malheur de cette pauvre femim* entre les mains d'un cyclope furieux de sa chute et qui n'auroit phts rien à faire dans son délaissement qu'à la tourmenter. Ce fut ainsi que Pontchartrain fut sauvé; mais il en ooâta cher à TÉtat. La peur qu'il eut de succomber sous la gloire ou sous la vengeance d'un amiral fils du roi le détermina à perdre lui-même la marine , pour la mettre hors d'état de revoir l'amiral à la mer. Il se le promit, et sp tint exactement parole. Cela ne fut que trop bien vérifié depuis par les faits, et que les débris de cette marine ne l'appauvrirent pas.
Lwidi 2V, à Versaille». — Le roi dîna de bonne heufe et alla se promener î\ Marly, d'oi\ il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Le soir il y eut comédie. Madame la duchesse de Bourgogne o^y put pas aller, parce qu'elle étoit fort enrhumée ; elle ne put même souper avecle roi, se retira de fort bonne heure et avoit la lièvre on se couchant. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti du 18. Le siège alloit assez lentement, parce qu'il avoit fait jusqu'au 13 des temps effroyables ({ui retardoient fort les batteries ; il étoit malaisé de remuer le canon et il falloit fort creuser nos tranchées;
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cependant nous perdons peu de monde à ce siège, et de*puis le 13 nous avons qaatre batteries^ dont la plus proche est encore k quatre-vingts toises. M. de Yendûme espéroit être maître de la oontrescarpe le 25. M. de Savoie a fait repassa la Doria A saoavalerie, qui campe sous Chivas^ et a laissé son infttnterie dans le eamp de Grescentin^ qui re» lève toujours la garnison de Verne^ où il ne peut tenir que hait cents hommes. — M. de Dreux y nouveau maréchal de camp , a vendu le régiment de Bourgogne à H. de Soyecourt^ qui lui en donne 23^000 écus.
Mardi 25^ é Ver9aille$. — Le roi, qualgré la pluie et le vilain temps, alla se promener dans les jardins. Honsei-» gneur courut le loup et alla ensuite à Meudon^ où il attendra le roi, qui y doit aller demain passer le reste de la semaine. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent dans le pare tuer des lièvres ^ parce qu'il y en a trop dans le parc. Madame la duchesse de Bourgogne eut la fièvre toute la nuit; le roi la vint voir ajN:*ès son dlner^ et la fièvre duroit encore; elle se leva pourtant àtrois heures et se mit au jeu. EUle a fort prié le roi qu'il n*y eût rien de changé au voyage de Meudon ; mais son rhume dure toujours^ et elle eut encore la fièvre en se couchant, ce qui rend le voyage incertain. — Par les dernières nouvelles qu'on a de Landau, la demi-lune n'étoit pas encore prise le 20. C'est le 18, et non pas le 15, qu'elle avoit été attaquée ; o'étoient les Ànglois qui Tattaquoient et qui y ont été pepoussés rudement; Marlborough avoit laissé quelques régiments h ce siétare. Laubanie a comoiencé à mettre Feau dans le fossé. — On a nouvelle que le mariage de M. Hantoue s'est fait k Tortone par Pévéque du lieu ; M. et madame de Vaudemont y ont assisté.
Mercredi 26, à Meudon, — Le roi travailla l'après-dlnée avecBI. de Chamillart jusqu'à cinq heures, et puis parfit de Versailles pour Venir ici. Monseigneur le reçut ici à la descente de son carrosse. Monseigneur le duc de Bourgogne arriva un peu avant le roi. Madame la duchesse de
Bourgogne passa la nuit fort doucement ; elle dîna chez madame de Maintenon et en partit après le dîner avec monseigneur le duc de Berry pour venir ici, et en y arrivant ils descendirent à Tappartement de Monseigneur. — Il arriva le matin un courrier du maréchal de Tessé^ qui a été fait grand d'Espagne en arrivant à Madrid ; il prit les honneurs de la grandesse le 17^ et devoit partir le 19 de Madrid pour aller à Salamanque. Son courrier est parti du 18; et Ton apprend par lui que les ennemis avoient jeté du secours dans Gibraltar^ où ils sont venus avec seize vaisseaux de guerre ; cependant le siège continue. Le marqais de Yilladarias et le petit Renaud écrivent qu'ils espèrent que cela ne les empêchera pas de prendre la place. — Od eut des nouvelles de Landau; la demi-lune n'étoit pas encore prise; il y a beaucoup de malades dans l'Armée des assiégeants , et ils en ont envoyé deux mille à Heilbronn , qui en est assez éloigné.
Jeudi 27; à Meadon. — Le roi; après la messC; alla courre le cerf dans le parc de Chaville ; il étoit seul dans sa petite calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse; Madame étoit dans une petite calèche qui suivoit celle du roi; Ils revinrent diner à leur ordinaire, el Taprès-dinée le roi se promena dans les jardins jusqu a la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne dîna et soupa chez madame de Maintenons cequ'elleferapendant ce petit voyage. Elle eut un peu de fièvre le soir de son rhume, qui continue encore ; mais cela ne Fempèchapas de jouer avec Monseigneur avant et après souper. Sur les sept heures il y eut un petit concert chez madame de Maintenon. — J'appris que le roi avoit donné à Tressemanes, mar jor-général de l'armée du maréchal de Marsin , l'inspectiond^infanterie qu'avoit Maisoncelles. — Le roi a donné plusieurs intendances de marine ; celle des vaisseaux, qu avoit M. d'Herbault; a été donnée à M.' de BeauharnoiS; parent de M. le chancelier et qui étoit intendant en Canada; celle des ileS; qui n'avoit point été remplie depuis que
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M. Robert en fut rappelé pourrintendancedeBrest^ a été donnée au frère de M. Amoult; celle de Dunkerque, que H. de Batine a quittée à cause de ses incommodités, a été donnée à M. Dugué. Le roi n^a pas encore disposé de celle de Canada.
Vendredi 28 , à Meudon. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise, et puis s'alla promener dans les jardins et retourna encore & la promenade après diner. Il a fail fort beau hier, et aujourd'hui, durant le jour et la nuit, il a fait un temps effroyable. Monseigneur ne quitte point le roi à toutes ses promenades, et ils ont fait beaucoup planter. — Avant que le roi partit de Versailles , il étoit arrivé un officier en qui le prince Ragotzki a l^eaucoup de confiance ; il Tavoit envoyé à Télecteur de Bavière à Bruxelles, et cet électeur Ta envoyé au roi, parce qu'il a cru que la proposition qu'il avoit à faire méritoit d'être écoutée. On ne sait pas bien ce qu'il propose; on sait seulement que le prince Ragotzki, qui veut s'attacher ' d'intérêts à la France, demande une petite augmentation de subsides ; on lui donne déjà 3,000 pistoles par mois, il en voudroit avoir 1,000 de plus et qu'elles fussent payées en espèces, afin que, dans son armée et en Hongrie, on fût assuré qu'il est soutenu par le roi et qu'il en reçoit de l'argent.
Samedi 29, à Versailles. — Le roi partit de Meudon i\ deux heures et demie pour venir ici , où il se promena jusqu'à la nuit dans ses jardins; il fait ouvrir beaucoup d'allées nouvelles dans ses bosquets, qui embelliront fort le jardin qu'il abandonne au public ; il n'y aura plus rien de renfermé que le Labyrinthe. Monseigneur est demeuré à Meudon avec monseigneur le duc de Berry ; ils n'en reviendront que jeudi. Madame la princesse de Conty et plusieurs dames y sont demeurées , et elles ne reviendront que demain. Madame la duchesse de Bourp:ogne est toujours enrhumée , mais elle n'a point eu de fièvre ; elle ne revint ici de Meudon que pour le souper
t90 JOURNAL DE DANGKAU
du roi. — Les QoiâveU4»8de L4tiiâaii sont tràB-inoertaiiies; on fait coum beaucoup de bruits difffeeiits; il y a des lettres qui assurent que la demi-lune n^étoit pas prise le22^ etd'autres lettres assurent^au contraire^ que lafdaee étoit pressée et qu'on craint que Laubanie ne soit obligé à capituler bientôt. — Le roi a donné 1^000 livres de pension à Lusancy, aide-major du régiment des gardes, et autant à Dumesnil^ aide-major d^une compagnie de ses gardes du corps; ces deux officiers reviennent d^Espagne, où le roi les avoit envoyés au commencement de la campagne.
Dimanche 30, à VerMiUeSi — Le roi, après son dlner^ entendit le sermon du P. Maure , qui prêche cet avent, et après le sermon il alla se promener à Trianon. Monseigneur^ qui est demeuré à Meudon, alla à Paris à repéra avec madame la princesse de Conty< Monseigneur, après l'opéra, retourna à Heudon , et madame la princesse de Conty reviut ici. Monseigneur le duo de Bourgogne entendit le sermon en bas avec le roi, et madame la duchesse de Bourgogne» qui est encore un peu enrhumée, l'entendit de la tribune. — Les ennemis qui assiègent Traérbach et qui ont trouvé moyen de metti*e du canon sur une montagne où on ne croyoit pas qu'il fût possible d'en mettre, après avoir fait brèche au château, ont voulu l'escalader avec des échelles fort hautes. Le gouverneur de la place, qui est H. de Bar, a renversé toutes leurs échelles et leur a tué cinq cents hommes. — M. de Marlborough a passé à Francfort allant aux cours des électeurs de Brandebourg , de MM. d'Hanovre et du landgrave de Hesse; on assure qu'il prétend marier sa fille au prince d'Hanovre. — Le grand-mai tre de Malte a donné la commanderie du Piéton, qui vaut 25,000 livres de rente, au chevalier de Saint-Pierre, qui commande les trois vaisseaux de la Religion , et comme c'est une commanderie magistrale , il a fallu qull donnât 50,000 livres pour les deux premières années du revenu ; les cbeva-
Uers qui sant à Mdlie se sout cotisés pour lui prêter cette somme. Le roi avoit écrit au grand-maitre pour lui demander cette commanderie pour le chevalier de la Vrillière , mais le grand-maitre en avoit disposé avant que d'avoiç la lettre du roi.
Lundi 1" décembre y à Versailles, — Le roi alla l'aprèsdinée à Marly, où il se promena jusqu a la nuit. Le roi, en sortant de la messe, fit entrer M. de Puysieux * dans son cabinet et lui dit qu'il le faisoit chevalier de TOrdre; il sera reçu le premier jour de Tan; le roi fera assembler le chapitre pour cela un des jours de cette semaine. — \jà roi dit à son dîner qu'il avoit reçu deux lettres de différents endroits qui portent que Landau avoit capitulé le 23. Cependant le gouvernem* du Fort-Louis mande qu^on avoit beaucoup entendu tirer le 24 et le 25 ; ainsi ron doute encore un peu; mais ce qui détermine à croire la reddition de cette place, c'est qu'on apprend par Bruxelles qu'il a passé à Cologne un courrier du roi des Romains qui alloit à la Haye porter à HU. les États Généraux la nouvelle de la réduction de cette place y et U. de (^uvonges a écrit de Lunéville que le roi des Romains Tavoit mandé aussi à M. de Lorraine. — On sut par l'ordinaire des lettres de H. de Vendôme du 21 que nous . n'étions plus qu'à trente toises de la contrescarpe ; les assiégés avoient fait une sortie de cent hommes sur la tète de notre travail, avoient renversé quelques gabions et avoient été repoussés ensuite jusqu'à leurs palissades par nos grenadiers ; on en a tué une partie, pris quelques prisonniers^ parmi lesquels il y a deux ofûciers.
* La promotion de Puysieux se trouve tellement enchaînée avec la suivante qu'on remet à parler de toutes les deux à la fois (1).
Mardi 2, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. — M. le chevalier de Seignelay, capitaine de dragons^
(1) Voir raddiUon du 1*" janfitr 170â.
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a ragréinent pour acheter un régiment de dragons^ et il a traité de celui de Senneterre, dont le marché est fait h lOOyOOO livres ; c^est M. Desmarets qui a fait le marché pour lui avec Villacerf, beau-frère de Senneterre. M. de Belle-Isle a Tagrément pour acheter celui de dragons de Fimarcon. — On écrit que M. le prince Eugène étoit parti de Weissembourg après la prise de Landau et s'en alloit droit à Ingolstadt; qu'il établiroit les quartiers d'hiver de Tarmée de l'empereur en Bavière, iroit ensuite à Vienne, mèneroit quelques troupes avec lui pour joindre à celles du général Heister et lui donner moyen par là de résister aux mécontents de Hongrie, qui sont plus animés et font plus de désordres que jamais; on assure même qu'ils ont formé le siège de Neuhausel. Le prince fera peu de séjour à Vienne, l'empereur l'envoie commander son armée en Italie. — M. le grand prieur étend ses quartiers dans le Bressan ; il a mis des troupes dans Conato, et il mande qu'il espère, avant la lin de cette année, être maître de la Mirandole.
Mercredi 3, à Versailles, — Le roi se promena toute l'après-dlnée dans ses jardins, où il se fait beaucoup d'embellissements sans grande dépense. Messeigheurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent à Meudon pour voir Monseigneur. Madame la duchesse de Boui^ gogne , les voyant partir, se mit en carrosse avec eux malgré son rhume, qui dure toujours, et ils ne revinrent ici que pour le souper du roi. — Il vint le matin des lettres qui rendoient la prise de Landau encore incertaine , tant elles étoient bien circonstanciées ; mais le soir on fut désabusé de cette fausse espérance et l'on apprit tous les détails de la capitulation, qui est la même qu'ils avoient accordée à Mélac et que nous accordâmes l'année d'après au comte de Frise. — Le duc de Berwick revint d'Espagne et salua le roi au sortir du conseil; il n'est parti de Madrid qu'après y avoir vu le maréchal de Tessé. — Le roi a donné une comroisvsion de mestrede
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camp à Marsillac^ qui étoit lieulenant-oolonel du régiment dft Tareiite et qu'on fait passer dans celui de Talmond. H. le prince de Tarante y qui avoit la permission de choisir de demeurer à la tète de son régiment ou de prendre celui de Talmond, a choisi Talmond^ et le marquis de Bellefonds achète celui de Tarente.
Jeudi hy à Versailles. — Le roi dîna de fort bonne heure et alla se promener à Marly^ d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur revint ici de Meudon pour le souper (lu roi. — On eut, par un courrier du duc de Gramont des lettres du 19 qui portent que les dernières nouvelles qu'ils ont eues de Gibraltar sont du 14^ du 15 et du 16. Le marquis de Villadarias mande que^ le 11^ les vaisseaux ennemis se mirent en ligne et tirèrent beaucoup de canon sur notre camp et sur notre tranchée sans presque blesser personne, et que nous fîmes une batterie de trente-six livres de balles et de six mortiers, qui firent un si grand feu sur le vieux môle et sur les vaisseaux que les ennemis furent obligés de se retirer vers l'entrée de la baie pour se mettre à couvert. Le 1 3 on acheva de renverser le vieux bastion de Saint-Paul , qui est le plus proche de la mer, et on commença à battre la courtine et à disposer toutes choses pour donner l'assaut dans quelques jours , ce qui auroit été exécuté plus tôt sans Içs pluies continuelles qui ont fort retardé le travail. Les ennemis ont mis toutes leurs chaloupes à la mer, et on croit qu'ils ireulent débarquer des vivres et des munitions ; le secours qu'ils jetèrent dans la place il y a quelques jours n'étoit que de deux cent cinquante hommes.
Vendredi 5, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise comme il fait tous les vendredis^ et alla Taprès-dlnée à liarly . Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. Le soir il y eut comédie. Â six heiu*es H. de Chamillart entra chez madame de Maiuti^non, où étoit le roi, et y mena avec lui M, Pelletier et un ingénieur qui étoit dans Landau, qui montra
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.au roi le p^u de U place ea Tétat où elle étpH quaQ4
elle s'i^sit cendue. l^es ennemis étoi^iit logés sur la demi-
lune et sur les deux contre^ardes ; tous ks paj^pets du
corps de la place du côté de Fattaque ^toieut reqversé«i
et elle n'^uroit p^ pu teoir encore 4^ux jourf • Il ^ et^
sorti deux mille l^ommes sous le^ arme^ et ciiq cents
blessés ou mali^de^^ qui fait t peu près I4 i^oi^é d^ la
garnison au conuu^nceipent du sifige. M- de f^iiulMmie ^
perdu un œil et est m grapd d^ger 4§ perd)^ raut^e*
— On reçut uw lettre du cppate d'Autels gouverneur du
Luxembourg, du 2 de ce mois; il ^^1^46 V^^ \^^9 à\^ mois
pq^séle baropde Troiguies^ qui fait let^iége de Tra^rbacb;
avoit été obligé de ch^pger son attaque et ses batteries,
la place ne pouvant pas^re prise par où il Tattaquoit;
mais que M. de Bar, qui en est gouverneur^ étpit fort
blessé à la jambe par un accident dn feu qui avoit pris à
des grenades qui étaient sur son rempart, et que presque
toute la compagnie de grenadiers en avoi^nt été tués ou
blessés.
Samedi 6 ^ à Versailles. — I^e roi et Monseigneur allèrent Taprès-dlnée se promener à Trianon. — Lp roia donné à chaque Ueutenaut et à chaque enseigi^e de ses gardes du corps i^,000 francs pour leur aider à remettre les chevaux qu'ils ont perdus dans leurs brigades. — le maréchal de Cboiseul a demandé au roi Fagrément du régiment d'Agenois pour le petit marquis de Meuse, qui n'a que seize ans , mais qui a fait une année dans tes mousquetaires, et le roi le lui a accordé; il achète ce régiment du marquis de Ghois§uI-3eaupré , maréchal d^ camp de la dernière promotion, et il liû ei^ donne 4-2,000 livres. — M. Joly de Fleury, le plus ancien des trois avocats généraux et homme de grande réputation, est mort à Paris ; il n'avoit pas trente-cinq ftns. — ^ roi a donné à M. de Boisfermé, qui est capitaine dans son régiment d'infanterie, le régiment d'infanterie qu'avoit spn frère, quia été tué dansijandau; c'étoit un régiment
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qu'il ayoit acheté de A|. dd Noailks* -^ U arriva un* eour^ rier de H. de Vendôme^ qui est venu fort lentement à eause des difficultés pour passer le mont Simplon. Les lettres sont du 28 ; le siège de Verue va lentement à eause du vilain temps , mais il va bien ; oui y perd peu de monde.
Dimanche 1, à Ver$ailleê. — Le roi ne put aller à la
chasse ni même aller se promener à Trianon, parce quMl
plut beaucoup toute la jouroée. — U arriva un courrier
d'Espagne^ les lettres sont du 28. Le siège de Gibraltar va
son train^ mais un peu plus lentement qu'on ne Tauroit
espéré ; M» de Villadarias assure toujours que le succès
en sera heureux. — Les mécontents de Hongrie ont pris
Neubausel en bien moins de temps qu'on ne pensoit ; il
n'y avoit dedans qu'une très*mauvaise garnison et sans
munitions de guerre ni de bouche. M. le prince de
Ck)nty ; qui étoit au siège de cette place quand l'empereur
la prit sur les Turcs, nous a dit qu'ils ne l'avoient prise
qu'après trente-sept jours de tranchée ouverte^ quoique
l'armée de FempereUr fût de quarante mille hommes.
Les mécontents sont présentement maîtres de toute l'Ile
de Schut et marchent à Comorre, dont ils veulent
faire le siège. — Le roi donne à H. de Laubanie 12^000
écus de pension pour le récompenser de la belle défense
qu'il a faite à Landau ; il a encore d'autres petites pensions
du roi et 2,000 écus comme grand-croix de l'ordre de
Saintr-Louis.
IfUndi 89 à Y^rsailles. — Le roi et l^ute la maison royale entendirent le sermon, et le soir S, H. travailla chez madame de Uaintenon avec Vi. Pelletier^ comme il fait tous les lundis. — Le voyage qu'on faispit faire au prince Eugène n'est point vrai ; il est encore sur le Rhin. Les places de H. de Bavière ne sont point évacuées; il n'y a que Passau^ dont la garnison bavaroise soit sortie. Ingosltadt^ Braunau et Kuffstein ont refusé d'obéir aux ordres de madame l'électrice; les gouverneurs de ces trois
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places ont répondu aux généraux de Tempereur qu'ils avoient fait serment à l'électeur leur maître et qu'ils ne sortiroient jamais sans un ordre signé de sa main: La cavalerie bavaroise a fait la même réponse^ et le baron de Lutzbourg^ qui commande dans Ingolstadt, a même mandé à l'électeur qu'il trouveroit moyen de faire subsister les troupes un an durant^ quoi qu'on ne leur donnât point de paye. — Le prince héréditaire de Hesse est venu commander les troupes qui font le siège de Traerbach, et il a fait donner un second assaut à cette place qui n'a pas mieux réussi que le premier ; les ennemis avouent qu'ils ont perdu deux cents hommes à cette dernière action , et nous comptons qu'ils y en ont perdu plus de quatre cents.
MaMi 9 , à Veriailleê. — Le roi se promena l'aprèsdlnée dans les jardins. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. Le soir il y eut comédie. — Il arriva un courrier de M. le grand prieur, qui s'est saisi de Desenzano sur le lac de Garde^ où les Vénitiens avoient garnisoa ; mais ils auroient tort de se plaindre^ puisqu'ils n'ont point empêché les Impériaai de se saisir de Salo^ qui est sur le même lac. L'ambassadeur de \enise a fait demander audience au roi^ qui la lui donnera demain. On ne doute pas que ce ne soit pour taire ses plaintes de la part de la république. — D'Entragues, capitaine aux gardes^ étant obligé par sa mauvaise santé de quitter le service^ Saint-Hilaire, lieutenant de ce corps, a acheté sa compagnie. — Madame la marquise de Gamaches mourut hier à Paris âgée de près de quatre-vingts ans; elle étoit mèi-e du comte de Cayeu et veuve de M. de Gamaches, chevalier de l'Ordre. — I^ duc de Gesvres mourut à Paris à onze heures du soir; il a voit près de quatre-vingt-deux ans ; le roi, à son coucher, savoit l'extrémité de sa maladie , mais il ne pouvoit pas savoir sa mort. Le duc de Tresmes, son fils, a la survivance de la charge de premier jarentilhomme de la chambre et
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de la capitainerie de Monceaux ; il ne reste que le gouvernement de Paris à donner.
Mercredi 10, à Marly. — Le roi fit entrer le duc de Tresmes dans sa chambre avant sa première entrée; ce doc se jeta à genoux en lui demandant le gouvernement de Paris, qu'avoit son père , dont il venoit lui apprendre la mort; le roi le lui donna sur-le-champet accompagna son présent de beaucoup de discours gracieux; ce gouvernement vaut du moins 12,000 écus de rente. Le roi, avant que d'aller à la messe , fit prêter serment au maréchal de Boufflers de la charge de capitaine des gardes du corps qu'avoit M. de Duras» et S. M. , après son diner, alla derrière Thôtel de Conty faire recevoir le duc de Guiche colonel du régiment des gardes ; ce duc prêta ensuite son serment entre les mains du maréchal de Noailles, son beau-père. Le colonel des gardes ne prête point serment entre les mains du roi, il le prête entre les mains d'un maréchal de France, et autrefois ils ne le prêtoient qu'entre les mains du commissaire du régiment des gardes. Le roi, après avoir fait recevoir le duc de Guiche^ revint au château, demeura un quart d'heure dans son c«iJ)inet et puis en partit pour venir ici . Madame la duchesse de Bourgogne partit de Versailles un peu après le roi, et passa dans la grande cour pour voir le duc de Guiche en fonction à la tête du régiment des gardes. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient avec le roi quand il le fit recevoir. Madame la duchesse de Bourgogne, avant que de venir ici, alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre.
Jeudi 11 , â Marly. — Le roi, après la messe, courut le cerf et fut de retour ici avant midi ; Monseigneur et messeigneurs ses enfantsétoient à la chasse. L'après-dlnée le roi se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. II y a beaucoup de gens à ce voyage-ci qui n'avoient point accoutumé d'y venir : le duc de Berwick , le maréchal de Chamilly; ral)bé d'Estrées n'y étoit jamais venu.
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M. le Yidame (If^ comme lieutenant des cbevau-légers du roi, y viendra tous les voyages présentement, et le chevalier de Hautefort, comme premier écnyer de M. le comte de Toulouse, y viendra aussi tous les voyages avec lui. — H. de Goigny, étant présentement colooel général des dragons, ne pouvoit pas conserver riospeo» tion qu'il avoit; le -roi l'a donnée au marquis de Beauvau , de la gendarmerie. -*- L'ambassadeur de Venise eut hier matin à Versailles audience particulière du roi sur Taffaire deDesenzano. — Le fils de milord Middleton, capitaine dans le régiment irlandois de Lée, a ohlena une commission de colonel. -^ Savinoes, ofîicier ,de6 gardes du corps , a un frère qui étoit colonel d'un non* veau régiment d'infanterie que le roi a trouvé bon qu'il vendit pour acheter une lieutenance aux gardes; il coaservera son rang de colonel ; il achète cette lieutenance 3i,000 livres, et a vendu son régiment 2&>,000 franos i un gentilhomme béarnois nommé Copos.
Vendredi 12, à Marly. — Le ix)i se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans ses jardins, et au retour de la promepade il travailla chez lui avec le P. de la Chaise. Monseigneur et messeigneurs ses enfants coururent le sanglier dans la forêt de Saint^^ermain avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Le soir, au coucher du roi, M. de Ponchartrain lui lut tout haut une lettre de Duguay-Trouin, capitaine de frégate , qui, avec un vaisseau de cinquante canons que le roi lui avoit donné comme à un bon armateur, prit, il y a quelques jours, un vaisseau angloisde soixante et dix pièces de eauon, qu'il a amené à Brest, et, en le ramenant^ il U'ouva une frégate hoUandoise qui se défendit bien mieux (]ue le vaisseau anglois; mais il la prit aussi après un assez long combat; il y avoit plus de six cents hommes sur ces deux vaisr seaux. Dans sa relation il ne parle point de lui , mais il
(1) O'Aniiens.
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prie le poi dé récompenser lei officiers qui ëtbiërit avec lui et qui ont pairfaitemént bieil (ait. — M. le duc de Béthane marie le inarqtii« de Chart^st^ son petiwftls, à mademoiselle Binilart , âlte et la dilcfae^se de Choiseul, qni a 8M,000 livre» de bien venu, et sa inère lui en assure encore 200^000. On conàplë qu'elle aura un thillion de Wen un jour.
Sù^edi 48, d Uarly, — Le roi, après la messe, alla eotirre le daiiii datiâ son parc avec les chiens de H. le comte de Toulouse; Monseigneur et messfeigneurs ses enfants étoient k la chasse. — On feut des lëtires du duc de Gramont du 3 de ce mois ; il mande que par les dernière* lettres qu'ils ont rfeçues à Madrid de Gibraltar nos batteries avoient fort augmenté lés brèches; que M. de Puintis, qui étoit allé à Cadix, prétendoil pouvoir hiettrfe à la tbile te 3 Avec ses treize VaisseëtU* et qUatbe d'Espagne , et venir attaquer les vaisseaux anglois qui sont enbore dftttfe le détroit. — On a eu par To^dinaire des ttemvelfe^ de M. de Vendôme du 6 au matin. Ntts taineurS ont trouvé ceUi des teutiertliS; 11 y a eU des cdmbats souterrains, où te iîapltaîne des îtiineurs de la place a été tué; Nous sommes logés sur dU aiigle Saillant dèi la con- ^ceêeAtpe à Tatta^Ue de la d^erite; nous ne sommes pas « avitiioéd à Tattaque de la gauehe ; ce sié^e est loUf^ et dtfflcite. Une gran^ inondatioti avoit emporté les ponts des enneiUis sur le Pô et sUt* la Boria, mais il les oilt ràcbottmiodës ; tà nous avions pu tes en empêcher, cela auroît h&té la reddition de la place, dont la gartiison se rafraîchit !»us tes jours.
Dimanche 14, d Marly. — Le roi tint conseil comme à Tordiftaire, et après diner il se proseténà dànS Ses jarcUnd jdSqu'à la nUit. — Les dernières UUuvelIèS qd'Oil A eues de Traèrbach sont que tes assiégeants y ont donrié VH Iroiaiènne assaut qui ne leur a pas mieux réussi ^ue les deux premiers; mais te pauvre de Bab, goUverneni* de eette place, y est mort de sa blessure ; celui qui com-
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mandoit sous lui s'appelle du Clos, qui est un ancien officier d'infanterie et homme de mérite. -** M. le grand priem*, après s'être rendu maître de Desenzano, a nus ses troupes dans différents quartiers, et lui demeurera à Ca$tiglione délie Stiviere. H. Davia^ officier principal parmi les ennemis y fut blessé il y a quelques jours dans nn parti et est mort de ses blessures. — M. Joly de Fleury, avocat général de la cour des aides^ h été choisi du roi pour remplir la place d'avocat général qu'avoit son frère^ qui mourut ces jours passés ; il payera à la veuve et aux enfants 350,000 ltvi*es, qui est le prix de la fixation de la charge.
Lundi 15, ù Marly, — Le roi, après la messe, coorutie cerf ; Monseigneur et monseigneur le duc deBerry étoieut H la chasse et en revinrent avant le i*oi, qui voulut encore courre un second ceri*. — Les mécontents de Hongrie continuent leurs hostilités avec beaucoup de succès , et toutes les nouvelles qu'on a de ce pays-là portent que depuis la prise de Neuhausel ils ont encore attaqué et pris Léopolstadt, qui les rendra maîtres d'une grande partie de la Moravie. — M. de Cayeu, depuis la mort de madame de Gamaches, sa mère, a pris le nom de Gamaches, et son fils prendra le nom de Gayeu. — Milord Marlboroagh est revenu de son voyage d'Allemagne ; il est en Hollande, d'où il partira incessamment pour retourner en Angleterre; on assure que la reine Anne fait élever h fille de ce milord comme sa propre fille, et qu'on ooit à Londres qu'elle a de grandes vues pour son établisEM?ment; on croit que ce milord emmènera M. le maréchal de Tallard avec lui en Angleterre.
Mardi 16, à Marly. — Le roi, en sortant de la messe, alla courre le cerf dans son parc avec les chiens de M. du Maine ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoieni à la chasse. — 11 arriva le matin un courrier de M. de Vendôme, parti du 9 au matin. Ce prince mande au roi que, le logement ayant été fait sur un angle de la con-
trescarpe dès le 5^ 11 avoit fait entrer dans le cheuiiu couvert quelques grenadiers deux jours après^ qui étoit le 7; que ces grenadiers en avoient chassé les ennemis^ mais qu'ils en avoient été rechassés eux-mêmes ensuite ^ les assiégés ayant fait sauter des fourneaux qui étoient sous le chemin couvert. M. de Vendôme^ qui avoit prévu cela, avoit fait demeurer peu de monde dans le chemin couvert, et nous n^y perdîmes que huit ou dix soldats. Dès le lendemain, qui étoit le lundi 8, on attaqua le chemin couvert avec plusieurs bataillons^ qui tuèrent deux cents hommes que les assiégés y avoient laissés et prii^ent le colonel du régiment de Saluées, <iu^ Y commandoit et qui y fut fort blessé. On y alloit établir des batteries et faire descendre les mineurs dans le fossé pour les attacher à la fausse braie , après quoi on espère être bientôt maître de la place.
Mercredi 17, à Marly, — Le roi, avant que d'entrer au conseil, signa le contrat de mariage du marquis de Gharost avec mademoiselle Brulart; il avoit permis aux ducs de Béthune et de Cbarost de venir ici pour cela; la noce se fera demain à Paris chez la duchesse de Choiseul, mère de la mariée. — M. de Cboisy, gouverneur de Sarrelouisy a souhaité que le roi envoyât un maréchal de camp dans la place, qui y commandera sous lui, et le
roi a choisi pour cela Ce gouverneur a mandé depuis
qu'il y avoit vingt-quatre heures qu'on n'entendoit plus tirer à Traérbach ; on ne sait si la place s'est rendue ou si les ennemis ont levé le siège. — H. de Linange, qui commande les troupes de Tempereur en Italie, veut, à ce qu'on croit, s'avancer sur TAdda. M. le grand prieur fait assembler ses quartiers, et M. de Vendôme lui envoie douze escadrons commandés par Albergotti , n'ayant pas besoin de cavalerie pour finir le siège de Verue. — Le roi a créé de nouvelles rentes sur Thôtel de ville au denier dix pour ceux qui y portent leur argent, et après leur mort les héritiers en auront le revenu au denier vingt.
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Jeudi 18, à Mdrly. — Le roi, au sortir de la messe, alla courre le cerf avec madame la duchesse de Boargog-ne^ qui étoit avec lui dans sa calèche; Monseigneur et niessieigneurs ses enfante étoient à ta chasse. — Le duc de Noailles tomba dans une grande foiblesse, et comme c^est & la suite d'une longue maladie^ on crtit la foiblesse trè&-dangereuse ; il est à Versailles dans l'appartement de M. de Vendôme , que le roi lui a prêté parce qu'il est plus grand et plus commode ^ue le siei). — Madame la duchesse d'Aiguillon mourut à Paris dans un couvent où elle étoit novice ; elle Tavoit été dalis deux ou trois autres sans se faire religieuse; elle signoit: « la duchesse novice » , et étoit fort extraordinaire en tout. Sa succession fera un grand procès entre le duc de Richelieu et le marquis de Richelieu, qui tous detiî prétendent avoir le duché d'Aiguillon. — Le roi periâit, il y a quelques joui-s, à M. de DénonvlUéle père de faire revenir son fils pour travailler à sa justifieatîœi, et il doit être, au retour de Marly, à Versailles. — L'armée du maréchal de Marsin est séparée; il ne retient point encore ici, mais la plupart des officiers qui servoient sous loi sont déjà arrivés à Paris.
Vendredi 19, à Marly, — Le roi, au sortir delà messe, alla courre le cerf avec les chiens de M. du Main^; la chasse fut fort belle et fort courte malgré la gelée; rû&^ dame la duchesse de Bourgogne étoit en calèche avec k roi. Monseigneur et monseigneur lé duc de Btrry fcouriurent le loup dans la forêt de Marly. — Le marquis de Richelieu vint ici, mais il ne vit point le roi ; il vit M. de Pontchartrain, à qui S. M. a ordonné d'examiner les patentions qu'il a au duché d'Aiguillon pour lui en rendre compte . — On apprend que le gouveitieur, le lieulenafil de roi et le major de Traerbaoh avoienl été tués. La place ne s'en défend pas moins bien,' c'est un capitaine d'infanterie qui y commande ; les ennemis l'ont finit soiti* mer ; il a répondu qu'il n'osoit faire cette proposition-l*
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i sa garnison et quHl n'y avoit pas an soldat qai ne le tuât s'il parloit de se rendre. Le baron de Troignies, qui coounandoit les troupes ennemies au commencement du siége^ avant que le prince héréditaire de Hesse-Gassel y arrivât, a été tué ; les assiégeants font faire des échelles encore plus hautes que oellefi dont ils se sont servis à leurs trois premières escalades, et, comme on ne peut donner aucun secours à cette ]^ace, il est à craindre qu'ils ne s'en rendent enfin les maîtres.
Samedi 20, à Versailles. — Le roi vouloit encore courre le cerf , mais la gelée fut si violente que les chiens ne purent pas courre ; il se promena tout le jour dans les jardins de Harly et revint ici sur les cinq heures. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon et revint ici pour le souper dvi roi. — Le roi d'Angleterre a toujours été incommodé depuis son retouir de Fontainebleau; sa poitrine paroit un peu attaquée, et les médecins disent que son mal demande une grande attention. — On mande d'Allemagne que le prince Eugène avpit marché en Bavière, et que Kuffstein et Ingolstadt s'étoient enfin soumis à Tempereur. — Les dernières nouvelles qu'on a eues de M. de Vendôme par l'ordinaire sont du 13. Nos mineurs sont sous le fossé; M. de Savoie vient tous les jours deux fois dans la place , et en fait relever tous les soirs la garnison par les troupes qu'il a laissées à Crescen* tin; notre infanterie souffre fort et ne se rebute points et M, de Vendôme espère toujours être maître de la place avant la fin du mois. M. le grand prieur a renvoyé toutes ses troupes dans lears quartiers^ et M. de Linange ne fait aucun noiûuvement qui puisse faire croire qu'il veuillo faire passer quelques troupes pour joindre l'armée de M. de Savoie.
Dimanche 21, à YerMilles. — Le roi et toute la maisoa royale entendirent le sermon. Le roi , en sortant de la chapelle , alla se, promener à Trianon . Madame la du* ohesse. de Bourgogne alla chez mooseigneur le duc de
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Bretagne ; et ensuite chez madame la duchesse deHoait les. — Le roi donna une assez longue audience à Guasquet, qui commandoit dans Landau sous M. de Laubanie. — Le roi fait le même traitement à la gendarmerie qa^à la cavalerie pour la remonte ; il n'ordonne aux chefs de brigade qu'à mettre dix chevaux, dans leurs brigades, et il leur fera donner le reste des chevaux qui leur manqueront. — Les billets de la monnoie ont cours dans le commerce ; on est obligé de les prendre comme de l'argent comptant y et le i*oi eu paye les intérêts jusqu'au jour qu'ils seront remboursés ; mais ils ne seront pas reçus dans les caisses- du roi ; il faut que tout ce qu'on y porte soit en argent comptant; les moindres de ces billets sont de 500 livres. — Plusieurs de nos armateurs sont tombés sur la flotte angloise qui venoit des Barbades; cette flotte étoit composée de cinquante bâtiments, dont la charge est estimée l'un portant Tautre à 100,000 livres ; nos armateurs en ont pris vingt-deux de notre connoissance, qu'ils ont amenés en différents ports du royaume , et on assure que les armateurs de Galice en ont pris aussi plusieurs, qu'ils ont menés dans les ports d'Espagne.
Lundi 22, â Versailles. — Le roi prit médecine malgré la gelée ; M. Fagon a persuadé que rien n'est si bien pour sa santé que de se purger tous les mois. L'après-dinée le roi tint conseil qui dura jusqu'à sept heures. — Il a^ riva un courrier de M. de Pointis, qui mit à la voile le 10 à Cadix ; il a treize vaisseaux françois , quatre galions d'Espagne et quelques frégates. La flotte ennemie, qui est au vieux Gibraltar, est de vingt-trois vaisseaux. H. de Pointis a fait tenir un conseil de guerre, et presque toutes les voix ont été qu'il falloit aller attaquer les ennemis malgré l'inégalité du nombre. L^événement de ce combat déterminera apparemment le succès du siège de Gibraltar, qui va très-lentement. Le roi d'Espagne, qui se prépare à faire la campagne prochaine , parolt content
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de la situatipn où sont les affaires de ce pays-là , et se nroit pins assuré que jamais de la fidélité et du zèle de ses sujets; il a envoyé par ce courrier une Toison magnifique à M. le comte de Toulouse et son portrait enrichi de beaux diamants à M. le maréchal de Coeuvres. — M. le^ duc de Richelieu a bien voulu voir chez lui le marquis de Richelieu^ son neveu ; ils sont raccommodés, et il ne lui dispute rien sur le duché d'Aiguillon.
Mardi 23, à Versailles. — Le roi alla se promener à Trianon, et le soir travailla avec M. de Pontchartrain chez madame de HaintcnoU) comme il a accoutumé de faire tous les mardis. — Par le courrier qui arriva d'Espagne il y a deux jours on apprit que S. H. C. avoit fait le marquis de Richebourg grand d'Espagne et qu'elle avoit donné les entrées au marquis de Maulevrier, gendre du maréchal de Tessé. — On a envoyé le congé à H. de la Feuillade, et Ton compte qu'il arrivera ici avant le premier voyage de Marly. — Les dernières lettres qu'on a eues de Rome portent que toutes les apparences sont que le pape fera une promotion de cardinaux à Noél ; il y a dix-sept chapeaux vacsmts. — Le prince de Robecque , qui vient d'être fait maréchal de camp à la dernière promotion, a vendu son régiment 50,000 livres à M. de Saint-Vallier, fils de feu Saint-Vallier, capitaine de la porte. M. de Lille, qui est aussi maréchal de camp de la dernière promotion , étoit colonel du régiment de Barrois, qui sert en Espagne ; [il] a vendu ce régiment <i>8,000 livres à M. Desormes, qui étoit capitaine de cavalerie dans le régiment de Berry, qui sert en Espagne. M. de Lignerac , colonel du régiment du Perche , étant obligé par sa mauvaise santé de quitter le service, a permission de vendre son régiment.
Mereredi 24, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions le matin et toucha beaucoup de malades. Monseigneur avoit fait ses dévotions avant le roi ; monseigneur le duc de ?»ourgogne les avoit faites aussi. Madame la duchesse de
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Bourgogîieles fit aux ftéeollets, dans la ebapelle en haut. L'après-dlRée toute la maison royale entendit vêpres en haut dans la chapelle ; après vêpres le roi s^enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices; il n^y avoit que des canonicats vacants et de si peu d*im< portance qu'on n'a pas fait de liste. Le roi fit collation à neuf heures et alla à dix heures & la chapelle avec toute la maison royale ; ils y entendirent matines et les trois messes de minuit; tout fut fini à une heure. — Le président Payen y qui étoit à Rambouillet chez H. d'Aroienoiiville^ tomba du pont-levis dans le fossé, qui étoil glacé, et se tua roide (1). Il étoit président de la oourdes aides; le roi Tavoit chargé de l'économat et bénéfices de M. le grand prieur, et le roi lui avoit donné depuis peu une pension de 2^000 livres; il étoit homme d'espnt et étoit fort en commerce avec beaucoup de courtisans. Jeudi 25^ jour de Noël, à Versailles. — Le roi et tonte la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. — Le pauvre M. de Laubanie est arrivé à Paris et est entièrement aveugle. — On mande du camp de H. le grand prieur que le comte de Linange a Csdt un gros détachement de cavalerie pour tâcher de passer le P6 en quelque endroit et secourir la Mirandole, qui est fort pressée ; le grand prieur a donné les ordres qu'il croit nécessaires pour empocher Texécuticm de ce projet.
(1) « Le président Payea étant «Hé chez M. d'ArmenoDTiUe , à BamboniH en bonne coni|)agnie, et promener jusqu'à la nuit, avant-hier, avec le comte ^ Saint-Pierre, qui rentra devant lui dans lechAteau , comme il ne vcpoit point, on lui demanda ce qu'il en avoit Adt. II répondit l'avoir laisêé derrière , penl* être pour quelque beiutin. Enfin on l'alla chercher; oa le trouva tombé daa» le
fossé, roide mort, la tête fracassée, ce fossé n'ayant point de garde-fou U
président Payen est regretté ; c'étoit avec M. de Feuquières qu^il étoit sorti pour quelque besoin en attendant le souper. Comme il demenra derrière, il tomba du pont-levis en bas sur la glace et se tua. Il y a eu des genSf à os l|fi'oa prétend, qui ont demandé sa confiscation sur une prétendue bâtardise , le roaavais monde l'ayant dit fils de Saint-Pavin; mais il est né d'une madame Pajoi dont le mari vivoit avec elle , et il laisse une sœur mariée à un geafilhomue. > ( Lettres de la nuarfuue éPHuxelles^ des 26 et 3S déeembrel)'
— Le roi a donné un bâton d'exempt dans ses gardes à M. de la Queue* , ancien officier de cavalerie et qui a un brevet de mestre de camp; il n'étoit point encore entré de mestre de camp dans les charges d'exempt. — Le roi a donné une pension de 1.000 livres à madame de Fourquevaux » veuve du brigadier de cavalerie dont le Toi donna le régiment le mois passé. — Il y a plusieurs ducs et pairs qui s'opposent à ce que le marquis de Richelieu soit reçu duc d'Aiguillon**. — Par les dernières nouvelles qu^^on a eues d'Angleterre on apprend que le milord Havei*sham a fait une harangue dans la chambre haute pour faire connoltre les inconvénients dans lesquels TAngleterre peut tomber, et que ce milord est soutenu par les lords Rochester et Nottingham, qui soQt tous des plus considérables de ce pays-là.
* Ce la Queue étoit gendre du roi non recmmu , mais bien connu pour tel, comme il a été dit page 19.
** Ces additions, qui ne peuventêtre quecourtes, ne peuventembrasser 4es explications de prétentions de procès. En deux mots madame de Combalet, la nièce chérie du cardinal de Richelieu, eut pour Térec- UûQ femelle d'Aiguillon en sa faveur une clause sans exemple et que personne assurément avant elle n'avoit imaginée. Ce fut, en cas qu'elle ne se remariât point ou qu'elle n'eût point d'enfants» la faculté de se choisir un héritier, et de la terre et de la dignité tout ensemble, mâle ou femelle. Ce cas arriva ; elle choisit par son testament mademoiselle de Kiehelieu , sa nièce , qui fut sans difiiculté duchesse d'Aiguillon après elle, au désir de la clause. Son testament portoit substitution de ce duché, mais sans jamais parler de dignité, de laquelle mention étoit faite pour mademoiselle de Richelieu a chaque fois qu'il étoit question d'elle, et jamais à Toccasion des autres appelées. Cette seconde duchesse d'Aiguillon , dont il s'agit ici , mourut ûUe , et donna tout au inarquis de Richelieu, son neveu. S'il avoit eu droit k la dignité, il l'eût prise en entier sans congé du roi , comme fout tous les iils ou tous les successeurs de droit , et seroit venu en grand deuil lui faire simple* ment la révérence. 11 sentit donc le défaut du droit , et voulut essayer d'obtenir l'aveu du roi pour le débattre s'il lui étoit disputé, comme il ne doutoit pas qu'il ne le fût. On le sut : plusieurs ducs s opposèrent et donnèrent un mémoire au chancelier de Pontchartrain , que le roi avoit chargé de lui rendre compte de celui du marquis de Richelieu. Le
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chancelier rapporti Tatfaire au roi, qui lit rendre le iiiéinoin* à M. de Richelieu et défendre par le chancelier de la poursuivre; et, en effet, ni la clause ne contenoit la faculté de plus d'un choix, ni madame de Combalet n'avoit cru quMl y en pût avoir plus d'un par Ténonoé de son testament en faveur de sa nièce , ni chose aussi inouïe et contraire au droit commun ne peut jamais se supposer et se sous-entendre, et ne peut avoir d'effet que lorsqu'elle est si nettement exprimée que la loi précise en est écrite par une clause expresse. Le marquis de RiebelieN en demeura donc là , et après lui le comte d'Agenois, son fils. Trente ou trente-deux ans le duché d'Aiguillon fut éteint , jusqu'à ce que les beaux yeux du comte d'Agenois le ranimèrent. Madame la princesse de Conty, fille de madame la Duchesse, l'aimoit depuis longtemps, jusqu'à ne prendre aucun soin de bienséance. Il ne bougeoit de chez elle, y gouvemoit avec empire ; elle l'alloit garder chez lui dès qu'il étoit malade, et lors sa femme disparaissoit, qui pour s'être rebecquée fot rudement menée. Ils voyagèrent ensemble par tout le royaume, en équipage et en maintien fort étrange. Elle passoit trois ou quatre mois chez lui près de Tours à Veret, jusque-là que M. le prince de Goniy, son fils, tout jeune qu'il étoit, en écrivit des plaintes au roi, que son gouverneur surprit et brâla. Elle avoit lié une amitié étroite avec le garde des sceaux Ghauvelin , tout-puissant alors et qui ne lui refusoit rieo , et elle se mit dans la tête de ressusciter le duché-pairie d'Aiguillon. Elle obtint permission pour d'Agenois d'en intenter le procès au parlement , bien assurée du plaisir que cette compagnie auroit de faire un duc-pair de son autorité et ce dépit aux autres, etsâre eneore que, la requête du marquis de Richelieu au feu roi lui ayant été rendoe, il ne resterait point de preuves juridiques de ce jugement. Restoit Tobstacle de redit de 1711, où le chancelier dePontchartrain ne voulut ja* mais énoncer une prétention qifil ne falloit pas, disoit-il , honorerd**voir pu être , et s*y tint ferme sur ce qu'on ne finirait point si onvooloit énoncer toutes les chimères en particulier. Tandis que cela se commoiçoit, la princesse de Conty bonneta tout ce qu'elle put de dues, et par elle-même, allant chez eux, ou les faisant tonnelier par leurs amis ; et par ses langages , ses grâces , son esprit , dont elle avoit infiniment, et une langue charmante, elle en enchanta quelques-uns, cl en épouvanta d'autres, elle en embarrassa encore plus parmi ce peaple, qui l'est devenu , et qui comme tous les autres peuples renferme bien des sots. Cela renouvela le schisme que les temps derniers du feu roi et ceux de la régence avoient faâi naître parmi ces pauvres bons ducs, ei sépara dans ce nouveau schisme plusieurs qui étoientamis dans le premier. Il y en eut pourtant un assez grand nombre et de gens considérables,« autant que ce terme pouvoit être applicable, qui s'opposèrmt de nouveau ou qui soutinrent leur opposition ancienne. Riennefiitoii-
Mié pour sout^ret augmenter cette division, et le duc de Richelieu, qui, dès cet autre schisme , s'y étoit montré un grand maître, fut pour celai-ci un merreilleux secours. Les beaux yeux de madame d'Agenois, quoiqu'inférieurs à ceux de sa mère , son éloquence et cette haute science dont elle fait des leçons la servirent. Elle déploya tous les attraits de l'esprit; elle fit briller tous ceux du corps, et pour la première fois madame la princesse de Conty et elle se réunirent à tendre au même but. Les Uz^ et leurs parents préférèrent cette belle et savante cousine à leur dignité. Madame la princesse de Conty sollicita de porte en porte , ne bougea d'avec les avocats , en perdit jeu , plaisirs , sommeil et nourriture. Elle disoit agréablement qu'il y avoit longtemps qu'elle avoit pris le public pour confident de ce qu'elle pouvoit pour M. d'Agenois, et qu'elle n'avoit nul ménagement là-dessus, et elle agis-^ soit pleinement en conséquence , tandis que le garde des sceaux, ravi de lui plaire à si bon marché pour lui , en chose à elle si sensible , instnimentoit sous main au parlement, qui espéroit encore de lui alors sur les affeires de la Constitution , et par cette même princesse , que Tair deThAtel de Conty en avoit rendue ennemie. Il n'en falloit pas tant que tant de vifs et de puissants et de toutes sortes d'intérêts réunis pour déballer une poignée de gens qui ne pouvoîent opposer que droit, règle y raison, usage, édits, et qui d'ailleurs étoient de longue main d'être jusque par eux-mêmes Tendus aux ignominies. Ainsi un second Vigoerot escalada les barricades delà justice la plus évidente, et fut adscript parmi des gens que tous états et toutes gens s'accordent à détruire autant qu'il est en eux, et desquels toutefois tous états et toutes gens s'efforcent ou désirent d'être par toutes sortes de moyens. Tout ce qui fut proposé alors, avancé, pratiqué, tenté, obtenu de céder à tous, et autres trajets semblables, qui seroient trop longs àrapporter [«te]. Le parlement, en Élisant de sa grâce et puissance ce nouveau due-pair, le fixa au dernier rang. Les&ctums et l'arrêt en instruiront les curieux. Tout l'art possible servit ce duc de la beauté , et pour ses adversaires, il n'étoit pas possible de défigurer plus misérablement leur cause , soit en plaidant, soît en écrivant poiur elle. Le défaut de première réception ancienne, parce que des femelles telles qu'étoient les deux duchesses d'Aiguillon n'en étoient pas susceptibles, formera peut-être une autre question pour le rang aux cérémonies de la c^ur, quand M. d'Aiguillon voudra le tenter, et il le gagnera sans doute s'il ))nt le fer tandis qu'il sera encore chaud.
Vendredi 26, à Versailles, — Le roi tint conseil le inntin, quoiqu'il n ait pas accoutumé d'en tenir les vendrrdis; mais il voulut réparer la perle des dea\- conseils, car il n'en avoit tenu ni mercredi ni jeudi n cause des
dévotions de ces deux joiws-là. — Le roi a résolu d« rétablir les quatre régiments de dragons qui ont été pris à h bataille d'Hoschstett ; 'il donnera des hommes, des armes et des chevaux , et on y mettra des officiers ^éfo^ mes pour les commander en aiteodani que ceux qui sont prisonniers soient revenus. — Le roi a hit prôadï^ trois cavaliers par escadrons pour mettre dm^ la genà»tt«jne, ce qui la rétablira bien facilement. — Catinat et Larosf, deux chefs des fanatiques qui se soumirent il y a trois mois , sont revenus dans le pays avec sept ou huit malheureux qui les ont suivis. Us ont des commission de la reine d'Angleterre; ils ont même apporté quelque peu d'argent pour distribuer aux fanatiques et tâcher à ranimer ce parti , qui est presque entièrement dissipé. - M. le maréchal de VUlars, qui tient les états de Languedoc , mande que, dès la première séaace , les étais ont accordé au roi trois millions de don gratuit et deux millions pour la capitation. — Les dernières nouvelles de Hongrie sont que les mécontents continuent à faire des progrès considérables dans le pays; ils ont marché au général Heister, qui commande les troupes de TeiBpereur, et l'ont obligé à se retirer en grande diligence. Samedi 27, à Versailles. — Le roi alla Taprès^née se promener cY Trianon. Monseigneur alla dîner àMeudon, où il demeurera jusqu'à mercredi; il a mené beçiiicoup de courtisans avec lui , mais il n'y a point de dames ce voyage. — Le roi dit, à sa promenade à Trianon qu'il avoit reçu nouvelle que TraGrbach s'étoit rendu le l8; les ennemis ont accordé une capitulation honorable à la garnison, que l'on envr)ie à Luxembourg; il ea est sorti fort peu de monde , presque tous les soldats ayant été tués ou morts de maladie. — M. le maréchal de Marsin, qui est à Strasbourg, avoit laissé ordre qu'on attaquât le poste de Verth, qui est le plus avancé de ceux où les ennemis ont laissé des troupes en ce pays-là, mais lentpeprise n'a pas réussi. On ne nous a dit que le gros de IV-
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kôre, et noes n'en savons aucuns détails. — Milord Marlboroi^b s'est embarqué en HoUande pour retourner en Angleterre; il emmène avec lui M. le maréchal de Tallard et la plupart des officiers qui ont été pris à la bataille d'Hochstett* — On mande de plusieurs endroits d'Allemagne que Fempereur est considérablement malade. Il avoit déjà eu une attaque dont il étoit fort bien rétabli , mais son mal a i-ecommencé. On mande de ce pays4à que la peste est en Saxe et qu'elle y fait déjà de grands désordres ; on croit que ce sont les troupes qui reviennent de Pologne qui l'ont apportée dans cet électoral. Dmtmdiô 28, à VertailUs. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Madame la duchesse de Bourgogne monta en car- .roflse à quatre heures pour aller voir Monseigneur à Meudon y d'où elle ne revint que durant le souper du roi^ et elle eutra droit dans son appartement^ sachant que le roi étoit à table. — On eut par l'ordinaire des lettres de M. de Vendôme du 15. Le siège va fort lentement; nous avons un mineur sous le fossé qui espère que sa mine fera un grand effet. Nous étendons nos logements dans le chemin couvert^ où le canon de la place nous incommode fort; mais heureusement ni le péril ni la fatigue ne rebutent nos soldats ni le général. M. de Bottligneux, lieutenant général et homme de grande réputation pour le courage , a été tué dans une occasion peu importante^ où iln'avoit pas besoin d'être^ car il n'étoit pas de jour. — Flavacourt^ à qui le roi a donné Tagrément pour acheter une compagnie aux gardes^ n'avoit pas l'argent nécessaire pour la payer; il se marie et épouse mademoiselle de Grancey, fille du feu marquis de Grancey, qui étoit chef d'escadre; elle a 200,000 livres de bien présentement , et on assure qu'elle en aura autant À l'avenir. — Le maréchal de Villeroy, voyant la gelée , est allé faire un tour dans le pays de Waes, parce qae c'est dans le temps des glaces que les ennemis peuvent faire des entreprises sur ce pays-là.
Lundi 29, à Versailles. — Le roi ne tint conseil qtteîusqu à midi, se mit ensuite à table et puis monta en ca^ rosse pour aller à Marly, où. il demeurera jusqu'à la nuit; il y doit aller encore demain et après*demain pour voir des endroits de son jardin où il fait travailler. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent dîner ;i Meudon cavec Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne alla diner chez madame de Saini-Géran, où dlnoit madame de Maintenon. — Le comte d'Albert a salué le roi; il revient de Bruxelles; il est maréchal de camp dans les troupes de Bavière, et le roi a trouvé bon qu'il roulât avec les maréchaux de camp de France et d'Espagne. — Le roi a donné le régiment royal à M. d'Aubigné, neveu de M. Tévêque de Noyon. Il avoit un petit régiment, qu'il a permission de vendre; il donnora 10,000 écus à M. de Dénonville, qui étoit colonel da ri'ginient Royal et qui n'a pas encore la permission de paroltre devant le roi. — Le roi, pour aider à rétabUr le régiment de Navarre , donne trois cents hommes qui sei»ont pris sur les compagnies franches du royaume, et ils n'auront plus que deux bataillons la campagne qui vient; il leur est déjà revenu environ quatre cents soldats de ceux qui avoient été pris à Hochstett.
Mardi 30 , à Versailles. — Le roi dina de bonne heure et alla se promener à Marly. Monseigneur le duc de Bourgogne dîna avec madame la duchesse de Bourgogne, où il y eut grand couvert et cercle. Après dîner elle donna audience à un envoyé extraordinaire de Florence, et après le cercle on joua chez elle ; madame la duchesse d'Orléans et madame la princesse de Ck)nty étoient ao cercle. — Il arriva un courrier de Verne; les lettres de M. de Vendôme sont du 21. Notre mine a sauté et a fait un grand effet ; il y a une brèche de trois ou quatre toises à la première enceinte , mais nous n'avons point encore de logements dans le fossé, et nos batteries siff le chemin couvert ne rommençoient quM tirer. — I>î roi
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a envoyé ua courrier à M. de Villars pour le faire rêvenîr de Languedoc ; il n'attendra point que le duc de Berwick, que le roi envoie pour commander en Languedoc en sa place, y soit arrivé. On croit que le roi donnera au maréchal de Villars le commandement de l'armée de la Moselle ou de celle d'Alsace.
Mercredi M, à Versailles. — Le roi alla encore se promener à Marly après son diner.. Madame la duchesse de Bourgogne alla chez monseigneur le duc de Bretagne à quatre heures, et puis monta chez la duchesse de Noailles et alla chez madame de Haîntenon à sept heures. — On eut des lettres de Madrid du 20. Le roi d'Espagne a fait trois grands : le mai*quis de Richebourg, que j'ai déjà nommé, qui est de la maison de Melun; le comte de Montellana, président de Castille, et le marquis de Lacini , qui est de Sardaigne et qui commandoit la garde de la Guchilla. On y a reçu des lettres de Gibraltar du li*. M. de Pointis n'y est pas encore arrivé avec les vaisseaux du roi ; mais il en est fort proche ; il est à la hauteur de Tarifa. Les vaisseaux ennemis, avertis de son approche, sont rentrés dans la Méditerranée, et on assure même que les courants et le vent les ont portés fort loin. Le siège de Gibraltar va lentement, mais bien; le canon des assiégés est presque tout démonté; ils n'en tirent quasi plus.
APPENDICE A L'ANNÉE
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« I/henrense Daîasance de monaei{poT le énc de Bretagse éM regardée comme une béDédictien singalière que le ciel a répanèie sur ta France , la ville et la cour se sont efforcées à Tenvi 4'en témoigner leur reconnoissance par des actions de grâces solennelles, de signaler leur joie par des f^tes publiques. M. Bontemps , premier valet de chambre du roi, ayant ol)tenu permission de Sa NEaje^ de lai en donner une à Versailles, elle fut conduite parie siew Béraiii le fils et«xéoi<ée aveeUut le succès possible.
« Le samedi 26 juillet, jour marqué pour cette fête, elle fiit anooDcée dès le midi par cinquante boîtes, qui tirèrent pendant le dioerdu roi et furent comme le premier coup de signal qui avertit la cour do spectacle qui se devoit domier àlVntrée de la nuit.
« Sur les neuf heures du -foir «n émanait un semblable timK k cauon, qui rassembla les courtisans et qui, sortant de la gt^eavonr du château, attira tous les veux de ce côté-là. Dans le moment oo vit paroître un char magnifique , tout doré et illuminé, qui , dans Tobscurilé de la nuit, fit un effet surprenant. On Tauroît pris d'abord pour un globe de feu , que la distance empéchoft de discerner, tant II éteJl brillant de lumières, qui, jointes a t'édat de Ter, f ormoient use vin clarté au milieu des ténèbres les plus épaisses ; mais les yeiix, enobafttés par la nouveauté du spectacle et éblouis par un si grand jour, distinguèrent bientôt la figure du dieu , qui étoit placée au fond du char. C'étoit Mars , que les poètes prennent pour le dieu de la çuerrc et qui a si fidèlement secondé les desseins du roi dans ses conquêtes qu'on le croit toujours également zélé pour la gloire de Sa Majesté. Il étoit représenté comme un vainqueur revenant des rivages du Pô, qu'il a parcourus et où il a répandu le nom de Louis le Grand , qui a jet* dans Tesprit des peuples une si prompte consternation, f 1 avoit appns sur sa route la naissance de monseigneur le duc de Bretagne, qui, tui ayant causé une joie extraordinaire, le pressoit d'arriver plus tôt à la cour de ce prince, autant pour lui rendre compte de rheureu\sureès de ses armes en Italie que pour le féliciter sur un événements aiogulier et aussi avantageux à T Espagne qu'à la France.
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« M4M, s'élant «rréléèMoBtreuil, distantée VefsaAllos d'^ui'Qttartdc Iieue,€npaiflh:«iir«oiiebar{)our8ei«iidreauoliâl«w à mesuiie ^u'il avançoit teis faiveniie, «a Mwarquok \ê €eilé de sa <K)iitenaao« ei la riebeiBe de mm iuLbil&ennal. U podrt^ aur sa tête uh casf ue orné de fiemÉna et surmonté d'un pnutche blanc. Sa cimsae étok de diamants, et il tenoit de laïaam droite son javelot, tel ^ue lere|Hrésenteut hm médaJHes. On le vo^roit assis sur un trône élevé de cinq pieds audean» du diar et eDricfai de fleurs de lis d'or appliquées sur un foud Ueu, au adiieu duquel étoit peint un fénie i|ui écrivott les actions du ni, pour les transooettre à la postérité la plus reculée.
« Aii-denus du trdiie étoit une couronne de France dorée , dont le tedeau étoit garni de douze pierres précieuses , sur lesquelles étoient gnw les noms des villes conquises par le roi. Elle était d'une si grande aicconééteiice qu'elle fonnoit une espèce de dais qui oouvroit la tête de Mars et une partie du ohar sur lequel elle répancbit sa lunuère.
« Sur le devant du ohar et aux pieds de Mars étoieut assises deux i|ures qui représentoient Bellone etPallas, revêtues de leurs orne- Ments §Beiiiers et aooompagnées de leurs symboles; elles avoient prqs d^Mes deux timbaUes.
« Benoière le tréne du dieu Mars étoieut posés plusieurs trophées #«anesdifiéreQilQa, oomme de piquas, lanœs, drapeaux, étejudards, eacaeléta, oMqaas et boucliers bien groupés, au-dessus desquels étoient aittaohés , »vec des chaînes d'or, quatre esclaves italiens , que Mars^omptaant amenoit des villes nouvellement conquises.
«> Le-oorpsde ce superbe char étoit tout enrichi de sculpture et de dorure et revêtu aux côtés de toiles transparentes et peintes , qui, sous <tiffén«t8ayoalH>les, marquoient les actions mémorables du roi : on «oyoit d'un ooté des sièges de villes , et de l'autre coté des bataillles données lant sur mer que sur terre , qui, par l^seoours des lumières , m distinguoient aisément. ^
« U étoit traîné par deux chevaux isabelles richement enharnachés, qui pcartoioBt un fronteau doré garni de pierreries, avec une aigrette iur laféte. Ils étoient montés par deux Renommées vêtues à Tau tique et tenant chacune à la main une trompette, dont elles somioient pour annonoer l'arrivée de Mars et dont le son, mêlé au bruit des tambours et des fifres, faisoit une harmonie militaire et très-agréable.
« Autour du eharmarchoient douze oillciers fnuiçois, six de chaque ^té, tous habilléfi magnifiquement et à l'imitation des Romains, qui poitoieutdans leurs triomphes les tableaux des villes conquises ou des viotoives réimportées; chacun .tenoit une espèce de lanterne ou fallot éelaicé^ annualité d'une fleur de lis d'or et orné de festons de lauriers. JLe^oups de ces {«Ilots étoit plat et couvert d'ime toile transparente , aMTiloqttelle-éloient écrits des deux cotés, en gros caractères, les noms
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des batailles les plus célèbres qui ont été gagnées par les François sous le règne du roi , savoir : celles de Lens , de Rocroy, de Nortliogue, de Fribourg , de Fleurus , de Nervinde , de Stinkerk, de la Maraaille, df Stafarde , du Ter^ de Fridelingue, de Spire et de Luzzara, aussi bioi que la prise de Pbilisbourg, faite par monseigneur le Dauphin, et celle de Brisac , par monseigneur le duc de Bourgogne.
« Dans cet ordre s'avança le cbar de Mars , parmi le bruit des timballes , des trompettes , des fifres et tambours. 11 ne fut pas plus tôt à la vue de Thôtel de Conty qu'au signal marqué lc|eanoo recommença a tirer et fit encore sentir plus fortement , près de la grille des liUniries, Fapprocbe de Mars par une nouvelle décharge. Mais dès qo'H entra dans Tavant-cour du château , le même tonnerre qui le précède ordinairement se fit entendre par des coups plus vifs que les premien: non-seulement les maisons voisines , mais encore les montagnes qui régnent autour de Versailles en furent ébranlées jusqu'aux fondements.
« Pendant ce bruit terrible , Tavant-cour du château se trouva tout d'un coup éclairée par une infinité de terrines ou pots à feu qui, dms un clin d'œil , parurent tous posés sur deux lignes, et éclairèrent par leurs lumières le bas du char, dont elles firent remarquer les riches peintures et les soubassements magnifiques qui descendoient jusque sur les roues. Les Suisses, si distingués parleur air guerrier, s'étant rangés en haie derrière ces terrines , reçurent Mars, qui traversa Tavant-coor avec une majesté étonnante. Dès qu'il fut entré dans la oour, les lumières du char, éclairant les dehors dorés du château , le rendirent si brillant qu'on croyoit voir le palais du Soleil, tel qu'il est décrit dans Ovide. Mais une nouvelle décharge de canon fit bientôt changer oettf idée et répandit partout l'effroi causé par la présence redoirtabledc Mars. Jje feu de ses yeux et son armure le faisoit paroître aussi terrible qu'il est dans la Thrace, lieu de son empire , où, à la tête des années, il est précédé de la Guerre et de l'Épouvante, comme nous le peirt Homère.
'« \nssit6t, ayant fait tourner ses chevaux autour de la cour do cfaiteau pour eu admirer, eu passant , le superbe édifice , il arrêta son rhar sous l'appartement du roi.
« Ce fut là qu'une nouvelle scène s'ouvrit et que la joie sueoédaà la frayeur, lorsque les musettes et les hautbois accordèrent la douceur de leurs sons avec celui des trompettes et des fifres. Le roi , qui attendoit Mars dans son appartement , impatient de son arrivée , parut sur ai balcon doré, au milieu de l'élite de sa cour, où du premier coup d'ail il jouit avec plaisir de la beauté du spectacle. Mars, ayant d'abord ap<*r(;u le roi, plus vénérable par la majesté de son firoot que par son sceptre et par sa couronne^ étoit sur le point de descendre de son cbar; nms , trop empressé de féliciter ce monarque, il se leva de son trône
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pour le i»alui;r, el après que les trompettes et les hautbois eureut cessé de jouer, il Ht ce beau compliment à Sa Majesté :
Souverain maître de la terre ,
Je Yiena d'obéir à ta loi :
Des rivages du Pô, que J'ai remplis d'efTroi, Où te bruit de ton nom fait plus que mou tonnerre. J'accours te signaler et mon zète et ma foi. Uans te jeune héros dont j'apprends la naissance Le ciel a couronné te bonheur de la France.
Croissant au milieu des lauriern
Et dans le sein de la Victoire , Il te solvra bientôt au tempte de la Gloire.
Déjà de ses travaux guerriers J*ai plus d'un heureni présage.
J'espère tout de son courage.
Sur ta haute prudence , aux sièges v aux couiliats Je formerai son cisur. je régteral ses pas; Il apprendra de moi l'art de lancer ta foudre
^ Et de mettre les murs en poudre.
Par son berceau deux trônes affermis Répondent des succès où sa valeur aspire ; Oui, ce prince naiiÎBant. que l'univers admire,. Domptera la fureur des plus 6ers ennemis : Et, voyant à son bras milte peuples soumis , Perpétuera ton sang , ton nom et ton empire.
'i Mars u'eut pas plus tôt achevé son .compliiueut, dont le roi parut très-satisfait, qu'il lit avancer son char au milieu de la cour, où il donna un nouveau spectacle à Sa Majesté. Ce fut pour lors que le théâtre changea de face et surprit agréablement les yeux des spectateurs ; car, pendant que les instruments de musique faisoient avec les trompettes un concert si harmonieux , on vit briller tout à coup autour du château des lances , des gerbes et des soleils fixes et tournants qui firent un effet surprenant et qui, par Téclat du feu artificiel, représentèrent une vive image de la guerre. Presque dans le même instant un nombre infini de fusées et de serpentaux se répandit dans les airs et y fit admirer tout ce que Tart a de plus ingénieux et de plus surprenant.
« Mars, s'étant arrêté là quelque temps pour voir la fin d'une fête dont le roi faisoit le principal omeinent par sa présence, se pressa de retourner en Italie. Ayant poussé vivement ses chevaux, il sortit de Versailles au même bruit du canon qui Tavoit accompagné en y entrant, et se rendît bientôt au delà des Alpes pour y conduire les projets du roi et donner à Sa Majesté de nouvelles marques de son zèle. » ( Mercure de juillet 1704 , seconde partie, pages 221 à 237. )
ANNÉE
Jeudi 1" janvier, à Ver»ailles. — Le roi , avant que d'aller à la messe, tint le chapitre des chevaliei*s de l'Ordre, où les preuves de M. de Puysie«iK furent admises ; BOUS avions été ses eommissairos le n»aréchal d'HnxeUes et moi. Le roi entra à la chapelle à onze heures, précédé par tous les chevaliers , et après le Vent crealor il se mit sous le dais à la gauche de l'autel et fit prêter serment à l'abbé d'fisirées , qui étoit vMu de violet «Mome les évè«[ues ; le roi se mit ensuite à son ]M4e4yien ordinaire , et, à la fin de la messe il retourna sous le dais et reçirt M. de Puysieux, dont nous étions parrains Matignon et moi. En sortant de la chapelle , le roi dit qu'on revint dans son c«^ binet, oà il y auroit encore chapitre, et là il nous déclara qu'il votiloit à la Chandeleur donner lX)rdre à tous les maréchaux de France qui ne l'avoient pas : il y en a neuf dans ce cas, qui sont: MM. deCatinat, Vauban,Rozen, Chamilly, de Coeuvres , Gbàteau-fienaud, Villars , Montrevcl et Hapcourt ; je les nomme sans ordre * . Auprès le diner , qui De fut qu'un petit couvert , le roi et io«te la maison royale entendirent vêpres dans la tribune etretoumèrent encore au salut. — Imécourt , colonel du régiment d'Auvergne , a vendu oe régiment 70,000 livres au marquis de Villeoeuve, neveu du marqisis de Castries.
* U faut itev«iiir à la ptoniotioB de M. de Puysienx, renvoyée ksi de la fin duiome et de Tamiée ptéoédeiite. M. de SUIery, sou père , étoit Bniiaetetbefnme de bonne oottipagnî^ que ees grands biens, qu'il mangdadapuB'iBikdéMtrdMi, lentètoiitM. de la AooheftMicauld d'en faireson
gendre. Aiiisr il fut beau-frère de M. de la Rochefoucauld, qui a bit des Maximes qui portent son nom et qui figura tant qu*il .put pendant les troubles de la régence de la reine, mère de Louis XIV. Ce gendre de M. de la Rochefoucauld étoit fils de Puysieux, secrétaire d'État, et d'une sœur du cardinal de Valençay, et petit-fils du chancelier de Sillery. La veuve du secrétaire d*Ëtat étoit de ces femmes d'esprit singulier et impérieux, qui se font exister, en quelque^situation qu'dles se trouvent , et qui , après la longue disgrâce dans laquelle son mari étoit mort , étoit revenue sur l'eau à la faveur de ses frères , Tuu cardinal, l'autre archevêque de Reims , Talné desquels étoit conseiller d'État de robe, et qu'elle n'appeloit jamais que mon frère le bâtard. Klle avoit trouvé le moyen d'entrer fort en familiarité avec la reine mère; et Puysîeux , son petit-fils , par cette faveur, étoit de tous les petits jeux du roi, tous deux enfants. Le rd en avoit conservé le souvenir, et de cette grand'mère qui faisoit compter avec elle et qui avoit mangé pour plus de 150,000 livres de points de Gênes, fort à la mode en oesteinps4à. M. de Louvois, qui avoit , je ne sais comment , pris Puysieux en déplaisancé , l'ôta du service dès qu'il fut maréchal de camp. Il eut pourunt de cette ancienne privance le gouvernement d'Huningue , et ne songeoit guère à mieux, lorsque, faute de trouver qui , on l'envoya ambassadeur en Suisse. C'étoit un très-bon homme , franc et simple, avee beaucoup d'esprit et fort orné , et de fort bonne compagnie , qui aimoit à manger et à dépenser, qui se fit croire et aimer des Suisses, et qui y réussit très-bien pour lui et pour les affaires ; un petit homme blond, rougeaud , réjoui , gros comme un muid et d*uue figure assez ridicule , et le meilleur homme du monde. Louvois et Rarbeneux étoient morts et leiurs impressions effacées. Il sentoit qu'il avoit utilement servi et demanda congé de faire une course à la cour. Il avoit enfin été fait lieutenant général , et cela lui persuada que son eicommunication étoit levée. Il le crut bien davantage lorsqu'en arrivant le roi lui donna une audience dans son cabinet, chose qui ne se pratiquoit pour aucun ambassadeur, qui tous ne rendoient compte que par l'organe du secrétaire d'Ëtat des affaires étrangères. 11 prit donc sa ré^lution, à l'audience même, de tirer sur le temps, se voyant bien traité, et saisit le moment que le roi lui répétoit la satisfaction qu'il avoit de sa conduite en Suisse. Il fit répéter le roi avec liberté; puis lui demandant permission , en riant, d'user de l'ancienne familiarité de leur enfance , il lui dit agréablement que , puisqu'il étoit assez heureux pour pouvoir se flatter que le roi étoit content de lui , il ne pouvoit dissimuler que lui ne ï'étoit pas de ce que le roi , étant le plus homiête homme de son royaume et le plus sûr en ses paroles, il lui en avoit pourtant manqué et depuis des années infinies. Le roi, surpris, m» point choqué par l'air plaisant et le tour agréable qu'il avoit donné à
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sa plainte, le poussa de lui dire en quoi il lui avoit manqué de parole. Puysieux le pria de se souvenir qu'un jour, jouant à ooUn-maillard , il lui a voit mis son Ordre pour le cacher mieux, et qu'en le lui rendant il le lui avoit promisdès qu'il seroit le maître et lui, en âge de le porter; qu'il y avoit pourtant nombre d'années que Fun et l'autre étoit arrivé sans qu'il lui eu t tenu parole. Le roi rit avec plaisir de ce souvenir de sa première jeunesse, se rappela parfaitement le £ait, convint avec Puysieux qu'il avoit raison et lui promit de réparer incessamment ce manque de parole, parce qu'il lui vouloit montrer qu'il étoit en effet fort content de lui (1). Dès le lendemain il commanda un chapitre à quatre jours de là et y nomma Puysieux. En le recevant il s'aperçut que le duc d'Harcourt, qui avoit le bâton , parce qu'il ne se rend qu'après la messe au capitaine des gardes qui entre en quartier, étoit en justaucorps à brevet. Cela le choqua , et pendant la cérémonie il lui prit envie de le faire chevalier de l'Ordre , puis tous ses grands ofQciers de qualité à l'être , et tous les duos après , d'autres avec ; puis se rabattit tout à coup seulement aux maréchaux de France pour se restreindre et n'avoir point de choix à faire ni de plaintes à entendre de quelques prétendants omis. Ces maréchaux étoient le duc d'Harcourt, le maréchal de Goeuvres, grand d'Espagne, M. de Villars, tout nouvellement fait duc héréditaire (3), et MM. de Chamilly, Château-Renaud, [Vauban, Rozen etMontrevel , qui n'avoient pas l'Ordre. Il avoit été promis, il y avoit longtemps, à Chamilly. M. de Louvois l'avoit toij^o^^ empêché de ravoir, et depuis cela Chamilly avoit vieilli. Le roi , en faisant Vauban , qui s'appeloit le Prestre et n'étoit rien, croyoit récompenser ses propres vertus militaires, comme quand il le fit maréchal de France, et ce fut peut-être lui qui fut cause de cette idée subite de faire les maréchaux de France , et à laquelle le roi s'arrêta, parce que sans ce prétexte il n'eût osé le faire. Rozen étoit encore dans son goût, mais bien gentilhomme, et mieux que cela, et bien apparenté en Livonie, son pays, en sorte que M. le prince de Conty, qui , dans son voyage de Pologne, avoit eu la curiosité de s'en bien informer, a souvent , par son témoignage , confirmé les preuves testimoniales que ce maréchal produisit pour être fait chevalier de l'Ordre. Montrevel , fort aussi dans le goût du roi et d'une naissance fort distinguée , Château-Renaud et Catînat
(1) «t Le roi a Tait M. de Pnysieux chevalier du Saint-Esprit, sur ce quil ra prié de se ressouvenir qne c'étoit chose promise par Sa Majesté dès son âge deqaatre ans , lorsqu'il avoit l'honneur de le fUre jouir de aon Ordre étant âgé d'autant d*années. Le roi lui dit : Mais suis-je tenu aux paroles qoe je donno» en ce temps-là; après cela il lui accorda. » (Lettre de la marquise itHuxelleiy du 3 décembre 1704. )
if) Villars ne Ait fait duc quo le in janvier suivant.
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passèmitsur^toat. Ce èenier, qui éMit i*mmaàBUm mi^wmkkat, refusa TOrdre par modestie, et fut iw peu 8oiip<^fnMié éVoir «lehélie dépit sous cette belle aetion ; maii ette n'en ftit ni mol us louée ni moins louable . Sa vertu et ses services se trovyoient étouifiés per les mscs de b cour, itsut mépriser et la cour et ses menées et s'envelopper desa vertu, disais la plus sage et la plus bonorabie retraite, qui rehauma s» befle et odle vie. Le roi ne le pressa pas comme II avoii (M t^areliewéque de Sens, cl ce, contraire avec Yanbaii et bien d^autres , tenma tout à rboaneur de Catmat. M. êe Lauzon dît plaisafomenl sur celte promotioiiiDatteiidiie, que le rof résolut en faisant la cérémonie de donner TOrdre à Putsieux, qu*il avoit pris son parti le cul sur la selle. Jamais auparavant on n*avoit ouï parier que Toffrce de maréchal de Franer, tout militairt et tout indépendant de naissance^ donnât aacon droit à FOnke, qui ot un honneur de quaNté tout opposée , et on e» a vu grand nombie, et même de qualité distinguée , comme le maréchal de Créquy , nVoir jamais été chevaKersde TOrdre. Cette subite fantaisie du roi,viw comme on Ta raconté , fit un exemple , et il est arrivé, depuis lanort du roi, un rare édiange. On a pris cet uaiqye et moderne exemplees droit , et on a cru devoir TOrdre aux maréchaux de France, tandii qu'on ne Fa plus cm dd atndiics, à pas un dcsquds, ho» dedisgrftn aetneRe et marquée pour telle , ni le feu roi ni pas un de ses prédéo»' seurs n'a jamais manqué de le dovner, et a le feu rot , si jaloux de iod autorité et de ta Kberté de ses grises, ne dédaigna pas, en 168$, de faire excuse et de dire publiquement hs raisons qui lai ftreiA oneltre trois , et les trois seuls qui avoient l'âge.
Vendredi 2 , à Versailles. — Le roi alla tirer Taprésdlnée , et avant que de sortir il donna audience au maréchal de Catinat^ qui la lui avoit demandée. Ce maréchal le remercia fort de Thonneur qu'il lui avoit fait de le nommer chevalier de l'Ordre , honneur qu'il auroit toujonrs souhaité ; mais qu'il ne vouloit pas tromper S. M. ; qu'il ne pouvoit faire de preuves que de son père , qui avoit é\é doyen de la grande chambre, et de son grand-père, qui avoit été conseiller du parlement. On a fortloué le procédé de ce maréchal; voilà présentement trois exemples de bonne foi en pareille occasion ; feu H. le maréchal de Fa* bert, M. l'archevêque de Sens depuis peu, et M. deCatinat aujourd'hui. — M. de ^imarcon , colonel de dragons, a vendu son régiment à tilladet, son frère de père, qui étoit
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soas-Iieutenant des gendarmes de Bourgogne ; je ne sais ce qu'il lui a vendu; c'est an accommodement de famille. M. de Sesanne, frère de père du duc d'Harcourt et chevalier de la Toison , a vendu le régiment de Bretagne MyOOO francs à un frère de Pleneuf . M. de Bligny, lils du premier président de la cour des aides, a vendu le régim^t de Sahrtonge à un fils de fen M. du Montai ; tous ces mcssiears ont vendu, parce qu'ils ont été faits maréchaux d<$camp.
Sùmiâi 3 , à Vermlïes. — Le roi alla Faprès-dlnée se pfotnener à Trianon, Monseignear et monseigneur le duc de Berry allèrent courre le loup. — Il arriva le matin un ecmrrier de M. de Vendôme, parti de Verue la nuit du 27 «Q 28. 11 a rapporté la nouvelle d'une grande action qui se passaà ce siège le 26 an soir. M. de Savoir, par un brouillard fort épais, fit passer le pont de Crescentin à la plus grande partie des troupes qu'il avoit dans ce camp et qui, sans entrer dansVerue, vinrent envelopper notre tranchée k droite et à gauche, et se rejoignirent à la queue pour (^ter toute retraite à nos soldats; pendant qu'ils nous attaqnoient en queue et par les flancs, la garnison sortit pour nous attaquer en tête. Chartogne, lieutenant général, qui commandoitla tranchée, et Imécourt, maréchal de camp de jour, rassemblèrent ce qu'ils purent d*officiers et de soldats, se défendirent avec beaucoup de vigueur ; Iméooort y fut tué et Chartogne blessé de deux coups et pris. Les ennemis allèrent à nos batteries , encloUèrent vingttrois pièees de canon; ils ne purent pas combler les tranchée», parée qu'il geloit fort et qu'on ne leur en laissa pas le temps. M. de Vendôme, qui étoit sorti de la tranchée pour s'aller coucher, envoya au camp en diligence , fit prendre les armes à six brigades d'infanterie , ce qui fut exécuté trè*-promptement. Dès que les premières troupes arrivèrent, M. de Vendôme marcha aux ennemis , les recbassa de tous les postes qu'ils avoient occupés ; ils se défendirent un peu dans la batterie, où on leur tua assez
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de monde; ils voulurent se retirer dan s la ville ^ on les poursuivit dans le fossé^ où Ton en tua beaucoup; on y prit huit ou dh officiers et trente soldats. On compte que cette action coûte plus de six cents hommes aux ennemis de leurs meilleures troupes , et nous n'y avons pas ea quatre-vingts soldats tués ou blessés. M. deSavoie étoitdans une des tours du donjon^ attendant un plus heureux succès de son entreprise, qui étoit mieux concertée qu'elle n'a été exécutée. Le lendemain 27 tout notre canon, hormis deux y qui sont demeurés encloués , recommença à tirer au grand étonnement des assiégés^ qui ne croyoient pas qu'on pût les désenclouer ; c'est ce qu'ont rapporté les déserteurs venus le 27. M. de Vendôme mande au roi à la fin de la relation : « Je puis répondre présentement à Votre Majesté que je prendrai Verue. » Il regrette fort Imécourt, qui étoit un officier de distinction .
Dimanche 4, à Marly. — Le roi, après son diner, partit de Versailles pour venir ici, où il se promena jusqu'à la nuit, et puis travailla chez madame deMaintenonavecH. de Chamillart, à son ordinaire. — Il arriva hier au soir à VersaiUes un courrier de M. de Gramont, qui mande au roi que M. de Pointis, le 2i<, avoit attaqué six vaisseaux de guerre anglois qui escortoient sept frégates qui portoient du secours à Gibraltar ; qu'il en avoit pris quatre et coulé un à fond; mais il mande en même temps qu'il a eu avis que les autres bâtiments étoient entrés à Gibraltar et y avoient débarqué mille soldats. On ne sait pas bien le détail de tout cela , et il n'y a point de lettres de Pointis. Un commissaire, qui sert d'intendant sur sa petite flotte, parle seulement des vaisseaux pris, et ne dit point que les autres aient porté du secours dans Gibraltar. Le roi d'Espagne fait encore marcher quatre mille hommes pour fortifier les troupes qui sont à ce siège. — Le roi a donné 4,000 francs de pension à madame de Caylus*, elle en avoit déjà 6,000 ; on a souhaité d'elle qu'elle ne fût pins sous la direction du P. de la Tour, et elle a pris un diref-
leur qui n'est point père de FOratoire. — Madame des Ursios arriva le soir à Paris, et elle verra le roi au retour de Harly.
*0q a vu dans les précédentes a&nées comme et pourquoi madame de Caylus , fille de Villette , cousin germain de madame de Maintoion, et dont elle étoit fiivorite, fut congédiée de la cour. Elle se jeta bientôt après dans une grande dévotion , et se mit sous la direction du P. de la Tour, général de l'Oratoire. Il passoit alors pour janséniste, et BToit partout une grande considération. Cétoit un homme de beaucoup d*csprit, qui avoit longtemps prêché avec réputation et qui excelloit par UD esprit de sagesse , de conduite et de gouvernement. Le roi , qui, poussé par les jésuites et par Saint-Sulpice , lui cherchoit querelle, s'est plusieurs fois écrié avec dépit, mais avec admiration, sur la sag^e de cet honune , avouant que depuis longtemps il le guettoit sans ravoir jamais pu surprendre -en faute. Avec de telles dispositions, et madame de Maintenou , qui elle-même ne les ressentoit pas moins, il n*est pas surprenant qu'on employât tous les moyens pour soustraire madame de Caylus à sa conduite. Mais que dire de celle qui change de confesseur pour del'argent? Ce fiit le premier pas de sa seconde chute, qui fiit bien plus fimeste que la première, qui Tavoit fait chasser de la cour.
Lundi &y àMarly. — Leroisepromenatoutlejourdans ses jardins malgré le vilain temps. Le soir^ à sept heures^ il yeutbal danslesalon, qui dura jusqu^au souper ; les danseaseséioient: madame laduchesse de Bourgogne, madame laDuchesse ; les duchesses de Villeroy^ de SaintrSimon^ de Laozun^ deBerwick et de Luxembourg; mesdames Clare^ de la Vrillière^ de Souvré et de Chaumont^ et mademoiselle de Solre ; les danseurs étoient : messeigneurs les ducs de Berry et d'Orléans, M. le comte de Toulouse , le comte de Brionne, le prince Camille; les ducs de Luxembourg, do Saint-Simon , de Montbazon et de la Feuillade ; M M. do Louvigny, de Coétquen, de Seignelay, de Bouzoles et lo jeune Livry. — M. de la Feuillade étoit arrivé le matin , ets'en retournera dans un moiscommanderen Savoie, où il * a laissé seize Wtiiillons et quatre régiments do dragons. Vax son absence, M. de Gévaudan, lieutonant général, commande les troupes du o<Mé de la Pérouso <*t dans las
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vallées voisines^ Vallière^ maréchal decamp^ damle reste de la Savoie, et la Fare, colonel dUnlanterie^cominaDde au blocus de Montinéliari; où nous avons sept batailloat. — n y a ici des dames qui n'y étoient jamais venues : madame de Honibazon et deux dames augloises , qui sout la duchesse de Berwick et madame Clare ; le fils de Uvry y est aussi pour la première fois.
Mardi 6, àUarly. — Le roi alla raprè»<)tBée à Saint- Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Madame de Maintenon a toujours eu un peu de fièvre depuis qu'on çst ici. Le soir il y eut musique ; il y en a ici à. tous les voyages règlement tous les deux jours. -*- Le roi a donné le régiment d'Auvergne au lieutenant*colonel ; tons les officiers de ce régiment étoient venus prier M. de Vendôme d'en écrire en sa faveur et d'ajouter dans sa lettre qu'il oflroit de donner 10,000 écus à la veuve du pauvre Imécourt, qui ne laisse qu'une fille ; il a voit presque conclu le marché de ce régiment avec le marquis de Villeneuve; le roi a réglé que ce lieutenant-colonel donneroit 12,000 écus à la veuve. — Il arriva un courrier de M. de ViUars, cpii sara ici au premier jour. Il mande qu'un des chefs du peq de fanatiques qui restent, nommé Laserre, s'est venu rendra; on a pris dans une caverne quelques-uns de ces malheBreux, qu'on a fait pendre. On dit que Ravanel, l«ur prin" cipal officier, a été tué' et qu'il n'est pas vrai que Catinat et Larose soient venus eu ce pays-lÀ. — M. de PontchaT" traiu dit au roi, le soir, que deux de ses frégates, q«'oa appelle la Fortune et la Vicioire , étoient entrées dan» la Tamise , y avoient attaqué et pris un vaisseau hollandois de trente-six pièces de canon qui venoit du Lavant élqui étoit chargé de soie et d'auti*es marchandises qu'on estime plus de 200,000 écus; c'étoit la conipagme decommeroe de Uunkerque qui avoit armé ces deux frégates à leurs dépens, et ils ont déjà amené leur prise à Dunkerque.
Mercredi 7, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire ; il le tient tous les jours à Versailles
boTBHs les V^iidfi0ili0qu'il travaille avec le P, de la Chaise , mais quand il fait de petits voyages ici il ne les tient guères que le dimancàe et le merepedi. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. La soir, après souper, il y eut b€d ; le m y demeura jusqu'à nne beure^ et lé bal finit «vaut trois heures. --^ Le roi a donné à M. le oardinal de Médicis^ protecteur des affaires deFrance, Tabkaye de SaiBtrAmand en Flandre, qui vau* dra plus de 8a,000 francs à Tabbé ; elle avoit toi:yours été possédée par les moines. Les cardinaux peuvent posséder les abbayes régulières comme les séculières. Le cardinal de Médicis avoit Pabbaye de Marchiennes au Pont^ qui est réguHère aussi comme le sont toutes les abbayes de Flandre ; il avcHt affermé cette abbaye 22^000 francs, mais elle vaudra plus de 10,000 écus à M. le cardinal de Jan-» son. — Nos prisonniers sont arrivés en Angleterre ; on envoie le miunMial de Tallard à Nottingham et les autres prisonniers dana d'autres villes autour de Londres. La Ghaml»!« hftsse a fait haranguer et remercier milord Marlborough sur ks heureux succès de la dernière campagne , «t quand 11 ira à la chambre haute on lui fera le même honneur. --*- Il y avoit au bal, plus qu'à celui de lundis mademoiselle de Charolois et mademoiselle de Sens, qui n'a que huit ans; elles dwsent fort bien toutes deux; le roi prit jdaisir aies voir danser et les loua fort. KUes eouchèrent ici, et y demeureront le reste du voyage. Jeudi 8, à Marly^ «-^ Le roi se'promiena tout le msH tin et tonte Tapràs^dJlnée jusqu'à cinq heures ; à six la i^ine et la princesse d'Angleterre arrivèrent ici ; le roi d'Angleterre n'est pas encore en assea bonne santé pour sortir. Le it>i mena d'abord la reine chez madame de Maintenon et puis revint dans le salon avec la princesse d'Angleterre et madame la duchesse de Bourgogne. Le bal commença et dura jusqu'à huit heures ; la princesse d'Angleterre dansa la première, le roi la fait toujours passer devant madame la duchesse de Bourgogne. Mon-
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seigneur, qui avoit été à la chasse, ne fut qu^nn moment au bal et sans s'asseoir. Un peu avant que le bel finit le roi alla chez madame deMaintenon, et amena la reine d'Angleterre pour voir danser la princesse sa fille et madame la duchesse de Bourgogne ; . le roi leur fit danser des contredanses ; la princesse d'Angleterre danse fort bien. La reine ne demeura au bal qu'un moment^ le roi Ja remena chez madame de Maintenon et ensuite revint voir finir le bal. La reine et la princesse d'Angleterre retournèrent a Saint^ermain, et après leur départ il y eut musique jusqu'au souper. — Le comte d'Estrades, qui M été fait maréchal de camp à la dernière promotion, a vendu son régiment 115,000 livres; c'est le second des régiments de dragons de gentilshommes. M. de Belle- Isle-Fouquet, qui l'a acheté, en avoit marchandé plosieors dont le marché n'avoit pu se conclure.
Vendredi 9, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans ses jardins jusqu'à sept hem*es, et vint dans le salon, où il y eut bal jusqu'au souper. — Celui qui a acheté le régiment du comte de Chamillart est le fils du président Gilbert, qui loi en a donné 55,000 livres. Fontbeausart , colonel de dragons , qui vient d'être fait maréchal de camp , a vendu son régiment au fils de H. le comte de Vienne, qui s'appelle Saint-Chaumont, et a pris en payement une terre en Guyenne bien bâtie et qui vaut 4,000 livres de rente.— Desroches , gouverneur des Invalides et qui avoit un cordon rouge de Tordre de Saint-Louis , est mort. — U marquis de Nangis épousa hier, à Paris, mademoiselle de la Hoguette ; la noce se fit chez la présidente de Nesmond, grande tante de la mariée , et ils revinrent coucher chef madame de la Hoguette, qui logera et nourrira sa fille et son gendre. L'archevêque de Sens, oncle de la mariée, fit la cérémonie du mariage.
Samedi 10, à Versaille$, — Le roi revint ici le soir après s'être promené tout le jour & Marly. Honseignenr
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alla de Marly diner à Meudon, et revint ici le soir pour la comédie. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ ses lettres sont du 4. Le siège de Yerue avance toujours^ mais assez lentement; les assiégés se défendent fort bien; cependant M. de Vendôme espère en être bientôt maître. Les brèches à la fausse braie sont grandes, tous les ouvrages des ennemis sont minés , et les assiégés ont des mineurs très-babiles. Chartogne est mort de ses blessures dans le camp de Crescentin ; il avoit été pris par les ennemis à Tattaque quUls firent le 26. M. de Vendôme fait venir pour le siège vingt-deux pièces de canon de batterie qui sont venues de France et qui sont déjà à Alexandrie 3 où on les a embarquées. — On a eu nouvelles d'Espagne que la flotte ennemie devant Gibraltar avoit été jointe par six vaisseaux anglois^ et que H. de Pointis, se trouvant fort inférieur, étoit rentré à Cadix, ce qui fait qu'on craint fort pour le siège de Gibraltar ; cependant le roi d'Espagne y fait marcher trois mille hommes de troupes de France, qui seront commandées par M. de Thouy , à qui le maréchal de Tessé a donné ce détachement.
Dimanche 11 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour ; il donna Taprès-dlnée dans son cabinet une audience à la princesse des IJrsins* qui dura deux heures et demie, et le roi dit le soir chez madame de Maintenon qu'il y avoit encore beaucoup de choses dont ils n'avoient point parlé. Cette princesse alla ensuite (^hez madame la duchesse de Bourgogne, qui la fit entrer dans son petit cabinet, où elle fut quelque temps enfermée avec elle. — Le roi a donné le gouvernement des Invalides au chevalier de [BoivauJ, qui en étoit lieutenant de roi , et la lieutenance de roi à la Javie , ancien officier et lieutenant-colonel des dragons de Listenois. — IjC chevalier du Bois-de-la-Roche, qui étoit cornette dans Quintin , a eu l'agrément du régiment de [Charlus] pour 12,000 francs, qui est le prix qu*on a fixé pour ce
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nouveau régimetity dont on oblige le colonel à se défaire. — On mande d'Allemagne que le roi Auguste de Pologne, qui est dans son électorat de Saxe depuis qudqm temps , a enfin mis en liberté les deux princes SobieAi, mais à condition qu'ils ne retourneront point en Mogne qu'après la paix faite en ce pays4*. — La Vieume, n»rëcbal des logis de la cavalerie , a le cordon rouge qaV voit Desroches 9 gouverneur des faivalides^ qui vient de mourir.
* Le poipt unique étoit la permission de se venir justifier, lequel obtenu, tout étoit fait. Obéissance remplie , exemple éclatant, autorité satisfaite, avec de Tesprit, de Téloquence , des grâces et de Fart contre toute mesure , les soumissions infatigables du roi et de la reine dHbpagne , et mieux que tout la soif de madame de Maimaiioa de ^ verner P Espagne, iotîmement eoBvaiiioue qaeiW m le pourroitqiN par la princesse des Ursioa, régnante absolument, et sur les liem; rien ne pouvoit manquer au succès de ce voyage, et rien n*y manqua en effet du triomphe le plus complet.
Lundi 1 i^ d VersailUg. — Le rot alla m promener i Trianon. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. Le soir il y eut comédie. — M. d'Anbigné y à qui le roi vient de donner le régiment Royal, a vendu un petit régiment nouveau quUl avoit à M. Philippe , qui étoit capitaine de cavalerie dans le régimeot Royal étranger et dont le père est mort commandant à Mézières et ^ Cbarleville ; il en donne 25,000 francs argent comptant. — Madanœ la princesse des Ursins fut longtemps enfermée avec madame de Haintenon. — Les niécontents de Hongrie continuent leurs projets, ils ont battu le général Heister en trois petites occasioas; on assure même qu'ils ont pris le grand Waradin. -»*- M. Pavillon , homme de beaucoup d'esprit et qui étoit de FA* eadémie des sciences et de odle des inseriptions^ moarai ces jours passés à Paris; il uvoit 2,000 livrée de pension comme académicien des inscriptions et 1^000 livres de pension que donne M. le chancelier.
Mardi 13, 4 Vêrsmlles. — Le roi, après son dîner, donna à H. de Livry 400,090 francs de brevet de reteinie sur sa charge de premier maître d'hôtel ; de ces M)0,000 francs , î) y éti aura MO, 000 poar remplacer la dot de madame de LivTf, et les deux autres 100,000 francs sont pour le marquis de Livry, le fils aîné. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il travailla avec M. de Pont-' ebartrain ches madame de Maintenon durant quatre beares. H. le comte de Toulouse y fut une heure , ensuite madame la princesse des Ursins y vint , qui fut enfermée fort longtemps avec le roi et madame de Maintenon , et il parolt que S. M. est contente d'elle et qu'on pourroit bien la renvoyer en Espagne. — M. le chevalier de Miromesnil , qui étoit capitaine de cavalerie, a acheté le régiment de Quercy 50,000 francs; c'est Montigny, fi^re de Turmenies, qui en étoit colonel, et qui, par sa mauvaise santé, est contraint de quitter le service. — M. de Montmorency, qui étoit capitaine dans le régiment de Duras , avoit eu Tagrément pour acheter le régiment de Quintin ; mais n'ayant pu trouver son argent , le roi en a donné l'agrément à M. de...
Mercredi Ifc, i Versailles, — Le roi, avant que d'aller à la messe, entendit la harangue des états de Bretagne; c'étoit l'évêque de Dol , frère de M. d'Argenson , qui portoit la parole ; ils harangaèrent ensuite toute la maison royale; et puis M. le comte de Toulouse, leur gouverneur, leur donna un magnifique dîner. — 11 arriva un courrier du duc de Gramont, parti de Madrid du 6. Le roi d' Espagne avoit eu des nouvelles du siège de Gi- Iwaltar du 31 du mois passé; nos mineurs travailloient sous le chemin couvert, ce qui marque bien que le siège continue et s'avance malgré les secours qu'y ont portés les vaisseaux ennemis. Il arriva le soir un autre courrier d'Espagne , c'est le maréchal de Tessé qui Ta envoyé. Ses lettres sont du 7, de Salamanque; ce courrier a fait tme prodigieuse diligence. Ce maréchal mande qu'il s^
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détaché des troupes de France trois mille hommes choisis , dont il a donné le commandement au marcpiis de BrancaS; nouveau maréchal de camp, pour aller renforcer Tarmée que nous avons devant Gibraltar; on espère que l'arrivée de ce secours donnera une heureuse tin à ce siège.
Jeudi ib, à Versailles, — Le roi dina à onze heures et partit à midi pour aller se promener à Harly, où il demeura jusqu'à la nuit. Monseigneur prit médecine par précaution. Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne dînèrent chez madame de Mailly ; on y joua après diner au laiisquenet, et monseigneur le duc de Bourgogne, contre son ordinaire, y joua. Madame la duchesse de Bourgogne y fit venir madame la princesse des Ursins après le jeu , et s'enferma dans un cabinet avec elle. — On eut le matin nouvelle que le chevalier de Seignelay étoit mort à Strasbourg après une longue maladie ; ils sont encore troisfrères, dont il y en a deux à la guerre, et l'autre, qni n'a que dix-sept ans, est au collège. Le chevalier de Seignelay avoit 25,000 livres de rente, dont ses trois frères hériteront également. — Le duc de Noailles a eu depuis deux jours deux fortes grandes attaques , et son mal devient fort dangereux. — IjO chevalier de Groissy, nouveau maréchal de camp et qui est prisonnier en Angleterre , a envoyé un pouvoir à sa famille pour vendre le régiment de Santerre , dont il est colonel, et ils l'ont vendu à M. de Pugeols i<5,000 francs comptant.
Vendredi 16 , o Versailles, — Le roi dîna de fort bonne heure'et alla encore se promener à Marly; il en revint à cinq heures. Le maréchal de Yillars * lui fit la révérence en descendant de son carrosse, et le roi lui dit : « M. le maréchal, il y a longtemps que nous vous attendions; montez en haut, et je vous parlerai. » Sitôt que le roi fut entré chez madame de Haintenon , il le fit appeler, et il lui dit : c< Je n'ai pas le loisir de vous entre-
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tenir présentement^ mais je vous fais duc (1). » — Le roi travailla deux grandes heures chez madame de Maintenon avec H. le comte de Toulouse et le maréchal de Coenvres; il y fit ensaite venir M. de Pontchartrain ; ils y réglèrent beaucoup de choses pour l'armement de mer qu'on veut faire cette année. On a déjà donné des assignations de huit millions pour commencer à y travailler; on ne fera point de promotion que Taffaire de Gibraltar ne soit finie. — Le roi d'Espagne donne au maréchal de Tessé la patente de généralissime, comme l'avoit autrefois M. don Juan, afin que personne en Espagne, ni grands ni autres ^ ne puisse faire la difficulté de lui obéir; il y a beaucoup de lettresi de Madrid qui disent cette nouvelle, cependant on ne Ta point encore mandée au duc d'Albe.
* Villars, dès la Bavière et avant de s'y brouiller avec Télecteur, avoit tenté par lui d'être fait duc. La réponse du roi fut trempée dans rindignation la plus forte de cette audace, dont ie murmure de la cour alla jusqu'au frémissement. On ne pouvoit oublier sa naissance ; on se souvenoit du peu de part qu'il avoit eu au gain de la bataille de Fridlingue , qui le flt maréchal de France-, on ne voyoit point de service assez utile ni assez éclatant depuis pour payer cette récompense anticipée. Madame de Maintenon, qui se souvenoit avec goût d*avoir été plus qu'amie de son père , le conduisoit par la main et le bombarda duc comme on le voit ici. La consternation fut générale et marquée sans ménagement. Le nouveau duc et sa femme eurent le bon esprit de n'en faire ni semblant ni souvenir dans les suites , et de se pâmer entre les hras de la fortuue avec toute la modestie la plus propre a émousser les pointes universelles qu'elle causa. Pour la patente que le roi d'Espagne donna au maréchal de Tessé , ce ne fut qu'un jeu pour continuer à couvrir le renvoi du duc de Berwick.
(1) « A peine etit-il saloé le roi que Sa Majesté le noioma duc, et qa'il en reçut de grands compliments de toute la cour. Vous savez avec quel zèle et quelle vivaciti^ ce maréchal , qui n'a pas moins d'esprit que de valeur, a toujours servi le roi. 11 est hardi, infatigable, entreprenant et n'a jamais rien trouvé de difficile ; aussi les troupes se font elles un très-grand plaisir de marcher sous ses ordres et de lui obéir. Tous les officiers qui sont ici se sont emprC8S4^ de lui rendre visite , et brAlent d'envie de donner des marques de leur courage on combattant sous lui. » ( Mercure de janvier, page 276. )
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Samedi il, à Versailles. — I^ roi &lla l'après-dlnée se promener dans ses jardins^ où il fait des embelliaiements nouveaux sans grandes dépenses. Monseigneur, qui esta Meodon, courut le loup; il a amené à oe voysgfe beaucoup de courtisans et point de dames. M. le yîdame(l) et le marquis de Varennes y sont pour la première fois. — On apprend par plusieurs endroits d'Allemagne et par la gazette de Hollande de tristes nourellea des mécontents de Hongrie ; on assure que le général Heister attaqua le 26 du mois passé un corps de sLy mille hommes, {^esque tout composé de tolpaches, qui est Tinfanterie hongroise^ quMi les défit entièrement^ prit beaneoup de drapeaux et tout leur canon, et que le l*'de janrier il avoit attaqué le gros corps de leurs troupes y qui étoit de plus de trente mille hommes, quoiqu'il n'en eût qoeseife, et qu'il avoit emporté un grand avantage sur eux^ dont on ne sait pas encore les détails. — M. le grand prévMa vendu le régiment de son fils aîné, qui vient d'être fait maréchal de camp ; on lui en donne environ 50,000 francs argent eomptant; c'est M. de Vaudreuil, lieutenant aux gai*des, qui l'achète; il est petit-fils de feu Rose y secrétaire du cabinet.
Dimanche 18, à Versailles, — Le roi alla tirer l'aprèedinée. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Hcndoii voir Monseigneur ; il y eut jeu , et elle revint ici ponr le souper du roi. — Tournemine, colonel du nouveau régiment de dragons qui fut levé il y a près de trois ans par la Bretagne , avoit eu l'agrément de la oompagaie des gendarmes de la reine, que lui vendoit Vertilly, qui vient d'être fait maréchal de camp , et dont il donnoit iSyOOO écus ; le marquis de Roquelaure, sous-lieateoant de cette compagnie et le plus ancien sous-lieutenant de la gendarmerie, a prié le roi que ce fût lui qui pût ache^ ter cette compagnie, dont il avoit été en traité plnsieufs
(1) D*ATniens.
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fois. Le roi lai a répondu fort obligeamment qu'il verfôit ce qu^il potrrroit faire là*dessus. — Il parolt que les affaires d^ Angleterre arec l'Ecosse se brouillent fort; les Anglois veulent obliger les Écossois à assurer la eou* ronne d'Ecosse au prince d'Hanovre , comme ils ont fait eux celle d'Angleterre, à moins de quoi, ils veulent rompre presque tout commerce entre les deux nations; et il y a nouvelle que les Écossois si» pourvoient d'armes et de chevaux.
Lundi 19, â Verêailles. — Le roi dina de bonne heure et alla se promener à Marly, oA il fait beaucoup plaAter. — Le roi donne à M. rarcbevèque de Reims Tappar^ tement qu'avoit autrefois monsBgneur le duc de Berry et qu'avoit occupé depuis la maréchale de la Mothe , et donne au duc de Noailles, qui se porte un peu mieux, Pappartement de Farchevéque de Reims ; ce duc n'étoit que par emprunt dans Tappartement de M. de Vendôme, qui viendra peut-être faire un tout ici après la fin du siège de Verue. — Le comte de Coigny, qui vient d'acheter la charge de colonel général des dragons , vend le régiment royal étranger à H. de la Toumelle, qui lui en donne 95,000 écus ; M. de la Tournelle ne fait que d'entrer dans les mousquetaires, et le roi veut qu'il serve encore un an avant que d'être à la tète de ce régiment. — On avoit dit, il y a quelque temps, que le roi donnoit 13,000 écus de pension à M. de Laubanie ; la vérité est que le roi lui donne S,000 écus de pension outre 2A^y000 francs qu'il avoit déjà, et que M. de Chamillart lui a parlé de la part du roi pour lui offrir tout ce qu'il pourroit désirer, à quoi il a répondu qu'il en avoit trop et qu'il servîroit de ses conseils tous ceux que le roi voudroit employer en quelque part que ce fût, et que ce qui lui faisoit sentir plus vivement la perte de ses yeux étoit de ne pouvoir plus agir pour le service d'un si bon maître.
Mardi 20, à VerMille$. — Le roi se promena dans ses
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jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne alla diner à Meudon avec Monseigneur. Madame la duchesse de Boun gogne eut une violente migraine ; ainsi il n'y eut ni toilette ni cercle, comme il yen de voit avoir. Elle ne put pas même aller à la messe, et elle ne soupa point avec le roî. — On eut des lettres de Gibraltar du 2. Le petit Renaud mande que le siège va lentement, mab bien. Il y est arrivé quelques troupes de Galice ; il compte que le détachement des troupes françoises qu'a fait le maréchal de Tessé et que conmiande le marquis de Brancas devoit arriver entre le 15 et le 20. S'il ne se trompe point dans ce calcul, ces troupes sont arrivées présentement. On parle d'y envoyer un ingénieur considérable d'ici , et le roi a envoyé chercher Lappara à Paris ; on croit que c'est pour lui donner ordre de partir en tonte diligence poui' ce siège. — On eut par l'ordinaire des nouvelles de Verue du 10. U arrive vingt pièces de batteries à M. de Vendôme, qui seront d'un grand secours pour le siège, qui va fort lentement par l'habile et vigoureuse résistance des assiégés, qui sont relevés tous les jours. M. de Vendôme a fait faire quelques ouvrages pour empêcher les grandes sorties, comme celle où Imécourt fut tué.
Mercredi 21, à Versailles. — Le roi donna audience le matin aux députés des états d'Artois; l'abbé de Sère portoit la parole ; le roi fut très-content de sa harangue, et elle fut fort louée de tout le monde. — On a eu des nouvelles certaines des affaires de Hongrie; il est vrai qu'il y a eu un combat où les mécontents ont eu quelques désavantages, mais fort au-dessous de ce qu'on avoit dit, et la gazette même de Vienne porte qu'ils n'ont perdu que deux mille hommes, et que le général Heister y a perdu sept cents hommes. — M. de Broglio, nouveau maréchal de camp, a vendu le régiment du roi de cavalerie à M. de Bélabre, qui étoit capitaine dans le régiment de Béringhen.
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Jeudi SS^ à Venailles. -— Le roi dîna à onze heures et monta en carrosse à midi et demie {K)ur aller se promener à Harly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne y monseigneur le duc de Berry et madame la princesse de Gonty allèrent dîner à Heudon avec Monseigneur^ et Taprès-dlnée allèrent tous ensemble à Fopéra et revinrent tous ici pour le souper du roi. — Lappara est parti de Paris et a pris la route d'Italie. Comme il est brouillé avec M. de Vendôme^ on ne croit pas que ce soit pour aller à Verue , et l'on juge qu'il va pour voir si Ton pourroit faire le siège de Villefranche. Nous avons beaucoup de troupes et de munitions en Provence , et M. de la Feuillade doit repartir après le premier voyage de Marly^ ce qui confirme ces soupçons-là , car apparemment ce sera M. de la Feuillade qui commandera à ce siége^ si on le fait. — Le maréchal de Yillars prendra congé du roi le lendemain de la Chandeleur ; on ne dit point quelle armée il va commander.
Vendredi 23^ à YerMilles. — Le roi alla se promener dans les jardins. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Le soir il y eut comédie. — Il arriva un courrier de H. de Vendôme, parti du camp devant Verue du 17 au matin. M. de Vendôme mande que les mines ont fait tout le bon effet qu'on en devoit attendre. Elles ont fait sauter la fausse braie et ont fort endommagé la caponnière; il y a déjà de grandes brèches à la seconde enceinte; la troisième est déjà assez ruinée; les vingt pièces de canon qu'on attend d'Alexandrie dévoient arriver trois jours après le départ du courrier^ et dès qu'elles seront en batterie on espère élargir assez les brèches pour aller à l'assaut ; mais l'intention de M. de Vendôme est de prendre les trois enceintes en même jour, et par là éviter tous les fourneaux. Ce général mande qu'on ne perd presque plus personne à ce siège ; et à la fin de sa lettre, il y a : « Je puis répondre à Votre Majesté,
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plus qu6 jumaîsi que je prendrai Yenia* * Il « estoyë M. de MontgoD vmter toute la cavalerie qui est eo dif* férents quartiers , et de là il viandra ici pour rendre compte au roi de Tétat où sont Les troupes et rsceveir les ordres de S. M.
Samedi SA, à Versmlleê. — La roi alla TaprèsHlinte se promener à Trianon. — Le due de Tresmes fut reçu i la maison de ville à Paris et fut traité de Monseignear par le prévôt des marchands. Le maréchal de Tllôpital, le maréchal d'Aumont et M. de Uortemart avoient laissé perdre ce droit ; H. de Créquy le fit rétablir en représear tant au roi que M. de Montbazon , gouverneur de Paru avant tous ces messieurs-là, en avoit toujours joui, et depuis M. de Créquy il n'y a plus eu de dispute là^de^ sus. Il y avoit quatre-vingt-dix personnes au dîner à la même table , dans la grande salle , le duc de Tresmes à droite, et le prévôt des marchands à gauche, au bout de la table, dans des fauteuils. Â la droite il y avoit trente fauteuils pour les courtisans que le duc de Tresmes avoit conviés au dîner, et à la gauche trente chaises à dos pour les échevins , les conseillers de ville et les gens que le prévôt des marchands avoit priés à dîner. Le prévôt des marchands et les échevins étoient en habits de cerémonie. Toutes les autres places de la table étoient remplies par des officiers de la maison de ville. Le doc de Tresmes jeta de l'argent au peuple devant et après le dîner.
Dimanche 25 , â Marly, — Le roi partit de V^^ailles après son dîner pour venir ici, où il demeurera toute la semaine; Madame la Duchesse alla de Versailles à Saint- Germain pour voir la reine d'Angleterre, avec qui elle fut enfermée assez longtemps, et puis revint ici, où elle trouva le roi qui se promenoit encore dans ses jardins. Outre les courtisans pour danser au bal et que le roi amena l'autre voyage , il a mené encore M. de Listenoîs et M. de Nangis, et de dames nouvelles pour danser il
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n'y a que la prÎTOease d'Isenghkin qui n'y étoit jamais venue. — On fit chez le due d'Albe, à Paris, la noce du comte de Rupel monde, seigneur flamand, avec madeoioiselle d'Alègre , sœur cadette de madame de Barbesieux/ Oa se donna que 100,000 francs en mariage à la demoiselle. Son mari sera fort riche après la paix, parce quHl a beaucoup de biens sous la domination des HoUan* dois; il est colonel dans les troupes d'Espagne qui servant en Flandre. La noce se fit avec beaucoup de magni^ fic^ce , et il y avoit beaucoup de gens priés à cette fête (1).
' D'Alègre ne fet pad heureux en famille. Sa femme, riche héritière l'uB préadut de TouIoum, étoit une dévote à triple earat, et folle au feoUipie, ^ue la oardinai de Coislin fit arrêter uue fois, proche COrléaas, ivrerde la lecture des pères du désert, et allant seule de son pied cliercher les déserts , tandis qu'on la cherchoit à Paris , d'où elle ^étoit échappée. Elle acheta , pendant une absence de son mari , asse2 iot pow lui avoir laissé une procuration générale, pour 150,000 livres de HbteuiL de dévotion» tous plus tristes les uns que les autres; et eu ueubies, en fast^i car elle étoit magnifique, et plus que tout en désordres, elle le ruina. Ce iVf . de Hupelmonde à qui elle donna sa seconde fille elle en voulut faire un grand seigneur, et lui fit arborer un manteau ducal. Sa femme, qui se fourra à la cour par toutes voies et qtn, BOUS les sobriquets de la blonde, mais rousse comme une vache flt dt vaque à tout* paroe qu'elle étoit de toutes foires et de tous marchés, perça à la £aveur d'un gros jeu et de la plus facile conduite. Anctt» suffisamment , à ce qu'il lui sembla, elle hasarda la housse ; mais cette housse ne put durer plus de quatre jours : le roi la lui fit quitter. Four le manteau , plusieurs en abusoient sans autre fruit qu'en abuser, et M. le prince de Conty appeloit ces manteaux, qui restoient à la porte, da robes de chambre d'armoiries. Un soir qu'elle arrétoit assez tard au salon , un des suisses de la porte entra qui , l'avisant au lansquenet , lui cria tout haut en son patois de suisse que son mari lui mandoit qu'il étoit couché et qu'elle allât tout présentement coucher avec hn. I^ risée fut grande , et ne fiit pas d'un seul soir. Le roi . lassé des lettres de madame d'Alègre , qui, tantôt pour Marly, tantôt pour briguer uue place de dame du palais, comoit toujours les grandeurs de son
(1) Voir le détail de cette fête dans le Mercure de jaovier, pages 349 à 394.
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gendre , chargea Torcy de savoir par preuves quel enfin ilétoit; et et qui eu résulta fut que le père de Rupelmonde, après avoir travaillé à desforges de madame Rupelmonde, en étoit devenu facteur, puis maître, s'y étoit enrichi , avoit ruiné les possesseurs, acheté leur bien et devenu seigneur en leur place ; mais Tavis étoit venu trop tard , et madame de Rupelmonde avoit été admise à tout ce que le sont les femmes de qualité. Son mari fut tué de bonne heure, qui ressembloit fort à un apothicaire, et n'eût pas fait fortune comme son père. Madame de Rupelmonde intrigua plus que jamais y et à force d'audace et d'insolence , de commodités et d'amourettes elle parvint longtemps depuis à être dame du palais de la reine , et par une longue habitude avec le comte êe Oramont à &ire le mariage de son fils imique avec une des Qlles du comte deOramont, rousse et dépiteusement laide, sans un écii de dot (I).
Lundi 26 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée dans ses jaràins. La reine et la princesse d'Angleterre arrivèrent sur les sept heures, et aussitôt le bal commença; il dura jusqu^à neuf heures et demie, et puis on se . mit à table pour souper, et, le souper fait, le roi conduisit la reine d'Angleterre comme il avoit accoutumé défaire, et elle retourna à SaintrGermain avec la princesse sa fille. — Nous apprîmes le matin, à Marly, la mort de madame de Lewenstein, mère de madame de Dangeau, morte à Praguej elle avoit soixante et onze ans. Le cardinal de Furstemberg, la princesse de Bade et elle, le frère et les deux sœurs, sont morts en un an de temps. Dès que madame de Dangeau eut appris cette triste nouvelle, elle ne songea qu'à quitter Marly pour retourner à Versailles. Madame la duchesse de Bourgogne la vint voir avant qu'elle partit ; cette princesse, en pareille occasion , ne rend aucune visite *, elle ne fait cet honneur-là qu'à ses dames. Autrefois la reine alloit voir les princesses étrangères et les duchesses, mais
(1) Cette incroyable asseilion que Saint-Simon reproduit danâ s» .tfr- VMiret en i^outant : « Torcy me l'a conté longtem|)6 dopuison prw|)rt*s tenne», « fuirait insoutenable en présenoe des (;éiiéalogies de la inaistm de Reetiurt àt Lena, données |iar le P. Anselme, t. VII, imjçe 82C, et |«r La riieii»>t»-l>f>boi» ( Dictionnnirp de la \oblesse), t. XILfMge*>:i.
cela est changé, et madame la duchesse de Bourgogne ni Madame n'y vont plus.
* On a vu en plus d*un endroit ce qiii regarde ces visites (1).
Mardi T!, àMarly. — Le roi eut des nouvelles de M. le grand prieur par un courrier ; les lettres sont du ii!^. Ce prince rend compte à S. H. de beaucoup de détails; il resserre fort dans leurs quartiers les troupes de M. de Linange^ qui manqueroient de subsistance si les Vénitiens ne les favorisoient point. M. le grand prieur proposoit au ' roi de les en punir en coupant la tète des rivières dont il est le maître, ce qui ruineroit tout le Bressan en détournant les eaux qui leur sont nécessaires. — Hier, après que la reine d'Angleterre fut partie, M. de Torcy et H. de Pontchartrain portèrent au roi des lettres qu'ils avoient reçues de Gibraltar Tun et Tautre , et qui assfurent que la flotte ennemie qui étoit devant cette place avoit mis à la voile le 3 de ce mois pour retourner en Portugal; elle a laissé une grosse garnison dans Gibraltar, qui fait de fréquentes sorties, mais avec peu de succès. Le siège continue toujours, et on y attend les trois mille six cents hommes qu'y mène le marquis de Brancas, et ils prétendent toujours que ces troupes arriveront le 20; mais nous croyons qu'elles n'y pourront être qu'à la fin de ce mois au plus tôt.
Mercredi 28, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire ; il se promena l'après-dlnée, et travailla le soir chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart fort longtemps. Il examina beaucoup de placets des officiers qui demandent à être chevaliers de iSaint-Louis. Il y eut bal après souper qui dura jusqu'au lendemain matin; mais le roi en sortit avant minuit. — L'évèque de Bellay est mort ; il se nommoit du Laurens ,
U) Voir toino1X,paKe41o. .
d'une famille de Paris. II avoit été moine et grand ^ioaire de Cluny et en avoit beaucoup de prieurés; Tévèché ne vaut que 4- ou 5,000 livres de rente. — Tous les directeurs et les inspecteurs d'infanterie mandent à M. de Chamillart que les recrues arrivent et sopt composées de meilleurs hommes qu'on ne Tauroit cru. — Quoique la défaite des mécontents est beaucoup moindre qu'où oe Fauroit cru , ils ont été oidigés de lever le siège de Léopolstadt et d'enclouer, eu se retirant , quelques pièces de canon qu'ils n'ont pu emmener. On avoit dit, il y a deux mois^ que cette place étoit prise ; mais la nouvelle n'étoit pas vraie ^ et il en vient souvent de fausses de ce pays-là.
Jeudi *29^ à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. — Le roi a donné deux commissions de colonels à la recommandation de H. Télecteur de Bavière; l'un est M. de Saint-Victor^ qui avoit été aide de camp de 8. A. I^L., et l'autre est un officier des hussards
nonimé — Le roi de Portugal a été dangereusement
malade; la reine douairière d'Angleterre, sa soeur, avoit été déclarée régente durant sa maladie ; on mande qu'il est mieux présentement. — Beaucoup de vaisseaux hollandois sont venus charger des vins et des eaux-de-vie à Bordeaux et en ont enlevé une grande quantité. — Le roi d'Espngne, à la recommandation de M. de Bavière, a donné la grandesse au comte de Roeux, gouverneur de Mons et l'ainé de la maison de Croy. — Le comte de Kaunitz, vice-chancelier de l'empire et celui des ministres de l'empereur qui avoit le plus de réputation , est mort; il avoit été plénipotentiaire à Ryswyck. — Il parolt, par les dernières nouvelles qu'on a eues de Londres, que Taffaire des Antflois avec les Écossois se brouille fort; on se prépare à rendre de grands honneuï*s à milord MarllK)rough, ce qui pourroit bien lui attirer de la jalousie et l'envie de ses compatriotes, car il veut qu'on élève des monuments publics à sa gloire. ^
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Vendredi 30, à Marly, — Le roi se promena le matin et Taprès-dinée dans ses jardins , et au retour de la promenade il travailla avec M. de Pontchartrain par extraordioaire^ car il n^y travaille que les mardis, et à sept heures le roi entra dans le salon^ où le bal commença; madame de Maintenon y étoit. Le roi n'y demeura qu'une heure^ et elle en sortit avec lui, et le bal continua jusqu'au souper, qui est toujours à dix heures (1) . — Durant ce voyage ici de Marly le roi a résolu de l'aire encore trois cents chevaliers de Saint-Louis. — Par les dernières nouvelles qu'on a oues d'Allemagne on apprend* que la défaite des Hongrois a été encore moindre qu'on ne disoit. M. des Alleurs, qu'on disoit avoir été pris à cette action, n avoit pas encore joint le prince Ragotzki , et étoit à Temeswar. On mande aussi d'Allemagne que le prince de Montlaur *y second fils du prince d'Harcourt et celui qu'il avoit voulu faire Ualné de sa maison , parce que son fils aine est sourd, étoit mort dans un village d'Autriche ; il alloit trouver l'empereur, qui lui avoit promis un régiment. Ce prince de Montlaur, après avoir été capitaine de chevau-légers , s*étoit mis dans un séminaire pour être ecclésiastique, et puis avoit pris un cheval dans l'écurie de son père à Clermont et étoit sorti de France.
(1) « La cour a demeuré pendant les huit derniers jours de ce mois à Marly, et elle y a pria lea divertiftaernents que les |)er8onnes les plu.<v sévères ne se re- Tiiseot pointdans cette saison. Elle est lieureuse que ces divertissements se soient passi's sous les ycu\ du roi, ce qui les rend plus épurés; quand je dis sous les yeux du roi , je n'entends pas que ce prince y ait ilemeure pn'^scnt pendant tout le temps qu'ils ont duré ; il en voit seulement les commencements et va ensuite travailler avec ses minUtrea jusqu'à TUeure du souper. Les di- Tertissements qui ont régné pendant les huit jours dont je viens de vous parler sont la musique et le bal, alternativement, dans lequel madame la princesse d'Angleterre a brillé. On a joué et chassé pendant tous les autres jours, et le mi a toujours pris ce dernier divertissement, parce qu'il est utile à sa santé et qne, s'éloignant beaucoup des peràonnes qui l'accompagnent, il trouve par là Mioyen de rêver à ses afTaires en attendant r«KTa«iou do tirer. * ( Mercure de janvier, page» 396 à 398. )
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* M. de Ck>inmercy, deux fils de la princesse d'Harcourt Tun après Tautre , le prince Eugène , le prince Emmanuel d'Elbeuf 0., pour imiter les princes, un fils du comte d'Auvergne passés au senice des ennemis ne diminuèrent en rien le crédit de leurs plus [proches , pas même Téclat énorme du cardinal de Bouillon, qui se trouvera en son lieu. A ce propos, on ne peut s*empécher de se souvenir ici d'un mot échappé à M. le Grand, si merveilleusement traité du roi et si pené-> véramment distingué en toutes sortes; d'ailleurs si peu propre aux ^nes par sa stupidité, qui marque, mieux que tout, Tesprit inné dans sa maison. Ucoupoit au lansquenet^ où il se trouva coupé par madame la grande duchesse, fille de Gaston. Monseigneur, Monsieur et beaucoup de joueurs y coupoient aussi et grand nombre de spectateurs. M. le Grand fit un coupe-gorge, et tout aussitôt y frappant sur la table et jurant, s'écria à basse note, mais assez fort pour être entendu : « Ah! maudite race, toujours fat aie à la notre. » MM. de Guise n*auroient pas pensé plus vivement s'ils avoient survécu à leurs desseins.
Samedi 31 , à Versailles. — Le roi revint ici à sLx heures après s'être promené tout le jour à Marly, Monseigneur alla de Marly dîner àMeudon et revint le soir ici, où il y eut comédie. Durant les voyages de Marly il y a eu tous les soirs ou bal ou musique. — Verceil, colonel de dragons et fils de Labadie^ lieutenant de roi de Strasbourg, a été choisi du roi depuis quelques jours pour être enseigne des gardes du corps de la compagnie de Boufflers à la place de Gondras^ que sa mauvaise santé oblige de quitter le service et à qui le roi donne ii-^OOO francs de pension, comme il a accoutumé de faire à tous les enseignes de ses gardes qui quittent avec sa permission. — Le bruit se répand que toutes les troupes de la maison du roi 9e^ viront cette année sur la Moselle. — Le maréchal de Montrevel arriva de Bordeaux et s'y en retournera bientôt après la cérémonie de l'Ordre, où il sera reçu. — Le roi a donné une pension de 200 écus au cadet Danger, exempt dans ses gardes du corps.
Dimanche 1" février, à Versailles. — Le roi alla Faprèsdinée se promener à Trianon. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Il y eut le soir, chez madame la princesse do Conty, une fort jolie musique de l)elles voix
françoises et des chanteurs italiens de H. le duc d^OrléanS; qui avoit amené toute cette musique; madame la duehesse de Bourgogne y alla. — On aïeçudes nouvelles du siège de Verue par l'ordinaire; notre canon qui venoit d'Alexandrie étoit arrivé et étoit déjà en batterie, et on étoit fort content de Teffet qu'il faisoit-; on songeoit à faire une nouvelle batterie dans un endroit d'où l'on espéroit pouvoir rompre le pont qui est entre le camp de M. de Savoie et la place. Nous perdons fort peu de monde au siège; nous avons une partie de notre cavalerie le long du P6, depuis Chi vas jusqu'à Verue; mais comme le Pô grossit et déborde, on croit qu'on sera obligé de mettre cette cavalerie en d'autres quartiers. — Le fils de. H. de Belabre, qui est capitaine de cavalerie dans Béringhen et qui avoit traité avec M. de Broglio du régiment du Roi , ayant rompu son traité sur quelques conditions dont ils ne convenoient pas, a acheté celui de dragons de Senneterre, dont il donne 100,000 francs. — Le ro^ fit le matin chevaliers de Saint-Michel les maréchaux de France qui doivent être reçus demain chevaliers du Saint-Esprit.
Lundi 2, jour de la Chandeleur^ à Versailles. — Le roi tint le chapitre des chevaliers de l'Ordre à dix heures et demie, où furent admises les preuves de MM. les maréchaux d'Harcourt , de Coeuvres , de Villars , de Chamilly , de Château-Renaud , de Vauban , de Rozen et de MontreveL Ensuite le roi les fitentrerpour leur dire que leurs preuves étoient admises , et puis on marcha en procession à la chapelle. On fit la procession dans la cour, comme on fait toujours à la Chandeleur; l'abbé d'Estrées officia, mais sans mitre , et ne s'assit que dans les endroits où s'asseoient les célébrants des grandes messes qui ne sont pas évéques *. La messe finie, le roi marcha à son trône avec les cérémonies ordinaires , et alors le maréchal de Coeuvres s'avança, présenté par MM. les ducs de la Tréraoille et de Chevreuse, et prêta son serment aux
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pieds du roi. 11 a marché non comme premier des maréchaux de Fraace, mais comme grand d^Ëspa^e;le maréchal d'Harcourt auroit marché devant lui, parce qu^il est duc avant que le maréchal de Coeuvres fût grand d^Espagne, mais il étoit malade et ne fut point reçu. Â^èsque le maréchal de Coeuvres fut retourné en sa place^ les maréchaux de ViUars, deChamilly etdeChàteau-Renauds'avaocèrent, pré.8entés par le comte deSolre et le marquis d'Efiiat; le maréchal de Villars lut le serment, comme le plus ancien, et tous trois avoient la main sur TÉvangile. Après * quMls furent retournés à leurs places, les maréchaux de Vauban , de Kozen et de Hontrevel s'avancèrent, présentés par les marquis d'Estampes et de Puysieux, M. de Vauban marchant au milieu et lisant le serment comme le plus ancien des trois et tous trois les mains sur TÉvangile. Après la messe finie, on retourna à Tapparlemeot du roi en procession, et le maréchal de Coeuvres reprit son rang de grand d^Ëspagne et marcha devant ceux qui ne sont pas ducs. Le maréchal de Villars ne prit point le rang de duc, parce que ses lettres ne sont pas encore registi'ées au parlement. Les preuves du maréchal de Rozeu ne furent que testimoniales, et M. de Torcy, qui rapportoit les preuves comme chancelier de l'Ordre, cita les exemples en pareille occasion de M. de Schombergetde M. le cardinal de Furstemberg. M. de Rozeu est Livonien; le commandant pour le roi de Suède en Livonie, les principaux seigneurs et les magistrats du pays ont attesté les preuves, et qu'il pouvoit faire les preuves de tousses quartiers pour tous les chapitres où il faut de la noblesse. ,
* Les iMéuioires dévoient ajouter que l al)bé d'Kstrées, comme prélat dePOrdre, avoit prétendu le fauteuil comme Font les évéques en officiant devant le roi , qu'il fut prêt à l'avoir, et que Pontchartrain , q« n'aimoit pas les Estrées, tant parce qu'ils étoient amis de floo pèrefie pour faire sa cour à madame des Ursius , à qui ses longues audieooes commençoient à foire prendre un grand vol , s'y opposa fort et ftnn^
quoique sans titre pour le &tre, et en uieua tant de bruit qu'il le réduisit au siège ployant de chapelains qui officient, dont Pabbé d'Estrées fut d'autant plus mortifié que cela fut réglé pour toujours (<}, Longtemps depuis, en 1728, le duc de Saint-Simon, ayant été reçu chevalier de rOfdre, avec Roqoelaure, duo à brevet et maréchal do France, le maréchal d'Alègre et le comte de Gramont, après les enfants de M. du Maine , dit et * expliqua cet exemple des maréchaux de Coeuvresetde Villars, Tun reçu seul entre deux duc^ parrains, lautre, quoique duc héréditaire , mais non encore vériflé , avec; deux autres maréchaux non ducs, et contre deux parrains gentiisfiommes; mais lo lardinal de Fleury n*ajaiit rien voulu entendre ni là-dessus ni sur bien <l*autr«s choses absolument nouvelles et confondues, M. de Saint- Simon n'en dit pas davantage , et marcha avec Roquelaure entre deux ducs parrains , qui furent deux choses aussi absurdes que nouvelles. Roquelaure , qui à la faveiu* des nouveautés avoit tenté de passer avant les gentilshommes et qui en avoit été justoineul refusé, se voyant traité en duc et pair en recevant TOrdre , crut devoir hasarder le pa quet; et<, TOrdre reçu et les révérences achevées , voyant le duc de Saint-Simon marcher à sa place et gagner le haut pas devant les chevaliers, pour s'aller mettre comme il fit entre les ducs de Sully et de la Rochefoucauld, se mit de même en marche le long de Tautre banc; mais Breteojl , prévôt et grand maître de« cérémonies de l'Ordre , le voyant dépasser ainsi les trois ou quatre derniers chevaliers, le tira par le manteau , et avec son bâton lui montra la dernière place de ce même banc où il lui falloit retourner. Puisqu'on eu est venu ii cette promotion , il est curieux de ne pas oublier que le père du duc de Saiut- Simon et son frère aîné avoient été reçus chevaliers de fOrdre à In Puntecôte 1638, qui est une distance entre le père et le fils qui n'a point d'exemple^ et aussi peu. que le duc de Saint-Simon le père et son frère aîné ont porté l'Ordre , le duc soixante ans complets, et le marquis son frère près de cinquante-six ans, et longuement restés seuls de Louis XIII.
Mardi 3, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se pronaener dans les jardins; il avoit reçu le matin quarante des chevaliers de Saint-Louis qu'il avoit nommé durant le voyage de Marly. Il y eut grande toilette, dîner en public et cercle ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne^ et après le cercle il y eut un assez
(0 Saint-SimoQ avait ajo«té eosaite cette plirase, qu'il a bîflëe deimis : « Le resta d« la cérémonie est si bien expliqué qfill a*y a rien à y ajouter, m
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gros jeu. — Le roi , avant que d'aller à la promenade, donna audience au maréchal de Yillars, qui prit ensuite congé de S. M. ; on croit que c'est pour aller commander l'armée de la Moselle y mais cela n'est pas encore déclaré. — L'abbé de Pomponne prit congé du roi pour aUer à l'ambassade de Venise. — Monseigneur alla dîner à Meudon et revint ici pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne^ après être sortie de chez le m, alla à minuit en masque avec plusieurs dames chez madame de Courten vaux dans le château^ où elle demeura jusqu'à quatre heures du matin. M. le duc de Berry alla tirer des lapins au bois d'Arcy, et monseigneur le duc de Bourgogne se promena avec le roi.
Mercredi ky à Versailles. — Le roi prit médecine et tint conseil l'après-dinée^ comme il fait toujours les jours qu'il prend médecine ; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient au conseil. Madame la duchesse de Bourgogne entra le matin chez le roi avant que d'aller à la messe ^ et elle se promena l'après-dinée dans les jardins ; elle avoit diné chez madame la duchesse de Noaillesavec madame de Main tenon . — M. de Pontchartrain entra chez le roi avant le conseil et lui dit qu'un courrier d'Espagne^ qui venoii d'arriver^ apportoit la nouvelle que le roi de Portugal étoit retombé et qu'il étoit plus mal de cette rechute qu'il n'avoit encore été ; il a fait son testament^ par lequel il laisse la régence de ses États à la reine d'Angleterre, veuve de Charles II, sa sœur. On apprend par ce même courrier qu'il y a eu de grands changements dans le conseil à Madrid ; le marquis de Rivas, qui étoit secrétaire del despacho universal, a été ôté de sa charge , que l'on a donnée au marquis de Mejorada, iils de celui qui avoit cette charge sous le feu roi d'Espagne.
Jeudi 5, â Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Trianon. — Il arriva un colonel des troupes d'Espagne^ nommé PozzoBoino^ queLL. MM. CC. envoient au roi pour le remercier de la bonne réception qu'il a
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faite à la princesse des Ursins et de la résolution qu'il a prise de la renvoyer en Espagne. Le duc d'Albe a eu ordre d'aller chez cette princesse en grand cortège d'ambassadeur pour se réjouir avec elle de l'espérance qu'ils ont de la revoir bientôt à Madrid ; cette princesse ne partira pourtant qu'au mois d'avril; elle veut demeurer quelque temps à Paris pour rétablir sa santé et donner quelques ordres à ses affaires. Ce colonel a vu le maréchal de Tessé à Madrid logé chez le duc de Gramont , ce qui marque qu'ils ne âont point brouillés ensemble^ comme le bruit en avoit couru; le roi d'Espagne avoit envoyé des relais au-devant du maréchal pour le faire arriver plus vite à' Madrid. Il l'envoie à Gibraltar en diligence pour qu'il voie l'état de ce siège et qu'il puisse juger s'il est à propos de le continuer malgré toutes les difficultés qui s'y rencontrent, ou s'il est à propos d'abandonner cette entreprise.
Vendredi 6, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla se promener à Marly , d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry allèrent courre le loup. — Lappara n'est point allé du côte de Villefranche, comme on l'avoit cru ; il a passé à Genève, d'où on a eu des nouvelles , et va au siège de Verue. — Il est arrivé un courrier de M. de Vendôme, parti du camp devant Verue le 27; le siège va toujours son train, lentement à la vérité, mais les neiges et les pluies en. ont fort retardé les travaux. On fait présentement une nouvelle attaque du côté du Pô, où nous avons déjà sept pièces de canon qui battent l'ouvrage qu'on appelle le bonnet à prêtre, qui est au-dessous du château et qui, si nous Pavions pris, ôteroit toute la communication de Crescentin à Verue; et quand il y aura brèche on attaquera cet ouvrage en môme temps qu'on attaquera par la tète de notre première attaque. M. le grand prieur a pris deux postes importants sur POglio , et a enlevé des magasins qu'avoient les ennemis, qu'il incommode fort
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parla et qu'il resserre tous les jours dans leurs quartiers de plus en plus.
Samedi 7, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée, et au retour il se promena dans sesjardins^ parce qu'il fut peu de temps à la chasse. — M. de Mont^on arriva ici. M. de Vendôme l'envoie au roi pour lui rendre compte de la cavalerie d'Italie , et il Ta chargé de dire au roi qu'on ne de voit point être en peine delà longueur du siège de Verue, qu'il répondoit de prendre la place, et que les troupes ne fatiguoient pas beaucoup à ce siège, où on perd fort peu de monde. Fitz, qui commande les hussards du roi dans cette armée ^ a pris aux portes de Turin le major du régiment de Taun et a emmené ud très-gros butin , ce qui a fort alarmé les habitants de la ville, qui ont vu cela de leurs remparts. — Je lis hier à Paris la cérémonie de Saint-Lazare à Tabbaye de Saint- Germain, à mon ordinaire, où je reçus M. de Montmorency, qui est dans les carabiniers du roi, et MM. les chevaliers (le Rochechouart, de Dampierre et de Magnac , qui est de la maison de la Rochefoucauld . Après la cérémonie, j'allai diner au réfectoire, où le cardinal d'Estrées,le maréchal de Coeuvres et l'abbé d'Estrées Tinrent dloer avec ce que j'avois retenu de chevaliers (1).
(1) « L<> 6 de ct^ mois M. le grand maître et MM. les che^aKers de Tonhe royal hospitalier et militaire de Notre-Dame de Mont-Carroel el de Saiil' I^zare célébrèrent la fête de Saint-Lazare , qui avoit été remise à ce jourlàt dans Tèglise de Tabbaye de Saint-Germain des Prés. M. le grand maitre et les chevaliers étoient revêtus de leurs grands manteaux ; Téglise étoit ornée de riches tapisseries, et Fautel étoit magnifiquement paré. M. le grand maître ^^ çut quatre chevaliers dans Tordre, savoir : M. Jean-Auguste Pioot de Dampierre, lieutenant d*un des vaisseaux du roi, de la maison de Oampierre de Champagne ; M. Daniel de Montmorency, capitaine de carabiniers dans k régiment du roi, et MM. Jean de la Rochefoucauld de Magnac etLcoii* Joseph de Rochechouart. Ces deux derniers étoient élèves de Tordre... L'^ semblée fut nombreuse , et plusieurs personnes de la première qaalité de II cour et de la ville s'y trou\^rent, du nombre desquelles étoient : M. le duc de Bouillon et plusieurs ambassadeurs et ministres étrangers, ainsi que M Tarchevéque de Rouen, MM. les évêques de Laon, de Carcassonne et de SoissoQii
Dimanche Sy à Ver$ailles. — Le roi se promena Taprèsdlnée dans ses jardins. Monseigneur alla diner àHeudon^ où il demeurera quelques jours. Madame la duchesse de Bourgogne y après être sortie du cabinet du roi y alla se
qsi asustèrent à cette oéréinonie. M. le marquis de Dangeau , grand maître, et une partie des chevaliers dînèrent avec les religieux de Tabbaye dans leur réfectoire , et M. le cardinal d'Estrées, qui avoit vu incognito la cérémonie, voulut Men y dtner anssi, avec M. le maréchal de Ceeuvres et M. Tabbé d'Ëatrées , ses neveux.
« La fête de Saint-Lazare, qui ne fut célébrée par MM. les chevaliers de cet ordre que le 6 de ce mois , arrive au mois de décembre; mais comme on travailloit au maître autel de Tabbaye où la oérémooie s'est faite , on ne Ta féiée que dans le temps que je viens de vous marquer. Voici en quoi consiste le travail de cet autel.
t On a fait une oontre-table d*a«tel dont Fordonnanee est tout à fait belle. Le plan est en ovale, sur lequel est établi un sodé de marbre au rez-de-cliaussée. Au-dessus de ce socle est posé un c^rps de piédestal , lequel piédestal règne sur les deux côtés, sur le devant et le corps de Tautel , qui a dix pieds de largeur, etpar derrière , entre ses piédestaux, est im petit autel dans lequel est enchâssé le tombeau de pierre de Saint-Germain, patron de Tabliaye, que Ton voit sous cet autel , au travers d'une grille dorée. Au-dessus du corps des piédestaux sont six bases de matière dure, trois de chaque cAlé , dorées et ornées d'architecture, sur lesquelles sont posées six grandes colonnes de douze pieds de haut, d'un marbre extraordinaire qui fait l'admiration de tout Paris. Elles ont été apportées d'Afrique de la ville de Lebida ou Leplis magna , où elles servoient à un bel édifice que l'empereur Sévère avoit fait bâtir en cette ville-là, où il avoit pris naissance. Sur ces colonnes sont posés des chapiteaux dorés de même matière ^ de m^me ordre que les l)ases; ils sont ornes de niuJeaux de feuilles et très-délicatement travaillés. An-dessus de ces chapiteaux est posée la corniche , qui est architravée , grnée d'architecture , de inodillons, de roses, et le couronnement de cet ouvrage est un baldaquin dont les courbes sont contournées d'une manière agréable et douce et ornées 4rarchiteeture et de feuillages. Cet autel a été fait dans le dessein de placer en un lieu magnifique la châsse de saint Germain, qui est une des plus belles de France, et pour ce sujet on a placé entre les sK oolonnes deux grandes consoles de marbre blanc veiné de quatre à cinq pieds de hauteur, sur lesquelles sont deux anges doi^ à genoux, qui tiennent de leurs luains la ciiâssc en Tair, qui remplit le vide qui est entre les colonnes. On voit sur le devant un grand ange de métal doré , tout en l'air, qui tient le saint sacrement sus|)endu sous une petite custode. Toutes ces parties ramassées ensemble composent tout le corps de l'antel et font un effet merveilleux.
« Vous serez surpris d'apprendre que cet autel est fait aux détiens des religieux de cette abbaye 9 dont on ne peut trop louer le aèle. » ( Mercure de féfrier» pages ia5 à 193.)
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masquer avec beaucoup de dames qui la suivoient, et entra à minuit dans l'appartement de la maréchale d'Estrées, où il y eut bal qui dura jusqu'à trois heures. — Madame la duchesse d'Orléans vint voir madame de Daogeau sur la mort de madame sa mère; elle ne va pins voir les femmes de qualité dans ces occasions y prétendant en devoir user comme Madame ; elle dit à madame de Demgeau qu'elle la venoit voir sans que cela tirât à conséquence pour les autres. Elle n^avoit point été en pareille occasion voir la marquise de Roye ni là vidame, mais elle a cru devoir venir chez la femme du chevalier d'honneur, qui a les mêmes honneurs que les maréchales de France. — M. de la Feuillade travailla le soir avec le roi chez madame de Haintenon et prit congé de S. M.; il s'en retourne en Savoie. M. de Chamillart y étoit, et demeura encore après avec le roi, et Ton assure qu'on a achevé de régler les officiers généraux qui doivent servir cette campagne.
Lundi 9, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla se promener à Marly. Monseigneur le duc de Berr}, après avoir veillé jusqu'à troi^ heures avec madame la duchesse de Bourgogne au bal , partit à cinq heures pour aller à Meudon courre le^loup avec Monseigneur, d'où il revint fort fatigué. — Le roi jugea le matin au conseil de dépèches une affaire entre M. le duc d'Elbeuf et M. le duc d'Aumont. Le premier prétendoit devoir, comme gouve^ neur de Picardie, donner l'attache au seorond comme gouverneur du Boulonnois; l'affaire *fut jugée tout d'une voix en faveur du duc d'Aumont, qui produisit les provisions de son père et de son bisaïeul à ce gouvernement, où les gouverneurs de Picardie n'avoient jamais mis leur attache. H est vrai que quand le roi passe à Boulogne le gouverneur de Picardie lui présente les clefs et prend Tordre. — M. le comte d'Évreux a enfin entièrement terminé son affaire avec H. le comte d'Auvergne pour la change de colonel général de la cavalerie; le marché
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en étoit fait il y a longtemps , mais il s^étoit beaucoup trouvé de difficultés dans Texécution; elles viennent d'être toutes surmontées; le traité a été signé et la démission donnée. M. le comte d'Auvergne en est venu rendre compte au roi .
Mardi 10^ à Versailles. — Le roi se promena l'aprèsdlnée dans ses jardins^ où il fait plusieurs petits changements qui les embelliront fort. Il y eut grande toilette , grandcouvertetgrand cercle chez madame la duchesse de Boiu^ogne. — Le roi a nommé pour intendant de Taiv mée de la Moselle M. de Saint-Gontest^ intendant à Melz et dont le roi^ les troupes et le peuple sont trèscontents. — Les ennemis embarquent dans la Tamise six mille Anglois et quatre mille HoUandois; on ne sait point encore quel est leur dessein ; on croit ici que c^est pour aUer en Portugal ^ et il y a des lettres d'Angleterre qui portent que milordMarlborough lui-même veut aller commander ces troupes-là^ ce qui ne nous parolt pourtant pas apparent. — Le roi a donné une pension de 500 écus à Pionsac , brigadier d^nfanterie , et lui a fait dire par H. de ChamiUartque ce n'étoit qu'en attendant quelque chose de plus considérable. — Madame la duchesse de Bourgogne , en sortant du cabinet du roi après son souper, se masqua chez elle et alla chez madame de Courtenvaux dans le château^ où il y eut bal qui dura jusqu'à cinq heures du matin.
Mercredi 11^ à Versailles. — Le roi alla se promener Taprès-dinée à Trianon. S. H. a donné à M. de Bruzac , aide-major de ses gardes du corps , le gouvernement de [Obernheim^ Roseim et Kaisersberg] en Alsace, àsixlieues au dessus de Strasbourg, avec un petit bailliage qu'on y a jointe et tous les deux ensemble valent environ 3,600 francs; le roi a eu la bonté de dire à Bruzac que ce n'étoit qu'en attendant qu'il eût quelque chose de meilleur à lui donner. — Madame la duchesse de Bourgogne alla à Mendon sur les quatre heures, et, au retour, eut une si
grosse migraine qu'elle ne put souper avec te roi ni aller chez lui après souper; elle se coucha en arrivant. — Le roi donnoit tous les ans une gratification de 500 écus à Forville ^ chef d'escadre des galères ; le roi a doublé et lui donne au lieu décela 1,000 écus de pension. — On apprit la mort de rélectrice de Brandebourg, qui^ par pai*enthèse , n'avoit jamais approuvé que son mari prit le titre de roi de Prusse; elle étoit fille du duc d'Hanovre Ërnest-Augiiste et de la princesse Sophie y sœur de Télecteur Palatin, père de Madame. EUe a eu plusieurs frères ; il ne lui en reste plus que deux ; l'alné est duc d'Hanovre, que Tempereur appelle électeur de Brunswick.
Jeudi 12, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. — Le roi a donné encore un brevet de retenue de 100,000 francs à M. le comte d'Évreux sur la charge de colonel général de la cavalerie ; il en avoit déjà pour 350,000 francs. — H. de Bullion achète pour son second fils le régiment de Piémont, dont il donne 30,000 écus à M. le chevalier de Luxembourg , maréchal de camp de la dernière promotion ; ce second iil&>là avoit déjà un régiment d'infanterie, qu'il revend 50,000 francs. — Il y a eu un changement de monnoie au commencement de ce anois de cinq sols par pistoles, qui a fait mettre dans le commerce plus de dix millions, -~- Lie roi non-seulement remplace ce qui manque de chevaux à la cavalerie, à dix près , que les capitaines sont obligés de fournir, mais S. M. fait encore plus qu'elle n'avoit dit d'abord, car on 6te tout ce qui reste de chevaux de l'année passée, qu'on mettra dans des villages en Champagne , de peur qu'ils ne communiquassent la maladie aux nouveaux chevaux ; ainsi le roi donne vingt-cinq chevaux par compagnie, et, outre cela, il en donne un à chaque lieutenant , chaque cornette et chaque maréchal des logis.
Vendredi 13, à Versailles» — Le roi alla à la chasse.
II y eut bal en masque chez madame d'Armagnac , où alla monseigneur le duc de Bourgogne ^ et n'y fut pas longtemps; madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry y allèrent et y restèrent jusqu'à quatre heures du matin. — Mauriac , colonel et neveu de feu Saint^Mauris, lieutenant général , apporta le soir la nouTelle que M. le grand prieur avoit attaqué le poste qae les ennemis avoient entre le mont Baldo et l'Adige. Ils avoient mille chevaux et trois bataillons en différents quartiers; on les a chassés de tous ces endroits , et ils ne se sont bien défendus que dans le premier^ qui s'appelle Cavagion; on leur a tué quatre ou cinq cents hommes, on leur a pris quatre cents prisonniers et six drapeaux. L'affaire est de conséquence, parce que cela leur ôte toute communication avec le Véronois, d'où ils tiroient leurs vivres. Le grand prieur gardera tous les postes d'où il les a chassés. Le même jour que cette action s'est passée, qui étoit le %}k. de Médavy avoit assemblé les troupes que nous avons sur l'Oglio afin d'inquiéter les ennemis de ce côté-là, et qu'ils ne pussent envoyer du renfort au général major Patai, qui commandoit les troupes que le prand prieur a défaites. Le comte de Linange, sachant que M. de Médavy étoit fort inférieur à lui , leva tous ses quartiers pour le venir combattre. M. de Médavy se retira sur rOglio , en Ueu où il ne pouvoit pas être attaqué, et détacha M. de Lautrec avec cinq cents chevaux pour observer les ennemis. M. de Lautrec fut coupé par un corps plus gros que le sien^ pendant que le gros de leur armée mareboit à lui ; il prit le parti de remarcher en arrière et enfonça les troupes qui l'avoient coupé. Il y fut blessé dangereusement et pris , et sa troupe, après avoir percé celle des ennemis et même leur avoir pris- soixante prisonniers, rejoignit M. de Médavy. On a permis à M. de Lautrec de se faire porter à Brescia, d'où l'on a écrit à M. de Vaudemont que la blessure étoit fort grande, mais qu'on espéroit pourtant qu'il en pourroit guérir. Les
troupes des ennemis qui ont été battues étoiént celles quMls avoient destinées pour faire lever le blocus de la Mirandole. — I^ soir il arriva un courrier du duc de Gramont; ses lettres sont du 5 de Madrid. Il mande que M. de Yilladarias avoit envoyé un officier au roi d^Espagne qui apporte de bonnes nouvelles de Gibraltar. Nous ne savons point les détails de la nouvelle^ que nous apprendrons demain. — Monseigneur le Dauphin revint le soir de Meudon.
Samedi ii, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Trianon. Pendant qu'il étoit à la promenade^ M. de Pontchartrain lui apporta la nouvelle qu'un de nos armateurs de Saint-Malo avoit pris à l'entrée de la Manche et emmené dans le port de Brest un vaisseau anglois venant de Smyrne/ dont la charge est estimée 500^000 écus. On a trouvé dans ce vaisseau^ qui a?oit touché àGibraltar, des lettres du prince de Darmstadt, qui écrit du 30 de janvier à milord Godolphin et à quelques autres ministres de la reine Anne qu'il manquoit.de beaucoup de choses dans la place et surtout de poudre; que, si on ne lui envoyoit promptement les secours nécefrsaires, il seroit obligé de se rendre^ d'autant plus qu'il a^ rivoittous les jours des troupes nouvelles aux assiégeants. Il y avoit encore beaucoup d'autres lettres de particuliers qui sont dans la place et qui mandent à peu près les mêmes choses. ,Voici ce que nous avons appris du siège de Gibraltar par le courrier d'hier. M. de Villadarias s'est logé sur le penchant de la montagne qui commande dans la place; les assiégés ont un ouvrage sur cette hauteur, qu'ils appellent le pâté, où ils ne tiennent plus que trente hommes, et M. de Villadarias croit potivoir se i^endrp maître au premier jour de cet endroit. On voit à revers le chemin couvert , et beaucoup de gens qui sont ici et (]ui connoissent fort Gibraltar assurent que dès qu'on sera entièrement maître de cette hauteur la place ne sauroit plus se défendre.
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Dimanche 15, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Monseigneur ne sortit point. Madame la duchoss<^ de Bourgogne ne soupa point avec le roi , mais elle alla le trouver dans son cabinet après souper. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent hier le loup, soupèrent au retour de la chasse chez madame la princesse de Conty et puis ils allèrent à la comédie. — Le roi de Suède a fait entrer dix-huit cents hommes dans Breslau^ capitale de la Silésie et qui est sur FOder. Ces troupes sont entrées par petites troupes, à jours différents ; . elles observent un grand ordre; et payent tout ce qu'elles prennent, sans être à charge aux habitants. Les magistrats paroissent être de concert avec eux, et, selon toutes les apparences^ cette nouvelle donnera beaucoup d'inquiétude à l'empereur; mais il en faut attendre la confirmation j quoiqu'on Tait eue par différents endroits. — On mande des armées ennemies, dont les troupes sont répandues dans le pays de Trêves et en deçà du Rhin vers Landau, que la maladie contagieuse qui a été sur les chevaux des armées que nous avions sur le Rhin cette campagne avoit passé chez eux et qu'ils perdoient une infinité de chevaux.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi ne tint point de conseil, contre son ordinaire, car il y en a tous les jours hormis les vendredis ; il dîna à onze heures et alla ensuite courre le cerf dans le parc de Mariy. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Le roi, après la chasse, alla changer d'habit au château de Marly et ne revint ici qu'à la nuit. Après souper il y eut bal en masque chez Monseigneur, où il vint tant de masques de Paris que la plupart ne purent entrer ; les deiLX chambres où Ton dansoit étoient trop pleines; le bal dura jusqu'à quatre heures il). — Mademoiselle de Bouillon est tombée ma-
(I) 4 Monseigneur le Dauphin donna, le lundi IG de ce mois, un bal où tons U's inasqoeft dévoient entrer, c'est-à-dire autant de ppi-sonnes marquées <|ue les
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lade dans l'appartemeiit de É. son père au cli&ieau , et comme les médecins soupçonnent que c'esi la petite vé-
lieux où Ton dopnoit le bal pouvoient eo contenir. Je ne tous dis rien de la manière dont étôtent oméà lès lieux où l*on danââ. Vbus connoisàêi la magnificemse et le bon i^flt de Moiiseigkiear, et vonsTous en imaginerës ploà que je ne pourrois vous en dire. La collation étoit dressée dans la salle de^ cardes de ce prince. Elle consistoit ea soixante grandes corbeilles^ qu'il auroit faliu pla< de soixante nommes ^nr porter, si elles a^^oieBi pd jiénéihïr dans Idîts les lieux où elleft dévoient être portées. Il y avoit Oiitre cela une ttès-grande quantité de toutes sortes de rafratcbissements, qui ocxïupoient encore un très-graïul nombre de personnes , et rien n'étoit plus beau à voir que le mélange des Heurs, des fruits , des côtilitures sèdies et des autres choses qui ciiiréut dans les collations et qui fbntioient celle dont je vous parle. 11 se trouva à ce bal une si prodigieuse quantité de masques, tant de Versailles que deParis^ au'on peut dire que de cent masques à peine un seul auroit-ilpu entrer à ce bal si, pendant près de six heures qu'il dura, plusieurs masques, a|)rès avoir deitleuré quelque temps cians rassemblée, n'étoient sortis pour faire place à d'autres. La cour de France est si nombreuse et Paris est si rempli de personnes qui aim<nt le plaisir et qui se trouvent en état de le goûter que, quand tous les appartement^, la galerie et les salons de Versailles auroieht été ouverts aux masques , tant de lieux différents et si s|)acteux n'auroient pu les contenir à la fois.
n Madame la duchesse de Bourgogne, voulant se donner le divertissement que prennent ceux qui vont incognito dans les assemblées, y alla masquée avec uoe Àndrienne, et madame la duchesse d'Orléans aVec un habit pareil à ceux avec lesquels la reine Catherine de Médicis est représentée dans les portraits qoe nous avons de cette princesse. Comme cet habit peut être orné de beaucoup de pierreries, et que celui de madame la duchesse d'Orléans en étoit tout rempli, cet habit (tarut d'une grande richesse et de la plus éblouissante magnificence. Plusieurs volumes ne me suffiroient pas si je vouloia vous parier de ta richesse, de la galanterie , de la bizarrerie et eniin de la variété des liabits de tous les masques qui se trouvèrent à ce bal. Il n'y a qUe la France qui puisse faire voir une si grande afllueuce à la fois dé tant de personnel parées et tant de nchesses en même temps , les broderies et les étoffes d'or et d'argent pour des habits faits exprès n'ayant point été épargnées. Je ne dis rien des pierreries : on sait que la France en est remplie et que tous les États du monde n*ea pourroient pas fournir autant qu'il s'en trouve en ce royaume. Tant d'agréable variété et tant de richesses attirèrent moms les yeux pendant le nal que les manières de monseigneur le Dauphin , qui, n'étant point masqué, afin de voir plus aisément ce qui se passoit et de donner à tous ceux qui venoient à son bal le plaisir de le voir, sembloit, sans descendre du rang que sa niussance l'oblige à garder, avoir la bonté de s'intéresser à tout ce qui se passoit Aussi d'un coup d'ceil ce prince sembloit-il souvent empêcher le désordre que. la grande confusion étoit sur le point de faire naître. Ce que je dis ici n'est point de moi, et je n'ai point imaginé qu'il en devoit être ainsi sur les bontés de ce prince qui, me sont connues ; je dois rendre justit» à (!eux à qiii feUè est due. Cette remarque est de M. l'ambassadeur d'Espague, (lui dit après le bal que, pendant qu'il étoit
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rolë, on Fa transportée â Thôtel de Bdliilldii à la ville, et les médecins de la maisbii royale n'y vont plus. — Lfe poi d'Espagne a écrit au rdi, il y a quelques jours, poiir le prier de permettre au duc de Gtambtit, son ambassadeur à Madrid, d'accepter l'ordre de la Toison. S. M, C. donne aussi la Toison au comte d'Autel, gouveriièiir deLuxenibourg; il y a lôiigtemps qu'oii lui dvoit promis.
Mardi 17, à Versailles. — Le toi sfe promena l'aprèsdlnée dans ses jardins. MadaiHe la duchesse de Bourgogne, quoiqu'elle ieût veillé jusqu'à cinq heures, se leva à l'ordinaire, et le sbir, après souper, elle alla encore danser chez la maréchale deNoailles. Madame de Gié, qui adànsé à tôtls ces Bals, s'est fort distingiiéepar sa dansé, et lôul le mofade convient que jamais fenitne h'a mieux dansé. -^ M. de Court^bonne mourut à taris satis avoir été presque nialade; il ëtoit un des directeurs de la cavalerie , et avbit le gouvernement de Heèdih, qu'il avoit acheté. Lé roi dôûhe atix fenfants de Courtebôrihë, qui tient de nlodrir, 25,000 éctis, qui leur seront payés ^ar celui que le roi choisira pour être gouVertieur de Hesdin. La place de ditectfeur de la cavalerie be feërà pas rein J)Ue : en voilà déjà plusieurs qtie le roi a siipptimées; il n'eii
ittentiFâut boutée et aux nianièrés gradenses ^e monseigiletir le Daaphin, il ne pouToit s'empêcher de foire réflexion sur le bonheur de la France, qui étoit gouvernée , de Tayeu de toutes les nations amies et ennemies , par le plus grand prince du monde et qui âvoii uîi (ils qui IMtaitoit parfaitement.
•t Monseigbeiir îieconndt madame la duichesse d'Albe, et ce prince etit une •ttentioa tonte parficalière pour faire placer cette duchesse. Elle étoit habillée de la manière dont les dames du palais de Madrid se présentent à la reine d'Espagpe, et , excepté le masque , ^h habit ne diflKroit en rien de celui qu*elie «AtAt eu si elle avoit été ft Madrid , ^ qu'elle eût été ftitre sa cdur. Cet habilleoient est bien différent de ceux qui ont souvent paru ici dans des entrées de ballets, bals et mascarades, et l'on pourroit dire que les habits à l'espagnole que Ton nous a fait voir ici Jusqu'à présent, dans ces sortes d'occasions , resfl^Ment peo à la manière dont madame la dubhesse d'Albe étoit vêtue an bai de Monseigneur, les autres habits ayant plus de rapport à ceux des paysannes d'Espagne qu'à ceux des dames de la cour. » (Mercure de février, pages 278 à 288.)
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reste plus que deux pour la cavalerie, qui sont Du Bowg pour l'Alsace , Montgon pour Tltalle^ et une d'infanterie, qui est celle d'Artagnan pour la Flandre. — On apprit que Tévèque du Mans étoit mort dans son diocèse ; il s'appeloit l'abbé deTressan avant que d'avoir un évèché, et avoit été premier aumônier de Monsieur. Il étoit abbé de Bonneval en Beauce; cette abbaye est à la nomination de M. le duc d'Orléans.
Mercredi 18, àMarly. — Outre le conseil que le roi tint le matin^ à son ordinaire, il travailla avec M. de Chamillart après son diner jusqu'à cinq heures^ et puis partit de Versailles pour venir ici, où il demeurera jusqu'à la fin de la semaine qui vient. Monseigneur alla avee madame la princesse de Conty de Versailles à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry vinrent ici avec madame la duchesse de Bourgogne. — il arriva le matin un courrier de M. de Vendôme, parti du 9. Il mande au roi que Lappara est arrivé, et qu'après avoir visité tous les travaux il est de Ta vis de M. de Vendôme, qui est de continuera battre la place avec toute rartillerie qui nous est arrivée et de monter à l'assaut dans huit jours aux deux attaques, les brèches étant fort grandes; si bien que l'on croit que Faction se sera passée aujourd'hui, ce qu'on regarde comme une occasion très-dangereuse. Les déserteurs asr surent qu'il n'y a rien à craindre pour les mines; les neiges fondues ont rempli d'eau tous les rameaux, et no« mines à nous ne peuvent faire aucun effet par cette même raison-là. C'est le chevalier de Broglio que M. de Vendôme enverra apporter la nouvelle de cette action.
Jeudi 19, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf dans son parc; Monseigneur et monseig-neur le duc de Berry étoient à la chasse; ils revinrent dîner ici à l'ordinaire. L'après-dinée le roi se promet* dans les jardins jusqu'à la nuit, et à sept heures il entra dans h salon, où lo bal roraiiionca. Le roi v de-
ineura une heure. Madame de Maintenon y vint voir danser, et fit mettre auprès d'elle la princesse des Ursins, (jue le roi a amenée ce voyage. Il y avoit de danseuses nouvelles madame de Rupelmonde; son mari dansa aussi, et le prince de Morbecque, fils delà princesse d'Harcourt, qui n'étoit point venu ici. — Le roi a mis le maréchal de Villeroy sur la liste de Marly et compte qu'il arrivera demain. — Au dernier conseil de finance le roi acheva de régler les affaires de la succession de M. de Guénégaud, trésorier de l'épargne, qui fut taxé, en i661, à cinq millions de livres. Le roi , par la suite des temps, en a touché près de quatre millions y et les fonds ayant manqué pour le reste , on a donné une décharge à sa veuve; et comme il ne lui reste plus rien pour vivre, le roi lui a donné une pension de 2,000 écus. — Verceil, nouvel enseigne des gardes du corps, a vendu son régiment de dragons 70,000 francs à un fils du marquis du Roure, qui est capitaine de chevau [-légers].
Vendredi 20y à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse et puis revinrent diner ici. M. le maréchal de Villeroy arriva ici de Flandre et vit le roi chez madame de Maintenon. Après le souper du roi le bal commença dans le salon, où tous les danseurs et danseuses étoient en masque ; les danseuses même avoient soupe avec le roi dans leurs habits de masque. Le roi demeura au bal jusqu'à minuit et demi, et le bal dura jusqu'à trois heures. Monseigneur y parut au commencement, masqué en femmes et y dansa ; il y fut même quelque temps sans être reconnu , et sa mascarade réjouit fort le roi. — Le roi fera venir ici le duc et la "^uchesse d'Albe pour leur donner le divertissement du bal ; le roi avoit un peu hésité sur cela quand on lui proposa , craignant que cela ne put tirer à conséquence pour les autres ambassadeurs ; mais S. M. s'y détermina en faisant réflexion que c'étoit
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l'ambassadeur de son petit-fils ; cjup cela lAarqaeroit ejicore aux JEspaçnols unq distinction d'amitié, et fut même bien aise de faire plaisir au duc et à la duchesse d'AIbe, dont il est très-content. La duchesse d'Albe souperaavec le roi.
Samedi 21, à Marly. — Le roi, en sortant de la messe, alla courre le cerf daps son parc; Monseigne^r et monseigneur le duc de Berry étoipnt 4 la chasse avec lui. Le soir il y eut musique. — Il arpva un valet de chambre du roi d'Espagne, parti le 11 £|u soir de Madrid ; les nouvelles qu'on avoit de Gibraltar étoient qu'on n'avoit point ^ncore attaqué l'ouvrage qu'on appelle Je pâté, qui est sur la hauteur qui commande dans la place. Le marécjial de Tessé n'étôit point encore arrivé au siège. M. de Villad^rias espère |p|ijours s'en rendre bientôt maître; M. de Maulevrier sert de brigadier. Ce courrier apporta la nouvelle qu'il est arrjyé ^ fadix uu vaisseau chargé d'un million de piastres que le vice- roi de Mexique envoie au roi d'Espagne ; c'est presq^ie quatre milUons de notre monnoie. 11 est arrivé encore un autre vaisseau chargé de riches marchandises et de quelque argent pour les particuliers , sur quoi le roi d'Espagne aura encore des droits. La reine d Espagne mande au roi que ce vaisseau est arrivé très à propos , et qu'on sp servira de cet argent pour envoyer à l'armée qui est devs^nt Gibraltar et pour recruter l'infanterie.
Dimanche 22 , à Marly. — Le roi tint conseil à son o^ dinaire et travailla le soir, au retour de la promenade, avec M. de Chamillart ; il vint dans le salon à sept heures, lit commencer le bal, qui étoit en masque, et retourna à huit heures travailler avec M. de Chanâillart. — On mande d'Allemagne que les mécontents de HongTie sont plus forts et plus animés que jamais. Us ont pris Zathmar et sont rentrés en Moravie, où ils ont brûlé plusieurs viDages. L'empereur est obligé de renvoyer un nouveau renfort de troupes 8tu général Heister, qui n'ose plus tenir la campag^ne
devant eux. — LiscoÇiet pst mprt à, Paris^ il é^i cftEitaii}e des Cent-Sujssesde M. le duc d'Or^é^ns, et cette cl^arge vai^t 15,000 livres de rente : il avait outre cela une pension de 4,000 francs de ce prince, et il avoit vendu le'ffouvemement de phartres a M. d'Aripenonville , qui lui payoit pour cela une rente viagère (^e 5,000 frapcs. M. le duc d'Orléans donne la charge de capitaine de ses Cent-Sujsses à M. de Nançré^ qui est attaché à lui depuis longtemps.
Lundi 23 y à Harly. — te roi, après la messe, alla courre le cerf;. Madame étoit dang[ une petite calèche qui suivoit celle du roi. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le long. Le ro^ d'Angleterre, la reine sa m^i^e et la princesse sa sœur arrivèrent ici à si^ heures et demie; le roi les mena d'abord chez madame de Haintenpn, où il laissa la reine et Revint a^ salon à sept heures Ç^ire commenper le bal. Le roi d'Angleterre et la princesse sa sœur 43insèrent le premier menuet. Voici la séance du bal : les rois dans des fauteuils et le roi d*Angleterre ayant la droite. Le roi se tenoit toujours debout (pand le roi d'Angleterre dansoit^ honneur qu'il auroit peine à faire à des rois heureux. Monseigneur étoit sur un pliant à la droite du roi d'Angleterre et avoit au-dessous de lui monseigneur le duc de Bourgogne , monseigneur le duc 4? Berry, M. le duc d'Orléans et madame la princesse de Conty. A la gauche du fauteuil du roi ^toient la princesse d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne, Madame, madame la duchesse d'Orléans, madame la Duchessp, mademoiselle de Charolois ci mademoiselle de Sens. Le roi, après avoir vu danser une ^pmi-heure, alla quérir la reine d'Angleterre, pour qui l'on apporta un fauteuil entre les deux rois, et après qu'elle eut vu danser quelques contredanses on apporta la collation; mais M. le FriiAe et M. Iç Duc ne marchèrept poiAt à la tète pour la présenter à LL. MM. , ce qu'ils font toujours quand le roi y est, comme grands maîtres de la maison, Tun en titre et Vautre en survivance. Le duc et la du-
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chesse d' Albe arrivèrent ici à quatre heures (1 ) ; ik descendirent à Tappartement de la princesse des Drsins*, qui avoit obtenu de madame de Maintenon la permission de les mener dans sa chambre ; ils ne l'avoient pas vue encore depuis qu'ils sont en France, parce qu'elle ne voit jamais les ambassadeurs. On plaça, au bal , la duchesse d'Albe et madame des Ursins au-dessous de madame la princesse de Conty, afin qu'étant au premier rang elles vissent mieux danser. Le bal finit à neuf heures un quart; le roi mena LL. HH. BB. dans son appartement, et un quart d'heure après on se mit à table. Voici la séance du souper : la reine, les deux rois dans des fauteuils et dans le même ordre qu'au bal; à la droite du roi d'Angleterre la princesse sa sœur, et au-dessous d'elle madame la Duchesse; à la gauche du roi madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Bourgogne et Madame. Monseigneur, monseigneur le duc de Berry, M. le duc d'Orléans et madame la princesse de Conty mangent toujours' ici à la seconde table, toujours servie dans le même lieu et comme celle du roi. La duchesse d'Albe soup avec le roi ; on la fit m'ettre au-dessous de madame la Duchesse, et madame des Ursins auprès d'elle; toutes les autres dames aux deux tables, car celle du roi et celle de Monseigneur sont regardées comme égales. Quand la reine d'Angleterre fut arrivée au bal , elle obtint du roi qu'il ne se tint pas debout quand le roi d'Angleterre daiiseroit, ce que le roi vouloit continuer de faire. Après le souper LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germaijï. Madame la Uuchesse de Bourgogne joua au lansquenet el y fit jouer la duchesse d'Albe. Le roi avoit eu soin qu'où
(1) « Le roi a honoré M. le dac et madame la dudiebsM'Albe d'une ûi^Oartion qui n*est pas ordinaire. Sa Majesti^ fit dire à ces deux Exceileiioes qu'dlr seixiit fort aise de les voir à Marly, où ne vont, pendant le séjour qttV fitft Sa Majesté , que les personnes de la cour qui sont nommées par eUe4iiéfiie. Leurs Excellenees» fort sensibles à cet honneur, > allèi*ent lelumii gras. Sa Majesté leur fit un aoïueil qu'il seroit difficile de bien exprimer et que learx E\cd-
servit une tal>le au duc d'Albe^ dont le maréchal deBoûfilers étoit chargé de lui faire les honneurs et d^y mener plusieui*s courtisans avec lui; il y eut une autre table pour le duc de Perth et les Ânglois qui avoient suivi LL. MM. BB. Le duc d'Âlbe alla au coucher du roi, qui lui fit donner le bougeoir et qui lui fit un compliment sur la peine qu'il auroit de s'en retourner si tard.
* Rien de pareil à Tair de triomphe que prit madame des Ursiiis, à l'empressement servile de tout ce qu'il y avoit de plus considérable auprès d*elle , à l'attention du roi de la distinguer et de lui faire les honneurs de tout, comme à un diminutif de reine d'Angleterre, et dans sa primeur d'arrivée , et à la majestueuse façon dont le tout étoit reçu avec une proportion de grâce et de politesse dès lors effacée et qui fai' soit souvenir les plus anciens des temps de la reine mère. Le roi étoit
leoces n'auroient jamais pu ni prétendre ni espérer. Tonte la famille royale, à commencer par Monseigneur, en usa pour elles de même. Leurs Excellences y arrivèrent sur tes quatre heures. Après qu'elles eurent salué le roi et qu'elle eurent rendu visite à toutes les personnes de la famille royale, on leur servit une magnifique collation. M. le maréchal duc de Boufllers conduisoit M. le duc , et madame la princesse des Ursins madame la duchesse d'Albe. Sur les sept heures on commença le bal. Toutes les personnes de la cour qui avoient été nommées pour Marly y parurent avec tout Téclat et toute la magnificence que Too peut imaginer. Le roi d'Angleterre ouvrit le bal avec la princesse sa su^ur : toute la cour demeura debout pendant qu'ils dansèrent On admira leur bonne grftce à danser, comme on a coutume d'admirer tout ce qu'ils font l'un et Tautre. Ce bal fut l'un des plus beaux ; il dura jusqu'à dix heures. Le roi se mit à table, et madame la duchesse d'Albe eut Thonneur de manger avec Sa Majesté. Après le souper on se mit au jeu. Sur le minuit le roi alla se coucher; M. le duc d'Albe eut le bougeoir. Sa Majesté lui parla avec les manières nobles et gracieuses qui lui sont si particulières et si naturelles en même temps. Ce prince lui fit aussi rh«Hineur de lui parler quelquefois en espagnol dans toute la noblesse et la délicatesse de cette langue. Le jeu et les autres divertissements continuèrent après que le roi fut couclié. Leurs Majestés Britanniques et la princesse d'Angleten'e s'en retournèrent à Saint-Germain , et M. le duc et madame la duchesse d'Albe, entre deux et trois heures après minuit , allèrent coucher à Versailles, dans leur hôtel , comblés des honneurs qu'ils avoient rcçaaet pénétrés de cette reconnoissance vive et sincère que les {lersonnes de leur élévation et de leur délicatesse savent sentir avec plus d'étendue que d'aatrcs. Leui-s Excellences n'ont guère été moins enchantées de la situation du séjour, des pavillons, des jardins et des vues de Marly el de la manière ai8<'« et délicate dont lu cour s'y amuse' et s'y divertit en présence même du roi. » (Mercure de février, pages 377 a 381. )
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admirable à donner du pri\ à tout et à faire valoir ce qui de soi n'avoit de prix d'aucune sorte, comme il se voit ici sur le duc et la duchesse d'Albe pour un exemple entre un million le long de Tannée. Madame de Maiutenon et madame la duchessi» de Qauçgogiie n çtpi^nt <>ccupQss que de ma^ffme des Ur^ins, quj signala plus {ç pr(^djgie^:( vo| qu*el{ç prenoit par un petit chien sous son bras que par aucune autre faction publique. Personne ne revenoit d'étpnnement d'une familiarité que madame la duchesse de Bourgogne même n'eût osé se donner, tant les bagatelles frappent quand elles sont hors de lopt exenqple. Le roi sur la fin d'un de ces bals caressa le petit épagneul, et ce fut un autre degré d'admiration pour les spectateurs. Depuis cela on ne vit plus guères madame des TJrsins au château de Marly san^ ce petit chien sous le bras, qui devint la dernière marque de faveur et de dis;tinctioû pour elle.
Mardi 24, à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins ; Faprès-dlnée il ne put se promener que tard à cause de la pluie. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent ]\Xi loup, gu'ils n^eoèrent jusqu'à Montfort, et revinrent fort fatigués de la chasse. Au souper les dames qui dévoient danser étoient en habit de masqqp ; le bal com^lença à ppzp heures, et le roi y demeura jusqu'à minuit et un quart. Le bal dura jusqu'à quatre heures , et Monseigneur y fut jusqu à la fin (1). — Le roi donne 100, OQO francs sur la maison de ville à mademoiselle d'Osmond, qui est chez madame de Maintenon et qui a été longtemps à Saint-Cyr; on la marie à M. d'Havrincourt/gentilhompie du pays d'Artois,
(1) n n y eiit ce jour-là un bal sérieux avant le souper, c'est-à-dire «ïlabils Iranç4)is. Personne n'ignore que les pierreries font beaucoup plus d'eflet &ar i'habît des dames, parce que les parures, qui sont faites exprès |)our Icnr serrir d*ômeinent, sont avantageusement placées. Ce bal étant fini et le roi a7*>t soupe , on en commenta un autre où toutes les personnes qui avoient élé nommés ()Our Marly parurent sous différents habits de masques. La Tariélé, la richesse et la bizarrerie dé plusieurs habits tirent beaucoup de plaisir, chacun ayant pris soin d'inventer des habits qui pussent empêcher qu'on les reconnût. Il y avoit même des personnes d'une même taille qui étoient covrenues de mettre des habits semblables, afin d'embarrasser ceux qui auraient po les reconnoitre à leur taille. Enfin ce divertissement fut des plus complets, et la joie fut parfaite. » (Mercure de février, pages 381 à 383.)
qu| fi 25;, 000 livres de rente ep fonds de terre et à qui il en viendra encore 10,000 après la mortdesamère^ qui est fort vieille. Il aété colonel ^e dragons; il a servi quelque temps en Italie en cette qufilité^ et sa mauvaise santé lui avoit fait quitter le service : il demande avec empressement i y rèi^tyer. Le roi, en faveur de ce mariage, lui flonne le gouvernement çle Hesdii), et il pfiyefa ^5,000 écus aux enfants de Courte|)pnQe^ qui avoit ce gouvernement.
Mercredi 25, à Mqrly. — Le roi, après la messe, tint ^nseil comme à soi^ ordinaire. Monseigneqr, madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le ^uc de Berry, qui avoient été au bfd jusqu'^ quatre heures du matin, ne se levèrent qu'à midi et allèrent ensemble prendre des cendre^ et entendre la messe. L'ftprès-dlnée le roi courut le cerf et puis se prom^ ni^ dans ses jardins. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry jouèrent aux barres dans le jardin avec tou3 les jeunes gens qui sont ici. Monseigneur courut le cerf avec le roi. — Il arriva un courrier que M. de Pontchartçain avoit envoyé en Espagne et qui partit de Madrid le 16; il a apporté des lettres du maréchal de Tessé du 11. Il écrit de devant (Gibraltar; il mande qu'on panque de plusieurs choses à ce siège; on y a très-peu de poudre; cependant il parolt être d'avis de le continuer. On avoit attaqué et pris le pâté qui est sur la hauteur, mais on n'a pas pu s'y établir. Ces nouvelles ici ne sont pas si bonnes que celles qu'on avoit reçues par le dernier courrier^ et l'on commence à être fort inquiet sur Tévénement de ce siège.
Jeudi 26, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf avec les chiens de M. du Maine et en revint avant la fin de la chasse; Monseigneur y demeura jusqu'à la fin. Le roi se promena toute Taprès-dlnée dans ses jardins , et le soir il donna une longue audience au maréchal de Villeroy che^ madame de Maintenon. — Le roi reviendra ic^ de mercredi en huit jours, qui sera le
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11 mars; il fera la revue de ses gardes du corps le 12 et le 13, et il les fera partir le li- pour marcher en Flandre ; ce que Ton avoit dit qu'ils dévoient aller dans Tarmée de la Moselle en partant de leurs quartiers ne s'est pas trouvé vrai ; le régiment des 'gardes ira aussi en Flandre.
— M. le duc d'Orléans a augmenté de 4,000 francs la pension de M. de Saint-Pierre; il lui donnoit déjà 6,000 francs, si bien qu'il en a 10,000 présentement, et sa femme, outre cela, en a 3,000 de madame la duchesse d'Orléans.
— M. de Montgon est reparti pour retourner trouver M. de Vendôme. — Madame la duchesse de Lorraine est accouchée d'une fille.
Vendredi 27, à Marly. — Le roi, après la messe, monta en calèche et alla courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Depuis le carême, il n'y a point eu de musique les soirs. — M. le duc de la Feuillade marche à Nice et à Villefranche avec dixhuit bataillons et quatre régiments de dragons, et a détaché H. deGévaudan avec huit autres bataillons pour aller s'emparer de Pignerol, qui est tout ouvert. — M. de Jouy, major du régiment d'Orléans de cavalerie, achète ce régiment de M. de Silly, maréchal de camp de la dernière promotion ; il en donne 50,000 francs, et M. le duc d'0^ léans Taide dans ce marché-là, car il en payequelqne chose pour lui. — Le chevalier de la Vallière, sous-lieutenant dans la gendarmerie, a permission de vendre, et comme il ne veut pas quitter le service, le roi trouve bon qu'il serve de mestre de camp réformé à la suite du régiment du commissaire général, qui est le régiment de son frère ; et madame la princesse de Confcy lui . donne quelque argent pour remettre sa brigade, afin qu'il la puisse mieux vendre.
Samedi 28 , à Versailles, — IjC roi courut le cerf le matin dans son parc à Marly ; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Le roi se pro-
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mena toute l'après-dluée dans ses jardins à Harly et revint ici à six heures. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ qui mande au roi que les pluies et le vilain temps ont retardé de quelques jours Texécution de son dessein. 11 espère quele28y qui est aujourd'hui, il pourra faire Tattaque qu'il avoit résolu de faire dès le 18 ; il a fait venir dans son camp toutes les compagnies de grenadiers qui étoient avec M. le grand prieur et celles qu'a voit M. de Vaubecourt^ qu'il avoit laissé commander dans Verceil. 11 y avoit encore quelques pièces de canon qui étoient demeurées à une lieue du camp. M. de Vendôme a eu des lettres de Brescia qui assurent que M. de Lautrec, fils de M. le marquis d'Ambres, est hors de danger. — M. le maréchal de Marsin a salué le roi à son retour de Harly ; il commandera Tarmée que nous aurons sur le Rhin, et sa santé est entièrement rétablie. — M. le duc d'Orléans a donné à H. le marquis de Sassenage, premier gentilhomme de sa chambre, 4i',000 francs de pension.
Dimanche 1" mars, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. — Il n'y aura point de sermon cette semaine, parce que le P. Gaillard, qui prêche, a vu mademoiselle de Bouillon durant sa maladie. Elle a été en grand danger et étoit couverte de petite vérole ; on la croit hors d'affaire présentement. Monseigneur, après le conseil, alla à Meudon, où il demeurera quelques jours. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent à vêpres et au salut — Le roi a fait milord Clare maréchal de camp : il s'étoit fort distingué à la bataille d'Hochstett; et a fait brigadier Saint-Pierre, lieutenant-colonel du régiment que le prince de Robecque a vendu cet hiver à H. de Saint-Vallier. — Seignier, maréchal de camp, qui est prisonnier et que les ennemis ont laissé venir sur sa parole, avoit une pension de 600 francs ; le roi l'a augmentée de 1 ,4-00 francs, si bien qu'il en a 2,000 présentement. — Tous les officiers généraux
8*0 JOURNAL DE DAlfIGEAU.
qui doivëHl; âetVir bette anhëë sont libiùliiés ; 11 y àiilfïi dix-netlf où vihgt lieutehànts géi^éraiik eh Flandre, douze dans Tarméë de la Moselle et hiiit sul* le RHin ; od ne parle point de ceuk d'Italie et d'Espagne^ parce qtt'iM y sont déjà.
Lundi % ft Versùille$. — Le rbi se proiUënà Taprèsdinée dahs ises jardins ; madame la dtichesse de Boti^ gogne le vint jbinoJ'e durant ^promenade. Monseigneur, qui est â Meudon , voiiloit courre des Idups qtii étoient entrés dans le jJarc de Boulogne, màié bii ne les y trou\^ plus. — M. le marquis de Bedmar salua le irol aii retour de sa prbtnenade ; le roi le fit entrer daiis son cabinet et Ife reçut fort gracieusement. Il revient de Flandre, et s'cii Va vice-roi feti Siôilë. Il y a déjà quelque temps qu'u portis le cordon bleu, ses preuves ayant été àdlnises, el le roi lui fera Thonneur de le recevoir dimanche à niie petite messe. Il y a des isxemple^ de cela; le inarquis de Bélhûnfe, qui fut reçu en 1675; le fUt de cette façbn-là. - L'abbé de [Magny, grand doyen de Saint-Martin à Toul^ et nommé à Tévéchë d'Oléron, est mort à tddbs; il avoii eu permission dil pape de garder durant cinq ans son doyenné quoiqu'il dethande résidence. ' — MM. d'Ussôn, de Varenties> les deutGramont, l'ainé DùRozel, Phélypeaux, le Komte dfe Mahdérscheid, le duc d'ttumiêres, le comte de Nogent , le marquis de Thianges, lé duc de Luxembourg et quelques auttes lieutenants généraux ne sont nommés pour aucune atméë ; Thianges eM ihalade , et le duc de Luxembourg avoit demandé à aller commander en Normandie, qui est son goilvernëtnënt.
Mardi 3, à Versailles. — Le roi alla §e promener l'après-dlnée àMarly, où il veut faire faire encore quelques nouveaux logements. Madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le diic de Berry et madame la prihcesse de tonty allèrent dliier ft Meudon avec Monseigneur, qui les mena à Paris à l'obéra. Monseigneur, après l'opéra, retourna à Meudon , et ils revinrent ici au souper du roi.
M4RS
— Le maréchal de Villeroy présenta le matin au roi à son levei* le maréchal d'Arcos, qui commande les troupes de Télecteut de Bavière. — Il arriva le matin un courrier du maréchal de Tessé, paiti de devant Gibraltar le 17 du mois passé; les ennemis ont jeté du secours daiis la place; on compte qu'il n'y est entré que cinq cents hohimes et que cela n'empécheroit pas la place d'être prise très-aisément si le canon et la poudre que nous attendons arrivent; c'est Pointis qui les doit amener de Cadix. 11 faut, pour continuer ce siège avec succès , vingi pièces de canon et trois cents milliers de poudre, bn mande qu'il pleut jour et nuit en ce pays-là; on y est dàtîs la i)oue jusqu'au ventre. M. de Villadarias n'y Vouloit pas demeurer après l'arrivée de M. dé Tessé, mais il a reçu ordre du roi d'Espagne d'y rester.
tiercredi 4, à Versailles. — Le roi se promena l'aprèsdlnéé dans les jardins , où il fait planter des arbres d'uiie grosseur prodigieuse qu'on transporte avec une machine nouvelle. — Tournemine a achevé son affaire pour la lieutenance' des gendarmes de la reine; ce qui en avoit retardé là conclusion , c'est que M. le comte dfe Toulouse aVoil taxé le régiment de dragons que Tournemine avoit à vendre, attendu que c'est un régiment levé par la province de Bretagne. Cette taxe n'étoit que dé 50,000 francs, qui n'étoit guères pour un régiinenl dé dragons; mais enfin l'affaire s'est àccominodéé, parce queMarbeuf, qui étoit lieutenant-colonel de ce régiment et qui a été choisi pour l'acheter, a doiiné iin pot de vin de 1,000 pistoles à Tourhemine. — M. le maréchal d'Àrcos, qui commande les troupes de l'électeur de Bavière, servira sous ce prince en Flandre et aura un raiig au-dessus des lieutenants généraux du roi; il n'y avoit point d'exemple qu'un feld-maréchal eût servi avec les troupes du roi. — Toutes les nouvelles d'Allemagne portent que les mécontents de Hongrie sont plus forts et font plus de désordres que jamais sur les terres de l'empereur.
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Jeudi 5, à Versailles. — Le roi dîna de meilleure heure qu'à l'ordinaire; il n'y eut point de conseil, et à une heure le roi alla tirer dans son grand parc. Monseigneur fut saigné à Heudon par pure précaution. — M. Tarchevèque d'Auch mourut à Paris; il s'appeloit TabW de Suze avant que d'être évèque, et eut d'abord l'évêchéde Saint-Omer. L'archevêché d'Auch est un des riches bénéfices du royaume , mais il est chargé de beaucoup de pensions; le prince Camille en a pour 8,000 francs, M. de Montgommery pour 1,000 écus, et Fabbé deChoisy pour 2,000 écus; outre cela, les portions congrues pour les curés ont beaucoup diminué le revenu de cet archevêché, qui ne laisse pas de valoir encore à l'archevêque plus de 20,000 écus. — M. l'évêque de Tournay , frère du marquis de la Salle et qui est très-infirme depuis longtemps, et par là ne pouvant remplir les fonctions de l'épiscopat, a prié le roi de trouver bon qu'il envoyât la démission de son évèché ; on croit que le roi lui donnera une abbaye considérable quand il y en aura de vacante; il lui reste un très-médiocre revenu, car il n'a que l'abbaye de Rel>etz en Brie, où il est retiré depuis longtemps.
Vmdredi 6, à Versailles, — Le roi se promena l'aprèsdlnée dans ses jardins. Madame la duchesse de Bou^ gogne alla à Meudon sur les quatre heures voir Monseigneur et revint ici pour le souper du roi. — Le roi a fait brigadier d'infanterie M. le comte de Shack , Danois , qui a l'ordre de Dannebrog et qui a eu un bras emporté à la bataille d'Hochstett, où il étoit colonel réformé dans le régiment de Zurlauben , et qui se distingua fort à cette action-là. — Il arriva hier au soir un courrier à^t^ pagne par qui on a eu des nouvelles de Gibraltar, qui ne sont plus fraîches que d'un jour que les dernières nouvelles qu'on en avoit reçues. — Le roi a donné un brevet de mestre de camp réformé à la suite du régiment de mon fils à M. de Bassoni pierre , Lorrain, qui étoit hors du service depuis dix-huit mois. — M. de Tonnrri*c avait
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une affaire devant les maréchaux, de France contre M. de Hennevillette^ oncle de sa» femme ^ prétendant qnHl s'étoit obligé de lui donner ^0^000 francs quand il auroit un gouvernement. Les maréchauxde France ont député le maréchal de Vauban ^ pour savoir du roi s'il avoit eu intention que M. de Tonnerre profitât de cette grâce ^ et le roi s^est expliqué d'une manière qui n'est pas obligeante pour M. de Tonnerre.
Samedi 7, à Versailleê. — Le roi alla Faprès-dlnée à Marly, où il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur revint de Heudon. Madame la duchesse de Bourgogne alla Taprès-dinée à Saint-Cyr, d'où elle ne revint qu'à six heures. — On a reçu des lettres de Verue du 26 qui portent qu'on se prépare à l'assaut^ que tout le canon est en batterie et qu'on espère, le premier jour du mois, entreprendre cette grande action. M. de Lapparâ est très-bien avec M. de Vendôme. — M. le marquis de Puysieux prit congé du roi ces jours passés pour retourner à son ambassade en Suisse ; M. l'évèque de Soissons , son frère , a été reçu aujourd'hui à l'Académie en la place de M. Pavillon. — Le mariage du prince d'Elbeuf avec mademoiselle d'Armagnac est entièrement rompu. — Le roi donne à M. le comte de Grignan , lieutenant de roi de Provence, 200^000 francs de brevet de retenue sur sa charge , sans quoi madame de Grignan ne pourroit pas trouver ses reprises quand il mourra ^ s'étant engagée à toutes les dettes de son mari^ qui vit fort noblement dans son emploi.
Dimanche 8 , à Versailles. — Le roi alla à la messe à dix heures^ qui est son heure ordinaire, mais il y alla précédé par tous Jes chevaliers de TOrdre, et après la messe il reçut chevaliers M. le duc d'Harcourt et M. le marquis de Bedmar; ce ne fut qu'une petite messe, et dite par un chapelain. 11 n'y avoit pas beaucoup d'exemples que le roi eût reçu des chevaliers à d'autres jours que ceux des fêtes de l'Ordre. M. le maréchal de Villeroy et M. le duc de Beauvilliers furent les parrains. L'après-dlnée le roi et
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ipuff; Ja m^isop royale all^r^ot ^u seprafiB;, et çuf ^goaj^ heures }e pi sQ^it poyr aller tjper. Mops^jgfi^m* If^ d]ac4p Bpurgo^pp et ina4dn)e la 4up)^s$;p de Bpurgpgpe ^mop- %ent ei} fx^i^t p9}if entendre y^pce^ ^t peyiprei|t pqgope 4 pinq hpHFpç ^ 1^ cji^pellp pp^p le ^}fft. — pp eî}| )»i|)F noijvelle g^e ^. ^e L^ptrep étoif jfjprl & Br^^ja ^^ sps blesi^ureç ; pn J'aypit ppu hor^ .de fi^n^fif. 11 ftvpit pn ft giment de dragons^ que le roi dqi)pp ^ Vigno|le§^ ^n fc^, qui ayoft uo pégjfflpnt de qayalef je ;, pt S. Il . a 4APUté à ceijx qui Jiji pnt defp^ndp cp f^gii^^nf BH'eUp J'aypildffc tiné 4 pi} yjeil pf^cigr.
ilf#' 9^ Pf F^r?^f7/f«. — Le F9iBrU iP^dpcifle. t^ H aqriya }p fRatjp ur oqufripr dp M. 4e Yep40m^. V^ fl» 2 2fi} ni^tin. La qf)ft du 1*' au 2, ^w les tpoi^ he}}Bes, M. de Ven4A™® 6* ^ittaquer Je forj. 4© TUp^ QÙ il y ^Vftji dpux bataillons de M. 4^ ^^vqie ; pu escala4a }e fpft, qo tua to}it ce qui étoif dp4^n$(^ l^prmisde^xcpnt; soldats et Yjngtrquat^re qfppieps ^ HH'pR Prjt, °^S soldats ^e lassant de tuer; nqus n'^vpns ppf4h * P^^^ ^ff^ire que 4i^ honmies. Dè^ que le forj; fut ppiç , pp fit tirpr le panou sftf: Jç pQHt qfli fuj rpifppu, et huit Jjateaux furent eipportés pv le cov|rant 4p 1a rivière^ ce gui 6te topte ppmmunic}^oq à^ Cfesceptin 4 Verpe. Pp a l^i^sé dans le fqrt M. 4p M&UF^?) ip^échal 4p cainp^ et pp^$ y sommes établis 4^ ptai^n^ à ne poipf. crain4i^e 4'^p 0tre cl^assé§. Z^ mèmp temps q^e H, de Yepdôme ^t ft^taquer Ip (prt il cqmii)9uada nui cpmp^gpies 4p grepi|4ieçs çqutepues dp 4çHX b«l^U9?* pour mpHtep aux ^r^c^ies de la gTftndp attaqqp; çp8 Jf»n^4ier$ pptfèrpqt jusque dftns la seconde enceinte p| égqrg^f eut cinquante hoqmes qui étoiqq^ daj^s pu etxfffi 4e garde. On prpyoit qp^ les assi^g4$ feroiént sfuter ^eurs fourneaux , pe qu'iU pe firent point , et nos g^^: 4iers, qui p'avQÎent pu pfdfede mopter^ces brèpljesqiîc pour les reconnoitre , se ^étirèrent et ne perdirent qV 4ix homn^ps après avoir exécpté 1^8 prdres qu'on leai avoit donpés II n^y a danslaplace que on^p cents hommes;
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il n'y m saurait tenîf davantage ; las priaonnian ai laa déliartolirs asaupant qu'on y manqua dà tout , et l'on na dpute point que la plaee ne aoit piiie dana peu de joura. On a apporté ici les drapeaux des deux bataillons qui étoient dans le fort de l'Ile. — Le roi ne dlpa qu'à trois heures et dans son lit, et après qu'il fat habillé il tri^ vailla avecM. Pelletier; pendant qu'il travailloit avec lui^ M. de Chamillart entra et lui amena le maréchal de Vil* lars, qui revient de dessus la Moselle , où il retournera dans peu de jours. — Sur lessixheures madame laduchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent à la chapelle en haut pour voir les fiançailles de mademoiselle d'Otmond ; le roi et toute la maison royale avoient signé son contrat de mariage chez madame de Main tenon.
ifardi iO> à V^nailUs. *<^ Le roi , malgré la pluie, alla s^ promener à TriaQon. Jttadame U duchesse de Bour* ^ogQe entra le soir après souper dans le cabinet du roi comme à Tordinairoj mais elle n'y demeura qu'un in»* tant et alla dana la ehaiphre de madame de Lalande» où elle fit l'honneur de donner la chemise à madame d'Ha* Yrincourt, qui avQÎt été mariée le matin et qui avoit diné ensuite chea^ madame de Haintepon *. -^ M. la maréchal de Villars, qui arrivai hier, paraît fort contant de l'état où il a trouvé les troupes qu'il a vues. Tous les ohevaux de remonte que le roi a donnés à la cavalerie sent bien en éti^t de servir i les inspecteura de cavalerie et ley meatrea de canip ep sqpt fort ooptenis, Presque toutes ees tr^upaa sont complèti^s , §t les r^oruea sont plus belles qu'on na r^spéroit. -r^ Par les dernières nouvelles qu^on a de Swgne, opapprend que les mécontents oontinuentàfaîra des progrès considérables; ils sont plus unis que jamais. L^ prince Ragot^i et les principaux cheflB ont juré «ur 1^ Èvfi^pgile^ et leurs sabres croisés , qui est la manière dQUt ils se servent dans leurs traités solennels , le prince Ragotzki de ne jamais faire aucun traité avec rampe» reur que les Hongrois ne soient remis dans toutes leurs
ta.
libertés et privilèges^ surtout dans celui d^élire leur roi; et les chefs des Hongrois ont juré à Ragotzki de n^écouter aucunes propositions d'accommodement si Temperearoe lé reconnoissoit prince de Transylvanie.
^Madame de Maintenon trayoit [iic] d'ordinaire une demoiselle ou deux de Saint-Cyr, des plus prêtes à en sortir, pour se les attacher. Elles écrivoient sous elle , la suivoient partout, et le roi , qui les voyoit incessamment, prenoit de la bonté pour elles et les marioit aTantageusemcnt. Madame la duchesse de Bourgogne s*amusoit d'elles , mais jamais hors de chez madame de Maintenon; et comme elle aimoit à courre, eDe leurfaisoit un honneur à leur noce, par enfance, qu'die ne leur eât pas fait autrement. Souvent la dot payée, la demoiselle mariée, ou demeuroit confinée , ou ne s'approchoit guères qu'en étrangère , et le mari eneore moins. L'intelligence de celui-ci suppléa au crédit effectif qu'D fit accroire , et il devint très-riche et la plus aimable maison du Gambréas.
Mercredi 11, o Marly. — Le roi , après avoir entendu le sermon , partit de Versailles pour venir ici, où il ne sera que trois jours. Madame la duchesse de Bourgogne, après le sermon, alla voir monseigneur le duc de Bretagne , entra chez la maréchale de la Mothe^ qui étoit au lit; elle y trouva la mariée qu'elle vouloit aller voir, descendit ensuite chez la duchesse du Lude> qui a la goutte depuis trois mois, et puis alla à Saint-Germain voir LL. MM. BB.; elley demeura deux heures enfermée avec la reine et n'arriva ici qu'& huit heures. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry vouloient courre le loop; on n'en put point détourner. Ils allèrent courre le cerf. et , au retour de la chasse , revinrent ici tout droit. — On a fait partir de Toulon beaucoup de poudre pour le siège de Gibraltar y où Pointis doit être arrivé avec ses vaisseaux. Les dernières nouvelles qu'on a eues de lui deCadii. étoient qu'il mettoit à la voile quoique le vent ne fât pas trop favorable. — On arme plusieurs vaisseaux à Bresl. à-Rochefort et en d'autres ports pour passer dans la Méditerranée; ces vaisseaux seront commandés par Coetlogon , lieutenant général.
Jeiidi 12, à Marly, — Le roi, après la messe, alU
daos le haut de sou parc, où il fit la i^vue des quatre compagnies de ses gardes du corps et des grenadiers à cheval; jamais ses gardes n'ont été si beaux et si bien montés, quoiquHl y ait dans ce corps près de six cents chevaux nouveaux ; ils ont même presque tous été achetés en France et à meilleur marché que les années passées.* Le roi loua surtout les brigades de Lestrades, de Gassion et de Longuerue. Montesson commandera les gardes du corps cette année; ils n^avoient encore jamais été commandés par un lieutenant général ; on choisissoit pour cela d'ordinaire le plus ancien maréchal de camp du corps. — On eut nouvelle de Marseille^ du 3» que huit de nos galères en étoient parties pour le siège de Villefranche commandées par le marquis de Roye, qui, comme lieutenant général des galères , commandera aussi les vaisseaux de guerre et de transport que Duquesne- Mosnier mène à ce siège. Les vaisseaux de transport nous porteront toutes les munitions de guerre et de bouche qui seront nécessaires à ce siège. — L'abbé de Chamilly , neveu du- maréchal, est mort au Mans; où il avoit une abbaye affermée 22,000 francs et qui a de trèsbelles collations.
Vendredi 13, à Marly. — Le roi alla encore faire la revue de ses gardes du corps , il les vit à pied et à cheval ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la revue. Madame la duchesse de Bourgogne y étoit dans une des calèches dont le roi se sert pour suivre la chasse ; elle les avoit vus hier,, elle les a voulu voir encore aujour^ d'hui, tant elle a trouvé la revue belle. Au sortir de la revue , Gassion , premier lieutenant de la compagnie de illeroy, dit à S. M. qu'il n^étoit pas juste, ne servant point au corps, qu'il gardât toujours sa charge, qu'ainsi il prioit S. M. de recevoir sa démission. Il s'attendrit en parlant à S. M., il pleura même; le roi fut fort touché et fort content de tout ce qu'il lui dit, et nous en parla après la revue, louant fort Gassion sur son procédé; car
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il A dépmfeé 15,000 trlttïcë pour Mtablir sH brig»d« atàDt que de la rendre. Le dhevàlîéT dé BaliviAre, pmftier eft-* âei|p:ie de cette eompftgilié, mot^téTà à la liétitéfiancé, M le roi a dcmné la brigade à Néilfcbéllés^ ^i étoit léj^lfli «beimi éoieinpt de la oottp«j|fi]i«; il y « vià^étii âiM q«'il Test, et son père, coiftHie pfdmîef Uetttenâflt de ce oorpe, éel mort en le eoiunuindafit.
Samedi 14 ^ à Venaillws. -«^ L4 rcà se prometia tout le matin et toute Taprès^iDée daltô see jardins à Hi^ly, et ne revint ici qu'à la nuit. Honseî^eur et monseigneof le due de Berry coururent le loup et revinrent tout droH JMii au retour de la cbasM. *^ Pendant que le roi èCoît ah promenade le matin , il reçut un paquet de M. de Chè- Bkîllart, qui étoit allé à T Étang hier au soir après atoir travaillé avec lui; ce paquet étoit tme lettre de M. delà Feuillade^ de qui il est arrivé un courrier cette nuit; il mande au roi qu^il a prie la ville de Yillefranche Tépéê àla main ; il avoit fait sommer les habitants, qui n^atoient pas vonlu se rendre. Il y avoit environ cent sol&ts dafls laville, qu'on a tués ou pris^ et trente matelots an^lois, qui s^voient sur dent frégates angloises cpori sont dans ce port. Nos grenadiers n'ont tué aucun habitant ni pillé aucune maison. H. de la Feuillue a fait donner par la ville quelque argent au grenadiers et a fait prendre beaucoup de draps d'écarlate^ qu'il a donnés pour ^tnllâr les officiers^ — Le soir^ ici, cheï madame de Haintentm, le roi tint un conseil de guerre^ avec les marécbsm de ViUeroy^ deVillars etde Marsin et M. deChamilIart; les trois maréchaux paroissent fort de concert. Le maréchal de Viileroy^ commandera en Flandrw, le maréchal de Vîllars sur la Mosellei et M* de Marsin inr le Rhin.
Dî^MficAe ib, à VerêmiU». -*-^ Le roi entendit lesermM »vee tôuté^ la Maison roj^ale et pcris all^ se^ prb0i«0tf ^ Tirianon > maâd il ne soartit peint de son pëfit ehafidi o^ dea porteurs le trainoient, parce qu il avoit qudfM petit mouvement de goutte. -— De Naves lieotefltf^
ckwtté ce ^mVëf«Mtiëift ftBbHdfrf;liëtik»8W^éttfièftl (I); tr«»iiiDi«tf dfflelér «t (pië ài M; évèAf fiitt «(âfl« SfttvêimU pMf f kâmMïMàér àbxxk M. m ËHSHfy. -^ 1. iS Pfltiké â «ehete If» téf^f è et ànêbé Aë retûë^l fS9,^0 ffsLTtcë: hë tùâtièhgi 9ë ^fÛl8t^S «tvM fait lé âarcfiS d^ thtte *èffê pdur y mleHrèf sd àiithe ëû ë«t9 ^Ôe Èf.' lé ftrifi^ riê ^- ^tpàtÉ ft l'atotf ; (^ iMt KS. d« Siil^ et ibtôiltâë lé daehèÉf»^ âtt Ludé qtri vétodéM feëite ttrrè , «/fci ùë véHré que 7 ou 8,000 livrés et fëhiéi akÎÉ ^hi è^ Wiê M» gnifiqftieliiètit. M. le Ptihke est f^t 6MJteàt dû p^efcédé qu'a etf le meirécMI de Yillai^ ê( àëcèWi àë ibvttë M mai^Mi de »6ll^. — Od eM dés lètti^es de H. âë TëndôW^ pfltf IVdiÂsti^éy elles tout Qti ë; il né tbafidë iftiM fie» eu s^ë de Té^ùey mSïÈ ^tfèlqtiéiSf dfficffef âf ^«ité^ïliii d6 èôa arrfiie êcèiVenf ^u'oiï dè^r6tt att^ué^ lé letidèmàiri les qifstèë eitceinté^y oif il y a AeÈ bréteKeé 8 y pàhvOit manier èri èarrôisè. L^ déiéèleiârâ dsiùréit (juè^ d^ris là place il ii> à pas dé livres pëiif Kù« jôùi*, ce qrfl f«t dofrter qu'on veuille alle^ k l'ébsarff ; lés pbtf ♦dirt pïèridi^ë ffâf famine.
Lufiêi 16, à YmMUeii — teMaiItftîterr«près-dltiééy m^s H ne fût p^ ldDg1éAtt|)^ fi la cUas^é; U té^xiti dé bMPtieliéfitre pou^ Recevoir la rtWie d'Anglélétrè, qui vïM ioi. Ltf roi et k reine ^kt^Mh^itë ont ^ap^pélé tniloréf Metiort, q«t étcrri exiléy ef m Fo'hf déclaré dac ; le fétf ré» Jaeqcte^y en mourant, Hft ctVôîtdoliÉié cette dignité;* ktffU milord Mélfort n'en avoft rîén dif; et ditfatft sorf é3tîl n'ert avait fdtcii prise la qualité; LL. MM, ÉfB. tétrlént ^tf il là prentïe présentement, ^uif arrt ftntenftiéW dtt ttrf roi Jacquet; — M. d' Alègre ifièWde (Ju'g^ant eti? aVî^ que lés ennemis avoient envoyé un parti de houssâ!^dÉ éf^d'înfflfriterîe fUMir ftàfe contribue)^ (^YcfaesViVtti^ du paf ^ HédJAn ,
(t) n avait ké nommé maréchal dé camp le 10 février 1704 et roourut en
tr^imém pàtyettxà^ ^ad« dé Jl^téa^t gêiétii
avoit détaché Talné de Balivière^ qui commande la cavalerie dans Thion ville , et qu^avec son détachement il avoit trouvé ce parti auprès du château de Hombourg; qu'il les avoit attaqués y leur avoit pris cent soixante honuoeB et avoit tué presque tout le reste; il n'a perdu quasi pe^ sonne à cette occ€ision. Un autre parti de nos troupes a encore battu un parti des ennemis en ce pay»-là. — Le maréchal de Yillars prit congé du roi le matin ppur retourner à Metz ; les troupes qui doivent composer son armée sont presque toutes complètes.
Mardi 17, à Versailles. — Le roi alla à la volerielV près-dlnée. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup le matin ^ et^ après la chasse , monseigneur le duc de Berry alla rejoindre le roi. Madame la duchesse de Bourgogne étoit à la volerie eu calèche; le roi ne veut pas qu'elle monte achevai. —Il arriva un courrier de M. de Vendôme, ses lettres sont du 11 ; il n'a point voulu faire donner l'assaut à Verue, parce que les assiégés seront réduits à se rendre par la faim dans peu de jours ; ils ne donnent plus que quiiue onces de pain par jour à leurs soldats. La plus grande partie de la garnison déserte^ et M. de Vendôme ne veut plus qu'on reçoive de déserteurs pour les affamer encore plus vite; ils n'ont plus de médicaments dans la place pour leurs blessés. Le gouverneur est obligé d'enfermer la garnison la nuit dans le réduit ; il ne laisse que des sentinelles qui viennent se rendre. Pendant que la place est dans cet état-là, M. de Vendôme fait faire un pont sur le bas du Pô pour aller attaquer M. de Savoie dans m camp de Crescentin , et Vaubecourt est allé prendre la garnison de Verceil, qui sera remplacée par nos recrues qui y sont arrivées.
Mercredi 18, à Versailles. — Le roi, dont la goutte est un peu augmentée , fut obligé de se faire porter en chaise ^ la messe , et n'alla point au sermon; il se promena dans les jardins dans son petit chariot, ne pouvant
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pas mettre pied à terre. Monseigneur courut encore le loup. — Il arriva un courrier de M. de la Feuillade^ qui mande que le chevalier de Mianne avoit poursuivi dans les montagnes trois ou quatre cents hommes du régiment de la reine d^ Angleterre qui vouloient se jeter dans Nice, qu'il les avoit presque tous tués ou pris et qu'il s'étoit rendu maître de Sospelle, d*où il avoit chassé quelques milices qui avoient voulu s'y défendre. M. de la Feuillade n'a point encore son canon et ses munitions, qui viennent par mer ; le vent a été si contraire que les vaisseaux et les galères n'ont pu arriver. Il compte, quand il aura tout ce qu'il lui faut, attaquer en même temps la ville de Nice , le château de Villefranche et Saint-Sospir, et, après cela, faire le siège de Hontalban, qui est entre Nice et Villefranche. C'est M. de Vauvré qui sert d'intendant dans son armée, dont il mande au roi des biens infinis sur sa capacité et sa vigilance.
Jeudi 19, à Versailles. — Le roi fit Taprès-dlnée la revue de ses régiments des gardes françoises et suisses dans la grande avenue, qu on avoit fait sabler exprès. Le roi monta à cheval malgré sa goutte. Monsei* gneur et messeigneurs ses enfants étoient à la revue. Madame la duchesse de Bourgogne y vint en carrosse. Le maréchal d'Arcos , qui étoit venu [à Marly voir la revue des gardes du corps , vint encore à la revue et puis prit congé du roi pour retourner auprès de l'électeur de Bavière; le roi lui fait un très-beau présent; j'appris que S. M. lui donnoit depuis quelque temps une pension de 20,000 francs. — Il arriva un courrier du maréchal 4^ Tessé, les lettres sont du 3. Pointis étoit entré dans la baie de Gibraltar et avoit pris quelques vaisseaux ennemis qui vouloient jeter des munitions dans la place; il étoit encore arrivé plus de cent milliers de )H>udre pour les assiégeants , et les vaisseaux que le roi avoit fait partir de Provence pour porter le canon et des poudres à ce siège étoient arrivés à Alicaute, et M. de
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en état â eëtie hétire ûë cbmmtv le êS6gë «tiéC ap^il^ pënoè d'un ^ràtdpi et héd^efcix ètiëtiM. Otf irSrdHè Aéjà À de nonrelle» baiterîe^/ et tôvtès Jël ifbhpës^ ttii^aeiiidè bonne irolonté.
Vendredi 20 , â TeréaUleÈ. — Le Wi se fit jKiPtef en dhé^dd à Ift ine^^ et ati âer«»oiiy qu'il eriteiiâit &àM M tribune; après le sèrmdn il alla tirer; taeWIa ftchéfal/éfJ, \ë soir, il marcha à pied pour aller et vé^ètnH de &iéi tDadrtme de Maintenôn. Monsèigiieur alla dîner A Mettdon rt ftevint le soir. Messeigneùr* lès dncâ dé' Bourgogne et flé Berry et madame la dtichesse de BourgOgfile, ttp^ i^Hà entendu le Sermon , allèrent à lat Ménagetie ; madamie la dnebesse de Bourgogne y monta stfr det ài^esr et êipèft qité le roi lui permettra hfîeritM dé iHètnônter à tîheval. — Il arriva un courrier de M. de Vèndôtoey tei tettfM sont du 15. 11 mande que M. de Saveî'e, veryérrrt ^*<m marohoit à lui pour Fattaquer dans son campf dé Crese€firtiri,' Tavoit abandonné le 14 au matifn, avôit passé la Dorla Baltéa et s'étoit retiré sous Chivas, où il fait tra^ vaiUer depuis longtemps } il n^a avec lui que deax mille chevaux et moins de deux malle hommes de pied. Les habitants de Crescentin sont Venus implorer la mi^rtcorde de M. de Vendôme, qui ne leur a fait aueutf mal el y a mis garnison. Les rendus qui vxennefft de Vercie «t qu'on» ne veut plus recevoir assirent qu'on les avoit réduits de vingt-quatre onces de pain à quinze el depuis à neuf et qu'il n'y a pas de vivres pour huit jours, qnoiqti'ou ait bien retranché la nourriture.
Samedi 21, à Versailles. — Le roi se fail enteore porter à Ift messe ; il alla l'après-dlnée à Marly, où il se promem toujours en chaise. Madame la duchesse de Bourgc^ne alla à Quatre heures à Saint-Gyr et en revint à six avec madame de Mainienon. Le soir il y eut comédie. — I^ ro» a donné des commissions de colonel à deux officiers èa Régiment de» gardes , qui sont Coadelet, lieslMHflt
dm grëiidditfrs, éi d^Atidiff^ed, aîdlMilft)<flr ; itesônt qtiàtre «ideé-ttfajoFS, \ëê tt(Aë ftdtfês df^nëirt déjà âë^ ëbtaMk^ skUùs de MloûéiL Le M à ôbisUé àêësi me comïhîhsibfi d^ colonel à Soary^ lie^tèHaâi^IettiA ê'M ré^liiieTli ffûime, ft la recoittinâiHlaiion de É: du Hftinë. ^ M. le èùtata de Mttiiâersohmd ^ liëittMant géiiélti, qoi n'ét^f peint sur le mémoir» àë c^dit qtA dditené âè^tif ôelie année^ sertira dan^ Tannée du iMtf^héitl d^THlsHKi,^ il avait déjà venda son équipage^ edmptaiit n'étf^ p(Aût employé cette année* ^-^ D arHta un courrier d'Ëf^agnef que M. de Pontebartain y aroit envoyé; oh fit'ap^prend riM d'important par ce courrïer. Oti a eu par lui dëë lettres dti mi^éehal de Tessé dit 7 qdi te disefnt rîèil de DOnveati du siège de Gibraltar } le eanoii et les rtiiinifioifis que noue y envoyons de Pr<$tenee u'éloient psis éûHôfè arrivés^
Ditnùneke 2% à Versailles. -^Le roi seftfit encore porter en ebaise à la messe ; il entendit le serm^d en baut àvèc toute la maison royale. Après le sermon il alla à Trianon et sa promena en ebaise. Messeignears les ducs de Boiu*-gogne et de Berry et madame la dtfchesse de Bourgogne^ en sortant de la cbapelle f allèrent à la promenade dans les jardins et puis y retournèrent pour le sal«t< — ^ M. de TbiangeSy qui n'a pas une asse^ bonne Santé pour faire la campagne ni en Flandre ti en Allemagne y mais dont le roi connolt r»tiachemeilt au service ^ servira de lieutenant général en Bretagne, sous le inaréebtil de Château- Renaud , et Coldoré y servira de brigadier. --* Sérisy, mestre de camp du régiment de cavalerie de Condé , ne pouvant plas servir à cause de ses^ incommodités,- a remis SOI» régiment à M. le Prinee^ qui le donne au marquis de Montpipeau^-<jui étoit éapitaine daiis le régiment du Maine ; il donna 23y&00 livres à Sérisy, qui aVoit un régiment %uaud H^ le Prince le cb<^sit poM e^mmaiider le sien; il n'auFoit pa» été jfiasië qu'uM aussi ^alaut hoimne eèt p«rdi» ce qu'il auroit tiré de- scm pveiftîer régiments
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Xundf 23, à Ver miles. — Le roi dîna à onse heures , monta en carrosse à midi pour aller à Mari y , d^oii il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur et monseigneur le doc de Berry coururent le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne se promenèrent dans les jardins. — Le roi envoie le comte de GramoDt en Franche-CSomté commander en ce pays-là; il est lieutenant général. Le marquis de Gramont, son cadet, plus ancien lieutenant général que lui, ne sert point. — Le roi a destiné H. d'Usson , ancien lieutenant général , pouraller commander dans le comté de Nice, que nous comptons qui sera bientôt à nous. — Le roi a donné à Gassion 2,000 écus de pension ; à la dernière revue des gardes du eorps^ dont il étoit lieutenant, il rendit au roi sa brigade, qu'il avoit remise en très-bon état, et le roi fut très-content de son procédé. S. M. lui a dit en lui donnant sa pension: « Je ne vous dois rien , mais je suis bien aise de vous distinguer par la grâce que je vous fais ,. étant très-sa&fait des services que vous' m'avez rendus et persuadé que vous m'en rendrez encore de bons à l'avenir. » Le roi donne toujours 3,000 écus de pension aux lieutenants de ses gardes du corps quand ils quittent pour de bonnes raisons, mais c^est quand ils n'ont point de gouvernement, et Gassion a celui de Mézières; ainsi le roi avoit raison de lui dire : a le ne vous dois rien. »
Mardi 24, à Versailles. — Le roi devoit aller à la vo> lerie, mais il aima mieux aller tirer et renvoya les oiseaux. Monseigneur courut le loup. Il y eut grand couvert chez madame la duchesse de Bourgogne, et ensuite grand cercle et grand jeu. — Il arriva le matin un cou^ rier de M. de la Feuillade , ses lettres sont du 19. Il mande qu'il a ouvert la tranchée devant la ville de Nice , qu'il n'a que deux pièces de canon de vingt-quatre et qu'il espère pouiHant prendre la place dans six jours ; que les galères commandées par M. de Rouannois, qui étoient à Monaco, ai*rivoient, mais que celles du marquis deRove
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et les vaisseaux n'arrivoient point ; le chevalier de Mianne a été blessé à la joue légèrement. — M. le duc de Gramont , ambassadeur en Espagne, demandoit depuis longtemps d'être rappelé y sa santé n'étant pas trop bonne en ce pays-l& et ne croyant pas^ dans la disposition présente^ y pouvoir bien servir le roi; on lui envoie son congé, et on a nommé en sa place M. Amelot; cela n'est pas encore public *. — Bourbitou, qui avoit un des régiments nouveaux d'infanterie. Ta vendu 10,000 écus à M. Roze , fils de feu Provenchère, qui avoit longtemps commandé le régiment de Vendôme et qui est mort gouverneur de Philippeville.
* Le duc de Gramont, en déclarant son mariage, s'étoit perdu , et pendant son voyage madame des Ursins s*étoit raccommodée ; elle vouloit retourner en Espagne, régner plus absolument que jamais , et il lui étoit capital d'avoir un ambassadeur dépendant d'elle et hors de portée de voler haut par lui-même. Le duc de Gramont lui eût été tout au mieux nulle [ «te ] , et peut-être pis, et il lui en ùlloit un qui pût agir, opérer, et le tout dans sa main. Les Noailles, quoique liés et alliés intimement aux Estrées, avoient été trop politiques pour se brouiller avec elle. Le fils du duc de Gramont étoit leur gendre atné et fiavori , et la femme de ce gendre une espèce de favorite de madame de Maintenon. Ils ne se soucioient aucuns du duc de Gramont, mais ils ne se pouvoient détacher qu'il fût honnêtement traité; c'est ce qui lui valut la Toison et son rappel aussitôt après, pour laisser à madame des Ursins à la remplir, et la reine d'Espagne se conduisit avec le duc de Gramont de manière à lui faire désirer à lui-même son retour. Amelot étoit de robe , conseiller d'État, par conséquent point susceptible de Toison ni degrandesse. Il avoit acquis de la réputation en Suisse, à Venise, en Portugal et dans d'autres commissions au dehors. G'étoit un homme d'honneur, de grand sens , de grand travail et d'esprit , doux et liant , et de plus un homme fort sage. Madame des Ursins ne crut pas pouvoir trouver mieux pour avoir sous elle un homme qui l'aidât dans toutes les affaires, qui n'eût ni protection ici ni famille et qui^ sous le nom d'ambassadeur, fût en effet pour elle un secrétaire renforcé sous l'abri duquel elle agiroit avec autorité en Espagne, et avec confiance de la part de ce paysici ; il y étoit témoin de son triomphe ; il étoit bien avec madame de Maintenon et à portée d'en recevoir les ordres et les impressions particulières , connu et estimé du roi et du
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^\Ui, p\t fmiK^ dQ9« 9 lui ^ l^ 4( cbaipir , «vec pr^^i 4<e 9'lfr II rien guesous elle etgue de concert avec ^lle.
Muror^^i %^, 4 YffwU^i ^ ^,e pp> §§ i^% encore portai
^n p^xaise i 1^ m^sse ; il eniqpdit le «09*moi) ei) hfiut di^ }^ tribu^a ^vee \çmi^ la nifiison royale , allii im p^lut 9( ne sortit point de tout la jour, is- Il arriva le matiu nn courrier de )tf, Veudômei pMi dul9. L,^lettre^V>U iQOgQi; et toute en chiffre, et voici ce qi^^Quen apprit le soir : on pou tinu^ à canopner Verue i$ans rien eutrepren dre et comp tant que la g^arni^on sera incessamment contraint^ 4e k rendre par faiiiine ; ou a fait remonter qotre pont jusqu^à une grande portée de canon au-dessus de la ville; M. de Savoie , après avoir mis son infanterie sous Chivas et sa cavalerie depuis Chivas jusqu'à la Doria Baltéa^ est allé faire un tour à Turin, On parle différemment d^ partis que prendraM. de Savoie qqand Verue serareoduti, et c'est apparemment sur cela que H. de Vendôme a envoyé une dépêche si longue toute chiffrée. On ne sait rien encore sur la marche des troupes que Tempereur veut faire passer en Lombardie ; il y a des lettres q^i portent qu'il y ^x\ a déjà d'arrivées à Trente. -?- 1^ comte d'Estrées^ lils unique de la duchesse d'Estrées, mouratà Paris; il n^avoit que onze ans. Il a une sœur^ qui sera une grande héritière. Le duc d'Estrées, son frère du premier lit, n'est point marié.
Jeudi 26 2 çi YermlleSi, ;:- Le roi dîna de fort bomie l^eure et alla se promener è Marly^ d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur alla à Heudon, où il demeurera jiu^ qu'au voyage de Harly^ qui sera mercredi. Madame la duchesse de Bourgogne, qui s'étoit fort promenée dans }es jardins, se trouva un peu incommodée le soir, ne soupa point avec le roi y mais elle alla dans son cabinet i Tordinaire après le souper, -i- Madame du Plessis-Bellière*, mère de la maréchale de Créquy, est morte à Paris d'une grande vieillesse; elle avoit eu beaucoup de crédit durant la surintendance de M* Fouquet, dont elle étoit pi-
d'Q marie »^ fille .^Inée^ qui est pri^sente^ient ^v^ ma^ df^WB dp Mpnjesp^u ; il lui flftppp ep mariage 2Q,O0P écH», dpif t il lui fait la repte ; $po mari recQDnoitr0, avoji? |^u Sl^^Opp écijs d'elje, et ii}oyenp§.pt c|b1^ M. le pomte d^ Toulpl^se coq^ent que 1 ^QOO éci^s de la pepsion qu'il donpe 4 M. 4'0 passant sur la tête du ip^né; qptre cela, HL. d'O Qpqrf ir^ gijelques apnées sa fille et sfon gendre. Ce gendre e§t M. le marquis d'$pinay ; il a iO,DOO livres de rente, un beau château; il est capitaine de pavalerie depuis longtemps daps le régiment fie Bourgogne ; les Saipt- I^^c sont de i^a maison ^.
* Madame du Plessis-Bellière s'appeloit de Bruc; son mari étoit lieutisnant général et mort dès 1664. C'étoit une des femmes de Francp (|q| , av^ ^ l'esprit et de Tagrémenf , avoit le plus de t^ , le courage le plus mâle , le secret le plus profond , la fidélité la plus complet^ et Tamitié la plus persévérante. C'étoit le cœur et l'âme de M. B'ouquet , à qui le chevalier de Créquy s'étoit attaché et dont Fouquet Ût le mariage avec la fille de cette femme ^ lequel. devint depuis maréchal de Fianae. Madame du Plessis souffrit la prison la plus rigoureuse , les ipmm^e^ les plus effrayantes et e|i(in Te^il le plus fâcheux sans la B|u^ légère émotion, à Toccaçion de la chute de M. Fouquet, et afïquit une estime, même de leurs communs persécuteurs, qui se tourna à là fin en considération, sans avoir cessé d'être, jusqu'à la fin de leur ▼ie, la plus ardente et la plus persévérante amie de M. Fouquet à travn^ les roabess de Pignerol , et cela publiquement, et de leurs comlupus 9{pis.
** L'auteur des Mémoires n'auroit pas été avoué de MM. de Saii^t-Luf;. 1j^ grand-père de leur prétendu parent étoit un petit juge royal et même abbatial d'autour de Rouen , et ce marié né fit pas grande fortune. Sa feomie, qui se fit le jouet de princes et de princesses^ et souy^ glus que fortement, comptoit bien la faire à ^n mari et à elle ; ip^S o^u^ dont elle Fespéroit ne vécuren); pas asse^ . Elle étoit bomie et singulière créature, avec de l'esprit, et mourut, devenue, depuis la réglée, dame d'atours de madame la duchesse d'Orléans , à la surprise universelle. Madame la comtesse de Brionne étoit aussi du nom d'Épinay différent de ces deux ; cette dernière maison est' de Bretagne et bonne, dont la comtesse de Brionne étoit héritière.
(1) « Madame du Ple8si»-Bellièreiie bougeoit plus de ton lit, devenue sourde
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Vendredi 27, à VersaUles. — Le roi alla laprès-dlnée a la Yolerie par un assez vilain temps. Madame la duchesse de Bourgogne, quiy étoiten carrosse, en revint Msincommodée, et se coucha à huit heures; ils avoient entendu le sermon avant que d'aller à la volerie. — Le roi a eu nouvelle^ par plusieurs endroits^ que les mécontents de Hongrie avoient emporté un grand avantage sur le général Heister et qu'ils Tavoient repoussé jusque dans les retranchements que les Allemands ont faits sous Vienne. — M. le vidame d'Amiens a vendu la cornette des chevau-légers que le roi lui avoit laissée à vendre 88^000 francs ; c'est M. du Cheylàr^ petit-fils de madame d'Ozembray, qui l'achète. — M. le marquis de Bedmar, qui s'en va vice-roi en Sicile, a pris congé du roi, qui lui a fait présent d'une croix du Saint-Esprit enrichie de diamants brillants et très-magnifiques. On ne peut trop bien traiter un homme qui a aussi dignement servi les deux rois pendant qu'il a commandé en Flandre; il part comblé des bontés du roi. — Le duc de Berwick est arrivé à Montpellier le 20. Deux jours avant qu'il y arrivât, on avoit pris Castaignet, un chef des fanatiques, et tué un de ses camarades ; il ne reste quasi plus de ces misérables.
Samedi 28, à Versailles. — Le roi alla se promener dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur. Après dîner ils jouèrent jusqu'à quatre heures et puis allèrent à Paris à l'opéra ; Monseigneur, après l'opéra, retourna coucher à Meudon ; madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry revinrent ici souper avecle roi. — M. de Mesmond, écuyer de la grande écurie, est mort ici ; il avoit 9,000 frans de
et aveugle, mais avec sod même esprit , dictant encore une lettre avant-liief qu'elle mounit daos sa quatre-vingt-(li\-8eptième année. » i i^eifre de ^ mm'qn'tse fVHuxelles^ <1u 27 mars. }
pension pour avoir appris à monter à cheval aux trois fils de Monseigneur, et sa charge hii valoit 8,000 francs; elle est dans le casuel du grand écuyer, et sera vendue 50,000 francs. M. le Grand a eu plus de 50,000 écus de casuel depuis un an. — Le P. Gravé, confesseur de ma* dame la duchesse de Bourgogne , étant très-souvent incommodé, se retire ; le roi lui donne 800 francs de pension. Madame la duchesse de Bourgogne a choisi pour son confesseur en sa place le P. de la Rue , fameux prédicateur et homme de beaucoup d'esprit *. — Plusieurs marchands à Paris ont eu des lettres d'Allemagne qui confirment la nouvelle qu'on avoit eue de la défaite du général Heister par les mécontents de Hongrie.
* La gène de la confession étoit grande dans la famille royale. Mouseigneur n*a jamais eu d^autre confesseur que celui du roi. Il en donnoit à ses petits-fils , et madame la duchesse de Bourgogne élevée à Turin dans Téloignement des jésuites, en eut un [jour confesseur en arrivant, qui lui ayant été ôlé pour les af&dres de la Chine , le roi lui en nomma d'autres dont elle ne s'accommoda pas; et celui-ci euGn, qu'il lui Êillut bien accepter, a demeuré. Sa belle-mère ne s'en étoit sauvée qu'à la laveur du langage, et de ce qu'ayant amené de Bavière un jésuite allemand , les jésuites la laissèrent faire ; celui-là mourut , et ce ne fîit pas peu d'af&ires de garder son compagnon, allemand aussi, sous prétexte de l'habitude de se confesser en cette langue.
Dimanche 29, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon dans la tribune. Le roi ^ après le sermon, alla tirer dans son parc j madame la duchesse de Bourgogne alla le voir tirer pendant quelque temps, et puis revint pour le salut. — Il arriva un courrier de M. de la Feuillade, ses lettres sont du 21. Il mande que les vaisseaux et les galères étoient arrivés avec toutes les munitions et le canon nécessaires pour son entreprise; que dans peu de jours il aura dix-sept pièces en batterie devant le château de Villefranche ; c'est Filley qui est son premier ingénieur. Le siège de Nice se continuoit lentement, mais présentement cela ira. fort vite. — Le roi a fait publier que ions ceux qui .^voient de l'argent à la
oaiflBe d«8 «inplrants n'avoient qu'à se préseater au ewruencetnent d^avtil ^ qu'on rembourseroii ceux qui vou^ droient être remboursés^ comme on leur avoit promis^ et que ceux qui Youdroient laisser leur argent auroient leur intérêt au denier dix^ comme par le passé. Il y a beaucoup d'argent au trésor royal ; les billets de monnoie soDt préférés à l'argent comptant y et la régularité aveo laqi^Ue on tient tout œ qu'on a promis achève de rétablir le crédit du roi et de remettre l'argent en mouvement.
Lundi 30^ à VirMillM. — Le roi ne tint point de coqseil; dîna de bonne heure et alla courre le cerf dans le parc de Marly. Au retour de la chasse il se déshabillai Marly et s'y promena jusqu'à la nuit; il y doit aller IDe^ credi pour y passer le reste de la semaine. — M. Amelol, le conseiller d'État , a été déclaré ambassadeur eu Espagne; il s'étoit défendu quelque temps par modestie d'accepter cet emploi; mais le roi Ta voulu ^ il a obéi. C'est madame la princesse des Ursinsqul l'a proposé; il a déjà été ambassadeur en l?orlugal, à Venise et en Suisse, et a été fort aimé et estimé dans ses ambassades; il aura 20>000 écus d'appointements> dont on lui en avancera une année, et ^0,000 francs outre cela pour son équipage. — U y ôt dés lettres de M. le gt*atid prieai*dn 18, qui mande que par les nouvelles qu'il a du Tyrol il n'y i^ aucunes troupes de l'^npereur ence pays-là, et l'on mande de Vienne que le prince Eugène n'en doit partir pour aller commander l'armée de l'empereur en Italie que dans le mois d'avril. -*- Mademoiselle de Villacerf se marie; c'est TaiHîhëvèqUe de Toulouse, son oncle, qui a fait cem^ riage; elle a 100,000 écus de bien présentement et aura encore quelque chose après la mort de sa mère . Elle épome le marquis du Montai; il est colonel du régiment de Poitou; il a 35)000 livres de rente en fonds de terre; il lui reviendra encore quelque bien après la mort de sa mère; il est petit-fils de du Montai^ chevalier de TOrdre et lieutenant général.
Mutdi 81 j é VertmlUêi — Le roi deToit aller à la Yelerie/ mais il fit tin si graiid veilt qu^on ne put pas vbler ; il alla sa promener dans ses jardins. Monseigneui* le due de Bour*gogne et madame la duchesse de Bourgogne montèrent ensemMe en carrosse à quatre heures et allèrent à Meudon toilr Monseigneur j il faisoitun si grand vent qu'il ne purent se pi^omener) ils jouèrent toUteTaprèi^inée. Monseignear le duo de Bourgogne revint ici d'assez bonne héure^ et madame la duchesse de Bout*gogne n'en l*epartit qu'à neuf heures et ratnena monseigneui^ le due de Bér^y^ qui, api^ès avoir tiré toute Taprès-dinée dans lé ^nd parc de Versailles , Tétoit venu trouver à Meudon à eheval. «^ On eut par l'ordinaire des nouvelles d'Es- P^iiè^ les lettres sont du IB. Majorada^ stcreiatio duldespoi^kounivertal^ avoit consenti qu'on démembi^àt la charge dé secrétaire d'État de la guerre pour Honquillo, qui ne Tapoint voulu encore accepter. On a eu par ce courrier des lettiresde Mi de Tessé du 11; il mande que le canon qu'il attendoit étoit ai*rivé3 mais la poudre ne Test pas^ si bieti qu'il ne peut encore rien entreprendre. — Le chevalier de Grignan *, qui est fort incommodé, a consenti, par complaisance pour sa famille^ à se marier, dans l'espérance de conserver lenv nom. Il épouse mademoiselle d'Oraison , fille de môHtë, ^i a trente-cinq ans ; elle aura 50,000 écus de bien après la mort de son père.
* Ld èhevaliér Grignan n'étoit chevalier que de nom. La goutte lui ^oit fait ^ttër ie ilervtce et etifin la bour, où il étoit raenin de Monsiîlgtteur, pour se rétiferenProretifce, où son frère tommandoit et pas- «ïtsà rie. Quoiqu'il y eût encore deis Adhéfnar de Monteil, M. de Gliito î qui n'avoit que des filles et point d*enfants d*uii fils d'espérance ^li àVoit perdu y voulut marier be seul frère qui pût l'être , mais qui n'M ^int de postérité.
Mercredi 1*' avril , à Marly . —Le roi > après avoir entendu le sermon à Versailles , monta en carrosse pour Ve^^ nir ici, où il se promena jusqu'à la nuit, et puis travsiilla avec M. deChamillart chez madame de Maint«non. MoiX<^
seigneur vint ici tout droit de Meudon. Madame kdachesse de Bourgogne y après le sermon y alla voir la duchesse duLude et madame de Mailly^ qui sont malades, et puis monta en carrosse et alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, avec qui elle fut longtemps enfermée, et elle n'arriva ici qu'à huit heures. — M. le maréchal de Coeuvres et H. de Pontchartrain étoient fort brouillés depuis six mois et ne se voyaient plus; le raccommodement se fit chez M. le chancelier à Versailles^ par l'entremise du duc de Noailles^ qui se porte mieux et qui a pris congé du roi pour aller aux eaux. — M. Bouchu *, qui étoit intendant de l'armée d'Italie et de Dauphiné^ revint id prendre sa place déconseiller d'État; on n'a point encore déclaré qui lui succédera dansTintendance de Daupbiné. — Il y de voit avoir aujourd'hui une diminution sur le prix des espèces d'or et d'argent, mais on a jugé à propos de la retarder jusqu'au 15 du mois ; l'argent est en si grand mouvement que, bien loin de retirer ce qu^on avoit à la caisse des emprunts, on y en porte tous les jours.
* Bouchu étoit un homme fort aimable et de beaucoup d'esprit> orné et de bonne compagnie , autrefois bien fait et galant. Il étoit conseiller d'État et très-capable de ses emplois , mais il s^étoit furieusement enrichi dans cette intendance de Dauphiné et d'armée, où il avoit persévéré, tout rongé de goutta , plus qu*on n'aoroit vonltt, parce qu*à la fin il avoit été reconnu. Lui et sa femme n'avoieDljamû eu grande passion Tun pour F^yiitre. Comme il revenoit tout à fait i Paris , il passa par Toumus, qui étoit son chemin, où la goutte Ttf* réta quelques jours dans Thâtellerie. Pendant ce peu de jours il fot visité des notables du lieu ; il le trouva agréable, et y prolongea saoonvalescence. Étant guéri , il s'y amusa encore tant et si bien qu'il y de vint amoureux, et y loua une maison. Au bout d'un an il en bâtit une en lieu de la ville qui lui plût, et, pour le Caire court, sans y avoir 0 biens ni amis, ni d'autre connoissance que celle de ce hasard de lissage, il n'en est jamais sorti depuis , y a vécu plusieurs années et y est mort. Cette singularité est telle qu'elle a pani mériter de n'être pasoabliée.
Jeudi 2, à Marly. — Iai roi ne se promena point le nwfifl dans ses jardins. p\ raprès-dînée il alla courre le cerf
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dans son pare. Mouseig^ur et monseigneur le duc de Bçrry étoient à la chasse ; Madame étoit dans une petite calèche qui suivoit le roi. Madame la duchesse de Bour* gogne est un peu incommodée ; le carême lui fait mal^ cependant elle ne veut point le rompre. Au sortir de la messe le roi alla chez madame de Maintenon, où il ivarvaiUa longtemps avec M. de Ghamillart^ et le soir il donna une longue audience au maréchal de Villeroy^ qui prendra congé de lui au retour de Marly; H. de Ghamillart étoit à cette audience. — Le roi a choisi pour intendant en Dauphiné M. d'Angervilliers^ qui étoit intendantà Alençooy et l'on enverra à Alençon^ en sa place^ M. deGuerchois^ assez nouveau maître des requêtes^ qui est déjà en réputation. — On a donné des commissions de mestrede camp à H. de Sainte-Groix (1), François, qui étoit capitaine de cavalerie dans le régiment de Scheldon^ qui est unrégiment
irlandois^ età H. de ^major du régiment-colonel^
qui a une jambe de bois et qui est homme de condition et fort estimé dans la cavalerie.
Vendredi 3, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup dans la forêt de Saint* Germain et revinrent avant le dîner du roi. — Il arriva un courrier de M. de la Feuillade qui assiège le château de Ville&anche ; ses batteries en étoient fort éloignées, parce qu'il y avoit un petit fort entre la ville et le château qui empèchoit qu'on ne pût les approcher; il a jugé à propos d'attaquer ce fort^ et heureusement les assiégés Font abandonné ^ voyant qu'on se préparoit à cette attaque; la prise de ce petit ouvrage facilitera la prise du château. — L'abbé de Boisfranc, collateur du petit bénéfice qu'avoit le président Payen^ l'a donné à l'abbé Bignon^ et par la suite^ qui seroit longue à expliquer, cela a causé quelque froideur entre le cardinal de Noailles et
,1) M. de Bedmar Tavott ri'coniinMnilé au n>i. ( yoie de Danyeau. )
H. le ebaaceliar, onole de Tabbé Bignoa. — hd» régimeoti des gapdes fFançoises et 8uû»es paptireat de Raris suf la fin âe la semaine passée poup aller ea plusieoi» villes ia de Flandre^ où ils attendBontleaefdpespûpF laoamptga^ firochaine ; les deux oempagaieis des mausquetainosy qui sont très-14en rétablies et bien Femoatées^ paroitroat è^ ¥ant le roi à la fin de la semaine de Pâques^ et parfiraBl de Paris pour la Flandre après la Quasimodo. Les geodarmes et les chevaurlégers n'ont point enciure d^erdi«s et sont en très-bon état.
Samedi k y à Versailles. — Le roi^ appès la meue^ alla pourre le eerf malgré le vilain temps; il se promena Ta? près^dlnée jusqu^à six heures et puis partit de Mariy pear revenir ici^ et le soir, chas madame de Maintenea, il tel? vailla avec H. deChamillart. — M. le maréchal de VUleroy prit congé de S. M. pour retourner à Bruxelles et jftéparer en Flandre tout ce qui est nécessaire pour Touvat* ture de la campagne. — Le^ dernières nouvelles qu oa^ d'Angleterre portent que milord Harlborough presse Is reine Anne de lui permettre de passer à Lisbonne, espérant, par le Portugal, faire plus de mal aui^ couronnes de France et d'Espagne que par les entreprises qu'on po^u^ roit faire sur le Rhin et sur la Moselle ou en Flandre. — On a eu des avis à Paris que la flotte ennemie, qui est en Portugal, avoit surpris les treize vaisseaux françois que Poiniis avoit amenés dans la baie de Gibraltar, et que nous avons perdu quatre ou cinq vaisseaqx à cette (affaire; mais on doute encore de cette mauvaise nouvelle, p^ree qu'on n'en a rien mandé au roi. — On a fait rouer à Montpellier Castaignet, qui fut pris cee j<mrs passés. Ua Anglois, que la reine Anne avoit envoyé en ee pays-là pour fomenter la révolte des fai^atiques, s'est venu rendre et a déclaré beaucoup de complices. Le dae et Berwick est allé dans les hautes Gévenaes ; il p^rolt que M. de Basville et lui sont en grande union.
Dimamlj^ 6 , jour dé Pâques Fkwriià , à
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Le roi et toute la maison voyale awistèimit à toutes les dévotions de la jonraée. M. de Pentohaftrain vint^ enti^ végn^ etle salnt^ trouTpp leroi, qui le fit entier dans son cabinet; il lai rondit compte des nouvelles qu'il avoit eues de Toulon, où il est amvé six des treiEe vaisseaux qi|e M. de Pointis avoit devant Gibraltar; il y en a eu tfois de pris par les ennemis^ un que Ton sait qui est arrivé à Cadix y un qu'on croit qui se sauvera, parée qu'il i)'étoit poursuivi que de loin, et les deux plus gros vaisseaux, que les ennemis n'avoient osé aborder^ se sont échoués à la côte entre Gibraltar et Halaga. Pointis étoit sur le plus gros de ces vaisseaux, et cyprès les avoir fait échouer et sauvé les équipages il les a hrAlés^ afin que les ennemis n^en profitassent point; ces deux vaisseaux brûlés étoient de plus de quatre-vingts pièces de canon ; les trois qui ont été pris étoient commandés par Patoulet, de lions et [des Herbiers] ; ils étoient environ de soixante pièces de canon. Les ennemis étoient venus de Usbqnne avec trente->i»nq vaisseaux de guerre^ et par un brouillard fort épais, sans que Pointis en eût aucune nouvelle ; il n'y a que les trois vaisseaux et les deux brAlés qui aient combattu , et cependant, malgré la prodigieuse inégalité , le combat a duré cinq heures. Un frère de M le epmte de Sanmery, qui étoit capitaine de vaisseau et qui avoit été blessé au combat que donna M. le coqite de Toulouse, et qui étoit demeuré à Malaga depuis sa blessure , sMtoit mis sur un des six vaisseaux qui sont arrivés à Toulon . y est i|u»rt en arrivant.
Lundi 0, à Versailles, r— Le roi prit médecine et tra* vailla ensuite avec M. Pelletier ; Paprès-<dlnée il tint le eon^ seil qu'il tient tous les piatin^. Monseigneur et rnoss^gnemr le duc de Berry coururent le loup le matin, et Monseigneur revint pour le conseil. — On eut des lettres de Pointis qui apprennent quelques particularités d« eenbat dont le roi eut hier la nouvet)e. Peîntis ne vou-
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loit point demeurer dans la baie de Gibraltar, connoissant bien qu'il y pourroit être accablé aisément par les ennemis ; mais il avoit des ordres précis du roi d'Espace d'y demeurer. Il auroit perdu tous les vaisseaux qui sont revenus à Toulon et celui qui est arrivé à Cadix si ces vaisseaux-là avoient été au combat ; mais le gros temps qu'il fit le jour de devant avoit fait dériver les six vaisseaux et les avoit obligés de se retirer à Malaga, d'où ils étoient partis pour revenir à Toulon, ayant appris la mauvaise nouvelle ; les deux autres vaisseaux, dont il en est arrivé un à Cadix avoient été envoyés par Pointis dans rOcéan pour l'avertir des mouvements que feroientlesennemis, ce qu'ils n'ont pu faire. — Le duc Maximilien de Bavière, oncle de l'électeur, est mort dans une des ierres de son apanage, où il menoit une vie fort retirée; la princesse sa femme l'avoit entièrement jeté dans la dévotion ; c'est une princesse d'un trè&-grand mérite; elle est sœur de M. de Bouillon ; une autre sœur qu'il avoit et qui étoit carmélite est morte depuis deux jours.
Mardi 7, à Versailles» — Le roi alla l'après-dlnée se promener k Marly. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti du 1" de ce mois. Il mande qu'il croit que les assiégés sont à la dernière extrémité et qu'il compte que la place sera rendue avant que le courrier soit arrivé à la cour ; les assiégés font beaucoup de signaux par des feux et des fumées, auxquels on répond de Chivas, et M. de Vendôme est persuadé que ces signaux ne sont que pour apprendre l'extrémité où ils sont réduits. On a pris un espion de M. de Savoie, qui, après bien des tourments qu'on lui a faits, a dit qu'il ne restoit plus Vpie c£uatre-vingls sacs de farine dans la ville, dont ils en consommoient sept ou huit par jour; que le gouverneur aroil ordre, quand il ne pourroit plus tenir, de faire sauter les fourneaux et le château même, et de sortir avec toute sa garnison le long du Pô, et que H. de Savoie enverrwt Uniie sa cavalerie pour les recevoir; ce dessein n'est jw»
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bien aisé à exécuter. — On a reçu des lettres de H. le grand prieur^ qui va faire attaquer la Miraudole; il n'y a plus que quatre cents hommes dans la place , le reste ayant péri depuis le blocus. La cavalerie du comte de Linange a remarché vers Riva et Torbole pour retourner sur TAdige; on croit que Tinfanterie le suivra de prés ; elle souf&e beaucoup et sont tous nu-pieds.
Mercredi S, à Ver Milles. — Le roi et toute la maison royale entendirent ténèbres dans la tribune^ et puis S. H. alla se promener dans ses jardins. Monseigneur s^ promena aussi, et messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry s^y promenèrent avec madame la duchesse de Bourgogne. — Le roi envoie Saillant ^ lieutenant gén éral, pour commander dans Namur durant la campagne.
— Les officiers de Tannée de la Moselle ont ordre de s'y rendre à la fin du mois^ et Ton croit que H. de Villars veut entreprendre quelque chose au commencement de mai^ avant que les ennemis soient prêts de ce c6té-là. — Toutes les lettres d'Angleterre portent que milord Marlborough veut s'embarquer pour passer en Portugal; cependant on mande de Hollande qu'onrattendoitàlaHaye. — On a nouvelle que H. de la Feuillade a pris la contrescai*pe du château de Villefranche, qui ne sauroitplus se défendre.
— MaupeoUy capitaine aux gardes, servira de major général dans l'armée de H. de Marsin> Tressemannes dans Tannée de M. de Villars et Bernières, major des gardes , dans Tarmée de ' Flandre ; le major des gardes est presque toujours major de Tarmée où le corps sert. — Le duc de Villeroy, qui a commandé dans Bruxelles cet hiver, viendra faire un tour ici quand le maréchal son père sera arrivé en Flandre.
JeudirSaini 9 , à Versaille». — Le roi lava les pieds des pauvres et assista à toutes les dévotions de la journée ; l'abbé Prévost prêcha à Tabsoute, et Tarchevèque de Bordeaux y officia. Monseigneur fit ses pÀques de bonne heure, et revint servir le roi à la cène; madame In du-
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ohease de Bour§^ne fit gespàques aussi et revint trouver le roi au service; ces princes von t toujours à )a paroisse fMW faire leurs pàques^ et le roi n^y manque januitii. Le toii, après son souper^ alla à la chapelle adorer le saiBt*saei|i ment ; toute la maison royale l'ysuivit^ bovmis madame U duchesse de Bourgogne^ qui^ en sortant de ténèbres^ w trouva mal et fut obligée de se mettre au lit. Leroi^ à taa coucher^ exhorta tous les officiers de sa chambre et de sa gar de-robe à faire leurs pàques. Le roi^ après t Aoèbres s'atk promener àTrianon, où M. de GhamiUart loi amena It chevalier de' Mianne y qui apportoit la nouvelle que k ch&teau de Villefranohe s'éloit rendu le â d^ oe nieis; le chevalier de M ianne en est parti la nuit du jeudi «h vendredi ; la blessure qu'il a reçue devant Nice n# IHi pas empêché de faire le voyage. H. de la Feuillade y^ attaquer préseniement Montalban.
Vmdredi^Smni 10^ à Versailles. -*- Le roi et toqle la maison royale allèrent à dix heures à la chapelle, eaiss^ dirent la Passion du P. Gaillard, qui fit un très-beas et bon sermon^ et ensuite le service, qui dor^ jusqu'à uns heure ; il n'y eut point de dues à l'adoration de la eroix, que le roi fit 6 ter dès que H. le comte de Touhmssy eut été *, L'après-dinée on alla à ténèbres dans k tiibune, et après ténèbres le roi s'enferma avec le F. de la Chaise, comme il fait toujours la veille des jouM qoll doit faire ses dévotions. — Magalotti ** mourut à Parit; il tiroit beaucoup du roi, car outre qu^il éloit gouvemew de Valenciennes , qui est un très-bon gouv^neipent, i) étoit colonel du régiment royal italien^ qu'il avoit levé il y a déjà longtemps, et ce régiment vaut beaucoup. Sod neveu, qui en est lieutenant-colonel et qui estbngadifr, est venu apprendre au roi sa mort et demande le régiment pour lui, et le gouvernement pour Albergotti, lieuienflit général^ qui est aussi neveu de M alagotti . -^ Le petit Renaud, qui servoit de maréchal de eamp au siège de & braltar^ arriva et vit le roi ehea madame de MainteBoa.
Oa fivle diff&pemmani dm nottvellw qu'il a «pporté^i; on ii dit d'abûrd qu'on centiniioii le siégcf, qq. qiii qo piitraiiiait pa« vraifleinblahl6;iDai8 qualqaw p«rtiouliei« Qot Mçu fAT lui des lettre qui poFtont qua la sî^q ^t Ifvé ; cela sera apparemment éfilrâ^ei dammn.
* Les dacs perdirent Tadoration de ta croix sana em dire un seul mot; las grands efBdeffsde la maiscm du toi, ipii y allomt après cux« foient
*" M^lçyi étpit un 4^ ces braveç qu^ )e ç^rdinatMazcirin ^yoit attirés auprès de lui , m^is fort jeune, par le privilège d'être Italien. Le roi avoit de |a bonté pour lui , et il avolt toute sa vie été ami intime du maréchal duc de Luxembourg, et dans les meilleures oampagnies des années { hamme dëlieieux el magnifique , et dans sa vieillesse le pkis biisu vieillard du moad^^ «v^ d^ pheveuin ^tenos , m visage do gmw ^ Yiffiqeil, et |^ jupon à Timiefu^^, M. de Iauyoî^, qui le toïwQi^, revoit oté du service et empêché le roi de le faire chevalier de TOrdre. Il étoit bton gentilhomme florentin.
Sa!(n^^i Xt 9 à Versailles, —r Le roi alla ^ di^ heur^ ii la p^iroisse ifaire ses pÀqueSj, et çeyint epsuite au château daq§ ]^ ^alari^ b^sçe, pu U toucha l)eauçoup d/^ malades. I^'après-dlnée il s'eufe^ma ^veç le P. de la Chaise, et lit 1^ distribution des bénéfices. A six heures il alla avec toute Iç^ jpciison royale entendre complies dans la tribune. — ^•e pape ^ donné rçirchevêcbé de Gênes à Sf . Fieschi , npnce çxtjraprdinaire ici j il prendra congé du roi dans peu de jours pour retourner en Italie. --Le roi a, donné Tarchevèclié d'Auçh ^ Tévècjue de Castras \ l'évéclié de Tournay à Tévêque de Saint-Brieuc ; l'évêché d'Oléron à Fabbë de Revol; Tévêché de Bellay à l'abbé Madot; Tévêché de Castres à Tabbé deBeaujeu; le doyenné de Slj^int-Mfiiçtin de Tours à Tabbé 4® SaPMy ; l'abbaye de
la Goutiiva 4 l'évèqu^^ delpurafty ; r*bb*ye de Saipt^Cré-
pin àTabbé Malherbe ; Tabbaye de Gomer-Fontaine à ma-
(1 ) SaiQt-SimoQ a écrit de sa main, en margede otite phrase. « Oa a d^ exfrail Taddition sur cette exclusion. oOette note mouIreqiieSaiiit-SiinoDfeisait extraire aes additions au Journal de Dangeau pou» en rev«ir larédaatiea et kê iaterealer ensuite dana ses Mémoires.
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dame de la Vieuville ; l'abbaye de Hausac à l'abbé Gen^ tines; Tabbaye de Jau à Tabbé Cbaupi ; Tabbaye de Qiiarante à l'abbé Jouan ; l'abbaye de Vaucler à dom Bernard
de Parvillez; l'abbaye de Jùvigny à ; révèché de
Saint- Brieue à l'abbé de Boissieux.
Dimanche i% jour de Pâques, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. Madame la duchesse de Bourgogne^ après le salut j alla chez monseigneur le duc de Bretagne^ qui est enrhumé depuis quelques jours. — Il arriva un cou^ rier de H. de la Feuillade^ ses lettres sont du 7 ; il mande que le 6 le ch&teau de Saint- Sospir ou Saint-Hospice se rendit^ et par un postscript il ajoute que le commandant de Hontalban demandoit à capituler aux mêmes conditions que l'on a accordées à celui de Saint-Sospir; nous avions cinq pièces de canon en batterie devant la ville de Nice, et H. de la Feuillade croit que le gouverneur se retirera dans le ch&teau dès qu'il y aura une brèche. — Le duc de Choiseul mourut àParis (1). Le duché est éteint^ parce qu'il n'a point laissé de garçons; il a dés filles de son premier mariage. Il n'a voit ni charge ni gouvernement; il avoit une pension de 12^000 francs. Il étoit chevalier de l'Ordre j avoit un logement dans le château et un justaucorps à brevet. — Le vieux président de Maisons mourut ces jours passés; il avoit depuis quelques années cédé sa charge^ au président de Poissy, son fils*.
* On a suffisamment parié ailleurs de ce dernier duc de Choiseul ; pour le président de Maisons , il étoit fils du surintendant des finaDon. Celui-ci étoit un vieux sacripant, brouillé longues années avec sa femoM et qui vivoitavec une mademoiselie Bailiy publiquement, fort coimae des plaideurs, qui, moyennant finance, faisoientpar elle tout ce qo'ilf
(1) « Il étoit accablé de goutte, mais eo dernier lieu, ayaot voohi m senir d'un remède qui devient à la mode, qui est de mâcher du tabac, le malheur a voulu qu'il en ait avalé, ce dont il a eu des vomissements par haut eC par bt» avec des convulsions qui ont abrégé sa vie. » ( Lettre de la marqwse (PHtixelles, du 13 avril. }
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vottloient du présdent. Il sera parlé en son lieu de ce M. de Poîssy, schi fijs, qui prit le nom de Maisons après son père et qui fut un galant tout d'une autre sorte. Pour le grand*père^ surintendant des finances, qui bâtit ce beau diâteau de Maisons , il fut chassé , et quand il en eut reçu la nouvelle il se tourna vers ceux qui étoient avec lui et leur dit : « Je vous assure qu'ils ont tort; j*avoisfait mes affaires, et maintenant j'allois ûdre les leurs, v
Lundi 13^ à Ver Milles. — Monseigneur le duc de Bretagne fut assez mal toute la nuit. A onze heures du matin il eut de grandes convulsions; on le saigna et on lui donna Témétique ; maïs la nature étoit si accablée que tous les remèdes ne le purent sauver, il mourut sur les sept heures du soir. Le roi y vint après son dîner, et durant le temps qu'il y fut on le croyoit beaucoup mieux. Le roi s'approcha du P. de la Chaise, qu'il vit dans la chambre, et lui dit : a Mon père , nous faisons bien des voeux pour la santé de cet enfant , mais nous ne savons ce que nous faisons ; s'il meurt, c'est un ange dans le ciel; s'il vit, les grands princes sont si exposés à tant de tentations et tant de dangers pour leur salut qu'on a sujet d'en tout craindre. )> Le roi alla se promener à Trianon , et en revenant il entra chez madame la duchesse de Bourgogne, qui s'étoit mise au lit accablée de douleurs. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne ont marqué en cette triste occasion une fermeté toute chrétienne et une résignation à la volonté de Dieu qu'on ne sauroit trop louer. Le roi s'est surpassé luimême. Madame la duchesse de Bourgogne a édifié tout le monde ; monseigneur le duc de Berry a marqué une si vive et si naturelle affliction que tous les courtisans ont redoublé d* amitié pour lui.
Mardi 14, à Marly. — Le roi, après son dîner, partit de Versailles pour venir ici, où l'on demeurera jusqu'à la fin de la semaine qui vient. Monseigneur alla de Versailles dîner à Meudon et arriva ici sur les cinq heures. Monseigneur le duc de Bourgogne demeura à Versailles
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jusqu'à §lx héUrefl^ «t éptëê Mmt entendu yrèfté^ il !«= çtlt les tk)tllplimente et tt*ôiiVa bon «[li'oti lui fit Vk toëf jùsqu^i six heures. Il à éié fort touche de Tatlaclieitietit et de Tamitié que monseigneur le duc de Berry lui A témoigné dans oatte triste oocasioni Madame la duchesse de Bourgogne passa mal la nuit ; la duchesse de (hiiohi et la maréchale de Coeuvres la veillèrent ; elle se leva à sept heures du fflatia et dîna ches madilme de Ihiiitenon^ Eu sortant de table elle partit de Yersailkft pour venir ici^ et sur les six heures eUe se mit au lit ^tir recevoir le roi > la reine et la prineesse d^ Aiigletërre> qui retournèrent à Saint»6ermaiii sur les huit heures. Le roi n*a point Voulu (}U'on demandât ni que les dames m présentassent pour ee voyage->d y ee qui auroit même M difficile^ parce que le voyage étoit fort imprévu } espeiH dant il y a autant de dames et alitant de oeijMisaiiÂ qu'A Tordinairè (1). -^^ C'est M 4 le Duc^ oomme prince da sang) qui mènera le corps de monseigneur le due de Bre» tagne à Saitit^DeniSi II y aura aved lui> dans le carroâse, M. le cardinal de Côislin comme grand aumôaier^ le ânê de Tresmes comme duc , madame de Yentadour éomir» gotivernante^ madame de Lalânde^ sous»gouvemaDte) et le curé de Versailles ou Un aumônier en sixième , dans un oarrdsse du roi qui ne sera point drapé ) le oenmil du prince au milieu > et le cardinal de CioieliA portant le oo>tir dans sa main ) après quHls amK)nt porté le èorps à Saint-Denis > ils iront porter le cœur à Paris^ au Vatde» Grèce; Le roi a réglé que la oour prendroit le deail comme pour la mort d'un frère. -^ On a envoyé erdr e à
(1) (t MoBSoiffteur le duo de Breta^ie mourut avanMiier à sept taufi àa soir à VertiaiUes d'un catarrhe sufToquant ; les contulsions lui prirent le maiio» et te& médeéf Ils le îiretit ààt^er H n'y ét>ài^rent pas l'élUHi^ué. Le Ml M litt à Màriy pttair iilt jOur». Perfeenfte ne dananda, nmh H Mmina qnasi tMl M meode , et madame de Maintenon envoya avertir madame la princesse d«s Ursins ici qd'elle étoit nommée. On prend le deuil vendredi. » ( Lettre ai k marquise d^BUxeires , du 1 5 avHf . )
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M. de GoAtlofao de partir de Brest ; il mènerA dix-sept vaisseaux dans la Méditerranée, et on en arme près de cinquante en Provence. Le vaisseau que montoit Coëtlo* gon la campagne passée^ et qui avoit touché sur des bancs de sable, ce qui avoit obligé à le laisser à Alicante^ est arrivé à Toulon et servira cette année • — Il arriva un oourrier de M. le grand prieur. Le siège de la Mirandole est formé ; Lappara y est allé et y commandera ; il edt lieutenant général et a des lettres de service* On n'avoit laissé au blocus que d^Esclainvilliers, qui n'est que mare* chai de oamp. Quelques troupes ennemies avoient passé le P6; le grand prieur détacha quelques troupes> qui le passèrent aussi 8t qui obligèrent les ennemis, à le repasser diligemment, et il a fait brûler tous les bateaux dont les ennemis s'étoient servis pour passer.
Mercredi là, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire > et Faprès-dlnée il fit la revue de ses gendarmes et de ses chevau-légers à Tendroit qu'il a accoutumé de faire ses revues et qu'on vouloit appeler à cause de cela Champ de Mars; le roi a trouvé le nom trop beau et lui a donné celui de la plaine de Belveder ; ces compagnies partiront de Paris samedi, et leur ordre est d'aller à Rocroy. — Sur le« six heures du soir on porta de Versailles à Saint-Denis le corps de monseigneur le duo de Bretagne ; le cardinal de Coislin eut la droite dans le carrosse sur M. le Duc, parce qu'il portoit le coerur du prince , et l'abbé de Sourches , comme aumônier du roi, eut la sixième place dans le carrosse^ et. non le curé de Versailles , parce que H. le cardinal de Coislin, descendant à Téglise de Saint-Denis, lui donna à garder dans le carrosse le cœur du prince, qu^on alloit porter ensuite au Y al-d&-Gràce , et on laissa vingt gardes du corps àFentour du carrosse. — On mande de Vienne que le prince Eugène , après avoir voulu remettre toutes ses charges à l'empereur, s'étoit enfin raccommodé et qu'il de voit partir de Vienne le 15 de ce mois pour aller com-
mandei* l'armée d'Italie , qu'ils prétendent devoir être de trente mille hommes en comptant les ti*oupes qu a déjà le comte de Linange. Le prince Eugène s'est fait donner des assurances d'un million d'écus pour le payement de cette armée; il y a déjà quelques troupes^ à ce qu'on croit , arrivées dans le Tyrol.
Jeudi I69 à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins et Faprès-dlnéê il courut le cerf dans son parc. Madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche avec lui. Madame étoit dans une autre calèche qui suivoit celle du roi. Monseigneur et monseigneor le duc de Berry allèrent courre le loup dès le matin et revinrent avant la chasse du roi. Monseigneur et messeigneurs ses enfants prirent hier le deuil pour la mort du prince Maximilien de Bavière^ qui étoit oncle de madame la Dauphine , et le roi, qui avoit envie de le porter pour faire honneur aux électeurs de Bavière et de Cologne , m'ordonna de lui dire s'il n'y avoit point quelque parenté assez proche. Je lui en trouvai deux^ une au troisième degré et une de trois ou quatre , et le roi prendra le deuil vendredi. — On eut des lettres de M. de Vendôme par l'ordinaire , elles sont du 6. Il mande qne, le 5^ les assiégés avoient battu la chamade^ mais qu'ils vouloient avoir une capitulation honorable , et qu'il avoil renvoyé leurs otages, leur déclarant qu'il ne leurdonneroit autre capitulation que d'être prisonniers de guerre, et que si , dans deux fois vingt-quatre heures, ils ne recevoient cette proposition , il ne les recevroit plus qu'à discrétion. Il enverra M. de Broglio quand la place sera rendue , et on s'attend de le voir arriver à tout moment.
Vendredi 17, à Marly. — Le roi apprit à son lever par M. de Broglio, qui étoit arrivé la nuit à Paris chez M. de Chauiillart, que, le 9, les assiégés avoient fait sauter tous leurs fourneaux à Verue , ce qui avoit entièrement renversé la place hormis le donjon , et qu'ils s'étoient ensuite rendus à discrétion ; il en est sorti neuf cents sol-
dats SOUS les armes, environ cent officiers^ et il y a presque quatre cents blessés ou malades. Il y avoit six mois cinq jours que le siège duroit, et Ton ne peut trop louer la patience et la sagesse de M. de Vendôme de n'avoir pas voulu exposer les troupes du roi à un assaut où il en auroit beaucoup péri , car Teffet des mines a été terrible. M. de Vendôme s'en va en Lombardie joindre M. le grand prieur et voir si on ne peut rien entreprendre sur les troupes dn comte de Linange. C^étoit le lieutenant-colonel de Nigrelli, qui s'appelle Fresingue^quicommandoit dans Verue. — Le roi alla après dîner courre le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche^ Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Après la chasse le roi et messeigneurs revinrent ici. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener k Tabbaye de Joyenval. — M. le comte de Suze arriva ici le soir. H. de la Feuillade l'envoie porter la nouvelle de la prise de la ville de Nice. La garnison s'est retirée dans le ch&teau^ qu'on ne songe point à attaquer. M. de la Feuillade a fini fort promptement tout ce dont il étoit chargé de faire , et si la ville de Nice a duré quelques jours 9 c'est parce que notre canon n'étoit pas ar* rivé ; elle s'est rendue le cinquième jour que nos batteries ont commencé à tirer. M. de Carail , qui commande dans le château de Nice y envoie & M. de Savoie pour recevoir ses ordres sur les propositions que fait M. de la Feuillade, qui sont qu'on ne tirera, du château sur la ville, ni canon , ni bombes , ni mousquets, sinon en cas de siège ; et si M. de Savoie n'accorde pas ces conditions, il brûlera toute la ville de Nice. H. de Carail a demandé trois jours pour avoir la réponse du duc son maître.
Samedi 18, à Marly, — Le roi, après la messe, alla courre le cerf avec les chiens de M. du Maine; madame la duchesse de Bourgogne s'étoit trouvée un peu incommodée la nuit et ne l'accouipagna point à la chasse. Ma-^
daiMftaittoujcmrd le roi dansune autre petite calèclic. L'après-dlnée le foi fut longtemps eafermé ches madame de HaintenOD avec madame des Ursins^ qui est de ce voyageci^ et M. Amelot^ que le roi atoit fait venir de Paris; il partira dans huit jours pour son ambassade d^Espagne. Orry y retourne et doit déjà être parti ; on presse fort la princesse des Ursins de partir aussi ; mais sa santé est encore fort languissante . -^ Madame la princesse de Cont| reçut des lettres du marquis de la Vallière ; elles sont du ik, de Rotterdam^ où ils venoient d'arriver , MM. de Yslr semé^ de Montpeiroux^ le chevalier de Groissy et lai» après avoir pensé de périr sur les bancs de sable, où leur yacht avoit touché ^ et il faisoit eau de tous cités quand les barques qu'on envoya de la côte à leur secours arrivèrent. Ils dévoient partir dans quatre jours pour venir ici, où ils ont permission de demeurer trois mois. Le duo Marlborough est allé le même jour à la Haye. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui apporte les drapeaux pris A Verue ; il a laissé M. de Goatc pour caor mander dans cette place et dans Crescentin ; il distribue toutes ses troupes dans de bons quartiers et se prépa^ rmt à aller joindre M. son frère. Le courrier est parti du ik.
IKmancAeltt, é Marly. *— Le roi, avant que d'entre ao conseil ; signa le contrat de mariage de M« du Montai avec mademoiselle de Yillacerf et celui deM. de Fimarcon, ma* réchal decamp, avec mademoiselle d'Aubais, demoisella de Languedoc, à qui on donne 50^000 écus argent comptant, et qui n'a qu'un frère mousquetaire, qui a plus dp SO^OOO livres de rente en fonds de terre. -* L'après-dloée le roi alla à Saint^Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, et puis revint chea madame de Haintenon et ne se promena point de tout le jour; il a un peu de goutte au pied. Monseigneur et monseigneur le due de Bourgogne allèrent aussi à Saint-Germain chacun séparément. Madame la duchesse de Bourgogne alla à pied à I^ooTe-
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ciennes ïùnigré le Vilain tempB< -^ Il arrtira up oeilmèr du duo de Gramont^ et le foi dit à son peiii couoher et en baissant la voix , afin de n'être entendu qoe de deur ou trois courtisans à qui il adressoit la parole , que de* puis assez longtemps il n'arriyoit aueun courrier d'Es^ pa^e par qui il n'apprit qu^on prenoit toujours des résolutions h Madrid entiàreillent opposées à ce qu'il eonseilloitde faire; ils vouloient encore continuer le siège de GibraltaTi qui étoit le moyen de faire périr leur armée et de gâter toutes leurs affaires*
Lundi 80^ à Mwrly. --* Le roi ne dormit pas bien la nuit; sa goutte s'est un peu augmentée; il deroit aller ooun^e le cerf Taprès^née , mais il n'y alla point. Monseigneur ^ messeigneurs ses eikf ants et madame la duchesse de Bourgogne y allèrent ^ et après la chasse madame la duchesse de Bourgogne se promena dans la forêt. Le roi travailla le soir chez madame de Maintenon avec M. Pefletier, comme il fait tous les lundis y et, ses douleurs s'é-> tant augmentées^ il se coucha à neuf heures, et à dix hetires il soupa dans son lit ; les courtisan*^ le virent souper # — M. le maréchal de Villars est en marche avec un corps de troupes considérable; il prétendoit arriver le 19 de-* vaut Hombourg, devant les Deux-Ponts et devant Hornbachy et enlever les troupes que les ennemis ont dans ces trois postes; celui de Hombourg est un peu meilleur que les deux autres , il espère pourtant n'y pas trouver une grande résistance. -^ M. de Ta vannes, Tainé de toute oette maison 9 est. mort à Paris; il avoit été blessé cette campagne. Il avoit une lieutenance de roi et une charge de bailli en Bourgogne; il étoit guidon des gendarmes de Berry. Le roi a donné tous ses emplois à son frère^ qui est mousquetaire.
Mardi 21, à Marly. -^ Le roi ne passa pas bien la nuit et dormit peu; il n'a pourtant pas de grandes douleurs. n entendit la messe dans son lit et tint ensuite le conseil de finances ; il ne se leva point pour dîner, mais le
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soir il soupa avec les dames comme à son ordinaire. — On travaille présentement à faire sauter toutes les fortifications de Verceil y et on auroit fait sauter toutes les mines de Verne pour en renverser les fortifications si les assiégés ne nous en avoient épargné la peine en les faisant sauter eux-mêmes. — Les équipages de H. le comte de Toulouse partiront pour Toulon dans les commencements du mois qui vient y et malgré les cinq vaisseaux que nous avons perdus devant Gibraltar nous en aurons encore plus de soixante dans la flotte que commandera ce prince. — Mademoiselle de Bauff remont* est morte à Paris ; elle étoit tante de IIH. de Listenois et avoit tonjours demeuré à Paris depuis la dernière conquête de la Franche-Comté^ qui fut en 1674.. — On parle dumariage de M. le comte de Duras avec mademoiselle de Moras, i qui on donne iOO^OOO francs d'argent comptant, et qui en aura encore du moins autant après la mort de son père et de sa mère.
* Mademoiselle de^Bauffremont étoit la pauvrelé même, Tesprit même, la méchanceté même et la laideur même ; elle âoit soeur de M. de Listenois, qui quitta le service d'Espagne pour cdoi de Franee , parceque ses biens étoient en Franche-Comté. M. de Duras, qo^à la dernière conquête, en eut le gouvernement et qui y fit des s^oun longs avec madame de Duras, y connut par elle mademoisdle de Bauf* fremont , qui venoit souvent chez elle , et qui , sans sol ni maille , avoit la rage du jeu. Son esprit plut tant à madame de Duras, qui en avoit beaucoup , que, quoi qu'on lui pût dire , elle Temmena à Paris, où pendant plusieurs années elle fut logée et nourrie à Fbôtel de Duras, où h splendeur étoit grande et l'union du mari et de la femme parÊdte. E3le empauma l'un après avoir saisi l'autre , et devint la maîtresse de b maison. Alors elle fit sentir son empire, et après sa malice dans une telle étendue qu'elle brouilla M. et madame de Duras , et à la fin aver un tel éclat que madamede Duras apassé le reste de la vie de son maria la campagne. Elle régna plusieurs années à sa place dans la maison, d*où enfin la femme de Saumery, sous-gouverneur des enÊuHs de France, la fit chasser, et y gouverna si despotiquemoit et si publique* quement le maréchal que , parce qu'il étoit doyen des maréchaui de France, on ne Tappeloit elle que madame la connétable, etfqu^à la mort de M. de Duras le curé di^ Saint-Paul la chassa scandaleusemeoc de b
maison malgré madame de CtiraB même , qui éloit revenue sur i'extré* mité du maréchal. La Bauf&emont, depuis être sortie d^avec M. de Duras, mena une vie misérable et méprisée.
Mercredi 22^ à Marly. — Le roi se trouva encore plus incommodé la nuit que les deux dernières; cela ne l'empêcha pas de se promener un peu l'aprèMllnée , mais il revint de bonne heure et se coucha. Il s'étoit fait un peu de mal en soupant hier en public y à la grande table ; il mangea dans son lit et ne but que de Teau. Les courti* sans privilégiés le virent souper. Il craint que la goutte du pied ne passe au genou; il travailla avant souper avec M. de Chamillarty comme il fait tous les lundis. On croit que ce voyage de Marly sera allongé de huit jours, et le roi a dit à tous les courtisans qu^il ne vouloit pas que pas un se contraignit ici , qu'il laissoit la liberté d'aller 4 Paris et d'y coucher sans lui faire dire ; il avoit un peu de fièvre en se couchant. IfM. de Montpeiroux, de la Y^llière y de Valsemé et le chevalier de Croissy sont arrivés à Paris. Us ont permission de demeurer en France jusqu'au mois de septembre. — Le maréchal de Villars est revenu de sa petite expédition ; il n'a pu surprendre les ennemis dans Deux*Ponts^ Hombourg et Hornbourg; ils ont abandonné ces postes avec précipitation dès qu'ils ont su qu'il étoit en marche ; on leur a pris quelque bagage et quelques traineurs; ce maréchal avoit un plus grand dessein qu'il n'a pu exécuter à cause des mauvais chemins et du débordement des rivières.
Jeudi 23; à Marly. — Le roi a dormi onze heures cette nuit et est beaucoup mieux ; cependant il a gardé le lit toute la journée. Madame la duchesse de Bourgogne a passé l'après-dlnée auprès de lui avec ses dames; le roi leur a donné une petite loterie^ dont madame du Chàte* let a eu le principal lot. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry allèrent à cinq lieues d'ici pour courre le le loup et n'en trouvèrent point. — M. le maréchal de Marsin, qui est ici, a ordre d'en partir avant la fin du
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voyage^ qui est prolongé de huii joim ; il a prié le roi que les officiers généraux de son armée ne partissent encore de quinze jours ; ceux de la Moselle ont ordre de pttrtiif inoMsamment^ et MM. du Ghàtolet et de Lévii, qui sont ici et qui dcHvent servir dans eatte arBiée> prenimit oongé du roi. -«^ Madame la prineeflBe des Urtins prendra noogé du roi samedi pour retourner en Espagne ; elle a obtenu pour le chevalier du Bourg ^, irlandois, qu'elle ramène avBc elle^ la qualité d'envoyé du roi d* Angleterre & Madrid, et c'est le roi qui payera ses appointements^ qui sont de SyOOOécus. M. Amelot^ notre ambassadeur, est parti. Le roi d'Espagne vouloit âdre partir lesgalioiii présentement; mais comme M. Ducaase, avec quatre vaisseaux de France, devoit l^s escorter, et que le roi a destiné ces quatre vaisseaux pour servir dans la flotte de M. le comte et réparer par là ceux que nous avcms pe^ dus 4 Gibraltar, le départ des galions sont différé.
* Ce Bourg étoit gentilhomipe catholique , de boa lieu , de beaucoup d*esprit et de manège , qui pour son pain avoit été à Rome au cardinal de Bouillon, lequel le réhabilita par je ne sais quel envoi du sacré collège èM. deModène. Ilseméloftdetout oe qu'il pouvoit, et poarcheroheri iMiire et par goût d'intrigue, qui à la la ne Ta meoé à rien. Il eut de qnoîM satisfaire en Espagne» où H eut part à tous les grande cbangpmeptg^P"nistres, etn'y gagna que d'être craint et par conséquent éloigné jusquepar les ministres ses amis. Il faut pourtant avouer qu'avec tant d'intrigues e^étoit un homme d'honneur et de bien, et que la fortune ne put corrompre, que rien n'empéohoit de dire les vérités à bout poitast aux têtes les plus priueipales et mime à la reiae d*l^spagne, et qui avM un esprit orné, mais confus, ne laissoit pas d'être fort instruit des affaires et même des intérêts des princes , et qui eût été très- capable â*emplois de confiance. 11 avoit épousé à Paris une fille de ce Varenne dont II a été parlé et qui avoit commandé à Metz, dont il eut «D fihi, qiH mourut, et une Elle, jolie et pleine ë'eeprît et de verts, fà l'allant joindre par mer en Kipagne avee sa nière , oeUe^ei (ut n^yéi cl le bâtiment pris par des pirates , qui emmenèrent |a fille à Maroc, oè elle fut bien traitée, et avec grand temps et peine renvoyée ea France. Elle est maintenant fille d'honneur de la reine d*Angletm« a Rome, où son père s'est retiré avec elle. Madame, des Ursins avoit toujsurs oultivé la reise d'Angteterre, et avoit tant qu'elle avsit pu peiipM
li'IftendoiN» et d'Angldises les bas amptoâi a/aXom éè la reine d'Espagne^ paroBjqMe n'ayant point de famjJle et ne tenant à per^oime, en Espagne ni en Frapce, elles en étoient plus dans sa dépendance à elle et n'en avoit rien à craindre. Ce fut pour la même raison qu'elle avança aussi le plus d'Anglois et d*Irlandois qu'il lai fut possible, et surtout à des choses de oonfianee. Comme Orry étott un va-nu pieds quiiietenaiiàrieiif^fotaeqiiîenfttsonliQinme, d'autant pins de oonlionAQ qu'il était bonune k tout faire, et avec assez d'esprit et de travail pour s'en servir utilement à ses 6ns , et surtout à suffire ppur exclure quiconque ; aussi revint-il sur l'eau et par elle et avec elle , et régnèrent-ils conjointement plus qus jamais.
Vemirêdi 24 , à Marly, — Le roi passa la nuit assa? doucement; il a un peu de goutte & un doigt et ne se lève pas eucore; madame la duchesse de BourgogQe passa la Journée dans sa chamJ^re. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. Tous le«f courtisans entrent à la messe du roi ; mais à son dîner et à sop soufev il n^Y a que les privilégiés. — M. le mapquis de Beuvron est mort chez lui à la Meilleraye ; il ^vpît une des lieutenances générales de Normandie et le gouvernement de ftoueu ; le duc d'Harcourt, son ^Is , en avoit }a survivance. Il étoit chevaUer de l'Ordre. Il y a présentement dix-sept places vacantes. — On mande de Borne que le cardinal Sacchetti est mort ; il laisse un dix-huitième chapeau vacant. — On chanta hier^ à Paris ^ le Te Deum pour la prise de Verue et pour celle de Nina. — Les HoUandois ont fait de si grandes plaintes des v^sseaux que les Anglois leur avoient arrêtés parce quMls étoient chargés de vins de France , et ces plaintes étoient ai bien fondées qu'ils ont enlin obtenu qu'on les leur rendroit, hormis quatre de ces vaisseaux que les An^is prétendent qui étoient chargés de marohandlses de contrebande.
Samedi i&, à Marly. ^- Le roi ne passa pas trop bien la nuit^ et oonune il a un peu de fièvre avec sa goutte , H. Fagon obtint de lui quHl ne prendroit que des bouillons dans toute la journée. Son mal ne rempéehe pas de
travailler comme à Tordinaire avec ses ministres. Monseigneur alla dîner à Meudon et revint le soir. Madame la duchesse de Bourgogne passa toute Paprès-dlnée dans la chambre du roi et joua après souper dans le salon. — M. de Sessac^ mourut à Paris; ilavoit été maître delà garde-robe^ et le roi le fit défaire de sa charge la première fois qu'il fut chassé. 11 avoit épousé depuis quelques années une sœur du duc de Chevreuse^ dont il a deux fils. — 11 y a eu de grands changements dans les bureaux de H. de Chamillart : il avoit mis H. de Yillatte^ son parent, dans la place que M. de Saint-Pouanges avoit sous MM. de Louvois et de Barbezieux; on Tôte de cette place. Le roi lui donne une pension et l'agrément d'une charge de président des comptes qu'il a achetée de M. de Tambonneau 284^000 francs. On ne met personne en sa place; mais Nevermeil, qui travailloit sous lui, travaillera sous M. de Chamillart seul, rendra compte de ce qui regarde les officiers, et Ton met en la place de M. Esprit, qm travailloit aussi sous Villatte , Fumeron , ancien commissaire des guerres, qui servoit d'intendant la campagne dernière dans l'armée de M. de Tallard et qui est chargé des hôpitaux, de l'armement et de l'habillement des troupes.
* Sessacétoit Germont-Lodève et par conséquent de naissance di^ tinguée. Il avoit de belles terres avec beaucoup d'esprit, mais c'êtoit tout. l\ fut maître de la garde-robe du roi et joueur passionné; il J gagna gros, et longtemps avant que d'être soupçonné ; à la fin jouant au reversis avec lé roi un très-gros jeu , le roi quitta pour aller parier à M. de Louvois , et donna cependant son jeu à tenir au martial de Lorges. Sessac , qui ne le crut pas fin , le poussa de renvois et gagna, mais de façon que le maréchal en vit la friponnerie, et regarda la compagnie qui baissa les yeux. Le soir, après le jeu, le maréchal en amtit le roi, qui se doutoit déjà de quelque chose. Sessac eut ordre de vendre sa charge à Hlladet , et fut chassé. Il demeura longtemps en Angleterre, où ses talents ne demeurèrent pas oisife et perfecdonnèreat ceux du comte de Gramont , qui y passa plusieurs mois pendant ce si^ur. De retour en France , il joua longtemps à Paris , où il épousa enfin une sœur du second lit du duc de Chevreuse, qui n*avoit m
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pour lois et qui, par Thévilage d'un fils qu'ils eurent , qui OMMirut quelques années après, lui devint riche et infiniment plus par la suite des conjonctures des temps. Sessac , par ce mariage , vît meilleure compagnie , eut permission de voir Ip roi , et à la fin fut admis à Meudon et même à Marly pour jouer. Il étoit perclus de goutte, avare à 4'éxcès, et vêtu comme ces vieux avares de comédie. Sa maison s'éteignît dans la personne de son fils.
Dimanche 26, à Marly. — Le roi n'avoit pas trop bien passé la nuit y mais cela ne Pempècha pas de tenir conseil et de travailler le soir avec H. de Ghamillart. — Le roi a donné le gouvernement de Yalenciennes àM. le maréchal de Marsin ; le régiment royal italien & H. d^Albergotti, lieutenant général ; il avoit i,000 écus de pension^ que le roi lui donna quand il lui 6ta le régiment de Montferrat pour en faire le régiment des gardes de H. de Mantoue ; le roi lui en laisse 2,000 écus et donne les 2^000 autres au chevalier d'Albergotti, son neveu , lieutenantcolonel du régiment royal italien et brigadier. — Dans les changements qui ont été faits dans les bureaux de M. de Ghamillart , celui de M. de Tourmont est un des principaux ; on a donné sa place h M. de Soy^ qui étoit directeur de quelques fermes à Valence, et la charge de trésorier de Tordre de Saint-Louis à M. de Pinsonneau. On laisse à M. de Tourmont les ilh,000 francs d'appointements qu'il avoit pour cette charge et on lui donne 8,000 francs de pension et 1,000 écus à son fils. Le roi donne aussi 1,000 écus de pension à Pinsonneau jusqu'à ce qu'il jouisse des revenus de la charge.
Lundi 27, à Marly. — Le roi ne passa pas trop bien la nuit, mais la journée fut assez douce ; il mangea de bon appétit , et le soir il se leva de son lit pour souper ; 11 avoit même déjà passé une partie de Taprès-dlnée debout. — Il arriva un courrier du duc de Gramont, parti de Madrid le 21 • 11 mande que le roi d'Espagne avoit envoyé ordre au maréchal de Tessé de lever le siège de Gibraltar et de mettre dans Gadix quelques bataillons fi*ançois et ce qui resteroit de troupes d'Espagne au siège.
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hormis les deux régiments des gardes^ àqai on donnem de bons quartiers , oà ils attendront leurs recrues et auront le loisir de se raccommoder. Ce courrier» que le roi d'Espagne a envoyé à. Gibraltar ^ n'a fait que préveuir de trois jours celui que le roi y anvoyoit, at 8. H. mi\r nant nous a dit que c'étoit une chose bisarre d'avoir à le r^Ouir de la levée d'un siège ; mais qu'en Fétat où étoient las choses o'étoit le seul parti qu'on pouvoit prendra, et qu'on auroit dû le prendra plus t6t. Le roi pvessoit toiir jours qu'on s'y déterminât, mais le roi d'Espagne avait une grande répugnance à le faire, et toutes las troupes j .aujH>ient péri inutilement.
Mardi 28, à Marly. — Le roi passa beaucoup mieux la nuit et commanda en s'éveillant qu'on lui servit on bon dîner, parce qu'il avoit un peu jeûné les jours de de* vaut; il fut tranquille toute la journée, «r* I#e due de Berwick et M. de Basville, ayant été avertis qu^il y avoit quelques fanatiques cachés dans Montpellier, en firent fermer les portes Le 18, et on y arrêta quatre de leurs chBÎs, qu'on appelle Fressière, l'Allemand , le Suisse et la Jeunesse ; on prit aussi ceux qui les recéloient; un de ces misérables promit , si on lui vouloit sauver la vie, de faire prendre Ravanel et Catinat , qui étoient cachés dans Nimes; il a tenu parole. On prit Ravanel le SI et Catinat le 22, qu'on a fait brûler à cause des saorilégas énormes qu'ils ont commis. On a pris avec eux du TiUat et Jonquet, qu'on a fait rouer ; ce du ViUat étoit plus dangereux que les autres ; il étoit d'assez bonne famille ; il avoit de l'esprit et avoit été officier dans Bel-<Castel, Oa a fait arrêter plusieurs marchands de Nîmes qui étoient complices de tous leurs pernicieux desseins, et on enfers sévère et prompte justice.
Mercredi 29, é Marly. — Le roi passa fort biw k nuit , et se promena tout le matin dans ses jardips , et en revenant de sa promenade il entra chez madame h duchesse de Bourgogne, qui avoit été saignée; on la veut
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prépiurep pour lui faive. prendre le lait. La roi iint ocnik 8^1 l*ap0è§*diBée dene eon lit. Madame des UrsUis partît de Marly ; maie elle demearera encore quinse Ijoure à Pani, et reviendra à Venaillee ]^midre oongé da roi avant qne de partir ponr TEepagne. — MM. deBexons et de Chemerault eent arrivés à Paris } ils étoient tons denx lieunante généraux dans l'armée de M. de Vendôme* Cheme^ rault y retournera ; mais Beaons^ qni est brouillé avec M. de Vendôme^ sera employé ailleurs^ et l'on parie de l'envoyer commander à Rouen et dans la haute Normandie, où personne ne commande depuis la mort de M. de Beuvi*on. — Les mousquetaires des deus compagnies qui sont demenréas à Paris marchent en Normandie ^ où Von n'a point laissé de troupes réglées. «^ L'assemblée du dergé tiendra à Paris et commencera du 25 de mai ; les agents généraux seront : l'abbé de Maulevrier, nommé par la province de Sens depuis longtemps et qui sort de l'agaoce où il av'oit été nommé par la province de Toui^s; l'autre agent sera T abbé de Poudens, nommé par la pro^ vinee d'Aueb. Des seize provinces ecclésiastiques qui en*» voient à l'assemblée du clergé, Il y en a toujours deux qui nomment les agents^ et elles le font tour à tour, de cinq ans en cinq ans.
Jeudi SO, à Marly. *- Le roi se promena le matin et Taprèi^dlnée dans ses jardins dans une petite roulette qu'il s'est fait faire et qui est très-commode quand on a la goutte. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. — Le roi avoit intention de partir samedi de Marly et de venir i Trianon ; mais on n'auroit pas le loisir de le meubler, parce qu'il est demain fête, et il a pris le parti de demeurer jusqu^à mercredi. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, ses lettres sont de Milan du 91 ; il mande qu'il en part pour s'en aller au aiége de la Mirandole. Le ixruit eouroit que le prince Eu** gène étoit arrivé à Vérone ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'on l'y attendoit inoessammant. On compta qu'il a
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douze mille hommes avec lui et qall sera suivi de hait mille autres^ ce qui , avec les troupes du comte de Linange , composeroit une armée de trente mille hommes ; on espère avoir lini le siège de la Mirandole à la fin de ce mois-ci. — M. Tabbé d'Harcoart^ qui estTaloé de sa maison 5 s'est raccommodé avec M. son père et madame sa mère , qui avoient souhaité qu'il fût d'Église parce qu'il est sourd ; il quitte ses bénéfices et épouse mademoiselle de Hontjeu^ qui a plus de 50,000 livres de rente en fonds de terre et 200,000 francs d'argent comptant*-
* Ce mariage du fils du prince d^Harcourt ne fut pas illustre. BiieolasCastille, de la lie du peuple, étoit par les degrés de fortune partenu à devenir trésorier de l'épargne , et son père, qui snbtilemeot avoit ^usé une Jeumin, lui en fit joindre le nom au sîoi, et en af«t été recrépi du vain et subalterne nom de contrôleur général des finances sous les intendants. Ce Nicolas eut sa charge de trésorier de répargne d'un Fieubet, dont il épousa la fille, ejt à force d'argot se décora en 1657 de la charge de greffier de l'Ordre , qui lui fiit6tée avec le cordon bleu et donnée en 1671 à Phélypeaux-Châteauneuf , fils et père des deux la^Vrillière, tous trois secrétaires d'État. Le fils de ce Nicolas Castille , soi-disant Jeannin, de sa grand'mère, se fit conseiller à Metz, fut rudement taxé pour les biens de son père et pourrit dans l'exil. Il ne laissa pas de demeurer fort riche , et comme il mourut dais l'embarras avec le roi , la princesse d'Harcourt en obtint tout ce qu'elle voulut par madame de Maintenon, pour faire le mariage de son fib, qui, dans la suite, quadrupla ses biens au &meux Missîssipi et à toutes sortes de métiers infâmes. Il tira tout ce qu'il put encore de M. de Lorraine et une terre entre autres en Lorraine, à qui il fit donner le nom de Guise , qu'il prit, et qui ne fit en rien souvenir ni du vaste duché de Guise ni des femeux ducs de ce nom. Aussi se contenta*t-iI da titre de comte, puis de prince de Guise, car pour doc, il ne Téloit point. Il avoit été trépané trois fois pour des chutes et des coups de tête dont il étoit resté sourd. C'étoit pour cela que sa pieuse mère le forçoil d'être d*Église ; mais, faute d'autres enfants, elle le maria.
Vendredi V^ mai^ à Marly. — Le roi passa la nuit assez doucement; il donna le matin une assez longue
audience au maréchal de Marsin et entretint ensuite k P. de la Cliaise^ comme il fait tous les vendredis. S. M. se
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promena Faprès-dlnéo dans son petit chariot. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry partirent d'ici sur les trois heures avec beaucoup de dames. Ils ne voulurent point avoir de gardes pour les suivre ni qu'on sût où ils alloient. Ils allèrent à PÉtang^ sans que M. de Chamillart en fût averti ; on y joua beaucoup, et sur les sept heures^ on leur servit une collation aussi magnifique que si on les avoit attendus; ils revinrent ici à neuf heures. — On a des nouvelles que le prince Eugène avoit passé à Inspruck le 22 du mois passé ; la tète des troupes de Prusse étoit dans le Tyrol , mais les Danois n^ont pas encore passé le Danube ; ainsi le prince Eugène n^aura pas avec lui plus de dix ou douze mille hommes. — M. de RubanteP est mort à Paris y c'étoit un des plus anciens lieutenants généraux des armées du roi; il avoit été longtemps lieutenant^olonel du régiment des gardes y mais il étoit tout à fait hors de service. — Le roi a donné au marquis de Castries^ che- Talier d'honneur de madame la duchesse d'Orléans , le justaucorps à brevet qu'avoit le duc de Choiseul.
* On a parlé ailleurs de Rubantel et comment il sortit du service. C^étoit un ancien lieutenant général , de valeur fort distinguée et qui sut mépriser les bassesses et se retirer dans sa vertu au-dessus de la fortune.
Samedi 2, à Marly. — Le roi se promena le matin et Faprès-dlnée dans son petit chariot, car il ne peut pas mettre le pied à terre. M. de Marsin prit congé de lui pour aller commander Tarmée d'Alsace. — M. de Savoie a consenti qu'il y eût une trêve de six mois entre la ville et le ch&teau de Nice ; il y a un traité pour cela, fait et signé. La tranchée fut ouverte devant la Mirandole la nuit du 19 au 20; les assiégés ne s'aperçurent point toute la nuit qu'on travaillât^ et ils ne commencèrent à tirer que quand il fut grand jour. On fit un prodigieux travail, qu'on poussa jusqu'& dix toises du chemin couvert; la nuit du 20 au 21 on ne travailla qu'à perfectionner
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le travail du jour préoédant. On oroii qCie lès «Mîé^ ne défendront point ï% chemin converti parce que la gai^ niBon est foible ; ce qui fera la principale défense de k place, c'est le fossé, qui est fort creux ^ fort large et tort plein d'eau. H. le grand prieur, qui mande ces détail»là ^ est à Hantone, où il attendôit M. de Vendôme. — Le roi a augmenté la pension du marquis de Sesanne de 1,000 écus; il en a 2,000 présentement ; il n'eut les premiers 1,000 écus que Tannée passée.
Difnanchê 3, è Marly» — Le roi tint conseil dans son lit; il se leva Taprès-dlnée, $e promena dans son petit chariot, travailla le soir avec M. de Ghamillart et se remit au lit de bonne heure* — On travaille à tous les préparatifs pour le siège de Turin , et nous aurons esot pièces de canon de batterie et trente-six mortiers ; <m ne croit pas qu'on puisse commencer ce siège avant la ml' juin. --* M. GoUandre, colonel du régiment de Flandre, vient d'acheter de M. de Guerchy, maréchal de camp de la dernière promotion » le régiment royal des vaisseaux 66,000 francs ; ce régiment est beaucoup plus ancien que celui de Flandre ; il a trois bataillons qui servent ensemble, et l'autre n'en a que deux qui servent séparément. -^ L^ duc de Berwick a encore fait prendre un des principaux fanatiques, qui s'appelle Franciset, avec trois de ses camarades; ils se sont très*bien défendus, ont tué deuxsridats, et ils n'ont été pris eux qu'après avoir été blessés ; on les a fait exécuter dès le lendemain. Il est maJaisé de dérsr ciner la mauvaise volonté qu'il y a en ces pays-lft , mais il parolt qu'il n'y a plus rien à^ craindre avec les bons ordres qu'y apportent H. de Berwick et M. de Baaville.
Lundi kf à Marly. -^ Le roi ne padira point d*id mercredi, comme on l'avoit cru ; ses douleurs diminoent; il ne peut pas encore mettre les pieds à terre, mais il profite de tous les moments où on peut se promener ; ses petit chariot entre dans sa chambre , ce qu'il ne poorroit pas faire à Versailles, étant logé en haut. Monseigneur
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et manseignew le duo de Berry* partirent à huit heures du matio pour aller courre le loup; ils n'en revinrent qu'à onze heures du soir, après une fort rude chasse, et ayafit fait rompre à la nuit, fort loin d'ici, ils entrèrent d'abord chez le roi, qui n'étoit pas encore retiré et qui nous avoit dit à son souper qu'il ne s'étoit point encore si bien trouvé depuis cette attaque. Le roi avoit travaillé le soit avec M. Pelletier, comme il fait tous les lundis. — Il arriva un courier de M. de Vendôme^ qui est à Mantoue aViCc M. le grand prieur, son frère ; il n'est point allé au siège de la Nirandole» comme on l'avoit dit , sa présence n'y étant point nécessaire. Il mande que M. le prince Eugène n'étoit point encore arrivé , mais qu'on l'attendoit incessamment dans l'armée du comte de Linange ; mais les troupes qui le suivent ne peuvent pas encore arriver de quelques jours .
Mardi 6^ à Marly* — Le roi passa la nuit assez doucement, et tint conseil de finance dans son lit, et le soir, après la promenade, il travailla avec M. de Pontchar* train. 11 a dit à son souper, à Monseigneur, qu'il vouloit qu'il allât demain àMeudon, où Monseigneur avoit compté d'aller, en cas que le roi eût été ce jour-là à Trianon; mais le roi demeurant ici, Monseigneur vouloit y demeurer aussi pour lui tenir compagnie ; mais le roi veut qu'il n'y ait rien de changé dans le projet qu'avoit fait Monseigneur, et qu'il mèneà Meudon madame la princesse de Conty , les dames et les courtisans qu'il y devoit mener. — » Il arriva le matin un courrier de H. de Vaudemont pendant que le roi étoit au conseil ; il mande que le prince Eugène étoit arrivé à Roveredo sur l'Adige ; 3 n'y a encore que les troupes de Brandebourg qui sont en état de le joindre bientôt. Les quatre mille hommes de l'électeur palatin et deux régiments de l'empereur ne sont pas encore dans le Trentin; les quatre mille Danois sont bien plus éloignés encore et ne veulent point marcher si on ne leur donne ce qu'on leur doit du passé, et qu'ils n'aient
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des fonds sûrs pour leur payement durant cette campagne, ce que la cour de Vienne n'a pas pu leur accorder encore.
Mercredi 6, à Marly. — Le roi tint son conseil étant an lit ; il se leva dès qu'il eut dlné^ et s'alla promener dans ses jardins. Il n'a quasi plus de douleurs^ mais il ne peut pas encore appuyer les pieds & terre; il travailla an retour de la promenade avec M. de Ghamillart chez madame de Maintenon. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient au conseil le matin à l'ordinaire, et Monseigneur alla Taprès-dlnée à Meudôn avec madame la princesse de Conty, où il demeurera jusqu'à lundi; il compte de retrouver le roi encore ici. — Le prince de Rohan y le vidame et d' Antin prirent congé du roi ; ils vont servir tous trois à l'armée de Flandre. — Il arriva deux courriers du maréchal de Tessé^ l'un parti de SéviUe et l'autre d'un village dans la Sierra-Morena ; le dernier parti de ces courriers est arrivé le premier^ il a fait une furieuse diligence et est venu de Madrid en six jours. I^ maréchal de Tessé a levé le siège de Gibraltar et on a retiré tout le canon que nous y avions; mais M. de VilladariaS; avec le peu de troupes espagnoles qui lui reste et dix pièces de canon , est demeuré devant cette place, dont la garnison est deux fois plus forte que le corps qu'il a.
Jeudi 1, à Marly. — Le roi passa fort bien la nuit et fut fort gai toute la journée ; il ne se coucha point avant souper, et croit pouvoir courre le cerf samedi. Le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent ici avant sept heures et furent longtemps avec le roi chez madame de Maintenon ; on fit jouer le roi d'Angleterre dans le salon avec messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et les dames. LL. MM. BB. s'en retournèrent à neuf heures à Saint- Germain. Madame la duchesse de Bourgogne alla dans un carrosse du roi à Meudon avec beaucoup de dames ; elle ne revint que pour le souper.
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Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry coururent le eerf dans la forêt de Saint-Germaiu avec M. du Maine ; et allèrent souper chez M. le comte de Toulouse après que la cour d'Angleterre fut partie. — Le. parlement • d'Angleterre est cassé; on en rassemblera un nouveau au mois de septembre ^ et il y a beaucoup de brigues pour le choix des membres de la chambre basse. On mande de ce paysJà que leur grande flotte sera en état de mettre à la voile à la fin du mois. — l^e roi a donné 4^000 francs de pension à Canillac^ des mousquetaires. — Le petit du Hesnil est mort de la petite vérole ; le roi lui avoit donné cet hiver un guidon dans la gendarmerie.
Vendredi 8, à Marly. — Le roi se porte toujours de mieux en mieux. Il se promena le matin; Taprès^ dlnée il alla dans son parc^ toujours dans son petit chariot^ et demain il courra le cerf; il commence à mettre un peu le pied à terre. Hesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur^ et madame la duchesse de Bourgogne y alla Taprès-dinée et ne revint que pour le souper du roi. Monseigneur avoit eu deux accès de fièvre tierce, qu'il avoit cachés; il l'avoit même encore l'après-dlnée; en jouant il le confia à madame la duchesse de Bourgogne^ la pria de le dire au roi, et qu'il se feroit saigner le lendemain. — Il fait des pluies horribles à la Mirandole, ce qui en retarde le siège; nous sommes logés sur les deux angles saiUants de la contrescarpe^ et nous avons mis vingt^uatre pièces de canon en batterie malgré toutes les difficultés qu'il y a de les remuer dans une boue épaisse. — Le roi a donné 1,000 écus de pension au marquis de Grancey, qui s'en va à Barèges pour ses blessures.
Samedi 9, à Marly, — Le roi courut le cerf, comme iJ l'avoit résolu , et ne se trouva point incommodé de la chasse. Monseigneur fut saignr à Meudon et prit duquin-
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quina une henre après la saignée. — Le fils dii marquis d'Alègre , qui étoit langalssant depuis longtemps et qui pourtant monta encore hier à cheval , mourut subitement; il étoit mestre de camp du régiment royal des Cravates. H. d'Alègre d'avoit que ce fils-là^ et madame de Barbezieux est Talnée de seâ filles, à qui il retieiidlii une grande partie de ce bien-là: — M: de Breteùil, fetinsèiller d'État ordinaire, mourut à Paris; il avoit été ihtëridftut des finances. — M. de Lubert, le plus SLnt;lën des trois trésoriers de la marine, est môH d*a|)oplèxlè. -^ Madame la duchesse de Bourgogne alla âSdint-Gërmain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Le roi a donné à H. le marqais d'Alègre le régiment royal des Cravates pour le vendre; il Tavoit acheté pour son fils il y a deux ans, et il lui avoit coûté plus de 100,000 francs.
Dithanehe 10, à Marly. — Le roi passa fort bien la Ml et la chasse d'hier ne lui a fait que du bien. Monseigoear n'eut aucun ressentiment de sa fièvre. Monseigneur le duc de Bourgogne alla entendre vêpres à Versailles et puis alla voir Monseigneur & Meudon. MbnseigUëur le duc de Berry y étoit allé diner. — Le roi, étant ce matin au conseil, a donné la place d'ordinaire dans le conseil à M. Phélypeaux , frère de M. le chancelier et qui étoit le plus ancien des conseillers d'État de semestre, et h place de semestre à M. d'Armenon ville, directeur de$ finances ; il a promis la première vacante à M. de la Hoossaye; intendant d'Alsace. — Le roi permit au ducdfe Villeroy, au duc de Charost, au comte delà Motte et an chevalier de la Vrillière de venir ici prendre congé de lui; ils partent tous cette semaine pour l'armée. — B arriva un courrier de H. de Vendôme, qui est à Mantooe avec M. son frère; ses lettres sont du i; il fait venir de Piémont vingt bataillons et vingt escadrons pour fortifier l'armée de Lombardie. Le prince Eugène a &it faire un pont sur l'Adige^ au-dessous de Vérone^ où il a fait passer quatre mille hommes ; le siège de la Mirandole
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alloitfort lentéfaiént à ciiusè liés pliiie^ coBtihuèlles ; niais OD espère qu'il ira fort ^ile préseritéineril, patce que lé temps s'est remis au beau. Les dernières Itoupésqui viéttdront joindre Tàrméè du grand prieur àrifiVérônt lé l3j après quoi il sera considérablemenl ^lùfe tort qiiè le prince Eugène , quand liiénié lëà tboupeâ dii {iàlâtin et du Danemark setoient arrivées; M. dé Tendômë rétodtv nèrale 25 à Tarmée de Piémont |^6ù^ ouvrir la campagne de ce cOté-lâ. — Le rdi lit vehii» Ibi da Plessis, niajor de la gendarmerie^ et travailla avec liii et M. de Cliamillârt obéi Uiâdamë dé Haintenon ; le sbir 11 â donné déà commiâ^ods de mei^re dé danip ft plusieurs officiera dé la gendÂrniërlë ; il eii a dbiiné aussi i citi(| exempta âe$ gardes du fcorp^.
Lundi 11^ à Marly, — Le roi ^e pt^oména le Matin et Tàprês-dlnée déns ses jSrdlné^ et s'amdsi à voii» jouer au mail. Il travailla lé soir chez madame de Maintenon avec M. Pelletier, comme il a accoutumé de faire idaà led lundis. Monseîgiieur revint ici dé Meudon avec niadamé la princesse dé Cont^, et outre les dà±es qu'il y avoit menées d'ici, il en ramena là duchesse dé Quintin et ittademoiselle dé Mélun. Madame la diichesse de Bourgogne prit médecine pour se préparer à se baignet. — On eut des nouvelles, par plusieurs endroits, que Tempe^ëur avoit été à l'extrémité le 23 et le 21 dU mois passé, que lés médecins désespéroient de sa ^uérisôd, mais qu'un enipirique lui avoit donné quelques gouttes qui Favoiènt fait dormir trois heures et qu'il étoit Un peu mieux le 25. — Les cinq exeniptd des gardes à qui le roi a donné oomliiission de mettre de éÀmp ^nt : le chevalier Danger, le dievdlier de la BUl&rderië , dû Plarily, »ontlë2nn et 9egoiisac. — Les troupes Anglaises qui étoient en Flandre marchent sut* la Moselle, où toutes les apparences ^nt qae milord Marlborough viendra commander ; on Valtéudoit à Dusseldorf, où l'électeur palatin lui fait préparer des fêtes magnifiques.
:)24 JOURIfAL DE DAf«GEAl).
Mardi 12, à Uarly. — Le roi tint le matin conseil de finances, et courut le cerf Taprès-dlnée ; sa goutte est fort diminuée^ et il dort tranquillement toutes les nuits sans souffrir. Madame la duchesse de Bourgogne commença ses bainSy et se promena le soir avec le roi , qui, au retour de la chasse ; demeura dans ses jardins jusqu^i sept heures et puis travailla avec M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. Messeigneurs les dacs de Bourgogne et de Berry étoient à la chasse avec le roi; Monseigneur n'y étoit points parce qu'il continue à prendre du quinquina ; mais il se promena beaucoup dans les jardins. — Plusieui-s marchands de Pans ont reçu nouvelle que Tempereur étoit mort; on le mande de Bruxelles et de Strasbourg; mais, comme on ne Fa point mandé au roi, on ne croit point que cela soit vrai, d'autant plus qu'on avoit reçu des lettres du 25 qui assuroient qu'il se portoit mieux. — Milord Marlborough, qu'on attendoit & Dusseldorf, est à Maestricht, où il y a déjà quelques troupes assemblées. M. le maréchal de Villeroy fait avancer les troupes qui. étoient les plus éloignées, et marche à Tirlemont; on croit pourtant que le dessein des ennemis est de se tourner sur la Moselle , et Maastricht est le plus court pour y aller.
Mercredi 13, à Marly. — Le roi tint conseil le matin, et se promena à quatre heures jusqu'à sept; il vit longtemps jouer au mail. Il dina et soupa en public avec les dames ; il travailla le soir avec M. de Chamillart jusqu'à une heure et demie. Monseigneur prit médecine et continue son quinquina. Madame la duchesse de Bourgogne continue ses bains, et, au sortir de la messe , alla voir Monseigneur. — Matignon eut permission de tenir prendre congé du roi ; il s'en va en basse Normandie. — Le roi a donné à M. de Miran , ancien capitaine de dragons dans Fimarcon, le guidon de gendarmerie qu'avoit du Mesnil. — Le prince de Bade assembleuses troupes en deçà et en delà du Rhin ; il a déjà un corps a^sezcon-
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sidérable à Candal. — Ou ne reçut aucune nouvelle de la santé de l'empereur, ce qui fait croire ici qu'il se porte mieux. — Maulevrier arriva avant hier d'Espagne , et, comme sa femme est ici, il a eu permission d'y venir tout droit. — Madame des Ursins, qui étoit ici au commencement du voyage, est revenue et prendra congé du roi incessamment.
Jeudi Ifc, d Marly. — Le roi passe les nuits fort doucement et se promène souvent dans son petit chariot ; mais comme il ne peut pas encore mettre les pieds à terre, il ne retournera point à Versailles samedi, comme il l'avoit résolu ; il espère pouvoir y aller à la fin de la semaine qui vient. Monseigneur continue de prendre son quinquina, et madame la duchesse de Bourgogne continue à se baigner tous les matins. — Le nonce extraordinaire que le pape a fait archevêque de' Gènes depuis cinq semaines auroit bien souhaité que le roi lui permit de venir prendre ici son audience de congé ; mais, comme le roi n'en a jamais donné à aucun ambassadeur, il faudra qu'il attende que le roi soit de retour à Versailles. — le prince Ragotzki a fait assurer le roi depuis peu de jours qu'il n'entreroit en aucun accommodement avec l'empereur, qu'il le prioit de compter sur son attachement pour la France et pour sa personne sacrée comme s'il avoit l'honneur d'être son sujet; ses troupes se grossissent tous les jours ; il parolt avoir une entière confiance eu des Âlleurs. Ses progrès augmentent; il a passé le Danube pour assiéger Bude; il a établi trois fonderies dans les villesdont il s'est rendu maître, et le comte Forgatsch, qui est en Transylvanie avec vingt mUle hommes, assiège Hermenstadt , place où tous les gens qui sont encore dans le parti de l'empereur en ce pays-là ont retiré leurs meilleurs effets et où M. de Rabutin s'est renfermé lui-même, ne pouvant plus tenir la campagne.
Vendredi ib, à Marly, — Le roi se promena tout le matin ; il courut le cerf l'après-dlnée. Madame la du-
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c\ie^ 4g Pourgo^e ^ susppndfi ^sbaÎQSgoujf q\ielques ^p^T^^ 7- 1| grrjv^ le iuat|n ^p çpufrier de H. ^e jiarsin, gui e^t àf Stnasboui:^; il {oapde fiu roi qife tous les avis quMl a d^All^magn^ portent quq Tepipereur ppurut le % <^e ce flf)oig; ow qe doutoit ppin| 4^ \9^ n<>uV!^Ue> V^^ M- de Torcy fiPt 4fi« l^rtr^s deVi^un^ 4u 3, qui sppt y^pue^par Genève et dans lesquelles on mande qiie reiDpep^urétoit un pei| (nieu^^ mais qi|^il ^toit foi^oups tr^^angerpasen^gpt inalftde. — 7 V. 4e Marlbqrough fait fnarcher fouies les tf pupes qu'il cpmmande yers la Mo$el}p ; il s'pst avaDcé ^ ^|x-la-ph|^p^lle; il avoit prppos^ aux Ifpllandois de faire deux siégea en Flandr^> proposif^pp qi^Hls n'ont pas voulu accepter^ disapt qu'ils veulent poQserver leurs frpupes^ qui seront ppnofnapd^e^ par H. d^Q>Y^rlserke; on ^ss^re que le deçseÎT} d^ M. de Marlt)orppgt), |i ayant rien pu f^ire en Flandre^ ^st de f^ire le ^i^ge 4^ Sarrelouis, et g]ie le pfincp de Bade le joindra avec la plus grande partie de ces troupes, e\ laisser^ Ip reste spu^ le comman- 4fment dij ppu^te de Tqijghen pour gar4pr ï^s lignes de Lauter qii'ilç font ^]pver pt oi^ il y a dix (flille prisonniers gi|i y tray^illent depuis quelqiips tepips.
Sat^çdi 16; 4 Marly. — I^e roi se promena le matin et r$yprès-dlnée dans ^es jardins; il a dit ce matin qu il retqufneroit samedi a Versailles quapd ipème il ne pourroit pa^ mettre pied à terre et ' qu^il y sproit deux mois sans rpvpnir ici. — On 3. reçu, pap l'ordinaire, des lettres de la Ifirandole du 6. H. de f^s^p^ra, qui commande à ce siège, m^nde qu'on comble Jp fossé , qu'il n'y a plus que trois pièpes de capqi) dejj assiégés qqi nous incommodept, que noiis avons flne battprie établie suf le chemip couvert; nouç pef donc peu de soldats ^ ce si^gp, pu noijj n'avons que huit bataiUpn^. — ]^. 4e Maf^u et )f . dp la Yallière, qui n'étoient ppint du comniencpment de ce voyage, ont eu permission de venir ici, où le roi }p^r a do|)né deslo. gpmei^ts. — Il n'y a pncoye rien d^ sûr de la mort de Tefliipçreur*, nfiais on i^e doute pas qu'il ne meure 4^
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cette mdladie-lÀ^ parce qu'il est abandonné de tou9 les médecins. Toutes' les lettres d-AUemagne en parlent comme d'une maladie désespérée, et ces mêmes lettres assurent que les mécontents de Hongrie put pris Budp pt vont attaquer le grand Waradin ; eU^s disent aussi que la Transylvanie est perdue pour Tempereur.
* Cet empereur i.éqpold, q^\ n'avoit jamais été à la guerre, la fit heureusement par ses généraux et eut toujours le meilleur conseil de l'Europe , qu*il eut le discernement de bien composer et de croire. Son humeur peu guerrière émoussa la frayeur que ses prédécesseurs avoient inspirée, tandis que par la sagesse de son cqnseil il (isurpa peu à peu plus d'autorité solide dans Tempire que pas un 4'eu\ n'^yoit fait. I4 terreur et la jalousie de la France et la haine que les hauteurs affectées de M. de Louvoîs, qui ne vouloit que guerres, excita contre elle ei qqi bâtit la ligue d'Augsbourg, celle du roi si personnelle et si implacable poi^r le prince 4'Orange, qui éleva sa grandeur, formèrent la dictature de Léopold dans rEprope. Sa implicite e^térieufe, qi^i ne tenoit guère de la pqmpe de la m^^jesté impériale, jointe à une mine basse et à une laideur ignoble, flt tomber Cheverny, envoyé de Wance à Vienne , dans une ridicule aventure. Il attendoit au palais sa première audience sur les sept ou huit heures du soir, (*hiver, lorsqu'un chambellans^ jour lui vint dire d'entrer dans le cabinet, dont la porte fut aussitôt fermée sur jui. Il trouva une asse? grande pièce, longue, mal meublée et encore plus mal éclairée , un poéle et point de cheminée, et au fond, vis-à-vis de la porte par ôii il étoit entré, une longue table le long de la muraille , deux bougies jaunes dessus pour toute lumière dans la chambre , et un homme vêtu de noir appuyé le dos à la table , qi|i couvroit encore p|u$ |a lumière, et vers un bout de cette table une petite porte fermée. Cheverny, averti ^e rien sinon d'entrer, se crut dans une antichambre plus intérieure au peu d'appareil qu'il y remarqua , d'où il s'attendoit qu'on le feroit passer ailleurs quand l'empereur voudroit lui donner son audience. Il se mit donc à examiner cette pièce, puis à se promener d'un boqt à l'autre , jusque tout auprès de (jcx bomn^e noir appuyé conp*c la table , qu'il crut être quelque valet de chambre , dont il ne fît aucun cas. Quand il ei^t fait cinq ou six tours delà sorte, ce prétendu valet lui demanda avec civi|itéet en françoiss'il étoït renvoyé de France, et après ce qu'il faisoit-là. « On m'y a fait entrer, répondit-il, et j'attends à être appelé pour avoir l'audience de TenApereur. — C'est moi qui le suis , répliqua l'homme noir, et je suis tout prêt à vous entendre. ^' On peutjygerde la surprise et de rembarras de Chevemy, à oui il faisoit bon entendre raconter cetfe histoire.
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L'impératrice , sa dernière femme, étoit fort impérieuse , mattresse de beaucoup de petites choses , qui aimoit peu son fils aîné Joseph et beaucoup l'empereur d'aujourd'hui, et si attachée à son mari qu'elle feisoit elle-même son pot et ses remèdes quand il étoit malade , et ne le quitta jamais. Ce qui est étrange d'un prince qui , pour sa vie privée et ce qui n'étoit point d'Etat, avoit toujours montré une piété fort soutenue, c'est que se voyant sans ressource depuis plusieurs jours, ayant donné ordre à tout et reçu les derniers sacrements , s'étaut encore entretenu avec son confesseur jésuite et se sentant tout à Êiit déMIir, il demanda de la musique et mourut au sou des voix et des instruments.
Dimanche 17^ à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire, dîna en public avec les dames et travailla après dlnerjusqu^à cinq heures avec M. de Chamiliart. — ^11 arriva un courrier du maréchal de Villeroy, qui, étant assuré de la marche de M. de Harlborough sur la Moselle^ fait remonter la Meuse à la maison du roi^ qu'il avoit fait avancer à Rocroy et à Givet; il mande au roi qu'il a reçu une lettre de l'abbé de Saint-Tron, qui 'assure que l'empereur étoit mort le 3. — il arriva un cou^ rier de ;M. de Vaudemont^ parti de Milan le 10. Il envoie au roi une lettre de M. de Vendôme, qui lui mande que Lappara^ qui commande au siège de la Mirandole, assure que nous serons maîtres de cette place dans peu de jours^ que le fossé est plus qu'à demi comblé et qu'il ne croit pas que les assiégés veuillent attendre la dernière extrémité. — M. d'Avéjan quitte la lieutenance-colonelle des gardes, que le roi donne à M. de Caraman, qui en étoit premier capitaine et qui est lieutenant général. — !>e roi donne 2,000 écus de pension à M. d'Avéjan, et la compagnie à son fils aîné, qui étoit lieutenant , et la lieutenance à]son cadet, qui n'étoit qu'enseigne, et leur laisse l'enseigne à vendre.
Lundi 18, à Marly. — Le roi prit médecine, et l'appès^ dlnée il travailla avec M. Pelletier, comme il fait tous les lundis. — On a nouvelle de tous c6tésde la mort de l'empereur, et la Gazette de Hollande dit même qu'un cou^ rier de Vienne avoit passe* aupi*ès de Cologne portante
Télecieur jialatin^ qui est à Dusseldorf^ la nouvelle que Tempereur mourut le 5, entre trois et quatre heures aprèsmidi; cependant les lettres de Nuremberg du 8 n^én disent rien, et même il y a d'autres avis qui portent que Tempereur n'est mort que le 9. Le roi des Romains^ son fils, fut élu en 1690 à Augsbourg. F^'impératrice samère^ qui est la sœur aînée de l'électeur palatin^ est aussi considérablement malade. — On a nouvelle que milord Marlborough doit être le 19 à Coblentz pour conférer avec le prince de Bade, l'électeur palatin et Télecteur de Trêves. — On mande de Madrid que le roi d'Espagne a envoyé ordre à Puységur, qui est dans TEstramadure , d'assembler les troupes pour marcher aux ennemis qui menacent d'assiéger Badajoz ou Ciudad-Rodrigo et de les combattre plutôt que de leur laisser prendre une de ces places.
Mardi 19, à Marly. — Le roi tint conseil de finances le matin à son ordinaire et travailla le soir avec M. de Pontchartrain. — La promotion de la marine sera faite cette semaine. — Pendant que le roi étoit au conseil, le matin^ il arriva un courrier de M. dé Vendôme; ce courrier étoit le baron d'EUruk, qui depuis deux ans a quitté le service de l'empereur, où il étoit lieutenant-colonel et ingénieur; il y a deux ans qu'il est attaché à la France; il a pension du roi et vient du siège de la Mirandole, où il a servi sous I^appara. Il apporte au roi de bonnes nouvelles : la prise de la Mirandole, qui s'est rendue le 11; il y avoit dans la place cinq cents soldats, soixante-dix officiers, un lieutenant-colonel et le comte de Kœnigseck, qui est général-major; ils se sont rendus prisonniers de guerre. Il y avoit dans la place beaucoup d'artillerie et de munitions de guerre , il y avoit des vivres pour trois mois. L'auti*e nouvelle est que le même jour, 11, le prince Eugène avoit voulu jeter un pont sur le Mincio au même endroit où il le passa il y a deux ans, entre Pescaire et Goïto; il s'étoit avancé là avec dix mille hommes et croyoît surprendre le passage. Nous n'avions là que le
Sao JOURNAL DE Q ANGE AU.
régimept de Bretagne^ pour le défpndre^ qui a fût des merveilles. Nous y avons perdu soûlante ou cpia^e-viogtç hommes ; les ennemis y en ofx\ perdu bQ^ucqpp davaot§ge. Oq a enfoncé les l^ateaux à coup dl^ ç^op> et }» prince Eugène p'eçt retiré avec beaucoup d^ précipitation. 41. de Murçay fut le premier de iios pfficiers génf raux qui vint joindre le régiment de ÇretagQe, et M. de Vçndôn^e, qui visitoit ce jour-là les bords du Hincio, a^ riva sur la fin de Tî^ction et Ipue fort les pfficiers et le» soldats; M* de Murçay s'est fprl distingué. — \\ arriva un courrier du maréchal de YiUeroy et un du maréchal de Villars. Ils sont persuadés l'un et l'autre que les grands (lesseins des ennemis sont ^^T la Moselle et s)ir la $arre; mais leurs troupes marchent assez lentement et ne soqt pas encore à la hauteiir d' Aix-la-Chapelle . — Le roi courut le cerf l'après-dlnée; Honseigpeur étpit ^1^ chassa? qpoiqu'il continue son quinquina.
Mercredi 20, à Marly. — Le roi tint conseil le matin, travailla l'après-dlnée jusqu'à cinqheuresayeç M. de Cban^jUart, se promena ensuite et puis ^^evint à sept heures chez madame deMaintenon et travailla Qpcore$ivec M. de Cbamillart. — On eut des lettres du duc de G|*amoDt par l'ordinaire d'Espagne ; il mande que les enpennis assiègent Salvatierra; que le gouverneur qu'ils oq^ fait sommer a répondu cofunie un galant homme. L^ lettre du duo de Gramont est du 8 ; le maréchal de Tessé étoit arrivé le 3 à Mérida; ainsi il aura bientôt joint l'armée. Cet ordinaire a trouvé M. Amelot à Vittoria. On a qus dans Cadix une bonne garnison^ bien du canon et àff^ munitions. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui est campé à l'abbaye d'Heylesem. ]J(. d'Owerkerke est capapé avec les troupes hoUandoises sqy le mont Saipt- Pierre, auprès de Maestricht, où il se retranche fort; il parolt qu'ils veulent être sur la défensive de ce côté-là et qu'ils envoient beaucoup de troupes sur la Moselle.
/ffudf 21, à Marly. — Le roi se promena tout le loa-
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♦in, m^is toujoucfs da^is son charjpj; il pe s^ttroit mettre pied à terçfi ; ]'aprèfr4lQéq U Jr»vailla longtemps avec M. de Pontch^trçdn, pui^ a||^ 41a pFompftftde, d'p» il revint à sept genres, ^t ap}*ès qu' jl l'ut |-entré (ah^i, mçtdame 4e Maip^nqn il fit une gi^^ndq p^romotipn de Ja marine ^vqp lil, Je CQïRte d^ Tpftlougp pt ]1|. d^ Pqntchartrain; pp a avancé deu^ cent ying^t officiers ; qp p'a pqjpt gncor^ nqmm^ le lieutenant général ni le chef d'e^c^df a ;il y p. vii^gt-quatrp capitaines de vaisjseau qqi sont ;
Mft|. Marquis de Lougivière, MM. i^ar^juis <Je L^pqijptot ,
SiiDonet, Des Fongis,
Guimont du Coudrav, Bessac,
Chevalier d'Amont, 1)^ Beaucaire,
Chevalier de Fontenay, De Sa|nt-Villlef^,
Du Guay-Trouin , Mare- Antoine Caffaro,
De Bois Qair, Sabran-Baudisnar,
Desgots, DeValteg(i),
Comte âeChoiseul-Beau- Valette-Laudon^
pré) Gabaret,
D^ Coye^^, Don Joseph de Los Bios,
Villppay, Chevalier de fiaharet.
Chevajier de "J^oi^rouvr^,
Vendredi 22, à Versailles. — Le roi, après sa messe, alla se promener dans ses jardins ; Taprès-dlnée il courut le cerf et puis travailla avec le P. de la Chaise. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme, qui apporta les drapeaux pris dans la Mirandole; la garnison qui étoit dans cette place étoit beaucoup plus forte que ne l'avoit dit M. le baron d'Eltruk ; il y avoit mille soldats sans compter les officiers. On a trouvé dans la place trente-trois pièces de canon y cinquante-cinq milliers de poudre, beaucoup de bombes et de grenades. Les barques que nous avons sur le lac dé Garde ont coulé à fond quelques barques que
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le prince Eugène vouloit faire passer sur ce lac pour joindre les troupes qu'il a laissées dans le Bressan sous» le commandement du général Bibrac. Ce courrier, qui a passé à Milan, a apporté une lettre de M. de Vaudemont, qui mande que M. de Savoie avoit détaché six cents chevaux et deux cents hussards [qui ont traversé plusieius rivières et plus de trente lieues de pays et sont tombés entre plusieurs villages auprès de Lodi^ où nos officiers généraux avoient leurs équipages^ et ont enlevé sept à huit cents chevaux parmi lesquels il y a quelques chevaux de l'artillerie et des vivres ; on a envoyé après eux quelques troupes y mais on doute qu'on les puisse joindre.
Samedi 23^ à Versailles. — Le roi revint ici de Harly. Monseigneur alla à Heudon^ où il demeurera jusqu'à vendredi. Madame la duchesse de Bourgogne joua toute IV près-dlnée à Marly et ne revint ici que pour le souper du roi. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, qui va camper à Vignamont ; les ennemis sont toujours sur le mont Saint-Pierre auprès de Haestricht^ où ils continuent à se retrancher et où ils établissent des batteries comme gens qui craignent d'êtres attaqués. Il mande dans sa lettre que milord Marlborough est allé à Liège, où l'on croit qu'il ne va que pour demander aux généraux hoUandois un renfort de troupes; il continue à faire marcher vers la Moselle les Anglois et font des préparatifs extraordinaires à Coblentz. — Le petit Renaud a pris congé du roi à Marly; on l'envoie en Espagne, et il va droit à Cadix^ où il demeurera pendant toute la campagne. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui a été joint par la maison du roi ; il s'est avancé entre Sierk et Thionville. — Le duc de Berwick a découvert et pris l'homme qui payoit les fanatiques etceluiqui donnoit l'ar^ gent. Celui qui les payoit s' appeloitMaillens et celui qui fournissoit l'argent Régis, qui est un bourgeois des Cévennes très-riche. On a trouvé dans le village de Langlade une cache où ils avoient un quintal de poudre.
IHnumcheiAy à Vermll^. — Le roi entendit la messe dans la chapelle et même se mit à genoux sans que cela TincommodÀt beaucoup; Taprès-dlnée il alla se prpme* ner à Triauon^ et le soir, après son souper, il se tintasses longtemps debout dans le salon, où il y avoit plus de cent dames, et alla du salon dans son cabinet à pied. Madame la duchesse de Bourgogne a recommencé ses bains depuis vendredi; elle a une grosseur au bas 'des c6tes, et Clément seroit d'avis qu'au mois de septembre on la menât à Bourbon; mais les médecins croient que ce voyage ne sera pas nécessaire. — On fait revenir M. de Thouy d'Espagne, où il étoit lieutenant général et plus ancien que Puységur; ils étoient fort brouillés ensemble; on renverra un autre lieutenant général en ce pays-là — Le marquis de la Vallière est assuré de la députation de la noblesse de Bretagne ; il a quelques terres en ce pay&-là, du bien de sa mère. — M. de Seignier, maréchal de camp de la dernière promotion, qui fut pris à la bataille d'Hochstett, où il s'étoitfort distingué, vient d'être échangé; le roi l'envoie servir dans l'armée d'Alsace, et lui a donné une pension de 1 ,000 francs sur l'ordre de Saint-Louis , sans qu'il Teùt demandée ; le roi lui avoit augmenté sa pension cet hiver et l'avoit mise à 3,000 francs.
Lundi 25, à Versailles. — Le roi se promena l'aprèsdlnée dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent l'aprèsdlnée àMeudon; monseigneur le duc de Berry y étoit allé dîner et en revint avec eux pour le souper du roi. — Il arriva un courrier de Madrid par qui l'on apprit que les Portugais avoient pris Salvatierra, que les Espagnols leur avoientpris Tannée passée; c'est une place de la province de Beira fort proche d' Alcantara , ville d'Espagne qui est sur le Tage. — M. de Legall, qui servoit de lieutenant général dans l'armée de la Moselle et qui en partit avant*hier, arriva le soir ici; le roi Tenvoie servir en
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Espagne en la j^lttcë dé i. deTtiotty, 6À ill^t l'arièlëbde Puységur. — Il est arrive ce màtiil uii courrier f>ar lequel on apprend que Saliit-Pdl^ qdi étôit sorti de Donkerque avec deux vaisseaux de guerre et une fhégUie, rencontra^ il y a quelques jbujhs^ à deux lieues de Texel^ xxÉë flotte marchande hoUandoise ([\ii venoit ^'Anglètérr^ escortée par deux vaisseaux dé guerre. Il en attâ^tia im, fit attaljuer l'autre par RoqUefeuille, son second ; le vaisseau que RoquefeuiUe attaquoit se sauva dans le Texel ; Saint-Pol se retidit maître de celui qu'il âttaquoil et le brûla. Il a pris et mené à Dunkerqne six vaisseaux marchands estimés 100^000 écus.
Mardi â6, à Venailles. — Le roi^ avant que d'aller à la messe, donna audience au nonce extraordinaire FieSchi^ qui pHt congé; ensuite S. M. la ddntia au iionce ordinaire, à. l'ambassadeur de Venise , au comte de Grabn , envoyé extraordinaire de borraiue , à l'eutoyé de I^attrie et à l'envoyé de Cologne, qui venoieut faire des compliments sur la mort de monseigneur le duc de Bretagne. Les envoyés pourroient livoir des disputes àqtli auroit audience du roiî et il est réglé depuis quelque temps tfdk ceux qui ont demandé les premiers audience l'ont les premiers; tous ces ministres étrangei^s eurent ensuite audience de toute la famille royale. — Cinq prisonniers qui étoient dans Pierre-Encise se sont sauvés après avoir poignardé les soldats qui les gardoient et ensuite le gooverneur, qui s' appel oit Man ville, ancien officier quiavoit été lieutenanlrcdlonel du régiment Lyonnois. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme par lequel on apprit que M. de Vaubecourt, lieutenant général, avoit été tué en attaquant les huit cents chevaux qui étoient venus enlever les équipages de quelques officiers généraux auprès de Lodi. M. de Vendôme mande qu'il envoie la lettre de M. de Vaudemont qui apprendra au roi le détail de cette affaire; mais il faut que son secrétaire l'ait oubliée, car elle ne 9'est point trouvée dans le paquet. — Dorant
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fsi attdièdce» des ambassadeurs le roi etit Thonnéteté de se tenir debout^ quoique cela lui fasse encore de la peine et s'appuya de temps en temps sur le duc de Tresmes, qui servoit comme premier gentilhomme de la chambre pour le duc de Beauvilliërs, qui est en année.
Mereredi 27, à Versatiles. — Le roi alla tirer Taprèsdlttée ; il n'avoit point monté & cheval depuis six semaines à cause de Éa, goutte. Monseigneur le duc de Bourgogne dlfaaaTec madame la duchesse de Bourgogne, qui continue Èès bàtUs. Hon^eigneui* le duc de Berry alla avec madame là Jiriiifeesse de Conty et beaucoup de dames dîner à Meudoii, d'où Monseigneur reviendra vendredi. — On eut dW lettres de M. des Alleurs du 26 dii mois passé; il tliande que les méconteiits ont fait passer un corps assez considérable à la droite du Danube et qu'à la gauche du Danube ils ont passé la Morave et font beaucoup de dé- ^rdresen Moravie; ils paroissoient fort éloignés d'entrer ell aucun accommodement avec l'empereur, mais il n'est plAltïi vrai qu'ils aient pris Bude ni le grand Waradin. — Les Portugais ont pris Valentia, dont le gouverneur à'fest très-bien défendu et a été tué ; cette place est d'Espàgné et est entre Âlcantara et Badajoz. Le maréchal de Tessé a joint notre armée, qu'il a trouvée fort foible. — M: de Harsiù à fait un détacheinënt de son armée de quinze bataillons et de vingt escadrons pour joindre M. de Villars ; ce détachement est commandé par MM. de Lànnion et de Guasquet.
Jeudi 28, à Versailles, — Le roi dîna à midi, ne tint pdititdë conseil le matin, et après son dlnèr alla se promener à Marly, d'où il revint d'assez bonne heure. — On a su parle courrier de M. de Vendôme qui arriva avanthier que le prince Eugène avoit passé dans une barque sur le lac de Garde et qu'il étoit à Sàlo, qui est le principal des quartiers que les Impériaux ont de ce côté-là. Il fait venir quelque cavalerie par Torbole et par Riva; ils aoront peine à faire subsister les troupes dans les mon-
336 JOURNAL DK DANGKAU.
tagnesoùils sout^ et les troupes qui les viendront joindre auront bien de la peine aussi à subsister dans les montagnes où il faut qu41s passent. M. de Vendôme et M. le grand prieur marchent pour attaquer le prince Eugène ou pour le rejeter encore davantage dans les montagnes et lui ùter les subsistances qu^il pouvoit tirer du Bressan. — Il arriva le soir un courrier du maréchal de Villars , ses lettres sont du 27 au matin. Il est campé entre la Moselle et la Sarre; sa gauche à Konigsmakeren et sa droite à un ravin qui règne jusque sur la Sarre ; il doit être joint le 30 par le détachement de M. de Marsiu. Il mande que Marlborough est parti de Trêves pour aller à Rastadt^ où le prince de Bade est malade ; on dit que les blessures qu'il reçut Tannée passée au Chellember^ se sont rouvertes.
Vendredi 29, à Versailles, — Le roi fut quelque temps enfermé avec le P. de la Chaise après son dîner, ce qu^il fait toujours la veille des jours qu* il doit faire ses dévotions; il alla ensuite se promènera Trianon. Monseigneur revint de Meudon^ où il avoit été depuis Marly. — Le roi a donné à M. le comte d'Estaing le gouvernement de Chàlons en Champagne^ la lieutenance générale du pap Messin et celle du Verdunois; M. de Vaubecourt^ son beaufrère, avoit ces trois charges. — M. le maréchal de Tessé, avec ce qu'il a pu rassembler de troupes, marche pour attaquer le corps des ennemis qui a pris Valentia et qui ne peut être secouru par celui qui a pris Salvatieira, parce qu'ils n'ont point de pont sur le Tage. — J appris que l'abbé d'Hocquincourt étoit mort il y a quelques jours ; il avoit l'abbaye de Boheries, qui vaut 12 à 15,000 livres de rente. — M. le maréchal de Villeroy est campé àBreffe; le bruit de son armée est qu'il va faire le siège de Huy. M. d'Owerkerke, qui commande l'armée des Hollandois, est toujours sur la hauteur de Saint-Pierre aupré» de Maestricht, où il continue à se retrancher.
Samedi 30, à Versailles. — l^. roi fit S4^s dévolions dans
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la cbâpelle eu b&s et puis toucha^ proche rappartement de M. le comte de Toulouse, quelques malades espagnols ; ii étoit venu beaucoup de François pour se faire toucher ; maisle roi n'y pouvoitpassuffire, patx^ qu'il nepent point encore se tenir sur ses pieds ; le roi leur fit donner par M. de Metz Paumône qu'il a accoutumé de donner quand il touche. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dé^ votions aux Récollets dans la chapelle en haut. L'aprésdlnëe le roi et toute la maison royale entendirent vêpres dans la tribune, où officia Tarchevèque d'Aix, qui étoit venu de Provence pour officier à la Pentecôte comme prélat de l'Ordre ; il n'y aura point demain de cérémonie. Ai»ès vèjHres le roi s'enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices. L'abbaye de Boheries a été donnée à l'abbé Fagon, qui remet Tabbaye de Chartrices, que le roi donne à l'abbé du Rozel; l'abbaye de Pebrac à l'abbé de Genetines, comte de Lyon, qui remet l'abbaye de Mauzac, qui est donnée à l'abbé Archon le jeune ; l'abbaye de Dillot à Tabbé Jachiet, chapelain du roi; il remet l'abbaye de Boschaud, qui est donnée à Tabbé de Médidier; l'abbaye de Leyme à madame d'Aubeierre; l'abbaye d'Argensol à madame de Blanchefort (1); l'abbaye de Saint-Geniest à madame de Castries, sœur du marquis de Gastries.
DimaneheMy jour de laPentecôUy à Versailles. — Le roi entendit la grande messe dans la tribune avec toute la maison royale ; il n'y eut point de procession; l'aprèsdinée il entendit le sermon de l'abbé Pemault et vêpres ensuite; M. l'archevêque d'Aix officia. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui mande qu'il avoit marché avec M. son frère pour attaquer le prince Eugène en cas qu'il fût dans un lien attaquable, mais qu'après avoir reconnu leur camp il avoit jugé qu'il ne pouvoit rien
(I) Ije Mercure dit k madame d'Aligrf .
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entrepreodre. Le camp des ennemis s'étend depuis OftvardO) où. est leur droite> jusqu'à Scdosur le lacdeCaide; ils sont retranchés comme gens tjui se senteet trop foibles pour en vouloir venir à une action avec nous. Lear cavalerie ne les a pas encore joints^ et quand elle sers jointe ils n'auroot que vingt-deux mille hommes^ pirce que les troupes palatines et danoises ne sont pas encore arrivées; on croit même qu'ils ont reçu des oontre-ordra en chemin. M. de Vendôme s'estcampéfoi*t proche d'euit et se retranche de son Côté ; il espère leur ôter toute h communication avec le Bressan et qu'ils ne tireront kw subsistance que par le lac. H. de Vendôme laisse M. soi frère commander les troupes de ce côté-là et retourbe à l'armée de Piémont pour commencer la campagne ooDtre li« de Savoie.
Lundi V* juin, à Versaillei. — Le roi ne sortit poiat Taprès-dlnée ; il travailla d'abord avec M. Pelletier et le soir avec M. de Chamillart. Il Se coucha à neuf heures et demie et soupa dans son lit ; il a un peu de douleur au genou et à Tépaule. Monseigneur le duc de Bourgogne partit d'ici après le conseil pour aller coucher à Liancourt; monseigneur le duc de Berry y va avec Im. Ils f demeureront tout le mardi ; le mercredi ils iront à Chantilly. M. le Prince et M. le Doc y sont allés pour les y recevoir; ils y séjourneront jeudi et vendredi etretieDdront ici samedi. — Il arriva un courrier de M^ de ViUan, qui mande que H. de Marlborough étoit revenu à Trêves le 28) après avoir fait un petit voyage sûr le Rhin, où il a vu M. l'électeur de Mayence et M. le prince Louis de Bade ; quelques troupes du prince de Bade marchent m la Sarre^ et il y a plus d'apparence que jamais qa'il f aura une grande action en ce pays-là* — Les lettres dt l'armée de Flandre portent que nous avons investi Hsf le 28; c'est M. de Gacé qui fera ce siège. Le maréchal de Villeroy est à Vignamont, qui en est fort proche, d'où il doit avoir été joint d'hier par Télecteur de Bavière. Oo
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ne doute pos qae ilous ne fassîoDs auéfti te niégè de Llégé;
Mardi % à VerÈailUê. — Le roi pAssa fort bien la nuit; il entendit la messe dans la chapelle. Il vonloit Taprè»dlnée^ aller se promener dans les jardins oâ il aime h être senl pour donner ses ordres Aux embellissements quHl y fait fiiire ; mais il y avoit tant de peuple de Paris qui s'y promenoit^ qu'il aima mieux se contraindre et ùe point se promener que de faire sortir tout le peuple de ses jar*dins* Monseigneur alla diner à Meudon avec madame la Dachesse et beaucoup de dames ; il y eut grand jeu l'a-* près<-dinée. Madame la duchesse de Bourgogne y alla sur les trois heures et en revint à neuf avec Monseigneur» Ije roi se coucha à neuf heures et demie y et soupa dans son lit; son genou est un peu enflé^ mais il n^y a plus de dou^ leurs ni à l'épaule ni au genou. — Le nouvel empereur a fait entrer six mille hommes dfins Munich, contre la foi du traité qu'il avoit signé lui-même avec madame Télectrice; il ne veut pas accorder des passeports à cette prin^ cesse pour revenir en BAvière* Ija reine de Pologne^ sa mère^ et elle ont été quelques jours ensemble à Venise ; cette reine> de son eôté^ est fort mécontente de la cour de Vienne^ parce qu'elle n'obtient pas du roi Auguste la liberté des princes ses enfants*
Mêrendi 9, à Versailléik — Le roi entendit encore la messe dans son lit. L'après-dLnée il donna audience au clergé^ qui est assemblé à Paris depuis dix jours ; tous les députés du premier et du second ordre vinrent. M. le cardinal deNoaiUes^ qui est seul président^ fit une fort belle harangue ; il Vavoit déjà montrée au roi eu particulier, 6t le roi en avoit été trê&-content. Ils descendirent ensuite tous chea Monseigneur, A qui le cardinal fit encore un beau et bon discours. Us avoient tous entefldu mardi à Paris la messe du Saint-Esprit, A la fin de laquelle ils communièrent tous de la main du cardinal^ qui la céléhroit. -i- La ville de Huy s'est rendue sans se défendre; la garnison est toute montée au cliAteau ; elle est composa.
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sée de quatre bataillons, que nou» espérons prendre prisonniers de guerre ; le gouverneur est le frère de Cronstroni) qui est envoyé du roi de Suède ici. — - Il arriva un courrier du duc de Gramont, parti du ââ de «Madrid; M. Amelot y arriva le 19 et a déjà entré dans la junte. Le duc de Gramont devoit partir le 23. Les Portugais assiègent Albuquerque, qui est entre Valentia, qu'ils viennent de prendre, et Badajoz.
Jeudik, à Trianon, — Le roi aUal'après-dlnée à Trianoa, où il demeurera quelques jours. Monseigneur y arriva mi peu après le roi ; il n^y aura qu'une table ce voyage-d. Les dames viendront à trois heures faire leur cour et en reviendront à neuf, et n'y souperont point; madame la Duchesse y a pourtant retenu les dames du palais. On y a bit fiiire, à Tappartement de madame de Haintenon, une petite chambre en haut, où elle couche, et madame laduchesse de Bourgogne se baignera dans la chambre où madame de Haintenon avoit accoutumé de coucher . Madame n'est point du voyage ; elle est demeurée à Versailles très-enrhumée. Le roi marche un peu et commence à avoir les jambes moins foibles. — On a des lettres de M. de Yillars du 31. M. de Marlborough est campé autour de Trêves avec tontes ses troupes; il a fait accommoder les chemins qui vont à Luxembourg et ceux qui vont à Sarrelouis; le 30 il passa la Sarre avec un corps de cavalerie , apparemment pour visiter le pays , et le soir même il retourna à Trêves. M. de Yillars est si bien posté que M. de Marlborough ne sauroit marcher à lui sans un trè&-grand désavantage. Vendredi 5, à Trianon. — Le roi se porte de mienx eo mieux et se promène souvent dans ses jardins quoiqu'il fasse un fort grand froid. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne jouent au lansquenet avec les dames qui viennent Taprèsnâinée, et on en retient deux on trois à souper; tous les courtisans ont permission de suivre le roi à la promenade , et il parolt fort gai. — Le ma^ quis de Bonnelles, fils aîné de M. de Bullîon, rPcnturif
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assez grande blessure, mais qui n'el^t pas mortelle', à l'affaire où fut tué M. de Vaubeoourt; il s'y distingua fort y et le roi j fort content de lui , Fa fait brigadier. U est mestre de camp du régiment royal de Roussillon depuis quelques années. — La tranchée fut ouverte devant les forts et le château de Huy le dernier du mois passé, et le canon devoit être en batterie le lendemain, — M. de Nointel, qui étoit intendant en Bretagne, pressoit depuis quelque temps pour être rappelé de cet emploi. Le premier président de cette province etluiétoient fort mal ensemble, et cela faisoit des divisions dans les États ; on lui a accordé sa demande; il jouira ici de sa place de conseiller d'État et sera en repos ; on envoie en sa place M. Ferrand, qui étoit intendant en Bourgogne, et je ne sais point encore qui on envoie en la place de M. Ferrand. Samedi 6, à Trianon. — Le roi tint le matin conseil de finances, comme il fait tous les mardis et les samedis. Au commencement de ce conseil on y jugea une affaire de la marine où étoient M. le comte de Toulouse et M. de Pontchartrain. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly, et en partant il pria Monseigneur d'avoir bien soin de divertir les princesses et les dames ; il y eut grand jeu. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry revinrent de Chantilly et sont fort contents de leur petit voyage. — On eut des lettres de devant Huy du 4; on a fait attaquer le fort Picard et le fort Rouge, ' qu'on emporta l'épée à la main le jour de devant. Nous y avons perdu quinze ou vingt soldats , et le fils- aine de M. d'Avéjan, à qui le roi venoit de donner une compagnie aux gardes, y a été blessé très-dangereusement; il étoit allé volontaire à cette action-là , où il n'y avoit qmi des grenadiers; les assiégés se sont mal défendus. Vit de nos partis de cinq cents chevaux, commandés pai* Mortanis, brigadier, a trouvé auprès de Liège un parti plus fort que le sien ; il a été battu, et se plaint fort des cavaliers et même des officiers de ce détachemeni-Ià.
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Bi$Êamke 1, à Jrtaiiof^, <-^ Le fou tînt eonuil le mtlin tmjpçim^ & son ordînam , et travailla raprës^lnée avec M. é^ Cbamillart jusqu'à cinq heurea. IfoBseigneiir et nionam^aur la due dei Berry partirent à cinq heorcs peur Livry, at mom eignaur le due de Bourgo^e, qai étoit da m petit voyage , alla entendre le salut à Versailles et n'eu partit qu'à sept beur^. Us demeureront à Livry jusqu'à oiaroredi. La roi se promena depuis cinq heures jusqu'à neuf; il se plaît fort icij, at se porte loajpups de mieu)^ en mieu^. -- Il ai?iva un courrier de M, le niar^cbal de ViUar^i ses lettrés sont du &. Il mande que milord Marlborougb pafisa la Sarre le S auprès de (k>nsarbrupl( , qu'il s'approcbe d^ lui , qu'il a une trè»grosse armée , mm qu'il ne crçÂt pouiiant pas qu'il ose Tattaquer dans 1^ poste où il est, qui e^t très^bon. lU ^Mi gaucbe wv la bauteur de Sterk ; il est oanapé en croissant j et sa droite rf^vient presque sur la Moselle auprès de Konigsuiakerfin. M. de Quras et le fila aîné de Livry, leus deux brigadiers de eavalerie y sont assex oonsidérsblemant malades, et on les a apportés à Tbion ville; Iss enneiuis ont laissé tous )?s gros bagagai à Trêves.
LMné(i 8, à T^iançn. — Le roi tint le matin conseil et travailla avef) M- PeUe^^r l'aprè^-dlnée, comme à r<wdinaire. La roi ^ la reine et la princesi^e d'Angleterre vinrent à cinq beuresi; le rpi les alla recevoir au bout da iialon §t traversa tout l'i^ppartemeut à pied, et les reoie&a d§ fnème jusqu'il Tappartemei^t de madame de Haintenon; ensuite ils ^ proinepèrent d^uas lea jardins, m^ Iç roi étoit d^s^n^ son petit cbariot. Monseigneur et messeigneurs s^ enfants coururent le Ipup dans la forât de Uvry. — On eut hier ^M ^ii* de^ lettre de )f . la graad .prieur, qui mande qu'il ayoît i^iX attaq\iw un^ cassiae •au delà de la Chiese^ où les epne^^ aviûent laissé quelque in|anteiri9 ; que nqs grenadiers Tavoiant emportée l'épéa à la main; que le pvinoe Eugène l'avait fait ealtiqvw^ ftvaç teoÂs ou quatre mille bommas ; que quatre
compagnie» de grenadiem que nous avions laisBè» dedans s'y dtoient défendos si longtemps qu'ils ont donné le loisir à queIquee*-UBee de nos troupes d'y arriver; que M. de Mupçay y étoit arrivé le premier des offiaiers généraux avec le régiment de' la Marine ; qu^on en avoit chassé les ennemis^ qu'en les avoit rpème poursuivis assez loin et qu'ils avoient eu sept ou huit cents hommes tués ou )]lessés à eette affaire. Nous y avons perdu environ cent hommes , et nous gardons la oassine , ee qui resserre fort les ennemis du c6té de Brescia.
Mardi 9, à Trianon, — Le roi tint conseil de finances et il jugea une aiSaire dont il s^étoit réservé la connoisr nnce sur un jugement rendu au grand conseil. M. le cardinal de Bouillon et If. l'abbé d'Auvergne y son ooaépiteur A Gluny, prétendent que M. de Verthamon , le premier président du grand conseil, a fait expédier Tarrèt Isrt différemment de ee que lea juges avoient jugé^ et eette affaire faisoit beaucoup de bruit ^ et il y avoit beavh coup de division dans le grand conseil sur eela. Le roi a réglé que l'arrêt demeureroit tel qu'il avoit été expédia ; mitis il y a des voies ouvertes au cardinal de BouiN IcH) et à Tabbé d'Auvergne pour revenir contre y si bien que les parties pargissent contentes. — Monseigneur et niesseigneurs ses enfants coururent le cerf à Livry avec les ohiens de M. )e comte de Toulouse. — On envoie pour * intendant en Bourgogne M. de Trudanie, qui étoit intendant en Poitou , et Tintendance de Poitou est donnée à M. Doujat y maltm des requêtes. -« Quatre vaisseau» mar kmins ont ramené depuis quelque temps quatre ou cinq millions en espôcos de la mer du Siid^ où ils avoient porté 4es marehandises pour le Mexique et le Pérou. Les Espagnols prétendent que cela n'est pas permis, et le duc d'Albe en parla au roi il y a quelques jours. Il y a en* eofe quelques vaiseeaux fraaçoîs dans œtte nier> qui eapëvBiit en rapporter une riche charge.
MùTcrtâi i^y à Feriatllas. -«- Le roi tînt le matin oen-
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seil à Trianoa; monseigneur le duc de Bourgogne ^ qui étoit à Hvrjj en revint d^assez bon matin pour être à ce conseil. Le roi ensuite travailla avec M. de Chunillart et y travailla encore l'après-dlnée chez madame de Maintenon jusqu'à cinq heures. Il se promena ensuite dans les jardins jusqu^à huit heures et puis revint ici. U retournera à Trianon le soir de la petite fête de Dieu. Moùseigneur courut le loup de grand matin à livry , se vint déshabiller au chftteau après la chasse et puis alla dîner à Meudon ; il revint ici le soir au souper du roi. Monseigneur le duc de Berry courut le loup avec Monseigneur, revint diner au chftteau de Livry et retourna en* auite tout droit à Trianon^ d'où il revint ici le soir avec madame la duchesse de Bourgogne. — On a des lettres de M. de Villars du 7 par l'ordinaire ; il continue à se retrancher dans son camp^ où il ne croit pas que les ennemis osent venir Tattaquer^ quoiqu'ils soient beaucoup plus forts que lui. On compte que leur armée est de quatre-vingt-cinq mUle hommes. Leurs déserteurs, qoi viennent en assez grand nombre, disent que M. de Marlborough nous doit attaquer le 10 ou le 11 ; qu'il ne peut pas demeurer longtemps dans ce camp, où il manque de foiuv rages et de vivres; ils disent même que le pain y est d'un prix excessif.
Jeudi H, jour de la fête de Dieu, à VetrMlleê. — Le roi alla avant onze heures dans la chapelle attendre le saintsacrement; Monseigneur et messeigneurs ses enfuies partirent pour aller à la paroisse et suivirent le saintsacrement à pied jusqu'au château, et le reconduisirent de même jusqu'à la paroisse et y entendirent la grande messe. Madame la duchesse de Bourgogne vit , du ear binet des médailles , passer le saint-sacrement dans la cour, rentra ensuite dans la chapelle, où elle entendit h uiesse du roi , et puis monta en carrosse pour aUer à h paroisse, où elle arriva encore plus tôtque la procession, et y entendit la grande messe ; elle en revint avec Monsei-
^06ur. L'après^dlnée le rot entendit vêpres et le 8«lut avec toute la famille royale. — 11 arriva un courrier de M. Amelot, notre ambassadeur à Madrid; il mande que le gouverneur d^Albuquerque avoit été obligé de capituler après une assez vigoureuse résistance. H. de Tessé n a point été en état d'en tenter le secours» n'ayant quasi point d'in&nteriey mais qu'heureusement les PortùgMs songeoient à mettre leurs troupes en quartiers d'été ^ les chaleurs devenant excessives. Le courrier a trouvé le duc de Gramont en chemin, qui doit arriver aujourd'hui à Bayonne et qui compte d'être ici à la fin du mois.
Vendrtdtii, à VersailUê. — Le roi dîna de fort bonne heure et alla se promener à Ifarly^ d'où il revint à sept heures. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne allèrent au salut. ^On eut par l'ordinaire des lettres de M. de Villars du 9; les armées sont toujours en la même situation; celle des ennemis souffre beaucoup pour les fourrages et pour les vivres ; il leur déserte beaucoup de soldats et des hu&h sards. On envoie les hussards à M. de Bavière, qui en fait un régiment. M. de Villars mande c|u'il arrive tous les jours des troupes nouvelles à M. de Marlborough et continue À croire qu'il ne peut pas l'attaquer dans le camp où il est. M. le prince de Bade est en marche pour s'approcher de la Sarre, et leur dessein apparemment est d'assiéger Sarrelouis. M.deChoisy, qui en est gouverneur, mande qu'il ne manque de rien au monde dans sa place; il y a douae bataillons , quelques compagnies franches et un régiment de dragons, et le roi lui a envoyé près de 100,000 écus , dont il lui laisse la disposition en cas de siège. — On a, par l'ordinaire, des lettres du maréchal de Villeroy, qui assure le roi qu'on sera maître de Huy incessamment; le roi a donné ordre qu'on ne les reçût que prisonniers de guerre ; il y a près de quinze cents hom^ mes dans le château ou dans les forts. - Samedi 13, à Ver$ailUê. — Le roi, qui se porte tou-
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Jours de mieux en mieux, alla tirer l'aprte-dinée; il levint au salut , et a{^ès le salut il alla se pnnneDer daas les jardins. Monseigneur aUa âln«p à Meudon^ où il demeurera jusqu^à mardi ; il ira oe jouMà coueher i Villeneuve -Saint -Georges et reviendra mercredi après avoir couru le loup dans la forât de Sénart. — Le roi fit hier demander à-Fassemblée du clergé six millions pow le don gratuit, et dès raprès^inée ils envoyèrent l'abbé de Maulevrier^ un des deux agents, qui vint trouver le roi à la promenade à Marly, pour lui dire que Tasseml)lée y d'un consentement unanime , lui avoit accordé les six millions qu'il leur avoit demandés. S. M. leur permet de vendre quelques charges, qui leur aideront à payer cette somme. — M. le Prince auroit fort souhaité que M. Ferrand, dont il est très-content ^ n'eût pas quitté IMntendance de Bourgogne, et avoit prié le roi d'en faire écrire a M. Ferrand, pour lui en laisser Toption. Le roi a bien voulu avoir cette complaisance pour M. le Priaee. M. de Chamillart a écrit à M. Ferrand qui a pris le parti de suivre la dernière destination du roi ; ainsi il s'eo va à l'intendance de Bretagne. — Il y a des lettres du 10 qui l^ortent que Huy capituloit à l'entrée de la nuit.
Dimûnck» li, à Venailles. — Le roi travailla l'aprèsdinée avec M. de Chamillart jusqu'au salut, et après l'avoir entendu il alla se promener à Trianon. Madarn la duchesse de Bourgogne et monseigneur le due de Berry allèrent après diner voir Monseigneur à Meivk», et revinrent ici pour le souper du rdi« — il arriva ua courrier de M. de Vendôme , les lettres sont du 10; mais le courrier marcha avec H. de Vendôme jusqu'auprès d'Ivréeet le ne quitta que le 11 au matin ; il devoit pasnr la Doria^Baltéa auprès de Crescentin le 8 ; uiaîs la e me de la rivière, parla fonte des neiges, rendoit ce pasMfS trop difficile, outre que les ennemis étoient sur une hauteur de Tautre côté de la rivière, qui l'auroîent fort in* commode; c'est ce qui lui a fait prendre le psirti de tùar-
ebav à Ivrée, où il y a un pont 46 pierre^ et i) y bit faire •noore quelques ponts de bateaux pour passer phis premptement. H. de Savoie a composé un corps d'infanterie de douze ou quatorse mille hommes de milices y et a fait fui» quelques ouvrages à Ghivas qui noiis obligeront à faire un ^ége de quelques jours. On a évaoué Vereeil , qu'on a rasé entièrement ; on a fait raser aussi les trois pnemières enceintes de Verne ^ et on n'a conservé la quatrième^ qui n'est quasi qu^une simple muraille^ que pour y pouvoir laisser une légère garnisoq .
lundi, ib, à YermiUeà. —r Le roi prit médecine et travailla avec M« Pelletier TaprèsHllnée; il n'y eut point ds conseil. Le soir» ^bea madame de Maintënon , le roî lut enfermé longtemps avec madame des Ursins^ qui prift oangé de lui pour retourner en Espagne ; le roi lui tsÀi plusieurs grâces considérables^ dont nous, ne savons pas auûorie le détail. — On eut hier au soir la nouvelle que le ohèteau de Huy et les deux forts qui restoient s^étoient rendus le il au matin; la nouvelle n'en est venue que par l'ordinaire; il y avoit dedans treiae cent sept soldats et quatre-vingt-seiae officiers, qui sont prisonniers de guerre. — Il arriva un courrier raprès*dinée de M. de YiUars^ qui mande que les armées sont toujours dans le même état. Le prince de Bade a quitté ses troupes^ qui sont en marche pour s'approcher de la Sarre, et est venu conférer avec H. de Harlborough. U arriva. le il à Trêves et le fat & son camp. L'armée de M. de Villars va être coDsidérablement augmentée; il lui vient un gros détachement de Tarmée de Flandre; il aura en ligne quîitrç-vingt-dix bataîllons et plu^ de ccBit soixaut^ esr cadrons* On ne sait point eucore quelles tr<^upes com*poseront le détachement de Flandre ni qui sont les ol^ fieiers généraux qui le commanderont. — Madame la princesse de Conty mena d'ici beaucoup de dames dîner fivec Monseig^ie^r à Meudon.
Jfqrdi X6, à Y^miUs. — L^ foÂ doAua le matî» au-
dience & plusieurs envoyés ; il tint conseil à son ordinaire y et Taprès-dinée il alla se promener à Marly. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent au salut^ et n^ont point manqué d'y aUer depuis jeudi. Monseigneur le duc de Berry alk joindre Monseigneur, qui couche aujourd'hui à Villeneuve^Saint-Georges. — Le roi donne à madame la princesse des Ursins* une augmentation de pension de 1 0,000 francs, elle en avoit déjà 1 0,000 autres ; illui donne 12,000 écus pour son voyage. Il fait M. de Noirmoustier^ son frère, duc, qui sera^passé au parlement'; il n'a point d'enfants. — La flotte angloise et hoUandoisepartitde Tlle de Wight le i; on a eu nouvelle qu'elle étoit devant Brest, forte de quarante vaisseaux de guerre et de cent petits b&timents. On dit qu'ils ont douse mille soldats sur cette flotte ; on ne croit pas qu'ils demeurent l(mgftemps devant Brest, où M. de Goétlogon est rentré avec son escadre. Leur dessein apparemment est d'aller en Po^ tugal et d'inquiéter toutes les c6tes d'Espagne , surtout celles de Catalogne , les esprits des peuples de ce payslà n'étant pas bien disposés pour le roi d'Espagne'. On ne craint pas tant pour Cadix ; la place est en bon état; on y a mis une grosse garnison et beaucoup de manitions.
* Non-seulement madame des Ursins se justilia, retourna, se flt prier et presser, fit ses cooditioDs et imposa toutes les lois qu'elle Tonlutpour régner désonnais, absolument etsans contrainte, en EspagPi^i mais elle voulut triompher ici, où rien ne lui fut refusé. On I*a vue mai avec M. de Noirmou8tier,son frère, pour ses deux mésalliances, qu'dle ne pouvoît pardonner à un aveugle peu riche, parce qu'il étoit soo frère ; ses conseils, ses amis , son esprit et, tout aveugle qu'A âoît, ses cidiales la servirent en plusieurs choses, mais qui ne l'eussent mmff à rien sans l'opinion où elle avoit su mettre madame de Maintenon ^ son règne étoit le sien et son triomphe sa gloire ; elle se seroit pcn souciée de son frère aveugle et sans enfants sans cet orgueil de triompha) et elle ne voulut point partir qu'il ne fût duc. Elle fit plus : elle étoit brouillée à mort avee son fMre l'abbé de la Trémoille, auditeur de Rstr^
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au pointée Tavoûr voulu faire mettre à TinquiiitioD pour ses mœurs^ et réduit à s^absentar longuement à Naples. Le pourquoi seroit \m trop long épisode. lis n'étoient que replâtrés en se séparant, et toutefois elle Toulut le Taire cardinal après avoir porté un si rude coup à sa réputation et à sa fortune ; aussi y trouva-t-elle à Rome les plus violents obstacles f qui eurent besoin de toute la forée et de toute la persévérance des deux couronnes pour être forcées, et dont elle emporta d*iel les paroles les plus positives.
Mercredi il, à Versailles. — Le roi travailla l'après* dinée avec M. de Chamillart Jusqu'à l'heure du salut ; il rentendit avec toute la maison royale^ et ensuite s'alla promener dans les jardins. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry revinrent l'après-dlnée de Villeneuve- Saint-Georges après avoir fait une fort belle chasse le matin dans la forêt de Sénart. — On a eu des lettres d'Espagne par lesquelles on apprend qu'il y avoit une conspiration à Grenade^ dont les principaux auteurs étoient un Minime et ^n médeciu^ qui ont été arrêtés ; cela de- Toit éclater le jour de la fête de Dieu. Par les lettres de la reine d'Espagne il paroit que LL. MM. CC. sont fort contentes de notre nouvel ambassadeur^ et que le duc de Gramont étoit assez maUieureux pour leur avoir déplu. — Le détachement qui va de l'armée de Flandre à ceUe de la Moselle est de vingt escadrons et quinze bataillons^ qui seront commandés par le marquis d'Alègre; la cavalerie est composée des régiments des Cravates ^ de Bellefonds, de Glimes et de Fraula , du mestre de camp général des dragons et du régiment de Ferrare. Je ne sais point les r^ments d'infanterie. Ce détachement a commencé à marcher le 15^ et le maréchal de Villeroy marchoit ce jourlà du c6té de Liège.
Jeudi 18; à Trianon. — Le roi entendit la messe à la chapelle à son ordinaire. Monseigneur, messeigneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne y M. le duc d'Orléans et madame la duchesse d'Orléans allèrent à la paroisse ; le vilain temps empêcha la procession qui a accoutumé de venir ce jour ici jusqu'à la maison de M. le
priooe de Gonty ; on la flt autoor de l'Oise en d^aos^ apbès quoi ih etitehdirent la grande tness^ë et revinn^nt tous ensemble au ch&teau. Le roi, après avoir entendu le salut à VersailleSi vint ici^ où il demeurera jusqu^à mercredi. — Il arriva un courrier de M. de YiUars, ses le(> très sont du 16. Il attend sans impatieqce le détachement qui lui vient de Flandre et leis trodpes d'Alsace que M. de Marain y amène lui-mènle. Ck>mme le prince de Bade a laissé peu de troupes en ce pays-là, M. de Harsin y en laisse fort peu aussi, et vient avec le reste joindre M. le maréchal de ViUars. Le roi est bien aise quHl y soit en personne ^ et ces deux généraux s^accooimodent fort bien ensemble. Les troupes du prince de Bade sont ar^ rivées à Trêves; les déserteurs, qui arrivent toijgoursen grand ncmibre, assurent que les ennemis doivent marcher le lendemain , et que la disette est grande dans leur camp. *^ Mademoiselle de Groissy, sœur de M. de Torcy, secrétaire d'État ^ mourut à Paris.
Vendredi 19, d Trianon. — Le roi se promena long* temps le matin et marcha plus de trois quarts d'heure à pied. Monseigneur étoit à la promenade et s'y trouva mal ; la fièvre le prit, le frisson commença à onze heures et dura jusqu'à deux ; on lui donna d'abord du rpiiuquina brouillé, il on avoit pris trois fois avant neuf heures du soir et il n'avoit quasi plus de fièvre. Le roi , en sortant de son dlneri passa chez Monseigneur, ensuite il alla tirer et puis revint ohes Monseigneur. — M. de ChamiUart vint le matin de l'Étang porter au roi la nouvelle que, la nuit du 16 au i7| milord Marlborough s'étoit retiré et marchoit vers Trêves ; les troupes du prince de Bade y étoieùt arrivées le 15, mais ce prince n'y étoit point, il est allé aux eaux; voilà les grands prqjets des ennemis sur la Sarre échoués. M. de YiUars a envoyé une grosse garnison dans Luxemlxiurg pour plus grande précaution , mais il n'y a nulle apparence que les ennemis songent à ce diége. M . de Y illars a envoyé des cour-
JITIN i70n. 361
riersauxdétacberaentsqui venoient de Flandre et d'Al*' saoe, pour les faire demeurer dans Tendroit où on leg trouvera y jusqu'à ce qu'on voie plus clairement quel parti les ennemis prendront. M. de Marlborough ne s'at* tondoit pas de trouver les armées de France comme elles le sont.
Samedi 20^ à Trianon. — Le roi alla Taprès-dlnée se promena à Marly . Monseigneur passa fort bien la nuit , dina chez lui avec madame la duchesse de Bourgogne et raadanae la princesse de Conty; il a pris huit fois du quinquina depuis son accès^ et on croit qu'il n'en aura point demain. — Il arriva le matin un courrier de M. de Yillars^ qui mande que milord Marlborough lui avoit fait dire par un trompette qu'il l'auroit attaqué sûrement le 10 comme il se l'étoit proposé; que ce qui l'en avoit empêché est que le prince de Bade avoit manqué à tout ce qu'il lui avoit promis ; que ses troupes avoient dû. ar*» river le 9 à Trêves et qu'elles n'y étoient arrivées que le 15, et qu'elles étoient venues avec ordre de ne point combattre; que M. de Bade n'étoit point venu lui-même et étoit allé aux eaux, et qu'ainsi^ ce secours lui ayant manqué^ il étoit obligé de décamper et de se retirer sous Trêves^ dont il enrageoit. 11 parle du prince de Bade en termes fort injurieux, et il ne faut pas douter, quand ce prince le saura^ qu'il ne s'emporte contre M. de Marlborough comme il le doit. Voilà une beUe semence de division entre les Anglois et les Allemands. — Il arriva un ofiScier wallon qui vient de Madrid en poste; on y avoit découvert une grande conspiration qui devoit éclater en même temps que celle de Grenade; elle devoit s'exécuter le jour de la fête de Dieu , assassiner tous les François et se saisir du roi et de la reine d'Espagne. On ajoute foî à cette npuvelle, parce qu'on avoit reçu des lettres de notre ambassadeur du 8 dans lesquelles il marquoit qu'il y avoit des gens soupçonnés.
Difnanche 21, à Trianon. — Le roi se porte toujours
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de mieux en mieux; il se plaît fort ici et il reviendra y passer dix jours an retour de Mendon. Il travailla après dîner avec H. de Chamillart jusqu'à six heures ^ et se promena ensuite dans les jardins. Monseigneur n^a eu nul ressentiment de sa fièvre, et diua avec le roi à Tor^ dinaire. La fièvre de la reine d'Angleterre n'a point en de suite. Madame, quoiqu'enrhumée , est de ce voyage ici. — Nos troupes sont entrées dans la ville de Liège, et le maréchal de Villeroy compte d'ouvrir la tranchée à. la citadelle la nuit du 20 au 21 ; mais il y a apparence que milord Mariborough, ne pouvant plus rien &ire sur la Moselle, marchera en Flandre , et qu'ainsi il ne seroit pas à propos de s'embarquer au siège de la citadelle de Liège. — M. de Coétlogon a ordre de sortir de Brest avec ses dixHsept vaisseaux; on croit qu'il croisera sur lesc^yies d'Angleterre et d'Irlande pour empêcher les convois qu'il faudroit qu'ils envoient en Portugal . — Coulombe , qui commandoit les gardes de la marine à Brest, est mort; sa charge est donnée à Ghavaillac.
Lundi 22, à Trianon. — Le roi se promena le matin dans ses jardins avec madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon ; il n'y eut point de conseil. Le roi travailla Faprès-dlnée avec M. Pelletier, et il y ent un si grand orage qu'il ne put se promener le soir. Madame la duchesse de Bourgogne joua toute l'après-dlnfe dans la galerie, et le jeu a été assez gros depuis qu'on esf ici. — Il arriva un courrier du duc de Gramont, qui est à Bayonne ; il mande que la conspiration de Madrid étoit découverte , et que le 10 on y a voit arrêté M. de Lèganès, qui en étoit le chef. 11 y a longtemps qu'il étoit soupçonné , et il n'avoit jamais voulu prêter serment au roi d'Espagne, quoiqu'il fût général de l'artillerie et capitaine gouverneur du Buen-Retiro, disant toujours quec'étoit lui faire tort que de lui demander un nouveau sèment; on ne sait point encore tous les détails de cetle affaire. — Le maréchal de Villeroy n'attaquera point la
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citadelle de Liège ; il est averti de la marche de Marllx)roug, qui mène en Flandre les troupes d'Angleterre, de Hollande et les Hessiens. r
Mardi 23, à Trianon. — Le roi tint le matin conseil de finances à son ordinaire et travailla Taprès-dinée avec M. de Pontchartrain. Monseigneur alla coucher à Heudon pour y recevoir le roi demain. — Il arriva un second courrier de M. le duc de Gramonrtpar lequel on apprit la manière dont M. de Léganès a été arrêté ; ce fut le prince de Tzerclaes qui fut chargé de cette commission-là. Il l'arrêta dans les jardins du Buen-Retiro avec vingt gardes à pied ; il le mena à la porte du jardin qui donne dans la campagne, où Ton trouva un carrosse à dix mulets et trente gardes à cheval; il y avoit dans le carrosse trois officiers de confiance entre les mains desquels on le livra ; ils dévoient trouver un autre carrosse à cinq ou six lieues de là, afin de s'éloigner plus promptement de Madrid. On le mène à la citadelle de Pampelune. Ona de grands indices de sa conspiration ; tous ses domestiques ont été arrêtés et tous ses papiers saisis^ par où on en apprendra encore davantage. — Le roi a eu des lettres de Brest par lesquelles on apprend que la flotte ennemie avoit été battue de la tempête, qu'elle étoit revenue à la hauteur d'Ouessant; comme il n'y a point de rade à cette lie, elle sera obligée de rentrer dans la Manche.
Mercredi 2ky à Meudan. — Le roi tint le conseil le matin, à Trianon, à son ordinaire, et Taprès-dlnée travailla jusqu'à cinq heures avec H. de Chamillart ; il passa ensuite à Versailles , se promena longtemps dans les jardins, donna des ordres pour des embellissements qu'il y fait faire et arriva ici à huit heures par les jardins hauts. Monseigneur le reçut au petit pont. Monseigneur le duc de Bourgogne passa à Versailles, où il entendit vêpres, et trouva Monseigneur sous les marronniers. Madame la du^ chesse de Bourgogne passa aussi à Versailles, mais elle n'y demeura qu'un moment, et se mit au] jeu avec Mon-
seigneur, en arrivant ici. — Il arriva le matin àTrianoD un courrier de M. de Marsin, qui est sort i de ses lignes et fait subsister son armée entre les lignes des ennemis et les siennes; ce courrier ne vient que pour recevoir des ordres. — H. de Marlborough marche en diligence à Maestricht, et on travaille jour et nuit à évacuer toutes les munitions de guerre et de bouche qu'ils avoient entassées à Trêves.
Jeudi 25; àMtudon. -—Le roi se promena à onae heures malgré la grande chaleur; il retourna encore à cinq heures du soir à la promenade. Madame la princesse de Conty a un rhumatisme assez violent qui Tempèche de sortir. — Il arriva un courrier de M. de VaudemonI, et M. de Chamillart , qui étoit à TÉtang^ vint en apporter les lettres; mais on ne nous a point dit ce que ces lettres p'ortoient; on n'a nulles lettres de M. de Vendôme depuis le 10, et il n'est pas même arrivé d'ordinaire de sou armée. — On a Qu la confirmation de la tempête qui a obligé la flotte ennemie de relâcher. La plus grande partie de leurs vaisseaux est rentrée dans la Manche , et ils ont été obligés de mettre à terre leurs malades^ qui sont en grand nombre, et de débarquer leurs chevaux, dont il en est mort beaucoup. — , commandant les gardesmarine qui sont k Rochefort , est mort ; je ne sais si son emploi est donné.
Vendredi 26, à Meudon. — Le roi , malgré la grande chaleur, se promena jusqu'à midi; l'après-dlnée iltrar vailla avec le P. de la Chaise jusqu'à cinq heures et puis alla voir jouer au mail. — Il arriva un courrier de M. de Tessé ; il mande que les Portugais ont passé la Guadiana, qu'on dit dans leur armée qu'ils veulent faire le siège de Badajoz, qu'il a fait de grandes pluies en ce pay s-là qui ont rafraîchi Tair, et qu'ainsi ils ne seront pas obligés par les chaleurs de se mettre sitôt ien quartiers d'été. - Le maréchal de Villars a marché vers Sarrelouis , et ce mouvement inquiète les ennemis, qui ne sont pas forts
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présentement en ce pays-là, et l'on croit qu'ils abandonneront bientôt Trêves. Hilord Marlborouçh est arrivé à Haestricht; mais les troupes quUl a amenées de Trêves ne pourront arriver que les premiers jours du mois qui vient , et le détachement de M. de Yillars joindra le maréchal deVilleroy avant la fin de ce mois. —H. de laChétardie^ qui avoit longtemps commandé dans Brisach et qui étoit présentement gouverneur de Landrecies y est mort à Paris ; ce gouvernement vautlOoulâ^OOO livresde rente. Samedi 27, à Trianim, — LiO roi, après sa messe , monta en calèche avec madame la duchesse de Bour* gogne pour descendre en bas et venir se promener sous les marronniers, où Monseigneur alla les attendre. Le roi mit pied à terre en y arrivant et s'y promena fort long^ temps à pied sans en être incommodé. L'après*dlnée il partit à deux heures de Meudon, alla à Marly, où il se promena longtemps, et arriva ici à huit heures; il y demeurera dix jours. Monseigneur est resté à Meudon avec madame la princesse de Gonty et plusieurs dames, et n'en reviendra que jeudis Madame la duchesse de Bourgogne joaa à Hendon jusqu'à huit heures et puis vint ici. Pendant le temps qu'elle fut à Meudon elle a tous les jours été à la messe avec le roi ; les grandes chaleurs l'empêchent de dormir. — Pendant que le roi se promenoit à Marly, M. de Ghamillart lui envoya un paquet de M. de Yillars, qui envoie en Flandre un détachement de son armée beaucoup plus grand que le premier; il y a quatre lieutenants généraux qui marchent avec ce détachement, qui sont : Hautefort, Surville, le comte de Roucy et la Châtre. La gendarmerie et le régiment du roi sont de ce détachement. Le maréchal de Villeroy aura en Flandre cent quatorze bataillons et cent trente-huit escadrons ; le roi compte que Marlborough etOwerkerke, joints ensemble, n'auront que quatre-vingt-dix bataillons ; mais ils seront un peu plus forts en cavalerie que nous, car ils auront cent quarante-deux escadrons.
Dimanche 28^ à Trianon. — Le roi travailla longtemps avec M. de Chamillart) quoiqu'il eût travaillé le matin avec lui après le conseil. Monseigneur vint ici deMeudon pour le conseil et y retourna diner. — Nous apprîmes, au lever du roi^ que le maréchal de Villars alloit commander en Alsace^ où il aura une armée plus forte qae celle du prince de Bade. H. de Marsin ira en Flandre avec M. le maréchal de Villeroy ; je ne sais si on ne lui donnera point un corps séparé. — Le matin , pendant le conseil^ il arriva un courrier de M. de Vendôme^ parti de devant Chivas le 2k, La tranchée y est ouverte; ce siège sera plus difficile quon ne Tavoit cru; on travaille depuis six mois à accommoder cette place ; elle n'est point investie, et les assiégés ont un pont sur le P6 qui communique à Farmée de M. de Savoie , qui est à Castagnete. M. de Vendôme a la droite de son armée à la petite rivière d'Orco et sa gauche au Pô au-dessus de Chivas. Pendant que M. de Vendôme fait ce siège ^ il fait attaquer par d^Arennes^ lieutenant général, un poste qu'a M. de Savoie^ et je crois que ce poste est Castagnete même. Le prince d'Elbeuf^ qu'on avoii mis avec cinq cents chevaux derrière un naviglio avec défense de le passer^ voyant de l'autre côté trois escadrons ennemis et croyant les défaire aisément , ne put résister à l'envie qu'il avoit de les combattre y passa le naviglio, attaqua les ennemis, dont il n 'avoit vu que la moindre partie, car ils avoientlà quinze cents chevaux. M. le prince d'Elbeuf fit aussitM repasser le naviglio à une partie de sa troupe ; mais les ennemis le chargèrent si brusquement qu'il fallut combattre avec trois cents chevaux qui n'avoient pu repasser. Il fit l'arrière-garde de tout avec llarsillac^ nouveau mestre de camp^ homme d'une grande, valeur et qui étoit exempt des gardes du corps l'hiver passé ; ils se défendirent longtemps avec beaucoup dé courage , mais enfin le prince d'Elbeuf fut tué d'un coup de pistolet par un hussjU'd^ et Marsillnr iul ])lessé de dix coups de sal>re.
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dont Tun lui coupa le poignet y et d'un coup de pistolet dans le ventre ; on croit pourtant quUl ne mourra pas de ses blessures. Le piquet de notre camp monta à cheval H ce bruit ^ repoussa les ennemis^ leur tua assez de gens^ leur prit trente cavaliers et cinquante chevaux. On regrette fort le prince d'Elbeuf, qui étoit un homme d'une très-grande espérance et fils unique du duc d'Elbeuf. — Le roi a donné à Lestrades^ lieutenant des gardes du corps, le gouvernement de Landrecies. — Pendant que le roi étoit à la promenade il reçut un paquet de M. de Chamillart^ avec qui il venoit de travailler il n'y avoit qu'un quart d'heure; il apportoit une lettre de M. de Villars^ qui mande que les ennemis ont abandonné Trêves avec beaucoup de précipitation, brûlant tous les .magasins qui leur restoient. Ce maréchal marche en diligence pour attaquer les lignes de Weissembourg par les derrières; il prétend y arriver avant que les troupas du prince de Bade y puissent être arrivées.
Lundi 29, à Trianan. — Le roi tint le matin conseil de dépêches, comme il a accoutumé de le tenir tous les ([uinze jours; l'après-dlnée il travailla avec M. Pelletier; H six heures il alla se promener. Madame de Maintenou étoit à sa promenade. — Le roi des Romains donne enfin part au roi de la mort de l'empereur. Le roi portera le deuil en violet, mais il ne drapera point; on le portera ' SIX mois à compter du jour de la mort de l'empereur. Milord Marlborough arriva le 27 à Haestricht ; les troupes qu'il amène de Trêves ne pourront joindre l'armée de Hollande que les premiers jours de juillet. — M. d'Avéjan, capitaine aux gardes, est mort; le roi a donné la compagnie à son père pour en disposer comme il le jugera àpropos. — Les Danois qui dévoient aller en Italie joindre le prince Eugène avoient eu ordre depuis de marcher en Hongrie, et l'on a eu nouvelle qu'ils ne marcheront point présentement; on les veut laisser en Bavière, dont les peuples sont mécontents des cruels traitements qu'ils re-
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çoivent du nouvel empereur et qui paioissent fort attachés à leur légitime souverain.
Hardi 30^ à Trianan. -* Le roi, avant que d'entrer au conseil, donna audience au nonce, qui lui apporta des lettres de l'empereur, de Timpérairice et deTimpératriee douairière ; ces lettres sont écrites en italien , c'est leur usage. L'après*dinée le roi travailla avec M. de Pont* chartrain avant que d'aller à la promenade. — On eut nouvelle que le marquis de Léganès étoit arrivé à Pampelune; il a voulu corrompre quelques-uns des gens qui le gardoient, cependant il n'y a point encore de preuves sûres delà conspiration dont on l'accuse. L'armée portugaise, qu'on croyoit qui vouloii attaquer Badajoz, est entrée en quartier d'été; Varmée d'Espagne va en user de même, ainsi la campagne ne recommencera dao&oe pays-là qu'au mois de septembre. — L'abbé d'Harcouri; qu'on appellera le comte d'Harcourt présentement, a fait signer le roi sur son contrat de mariage ; mais M. de Lorraine lui a fait dire , par son envoyé, qu'il lui défendoit d'entrer dans ses États et qu'il ne le verroit jamais ni lui ni sa femme.
Mercredi i"^ juillet, à Trianon, — Le i»oi tint conseille matin à son ordinaire, et l'après-dinée travailla avec M. de Chamillart jusqu'à six heures. — il arriva un courrier du maréchal de Villeroy; ses lettres sont du â9, du camp de Bedué auprès de Tongres. Les troupes de la maison da ' roi sont arrivées auprès de Namur, et le reste du détachement qui vient de l'armée de M. de Villars arrivera au commencement de ce mois. Les troupes de M. deMarlborough qui étoient à Trêves ne le joindront à Maestricfat qu'au commencement du mois aussi ; on croit que ce milord sera bientôt obligé de repasser en Angleterre pour ses affaires particulières, parce qu'on prétend que le parti de ses ennemis, à Londres, reprend le dessus. — Il arriva un courrier de M. de Villars; il écrit de Sarr^uemines qu'il marche aux retranchements que les ennemis ont
sur la Lauter. H. de Marsin Tattend en ce pays-là^ et n^ira en Flandre que quand ils auront exécuté leur projet; ils auront soixante^dix bataillons et plus de cent escadrons; les ennemis ne seront pas si forts^ quand môme ce qu'ils ont laissé à Trêves les auroit rejoint. — Il y a diminution sur là monnoie de cinq sok par louis et à proportion sur les écus.
Jeudi 2, à Trianon. — Le roi ne tint point de conseil le matin; il alla de bonne heure se promener à Marly après diner et en revint à sept heures. — M. le comte d'Harcourt épousa mademoiselle de Ifontjeu à Arcueil près de Paris^ où madame la princesse d'Harcourt a une petite maison. — Madame de Florensac* mourut à Paris; elle avoit environ trente-cinq ans et n'a été malade que deux jours; elle étoit fille du marquis de Senneterre et de mademoiselle de Longueval, qui avoit été fille de la reine. — On eut par l'ordinaire des lettres de Madrid du 20^ par lesquelles on apprend qu'on a fait mourir plusieurs complices de la conspiration de Grenade; cette conspiration avoit plusieurs branches et se devoit exécuter en différentes villes en même jour. On a arrêté à Cadix des gens gagnés par Famirante, chai'gés de lettres de Tarchiduc, des siennes et du prince de Darmstadt ; on a arrêté aussi à Badajoz le major de la place; on a arrêté (|uelques gens à Malaga. Le marquis de Villafiranca, majordomo major de la maison du roi d'Espagne^ est mort à Madrid ; il avoit quatre-vingts ans passés. Il étoit chevalier du Saint-Esprit.
* Madame de Floreasac étoit belle comme le jour, et n*avoit pas été cruelle ; elle avoit été exilée à cause de Monseigneur, dont l'amour commençoit à faire du bruit. Son mari, menin de Monseigneur, et frère du duc d*llzès, et Tun des plus sots hommes de France, ne s'en ap^ut point ou guères (1). Leur fille unique est devenue duchesse
(f ) « Vous avez du commercer avec M. de Florensac dans oe fimeax hMel de Rambomllet. li faut yoas marquer son aflllctioD ; elle fut telle an moment
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d^Aiguillon , comme on l'a vu dans la dernière addition du précédent volume (I).
Vendredi S, à Trianan. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise , et le soir il se promena dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon. Le roi a résolu de faire quelque augmentation de bâtiments ici, par delà le petit bois où sont les sources. Monseigneur revint de Heudon avec madame la princesse de Conty et plusieurs dames qui y étoient restées^ et madame la duchesse de Bourgogne les retint ici pour souper. — Il arriva un courrier de M. le grand prieur^ les lettres sont du 26. Il mande que les troupes palatines joignirent le prince Eugène le 18 ; ces troupes ne sont que de quatre mille hommes^ mais on comptequ'ils amènent des recrues pour Tarmée de l'empereur; si bien que ce renfort peut être de six à sept mille hommes en tout. Le prince Eugène quitta son camp de Gavardole21; il avoit fait faire deux chemins dans la montagne vers Santozetto et descendit dans la plaine de Brescia^ où ses subsistances seront plus aisées. M. le grand prieur se mit en marche le 22, et au bout de trois jours, ayant passé la Chiesa et la Mêla, il s'est placé à Henerbio, où il a sa droite sur la Mêla, et sa gauche s'approche de TOglio; les ennemis sont à Roncadello, qui n'est qu^à une lieue de Brescia.
Samedi 4, à Trianon. — Le roi, après le conseil de finances , qui fut assez long, travailla encore avec M. de Chamillart, et Faprès-dlnée il alla se promener à Marly. Quelque envie que le roi eût eu de faire bâtir ici, il a eu la modération de se retenir, parce que cela Tengageoità
de la mort de madame sa femme, qu'il prit son épée pour s'eo percer le coff. Le P. Massillon l'arrêta et le mena an Noviciat des Jésaitet ; on admire cocore qu'un prêtre de l'Oratoire l'ait conduit là. » {Lettre de la man(Wf d'Hiixelles au marquis de la Garde , du 7 juillet. )
(1) Voir au 2à décembre 1704. Chaque année Mu Journal de Daaft» forme un volume de la fX)pie annotée |Mir Saint-Simon.
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plus de déjMinse qu'il n en veut faire à cette heure en bâtiments. — Oneutdes lettres deH. le maréchal de Villeroy par un courrier de l'électeur de Bavière^ les lettres sont du â. Il mande que milord Harlborough avoit passé la Meuse à Viset le 1*^ de ce mois , et que le lendemain il étoit venu camper par la hauteur de Tongres , ayant sa droite à Tise et sa gauche à Hennef . L^électeur de Bavière s'est rapproché de nos lignes^ et a mis le quartier général à Fabbaye d'Heylesem ; les troupes qui étoient sur la Moselle et qui doivent le joindre n'arriveront que le 6 et le 9. — Le roi a pris le deuil de l'empereur en violet, mais il n^a point fait draper ni habiller sa livrée.
Dimanche 5, à Trianon. — Le roi, après le conseil, demeura encore quelque temps à travailler avec M. de Chamillart, et après son diner il travailla encore avec lui jusqu'à six heures, et ensuite se promena dans ses jardins. — Le roi a donné le régiment de cavalerie qu'avoit le prince d^Elbeuf à la Bretauche, ancien lieutenantcolonel des carabiniers. — Il arriva un courrier de H. le grand prieur, qui mande que le prince Eugène a repassé rOglio auprès de Palazzuolo et s'étoit retranché aussitôt. M. le grand prieur passa aussi l'Oglio le même jour, et est campé à Soncino, qui n'est pas à deux lieues du poste des ennemis. — M. d'Avarey , lieutenant général, qui servoit à Naples, s'en va servir en Espagne. — On apprend que les mécontents de Hongrie assiègent Gran avec douze mille hommes et que le comte Caroli assure qu'il sera bientôt maître de Giula, de léna, d'Arath et du grand Waradin ; le général Herbeville n'est guères en état de traverser les desseins des mécontents.
Lundi 6, à Trianon. — Le roi ne tint point .conseil le matin et ne se promena point; il entra après la messe chez madame de Haintenon et y demeura avec madame la duchesse de Bourgogue. Elle a commencé aujourd'hui à prendre les eaux à Passy. — Il arriva un courrier du maréchal de Tessé, qui. a mis les troupes françoises et
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espagnoles en quartiers d'été. — Il arriva le soir un courrier de M. de Vendôme, les lettres sont du 3. 11 mande que^ quoiqu'il ne puisse empêcher la communication, il espère être bientôt maître de Chivas ; on est au pied de Pangle saillant de la contrescarpe, et nous devions avoir le lendemain vingt-trois pièces de canon en batterie. H. de Horangiés, brigadier d'infanterie^ a eu le bras cassé. 11 arriva un courrier de M. de la Feuillade, qui doit joindre M. de Vendôme le 7; M. de Vendôme envoie au-devant de lui H. d'Estaing avec trois mille chevaux et vingt compagnies de grenadiers. H. de la Feuillade amène neuf bataillons et deux escadrons de dragons; il a laissé on bataillon et un escadron à Biisolino.
Mardi 7, à Trianon. — Le roi tint le matin conseil de iinanceet travailla l'après-dlnée avec H. de Pontcbartraio. Le duc de Gramont revint de son ambassade d'Espagne et salua le roi au sortir du conseil. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, les lettres sont du 5. 11 a campé sa di*oite à Waseiges et sa gauche à ral>bayed'Heylesem ; sa première ligne est toute l'infanterie, et la seconde ligne est toute la cavalerie et est un peu plus étendue que la première ligne. La maison du roi joignit le l"" du mois. Les ennemis disent toujours qu'ils attaqueront nos lignes; mais apparemment leur dessein aboatira à reprendre Huy, et il n'est pas apparent qu'ils puissent entreprendre autre chose. Hllord Marlborough parott déjà brouillé avec M. d'Owerkerke, qui commande les troupes de Hollande. — Il arriva un courrier de M. de Villars, ses lettres sont du 4. Il s'est rendu maître de Weissemboûrg sans que les ennemis aient osé le défendre; ils se sont retirés presque tous à Landau; on en a pris environ cent dans leur retraite, qui étoit fort précipitée. Ce maréchal doit avoir marché le 5 à Lauterbourg ; mais apparemment les ennemis défendront ce poste, leurs troupes qui étoient sur la Moselle étant toutes arrivées sous Landau.
JUILLET 1705. 8ê3
Mercredi S, à Marly. — Le roi tint le matin conseil d'État comme à son ordinaire et travaiUa Paprès-dinée à Trianon avec M. de Chamillart jusqu'à cinq heures^ après quoi il vint ici^ où il demeurera dix jours. Madame la duchesse de Bourgogne^ qui eut hier la migraine assez violente, a discontinué ses eaux. Le roi a donné un logement ici à M. de Valsemé, qui n'y étoit jamais venu. Il y a cinquante dames à ce voyage, il n'y en avoit jamais tant en. — On eut nouvelle que M. de Savoie avoit fait attaquer Busolinoy où M. de la Feuillade avoit laissé un escadron et un bataillon pour en garder le pont; il y avoit même laissé ses bagages. Les troupes que M. de Savoie y avoit envoyées pour Tattaquer ont été repoussées et ils y ont perdu trois ou quatre cents hommes. H. de Vendôme compte, dès que M. de la Feuillade Taura joint, d'aller se mettre à la tète de l'armée de M. le grand prieur pour empêcher le prince Eugène de pénétrer plus avant. On craint bien pour sept bataillons des troupes d'Espagne que commande H. de Toralva, un de leurs lieutenants généraux qui s'est jeté dans Palazzuolo, ne pouvant empêcher le prince Eugène de passer TOglio.
Jehdi9yàMarly. — Loroisepromenatoutlematin dans ses jardins et courut le cerf Taprès-dinée. Madame à ces chasses-là suit toujours le roi dans une autre calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse; madame la duchesse de Bourgogne prit médecine qui lui ht peu d'effet à son ordinaire, car elle les vomit toujours. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, ses lettres sont d'hier matin. M. de Marlborough, après avoir menacé d'attaquer nos lignes, dont il s'étoit approché à une lieiie et demie, a pris le parti de faire un détachement de douze bataillons et de quelque cavalerie qui assiègent Huy actuellement. — Le courrier de H. le maréchal de Tessé qui arriva ces jours passés est un de ses aides de camp,^ nommé Chazel ; il assure que la flotte ennemie étoit arrivée à Lisbonne avant qu'il quittât Tar-
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niée. Le roi d'Espagne compte de faire la campagne du mois de septembre^ et a donné ordre au maréchal de Tessé de revenir à Madrid pour conférer avec lui sur les projets de guerre.
Vendredi 10 , à lUarly. — Le roi, après la messe^ entra chez madame de Maintenons où il demeura jusqu^à midi, et puis alla se promener. Madame la duchesse de Boui^ gne a recommencé à prendre les eaux de Passy. L' aprèsdlnée le roi donna une longue audience au duc de Gramont^ et puis alla voir jouer au mail. Durant cette promenade il arriva un des gens de H. de Chamillart, qui est à TÉtang ; il mande au roi qu'il est arrivé un courrier du grand prieur, qui avoit donné ordre à M. de Toralva de le revenir joindre avec ses sept bataillons; trois ont joint M. le grand prieur ; les quatre autres, à la tête desquels étoit H. de Toralva, ont été enveloppés et pris. M. le prince Eugène est encore dans son camp de Fonianella. — Le roi nous a dit à sa promenade que M. de Vendôme joindroit bientôt l'armée du grand prieur, et raccommoderoit tout. M. de Chamillart mande aussi qu'il étoit arrivé un courrier de M. de Villars, qui a trouvé les ennemis si bien retranchés à Lauterbourg qu'il n'a pas jugé à propos de les attaquer^ d'autant plus que ce poste étoit soutenu de toute leur armée. 11 a pris Seltzet quelques châteaux; il écrit au roi que son armée aura pour longtemps à subsister dans le pays ennemi (1).
Samedi 11^ à Marly. — Le roi^ après son diner, cou-
(I) « Il nV a rien d'égal à M. le marécbal d« VUlant ; il a toujours uarcbe (laiis sa chaise avec un pied enveloppé pour une goutte douloureuse. Les bofu^ sards paraissent proche des lignes : il monte à cheval , il les pousse, pas^e n ruisseau et entre, etc. Voilà ce que l'on en écrit de Metz. Il en arriva hifr •> soîr à Paris , qui a apporté que ce maréchal a pris trois petits cbàleaux, qv'il vivoit en pays ennemi avec abondance et que nos lioussards avoient pillé le trésor des Allemands, s'étant fait un grand butin de clievaux aussi, que m» soldats donnent pour dix éciis. » {Lettre de la marquise tTffuxeiktj^ i 1 juillet,)
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rut le cerf; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Monseigneur le] duc de Bourgogne alla à Saint^ermain voir le roi et la reine d'Angleterre. — M. de Coétlog'on croyoït pouvoir sortir de Brest, mais il y a quarante vaisseaux ennemis dans cette rade qui l'empêcheront de sortir, — Les mécontents de Hongrie ont présentement trente-quatre mille hommes de troupes réglées, outre leurs milices^ qui sont d'un nombre prodigieux. La mort de l'empereur Léopold les rend encore plus irréconciliables avec la maison d'Autriche ; ils ne veulent point reconnoitre le nouvel empereur pour roi de Hongrie ; d'un autre côté le prince Ragotzki , qui a été élu prince de Transylvanie, soutient que le nouvel empereur ne peut avoir nul droit sur cette province ; qu'il est vrai que l'empereur son père y pouvoit avoir quelque prétention, mais que ce n'étoit que pour sa personne. — On mande de Munich que le quatrième fils de l'électeur de Bavière y est mort, que deux des princes ses frères et la princesse sa sœur sont fort malades.
Dimanche 12, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire , et travailla l'après-dinée avec M. de Chamillart jusqu'à six heures, après quoi il alla se promener. Monseigneur alla l'après-dlnée à saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Il arriva un courrier de l'électeur de Bavière qui n'est venu que pour des affaires particulières de cet électeur avec le roi ; ce prince est charmé de se voir à la tête de la plus belle armée du monde et remercie fort S. M. du renfort qu'il a fait venir en Flandre. Les ennemis continuent le siège de Huy, où nous n'avons mis que quatre cents hommes; c'est un lieutenant-colonel nommé Saint-Pierre qui y commande ; nous avions rasé deux des forts avant que la place fût attaquée. — On ne sait point quel mouvement la flotte ennemie a fait depuis qu'elle est aiTivée cl Lisl>onne; nous n'avons quasi plus aucune inquiétude jHir 0)dix. M, de Savoie fait travailler à Oneglîa et y a
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envoyé une garnison ; il espère peai-étre par là avoir quelques secours de cette flotte.
Lundi iS, à Marly. — Le roi courut le cerf Taprè»dlnée. Monseigneur le duc de Berry étoità la chasse avec lui. Monseigneur alla dîner à Meudon et revint ici pour la musique^ qui commence toujours avant neuf heures. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à SaintrGermaiD voir le roi et la reine d'Angleterre. Madame la duchesse de Bourgogne continue de prendre leseaux de Passy, dont elle se trouve fort bien. — On a par Tordinaire desletlres de M. de Vendôme qui portent que^ le 5^ on avoit pris l'angle saillant de la contrescarpe , qu'on s'étoit établi dans le chemin couvert après avoir fait sauter quelques fourneaux des ennemis. — M. de Tessé est arrivé à Madrid; ils sont fort de concert M. Amelot et lui. Ou lève en Espagne beaucoup d'infanterie; les affaires se mettent un peu en règle dans ce pays-là, et on espère avoir les fonds pour payer les troupes qui n^avoient déserté cpie faute de payement et par un excès de misère qui obligeoit les soldats de retourner chez eux.
Mardi ik^à Marly. — Le roi ne tint point le conseil de finances qu'il a accoutumé de tenir tous les mardis; il se promena le matin dans ses jardins, où il fait toujoufs travailler. Le roi, la reine et la princesse d'Angleterre arrivèrent ici sur les sept heures. Le roi les mena à la promenade ; on fit jouer le roi d'Angleterre et on soupa à neuf heures et demie, après quoi LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain. — M. le maréchal de Villars bit raser les lignes que les ennemis avoient sur la Lauier; il a pris beaucoup de châteaux, dans lesquels il à feil cinq cents prisonniers, et cela lui donne une assez grande étendue de pays pour y faire subsister les troupes du roi. Le, maréchal de Marsin demeurera en ces pays4à avec lui, où l'on entreprendra peut-^tre quelque chose de plus considérable avant la fin de la campagne. Toutes les lettres de ce pays-là portent que le prince Louis de tsàfi
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est fort mal; M. de Lorraine lui avoit envoyé un chirurgien de réputation^ qui en arrivant trouva que la gangrène étoit à ses plaies. Audiffred^ envoyé du roi auprès de H. de Lorraine, mande que le prince de Bade nesauroit guérir.
Mercredi 15, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire; Taprès-dinée il travailla avec M. de Chamillart jusqu^à six heures, et puis alla se promener dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne. Il vit jouer au mail les bons joueurs; monseigneur le duc de Berry est un des meilleurs. Il rentra à sept heures et demie chez madame de Maintenon, où il travailla encore avec M. de Chamillart. — Les ordonnances pour le payement des gages des officiers de la maison et pour toutes les pensions sont expédiées et délivrées, et Ton est payé de tout ce que le roi donne comme en temps de paix. — Le mariage du duc de Gramont va être déclaré, et il y a ordre de rendre public le contrat et la célébration (1). — Le roi adonné depuis peu des commissions de colonels à des officiers suisses ; le lieutenant-colonel de Reding, qui s'appelle Lumagne, et le frère de Reding sont de ce nombre ; Reding fut fait maréchal de camp cet hiver ; il avoit. Tannée passée , un régiment dans les troupes de M. de Savoie. — Mademoiselle de Pons est morte à Paris; elle étoit cousine germaine de feu la Case, et on les croyoit mariés, mais le mariage n'a jamais été déclaré ; elle eut
(1) « M. le duc de Gramont met toute sa maison en grande affliction ici par hdédaratioBqoi s'est faite de son mariage, sur quoi la nouvelle duchesse reçoit des visites , mais on ignore encore si elle aura droit au tabouret. Le comte de Gramont a dit au roi que si le maréchal vivoit il feroît mettre son fils à Saint-LasarCf que la comtesse et lui ne verroient point cette nouvelle nièoe. M. le maréchal de Boufflers en dit autant. Le cardinal et duc de MoalUes n'ont point vu M. le duc de Gramont depuis son retour; le duc et la duchesse de Guiche délogent de Thôtel de Gramont. «» (Lettre de la marquise d'Huxelles, da22 juillet.) —Voir l'addition de Saint-Simon, tome fX, page 497. .
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1,000 écus de pension du' roi il y a quelques années, quand elle se fit catholique.
Jeudi 16, à Marly. — Le roi courut le cerf Faprèsdinée et ne revint de la chasse qu'à six heures ; il se promena ensuite dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon. Monseigneur le vint joindre au mail; le roi y a vu jouer presque tous les jours ce voyage-ci, et fait faire un grand mail nouveau, où l'adresse des bons joueurs paroltra davantage; mais il ne sera pas si à la main que celui-ci. Après le souper du roi il arriva un des gens de M. de Chamillart qui apporta au roi une lettre de ce ministre, qui est allé à Paris; il mande à S. M. qu'il n'a pas encore déchiffré les lettres de M. de Vendôme qui sont venues par un courrier parti de devant Chivasle 10. H. de laFeuillade avoit joint le 9 avec dix bataillons et trois escadrons de dragons ; mille chevaux des ennemis l'avoient suivi dans sa marche durant trois jours sans oser l'attaquer, mais ils croyoientle pouvoir empêcher dépasser au pont de Lens sur la Sture, où il y avoit quatre cents hommes de l'infanterie de M. de Savoie. M. de laFeuillade étoit résolu de forcer ce passage pour joindre H. d'Estaing, que M. de Vendôme envoyoit au-devant de lui avec ti*ois mille cinq cents chevaux etvingt compagnies de grenadiers : mais xM. de la Feuillade n'eut pas besoin d'attaquer ce poste; l'infanterie ennemie l'abandonna bien vite, et leur cavalerie, voyant paroltre la tète des troupes de M. d'Estaing, qui les chargea brusquement, fut mise en déroute fort promptement. Nous n'avons perdu quasi personne à cette action, et les ennemis, àTavçu des prisonniers et des rendus, y ont perdu trois cents cavaliers ; nous y avons pris cent chevaux et cinquante cavaliers ou officiers presque tous blessés. Le siège de Chivas va fort bien; nous étions lo^és dès le 9 sur le chemin couvert , et notre logement embrasse tout le polygone de ratt«'ique; les assiéiiés a voient fait une sortie quelq»ies jouin au para-
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vant et avoient été rudement repoussés avec perte de plus de deux cents hommes; les grenadiers d'Auvergne s'étoient fort distingués à cette action-là. M. de Vendôme devoit faire marcher le 11 neuf bataillons et dix escalirons pour l'armée de Lombardie et partira lui-même le 12 pour l'aller commander ; il laisse à M. de la Feuillade le commandement du siège de Chivas et emmène les lieutenants généraux plus anciens que H. de la Feuil- Inde.
Vendredi 17, à Marly. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise, et l'après-dinée il se promena avec madame la duchesse de Bourgogne. Ljb roi^ pendant sa promenade^ se fit apporter un plan du palais du roi d'Espagne à Madrid^ que la princesse des Ursins lui a donné, et Mansart (1) trouve qu'il y a de quoi faire quel-
(1) « Rien n*e6t plus nécessaire et plus utile dans un royaume que les beauxarts : ils font venir l'argent de tontes parts dans les États où ils fleurissent, et Ton tire par leur moyen une espèce de tribut de tontes les nations; c'est pourquoi le roi n*a rien épargné pour les faire fleurir en France. Dès que ce monarque a commencé à réji^er par lui-même , il a établi des manufactures etTles académies qui les regai'doient uniquement, et il a récompensé ceux qui se distinguoient dans quelque art. 11 a donné les louanges dues à leur travail, de manière quecliacun a tâché à se surpasser, voyant que son travail lui produisoit en même temps et du profit et de la gloire. Les plus grandes guerres n'ont pas empéclié Sa Majesté,. au milieu des soins qu'elle donne aux affînires de son État, de faire attention à tout ce qui regarde les arts, qui fleurissent aujourd'hui dans ses États beaucoup plus qu'ils n'ont fait autrefois dans l'ancienne Rome ; c'est pourquoi elle se fait rendre c^ompte de tout ce qui les conoeme. Je dois vous dire à ce sujet qu'il y a deux mois que l'on fit des officiers nouveaux à l'Académie de peinture et de sculpture, dont M. de Cotte fut nommé vice-protecteur. Il n'y en avoit point eu depuis M. de Villacerf, (jui l'étoit sous M. de Louvois, dans le temps que ce ministre étoit surintendant des bâtiments et par conséquent protecteur de l'Académie. Je ne dis rien de M. de Cotte, sinon que le titre qui lui vient d'être donné convient parfaitement k un liommc qui connolt les beaux-arts , qui les aime et qui travaille continuetlement à les faire atteindre au souverain degré de perfection qu'ils doivent avoir pour répondre aux intentions du roi. M. Mansart, en rendant compte au roi fUi ce qui s'étoit passé en cette occasion, dit à Sa Majesté que M. Joiivenot, peintre, avoit été élu directeur delà même académie, ce qui lui donna lieu i\o. parler à ce prince de quatre grands tableaux faits par ce nouveau directeur. Ils «ont rhnnm de vingt pieds de longueur sur douze de hauteur, qui re-
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que chose d^ beau sans beituçoup de dépense. — On a nouvelle que Huy s'est rendu; les ][>rècbes n'^tpjent point encore raccommodées; nous n'avioqs que qpatre^ cents hommes dedans. — Rappris que le maréchal d'Estrées, présentement doyen des marécnauxde France, 'nçportoit point à son carrosse Tépée du connétable à un côté de ses armes. M. de Duras la portoit, et cela avoit parti extrao^ naire. Le roi n'a pas voulu que cet usage-U s'établit, et les maréchaux de France ont tous été d'avis que leur doyen ne porte point cette marque 4^honneurj qui n'appartient qu'au connétable*. — Un repteuf de SorboDW, haranguant l'assemblée du clergé, où les jésuites avoient été conviés, parla contre eux très-fortement; ils s'en sont plaints au roi, qui a ordonné au cardinal de Noaillesde faire de fortes réprimandes à ce recteur.
* Le doyen des maréchaux de France n'a rien par-dessus lessotm que la coooétablie chez lui et rassemblée des paarécbau^ de France pour juger ce qui se présente de leur cpmpétence. f^'aucieD (k ceux qui se trouvent ici a le$ mêmes droits en absepce du doyen, quia seu* lement quelque ciiose en appointements plus que les autres. On ne sait donc où M. de Duras avoit imaginé une singularité à ses aimes fâ n'a voit ni fondement, ni réalité , ni exemple ; mais comme H éloitde longue main sur le pied de faire et de dire au roi tout ce qu'il loi ptat* soit , ni le roi ni personne n'osa contredire Timagination dont il sV gît , mais qu'on ne laissa pas subsister après lui.
préflenteot, l'un lliirtoire de la résurrection du Lazare, l'antre Notre-Seipesr
qui dit à ses apAtres de quitter la pèche pour le suivre, le troisième !Mr^
Seigneur à Ubie chez le Pharisien et le quatrième Notre-Seigneur qui àam
les marchanda du Temple. Le bien que M. Mansart dit au roi de ces taklffn
fit que Sa Magesté souhaita de les voir, et M. Jouvenat reçut ordre de les faîR
porter à Trianoo. Ce monarque les examina longtemps en parfait eonBoisMr
et en remarqua les grandes compositions, la distribution des lnnièfei,h
force du dessin et les expressions, et Sa Majesté dit sur toutes cet parties itf
sentiment avec une justesse admirable et qui Ait fort glorieuse à ranlear. Ce
prince lui dit quHI étoit très-content, et qu'il les tnwvolt beaux en tootssiss'
parties. Monseigneur, qui les avoit déjà vus avec beaucoup d'appliatioe»hi
avoit aussi admirés, et les applaudissements qui Airent donnés à ces taUMS^
par la maison royale Turent suiviK de ceux de toute la oour. » ( IfercnretfM.
pages à à 11.)
Smnedi 1S> à Trimm. — Le roi, après spo d|per à Narly, alla courre le cerf. Monseigneur et meeseigneurà ses eiifauts ^toient à la chasse , et le soir le roi vint i«i» où il demeorera dix jours. Mouseigueur, après la chasse, vint ici avec madame la princesse de Cgaty ; il prend ici Tancien appartement qu'avoit le roi. Monseigneur le duc de Berry prepd celui qu'il quitte y et ipopseigi^eur Ip duc de ppurgogne retourne toujours coucher 4 Versailles et il y fait même plusieurs voyages durant la journée. — Qi) p^rle dans Tarmée des enneqais ep Flandre d'un gran4 détfhchemept poi;r TAUeinagne^ la maladie s'est tfi\se 4ai^s l(9ur cavalerie plus violepuipent qu'elle n'étoit r^nnée passée danslanôtre, et M. de Marlborough a perdu en deux jours soixaute-douze chevaux de son équipée. L'électeur de Bavière et le (naréchal de Yilleroy apport|snt de grandes précautions pour empêcher que cette maladie ne passe ^ dans notre armée. -^ Madame la duchesse d'Elbeuf * est reveque d'Italie , apf*ès ^voir laissé madame la duchesse de Maqtoue à Casai, et assure qu'elle est fort heureuse e| fort contente de ce mariage.
* Madame d*FJbeuf eut besoin de toute la protection de madame de Maintenon pour la raceommoder sur 4e mariage de sa fille et son ypyage dltalie, où sa fille manqua de tout et fut très -malheureuse; mais il fait bon battre glorieux. L'affaire de madame d'Ëlbeuf étoit faite; elle comptoit sur une sûre ressource qui ne lui manqua pas, et se consola, en attendant, de la disgrâce. Madame de Maintenon, en arrivant des îles, avoit été retirée en Saintonge et à Paris Ohez madame de Neuillan, mère de la duchesse de Navailles, mère de madame d'Elbeuf. Cette vieille Neuillan étoit d'une telle avarice Qu'elle gardoit la clef du coffre à Favoine et la confioit à madame de Uaintenon, pour la voir mesurer et donnera ses chevaux. Elle fut là jusqu'à son mariage avec Scarron, et conserva depuis pour la maréchale de Navaillei et pour les siens beaucoup d'amitié et de considération.
Dimanche 19^ à Trianon, — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et travailla Taprès-dinée avec M. de Chamillart^ ensuite se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne se trouw un
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peu incommodée le isoir; ses eaux lui font du bien^ mais elles la tourmentent. — Le maréchal de Tessé est arrivé à Madrid. Le roi d'Espagne lui avoit écrit pour lui ordonner d'y venir^ et la lettre étoit pleine de louanges et de remerclmenis des services qu'il lui a rendus cette campagne. Les levées se font en ce pays-là avec beaucoup de succès^ et Ton espère^ à la campagne de l'automne , être plus fort que les ennemis. — Par les lettres du 11 qu'on a reçues de l'armée de M. le grand prieur on aj^rend que le prince Eugène avoit fait investir le 10 la petite ville de Soncino, où nous avons laissé trois cents hommes sous un gouverneur espagnol ; on y a mis avec lui on capitaine [du régiment] de la Marine^ homme de réputation. Nous y avons beaucoup de farines. H. de Vendôme de voitarriver le Ifc, et les troupes qu'il fait venir du camp devant Chivas arriveront le 16. — On mande de Flandre que milord Marlborough a obtenu des États Généranx le consentement pour attaquer nos lignes.
Lundi âO, à Trianon. — Le roi se fit saigner par pure précaution ; il alla à la messe à midi et demi; il travailla Taprès-dlnée avec M. Pelletier à son ordinaire, li se promena le soir^ marcha longtemps à pied, et nonsdit à son coucher qu'il ne s'étoit point trouvé si bien depuis trois mois. Les grands couchers ne sont point encore rétablis ; il se couche à l'heure ordinaire ; mais il n^entre À ce coucher que les brevets d'affaire. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine. Monseigneur et messeigneurs ses enfants allèrent coucher à Villeneuve- Saint-Georges. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villars qui n'apporte pas de grandes nouvelles. Notre armée subsiste dans les pays ennemis ; nous ne pouvons rien entreprendre sur Lauterbourg; on parle de faire un détachement de celtg armée pour envoyer à M. de Vendôme, mais cela est fort incertain. — M. de Berwick mande de Montpellier que la Vallelte et Marion , lpsdeii\ plus fameux chefs de ce qu'il reste de camisards , se sont
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rendus et font espérer de persuader à tous les autres de iaire de même, à Texceptioa d'un nommé Clario, plus obstiné que les autres.
Mardi 21, à Trianon. — Le roi tint conseil de finances comme à l'ordinaire et travailla Taprès-dlnée avec M. de Pontchartrain, et ensuite se promena dans les jardins. Monseigneur^ qui avoit couché à Villeneuve-Sain t-Georges^ courut le cerf dans la forêt de Sénart^ et vint ensuite à Heudon^où il demeurera jusqu'à dimanche. Messeigneurs ses enfants^ qui étoient à la chasse avec lui^ squpèrent à Meudon , et revinrent ici le soir. — Il arriva un courrier le matin de H. le maréchal de Villeroy^ par lequel on apprit que les ennemis étoient entrés dans nos lignes ; ils ont passé entre Leawet Fabbaye d^Heylesem. On ne sait pas encore beaucoup de détails de cette malheureuse affaire^ on sait seulement que nous y avons eu cinq ou six cents hommes tués^ que M. d'Alègre a été pris^ que le comte de Horn est pris ou tué^ que M. de Valence^ aide de camp de M. de Biron, a été tué ; que M. de Marlix>roughy après cette affaire-là^ s^est avancé jusqu'à Tirlemont ; que rélecteur de Bavière et M. de Villeroy, après une grande marche , sont venus camper à Bethléem sous Louvain ; Us ont la Dyle devant eux^ qui les sépare des ennemis; l'affaire est très-mauvaise^ et Ton en sait peu de circonstances. — Il arriva le soir un courrier de M. de Vendônie> parti du 16; ce prince joignit Farmée le 14» et trouva Farmée campée à Ombriano ; il passa le 15 le Sel'io; il alla camper àFiesco, où il a sa droite, et sa gauche à Izano. Les ennemis marchèrent aussi de leur côté et vinrent camper leur droite à Romaningue^ où est leur quartier général, qui n'est pas à plus de deux milles du nôtre, et leur gauche tirant du côté de FOglio, laissant Soncino derrière eux. Ils prirent le 12 cette petite ville, dont la garnison se rendit à discrétion ; elle étoit composée de trois à quatre cents hommes , nous y avions quatre mille sucs de farine. M. de Vendôme fait ouvrir
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des chemins sur sa droite ; il a été rejoint parle régiment de dragons de Belle-lsle et troiâi des sept bataillons qne nous avons sur TAdda. Albergotti devoit arrive^ le 18 arec les dix escadrons et trois compagnies dés hussards qui Viennent de Tarmée de PiéihoUt. H. de yendôme envoie m. de Bissy commander daiis Mahtoue, et a détacha le comte d'Uzès avec six cents chevaux et trois cents dragons avec ordre d^aller à IJstiano et i Gasolo, en cas qtie les enilemis ne s'en soient pas déjà emparés.
Mercredi 22, à Trianon. — Le roi prît médecine el tint l'après-dinée le conseil (Jti'il àtirbit tenu le matin: il travailla ensuite avec M. de Ghâmillari. ttonseignéinr revint ici de Heudon pour le conseil et puis y retourna coucher. Madame lA duchesse de Bottrgô^e a recommencé à prendre ses eaux. — 11 arriva le soir un des gens de M. de Pontchartl^in , qui edt â PontchartraiA;il apporta au roi un gros paquet. Tout ce que nous en avons su est que la flotte ennemie avoit parti devant Gidil le 10 de ce mois^ et que le 11 elle avolt remis àla voile^s'avançant vers le détroit^ qu'on croit inème qn'dle a paâsé. — Il n'est point arrivé aujourd'hui de cornrier du maréchal de Villeroy; il a pourtant mandé au roi qu'il en enverroit tous les jours. On a appris par des lettres que quelques particuliers ont reçues que les enneniis avoiënt passé les lignes entre Leaw et Heylesem; ^ que H. de Biron, qui avoit marché à eux le premier, avoit déjà trouvé beaucoup de leur cavalerie entrée; il n avoit avec lui que six escadrons ; M. de Roquelaure vint ensuit avec trente escadrons ; qu'il chargea trois foie les ennemis quoique fort supérieurs. Les trois compagnies des gardes du roi d'Espagne y ont souffert; un des commandants y a été tué ; les deux autres y qui sont don Va- 1ère et don Bénite^ ont été pris ^ et don Bénite est blessé. MM. de Roquelaure et deBiron ont en des chevaux blessés de coups de pistolet. Chamlin, brigadier de cavalerie, ya été tué ; le comte de Hom^ qu'on croyoit tué^ est prîsoaliier.
Jeudi Û'iy â Trianoh. — Le roi ne sorUt point de tout le matin. Sor les six heures et dediie lé roi^ la reine et la princesse d'Angleterre artitèrent; le roi fut avec eux quelque temps bhez inadamê de Maihtenon et puis les jnena à la promenade. II se tint sur la balustrade qui est au-dessus du canal avec la reine , et i^irent embarquer le roi d'Angleterre , la princesse sa s<£ur^ madame la duchesse de Bourgogne , monseigneur le duc de Berry et plusieurs des jeunes dames angloises et françoises^ qui allèrent se promener et souper â la Ménagerie, où les officiers de madame là duchesse de Bourgogne les servirent magnifiquement. Il n'y eut à ce souper ni fauteuils, ni cadenas, ni soucoupe ; ils étoient dix-huit à table. Après le Souper ils dansèrent aux chansons , et jouèreUt à de petits jeux dans le salon. Ils se rembarquèrent à dix heures et demie et trouvèrent le roi déjà hors de table ; il avoit soupe avec la reine, monseigneur le duc de Bourgogne^ Madame, madaine la duchesse d'OrléaUs, madame la Duchesse , madame la princesse de Conty, quelques dames angloises, et avoit retenu madame de Beauvilliers et madame de Dangeau. — II arriva le matin un courrier de H. de Tessé, qui est à Madrid; les lettres sont du i6; ils écrivent de concert, ce maréchal et H. Amelot, et ont ttvec eux M. Mélian, Intendant de l'armée, et Orry. Us sont tous contents les uns des autres et demandent dès ordres ^our la campagne de Tautomne. La flotte ennemie fdit voile vers la Méditerranée; ils ont nouveUe sûre que Famirante de Casiille est mort à Portalègrè; on espère que cette mort produira de bons effets en Portugal et dans le dedans de l'Espagne, où il avoit eiicore quelques créatures. Il laisse un frère qui s'appelle le mdrquis d'Aleanises, qui est retiré à la campagne assez infirme et qui ne s'est jamais mêlé de rien. L'a mirante avoit sôixante^deux ans. U laisse aussi une sœur qui avoit épousé en premières noces le marquis de Liche^ et en secondés uoèes le due d'Arcoè^ frère de la duchesse
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d'Allié. — M. de Villars est toujours dans son même caoïp au delà de Weissembourg et va faire faire le siège de Hombourg par M. de Refuge, qui commande à Metz et qui sert de lieutenant général dans son armée.
Vendredi 2k y à Trianon, — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise, comme il fait tous les vendredis, et alla Taprès-dinée se promener à Marly. Monseigneur, qui est à Meudon, prit médecine; madame la duchesse de Bourgogne alla le voir; elle y soupaà huit heur». Monseigneur le duc de Bourgogne y étoit arrivé un peu avant elle, et ils en revinrent ensemble pour voir le roi à son souper. — On avoit fait courir le bruit que les enD^ mis, après être entrés dans les lignes, avoient pris Leaw; mais cela ne s'est pas trouvé vrai ; ils n'ont pas seulement songé à l'attaquer. Les ennemis sont campés à Tabbaye du Parc, qui n'est qu'à un quart de lieue de LoaYain; notre camp n'en est pas plus éloigné ; la Dyle est tùitt deux, et on croit que les ennemis songent à la passer. Ils prirent à Tirlemont le bataillon de Montluc, qui éloit un nouveau bataillon fort foible et fort mauvais. Le roi a donné de grandes louanges à Carsmian, qui commandoit les onze bataillons qui dégagèrent notre cavalerie, et ces onze bataillons ont très-bien fait leur devoir, et il n'y en a qu'un d'eux qui ait souffert dans cette action , qoi est le régiment de los Bios; les dix autres bataillons étoientles quatre d'Alsace, les deux de laMarck, lesdeai de Gondrin , celui de Ligne et celui de Zuniga ; ces deui derniers sont espagnols.
Samedi 25, à Trianon. — Le roi tint le matin conseil de finances. Madame la duchesse de Bourgogne a recommencé à prendre ses eaux, qu'elle avoit discontinué pendant deux jours. Monseigneur le duc de Berry idla diner avec Monseigneur à Meudon . — Le roi, pour marquer oombien il est content de Caraman, lui assure la première place Vacante dans les gx'ands-croix de l'ordre de Saint- Louis, et lui permet en même temps d'en porter les ma^
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ques. Il n'y avoit point encore d'exemple que lé roi eut fait celte grâtce-là^ et H. de Chamillart lui a écrit une lettre dacts laquelle il Tassure en termes très-forts que le roi étoit fort content de lui. — il arriva avant-hier un courrier de M. de la Feuillade ^ ses lettres sont du 18. Il mande que le siège de Chivas va bien ^ un peu lentement à la vérité y parce qu^on ne peut pas^ôter aux assiégés la communication avec Tarmée de M. de Savoie; il espère^ malgré cette difficultè-là^ être maître de la place à la fin de ce mois. 11 est fort content de notre artillerie; notre canon et nos bombes font tout Teffet qu'on en pouvoit attendre y et Ton va travailler à une galerie pour passer le fossé^ qui est assez profond.
Dimanche 26^ à Trianon. — Le roi, après le conseil, travailla encore quelque temps avec M. de Chamillart et y travailla encore Taprès-dinée jusqu'à cinq heures. Monseigneur revint de Meudon pour le conseil et y retournera après le premier voyage de Marly. Le roi a dit à M. le comte de Toulouse de partir pour aller à Toulon , où il trouvera l'armée navale prête à mettre à la mer. H. le comte s'est offert de partir dans Tinstant; le roi veut qu'il ne parte que mercredi, et le maréchal de Coeuvres, qui va commander sous lui, partira jeudi. — Le bruit qui avoit couru de la mort du prince de Bade n'est point vrai ; il est guéri et va revenir commander l'armée de Fempereur sur le Rhin. — Il n'est point encore arrivé de courrier du maréchal de Villeroy depuis celui par lequel on apprit que les ennemis étoient entrés dans les lignes; on sait seulement, par les lettres qui viennent par l'ordinaire, que leur armée et la nôtre sont toujours dans leur même camp auprès de Louvain.
Lundi 27, à Trianon. — Le roi alla après diner, sur les quatre heures, se promener à Marly et en revint à se^t. Monseigneur y alla un peu après le roi et revint un peu devant. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer dans la plaine de Saint-Denis; ils
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commencèrent à chasser à une heure, et ne finirent qu'à la nuit. — Sainte-Marthe, courrier du cabinet, arriva de l'armée de Flandre, où le roi Favoit envoyé ; il en partit hier à quatre heures du matin ; les armées sont toujours dans la même situation. H. le maréchal de Villeroy â écrit au roi sans vouloir acciiser personne de la malheureuse affaire des lignes ; il n'a eu aucun tort dans cette occasion-là et a eu Thonnéteté dé ne point rejeter là faute sur personne. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti le 21. Voici la relation d'une petite affaire qui s'est passée dans ce pays-là et de là situation où est notre armée : M. de Vendôme partit le 20 du camp de Soricine avec six compagnies de grenadiers et six cents chevaux , des piquets de la droite y à dessein de reconnoltre le camp des ennemis ; il y arriva sur les six heures du soir, et la vivacité de nos grenadiers fut si grande qu'ils les emportèrent avant qu'on eût eu le temps de les recoftnoitre, quoiqu'ils fussent presque imprenables et défendus par quatre cents hommes, dont il y en a eu grand nombre de tués et environ quatre-vingts faits prisonniers , parmi lesquels sont le lieutenant-colonel qui les commandoit et un capitaitîe. Ce poste étoit soutenu par deux cents chevaux, qui ne parurent point; oti y prit un drapeau et on pilla ce petit camp , qu'on trouva encore tendu; cela ne laissa pas d'embarrasser les ennemis. Cétoit H. de Caroll, lieutenant-colonel da régiment de Berwick, qui commandoit nos grenadiers aux ordres de H. de Chàteau-Morand, brigadier de cavsh lerie, qui commandoit le détachement et qtlî, avec le chevalier de Forbin , se tint pendant cette action ft la tète des grenadiers ; nous n'y avons perdu que cîtiq ou six hommes. Sitôt que l'affaire fut finie , M. de Vendôme envoya chercher deux brigadiers d'infitoterie, qui passèrent cette nuit-là dans ces retranchements, et le 21, ait point dti jour, on changea la situation dis notre caiïip, ddnt la drcntB est présentement appuyée aux quatorze naviglies^ avec
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un cbrps dMiifantèrie et de dra^ohs qui oc'cu|>e le village de Genivolte, qui est au delà; notre gauche et notre quartier génél*al soiit à ^rîcine. M. le grand priëul* partit le 21 avec onze escadron^ et sept bataillons pour aller sur le bas de POglio, d'bù Ton avoit appris le matin que les ennemis hvdient un feorpis semblable avec lequel ils ftttaquolèiitllal*cariay où nous avons cent hommes; on espère ^'il les etiipêchefa d^etébuter leur desseiri.
Mardi 28, à Triûnon. — Le roi tint conseil dé finances le matin et travailla Tâpi^s-dlnéé avec M. de ^bntchartrain , comme il fait tous les iHaltlis ; il alla ëe jiroiiiener sur les six heures, et madame la duchesse de Bourgogne le joignit à sa prOmetl&dfe. — Itilord Marlborough avoit voulu faire pa&er la Dyle à quatre bataillons anglois par un gué défendu par le régiment du roi ; Tescarmouchë lut vive; le piquet du régiment des gardes, eniendant tirer de ce c6té-là, y vint ; c'étoit en plein jour. Les Anglois furent rudement repoussés, on leur tua <finq où si IL cents hommes; mais lelir entréprise parut fort audacieuse et fait croire qu'ils f^ont bientôt quelque autre entreprise, d'antaht plus qu'ils ne sauroient de- ' meurer longtemps dans le camp où ils sont, y manquant de fourrages et étant obligés de faire venir leur pain de fort loin. — M. de Léganès a passé par Bayonne (1) ;
(t) A BayoHM^ eè 1S« jnM 1705.
■ Le brait qui s'est répandu de nuureaii qne vous a«m Uentdt M. le mtrqiiift de Lëganès n*eat pas «am fondemeot , car on écrit de Madrid que les ofdrei» soot donnés pour ie tranafërerde PampeiiiiK'à Bàyoaae. U y a nêmedes lettres qni maniiient que Ton travailte à son procès et4|0e roii le dit crimniel et île part à la conspiratioD. Ceux qui le ooBnoisaenI ne le penrent pas croire, parce qu'il a toujours pat»6e pour un parfaitenneiit honnâte liomroe. Si leflntoe de ramlrantel, par ses extravagances, pouvoit se faire chasser de prison , je ne ^ trottveroia pas trop insensé ; il est à qraiadre qo*il ne le devienne tout à Dut. Un bomoie qui s*est vu les biens, les bonnaura et qui se voit privé de quoi vivre peut bien avoir la cervelle tournée. 11 est à pÛndre,inais je serois bien facile de lui faire compagnie.
« Madame la princesse des Ursins a p%wé ici; elle avoit un courrier devant eUe qfà filncanr ka cb«vaux de poste à Uportn d'ËspagpM l'attandre, et tra-
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on le mène au Château Trompette. — M. de Castelmoron» lieutenant dans la gendarmerie^ et M. de Riants, ofiicier dans ce corps^ qui avoient été retenus prisonniers àUlm, ont été renvoyés. Castelmoron est arrivé à Paris ; on retient encore à Ulm Plancy^ lieutenant dans ce corps^ et Dargelos^ colonel du régiment de Languedoc.
Mercredi 29^ à Marly, — Le roi tint conseil le rnatia à Trianon , travaiUa Taprès-dinée avec M. de Chamillart, et sur les cinq heures il vint ici^ où il demeurera dix jours. Monseigneur partit après dîner de Trianon , passa à Heudon et aUa coucher à Villeneuve Saint-Georges. Monseigneur le duc de Berry, qui y alloit coucher aussi y partit à onze heures et alla tirer des faisandeaux dans la
versa la ville sans s^arréter un moment. M. de Gibaadier, lieulauutderoi, qui avoit des paquets à lui rendre, ne sut ims, aussitôt qall Teût voulo, aoo arrivée. II se trouva cependant à la porte avant que Ton eût changé de cheraui. 11 m'a dit qu'elle Tavoit reçu avec beaucoup.d 'honnêteté , et arriva à dnq heur» après midi à Saint^Jean de Lus, où un bourgeois d'ici avoit été, quatre jours avant, lui Taire préparer une maisonl Elle y a demeuré sept jours pour s'y reposer; elle sortoitpeu , faisoit la sieste et écrivoit le reste de la journée. (Mques Espagnols sont venus la voir. On lui a donné une foia le divertisseneit el danse basque de tous les garçons et iilles de Saint-Jean de Lus qui se trou, voient sur la place devant sa maison avec des tambourins ; cela à qnafav lieiires. Elle les honora de sa présence un demi-quart d'heure, qu'elle resta sar son balcon I et à six lieures le peuple se retira , qui n'a voit pas froid. Les équipages de la reine d'Espagne l'attendoient à Irun. Elle a bien cinquante personnes à sa suite. Elle s'habilla, le jour qu'elle est partie, en Espagnole. Le commandant de Socaa lui fit tirer neuf coups de canon ; elle en eut sept à Bayoaiie, qui est tous les honneurs qu'on lui a Taits. C'est une dame qui gouverner! ei Espagne , à ce qu'il parolt ; elle a montré des lettres de la reine qu'elle reçotà Saint-Jean de Lus , qui sont des plus obligeantes. Cette princesse lui marque dans une qu'elle ne lui écrit pas en reine, mais comme la meilleure amie qu'elle ait au monde; elle l'a bien fait oonnoltre. Si on doit ajouter foi à ce que promet madame des Ursins, tout ira bien en Espagne. Dieu le veuille! nous en avons besoin.
« M. de Léganèsest arrivé aujourd'hui à six heures du soir, escorté pur huit gardes du corps du roi d'Espagne. L'infanterie n'est arrivée que denii*lMr( après lui. On l'a fait passer sur nos glacis , et s'est embarqué vis-à-vis la cilidelle, où il a trouvé son gîte prêt. Nous ne le garderons pas longtemps. Il p>^ sera chez vous au Château Trompette ou k Pierre en Size. » ( isltre trau' eritedanii ta Cotrespondance inédite de là mttrquige d'ÊÊnxelhs. )
forêt de Sénart. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne, après avoir dîné à Trianon, allèrent à Versailles, où ils demeurèrent jusqu'à cinq heures, et puis vinrent ici et joignirent le roi à la promenade. — M. d'Aubusson , mestre de camp de cavalerie , apporta au roi le matin la nouvelle de la prise de Hombourg; c'est M. de Refuge qui a fait ce siège avec dix bataillons et douze escadrons. La tranchée a été ouverte trois jours, et l'on étoit encore à une portée du mousquet de la place ; il y avoit neuf cents hommes dedans des troupes de Vélecteur palatin, qui auroient fort bien pu tenir encore dix ou douze jours. — Le soir, au coucher du roi, M. de Pontchartrain apporta au roi la nouvelle que la flotte ennemie, qu'on avoit cru dans la Méditerranée, avoit paru encore le 13 à la hauteur de Cadix, mais qu'ils ne faisoient point la manœuvre de gens qui voulussent attaquer cette place.
Jeiidi 30, à Marly- — Le roi courut le cerf l'aprèsdlnée. Monseigneur et monseigneur le duc de Berrj^ qui avoient couru le loup le matin à Sénart , vinrent ici le soir. Madame la duchesse de Bourgogne, qui a achevé de prendre ses eaux , fut purgée. — M. le comte de Toulouse partit hier pour Toulon. M. d'O l'a suivi et servira de chef d'escadre sur son vaisseau; le chevalier de Comminges, quoique sans aucune charge y n'a pu se résoudre à le quitter et fera la campagne avec lui. M. le comte de Toulouse emporte des patentes pour commander sur terre comme sur mer ; il n'avoit point eu ces patentes les autres années. Le maréchal de Coeuvres , qui commandera la flotte sous lui, doit partir ce matin. — Madame la princesse de Conty, la mariée , a la petite vérole à Paris (1) ; il y a fort longtemps qu'elle n'est venue à
(1) « Madame la princesse de Conty a ia petite vérole à Issy; M. le Prince, son mari, e«t revenu de Marly s'enfermer avec elle. C'est M. Ciiauvin 4|iii la
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la COUP. — ïl^ya Jf|er ^^ sfjirup cfiijppi^^ij iq||f^ de VUleroy à l'Étang ; mais pomme ^ n'apportoit ancunes' nouvelles importantes ^ 1(. ^e Çhamillart n'envof | point les lettres au roi pour ne pas le réveiller. Les a^ mées sont toujours dans leurs métne^ cao^ps; les eaQeniis disent toujoujra qfi'ils vont marcher pour noi|S venir attaquer. Le maréchal d^ YiUeroy couche toujoiirs toa( habillé depuis qi^'on est à ce camp-là.
Vendredi 31^ à Marly. — Le rpi ae p]:9aiena sur le3 six heures; piadame la 4^chesse de Bourgqgne et madame de Maintenon étoient èi la promenade avec le roi. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ part^ de dimanche au soir. M. de Che^l0rault; qui m2UPphf[Ht& latéte du détachement que commandoit M. le ^raf^d pn^lir^ après avoir passé rpglio , trouva un fameux partisan do prince Eugène^ nommé Saint-Amour^ qui avpit ciiiq ceiits chevaux ; il ne s^attendoit pas à trouver les tjroupes de France à la gauche de TOglio et prit la fuite dès qu il vit nos escadrons. On le suivit yiveipeiit^ on luitfiabeaQ: coup de monde et on prit quarante prisonniers, plosoite de cette affaire, le9 ennemis, qi4 s^étoîent rendps maîtres de Marcaria^ Fabandonnèrent^ et une 4es raisons que nous avions eues de faire cp dé tacheinen^, c'étpif pour conserver Marcaria. Nous y avons remis garnison^ et nous marchons à Ustiano et à Canetto pour les reprendit. M. de Vendôme a un pont sur TQglio 4 la droite de son camp, et le prince Eugène ne sauroit plus avancer. On croit même, quand H. le grand prieur sera revenu^ que M. de Vendôme fera attaquer Soncino ; il est toiyoursdaus son même camp de Soricina, à la viie du camp des ennemis. Morangiés, neveu de la Fare et brigadier d'infanterie, est mort de ses blessures.
traite, médecin Tenu de Lyon qui acquiert de la répntetlon. » (LeUre de k marquUe fVHuxeiles ,[da3i juUlet.)
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SfffMdi VraiJt^t , à Jlf(irly. — Le roi , après ^n (ïtp<Br, alla courre le 6erf ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui danç sa palèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy^ parti d'hier au matin du camp de Gorbeck sur la Dyle. Il mande que le 30^ à la pointe du jouri on vit que les ennemis sedisposoient 4 faire des ponts sur la Dyle entre les viUages de Neer-Ische et de Ck)rbeck; ils ^voient déj^ fait passer d'assez gros détachements qui se rendirent maîtres de ces deux villages; ils avoient placé une partie de leur artillerie sur une hauteur, de Tautre côté de la Dyle , et beaucoup de bataillons le long de cette rivière pour s'en faciliter le passage. L'électeur et le maréchal de Villeroy iirent avancer des dragons soutenus de toute Tinfanterie, à l'approche desquels les détachements des ennemis se retirèrent eu Irès-grand désordre et furent suivis jusque de l'autre côté de la rivière par les grenadiers des troupes de l'électeur. L'armée ennemie, ayant manqué ce passage, a remarché en arrière et est allée camper à Meldre et à Tourines. Nous sommes campés présentement notre droite au village de Neer-lsche et notre gauche débordant un peu Louvain. Nous avons perdu à cette occasion trois officiers et une trentaine de soldats tués ou blessés. Les ennemis y ont perdu assez de monde par notre canon, qui étoit sur des hauteurs supérieures à celles qu'ils occupoient et où ils étoient fort pressés, si bien que tous les coups portoient. L'électeur et le maréchal sont charmés de la bonne volonté que nos troupes ont fait paroitre. — 11 arriva un courrier de M. de la Feuillade, qui a passé rOrco avec sa cavalerie pour attaquer celle de H. de Savoie, qui étoit de l'autre côté de cette rivière et qui s'est retirée , voyant arriver, la tète de nos troupes ; nous avons pris leur camp, où nous avons trouvé assez de vivres. Le siège de Chivas va bien ; nous sommes logés dans la demilune; mais derrière cette demi-lune il y en a encore une
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vieille, qu'ils ont fait réparer. Les lettres de M. de la Fenillade sont du 27.
Dimanche 2, à Marly. — Le roi tint le matin conseil à son ordinaire; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne y étoient. Le roi travailla l'après-dlaée avec M. de Cbamillart jusqu'à six heures et puis alla tirer. — On eut des lettres de Madrid du 22 parTordinaire. Le roi d'Espagne a donné la grandesse au prince de Tzercla^^, et tout se prépare pour faire une belle campagne d'automne. Le gouverneur de Morvaon a été obligé de se rendre aux Portugais, après avoir été investie longtemps et manquant de vivres; ils ne lui ont point tenu ]|l capitulation qu'ils lui avoieut promise. — Le roi fait venir le maréchal de Marsin en Flandre, comme on Favoit résolu quand les ennemis abandonnèren t la Moselle , mais cette résolution avoit été changée depuis. On a nouvelle qu'il est parti de Weissembourg ; ainsi on le croit arrivé. — Le roi a donnéà Louvigny, fils alué du duc de Guiche, le régiment qu'avoit Morangiés, qui vient de mourir en Italie.
Lundi 3, à Marly. — Le roi travailla l'après-dloée avec M. Pelletier; il n'y eut point de conseil le matin. A six heures le roi alla à la promenade avec madame la duchesse de Bourgogne. — Il arriva le matin un courrier du maréchal de Villeroy, parti d'hier à la pointe du jour. Les ennemis avoient fait un grand mouvement de leur cavalerie, marchant du côté de Vaure, et puis étoient rentrés dans leur camp ; ils avoient fait le jour de devant . im grand fourrage pour trois jours. Ils ont perdu plus de monde à l'action de Trente qu'on ne Favoit cru d'abord. — Quelques patrons de bâtiments arrivés à Marseille ont assuré que, le 17 du mois passé , ils avoient laissé la flotte ennemie au cap Spartel ; elle n'étoit pas encore dans la Méditerranée. — M. le comte de la Motte, avec le corps qu'il commande, s'est mis au confluent de la Dyfe et du Domer, qui est l'endroit où le maréchal de Villeroy
avoil envoyé Caraman^ et Caranian, avec son détachement; rejoint Tannée.
Mardi k, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de finances à son ordinaire ; Faprès-dinée il courut le cerf. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse. Monseigneur le duc de Berry partit d'ici à onze heures, alla tirer dans la plaine de Saint- Denis deux cent ving-cinq pièces de gibier, qu'il apporta; jamais homme n'avoit tué tant de gibier dans un jour^ et il ne tira pourtant que durant sept heures. — M. de Chamillart alla trouver le roi, qui revenoit de la chasse; il le trouva auprès du nouveau mail. Il lui mena le marquis de Lambert^ que M. de la FeuîUade avoit fait partir jeudi dernier, 30 juillet. Il porta au roi la nouvelle que M. de Savoie avoit abandonné Chivas, Castagnette et toutes les hauteurs qu'il occupoit entre ces deux places; qu'il s'étoit retiré vers Turin; qu'il ne lui restoit de troupes que quatre mille hommes d'infanterie et guères plus de trois mille chevaux. M. de la Feuillade avoit fait partir son écuyer un jour devant H. de Lambert pour rendre compte au roi d'une action qui s'étoit passée le 28 ; mais cet écuyer avoit ordre de passer à Milan pour en porter la nouvelle à M. de Vaudemont, et il aura passé par le mont Simplon, et M. de Lambert a passé par le val d'Aoste, qui est le plus court. Voici ce que nous avons appris de cette action : M. de la Feuillade , qui avoit passé rOrco quelques jours auparavant , comme nous l'avons marqué, fit attaquer le 28 la cavalerie ennemie^ qui s'étoit retirée entre le Melo et la Sture ; elle prit la fuite dès que la tète de nos troupes parut. Le chevalier de Mianne, quia commission de colonel de dragons depuis peu, étoit à la tète de notre première troupe ; il poussa les ennemis jusqu'à la Sture, qui n'est qu'aune lieue de Turin. On leur a pris cent cinquante officiers ou cavaliers , six étendards, deux paires de timballes; on leur a tué plus de trois cents hommes, et nous n'y avons perdu personne , T. X. 2r>
Jlfi^ JOURNAL DR QANGEAU.
car ils n^oat fait aucune défepse , et c'est cette action-là qui a obligé M. de Savoie d'abandonner Chivas et tous les postes qu'il avoit là. |Lie dessein de H. de la Feuillade étoit de lui ôter toute communication avec Turin , et cela se seroit e:|écuté s'il avoit attendu encore deux jours à se retirer ; c'étoient les dragons de Bautefort qui étoieot à la tète des troupes ef M- da Hautefort, brigadier, qui commai^doit tout le corps des dragons.
Mercredi &, à Marly. — Le roi tint le matin oonseil d'État à l'ordinaire ; il travailla Taprès-dlaée jusqu'à cinq heures avec M. de Chamillart^ et sur les cinq heures il alla tirer daps son parc. — Le roi, hier au conseil de ûnanceSi diminua les tailles dans beaucoup de provinces, selon les mémoires qu'il en avoit reçus des intendants, et donnera ce soulagement à ses peuples partout où qd jugera que cela est nécessaire. Oa va examiner pour cela tous les mémoires des intendauts, qui ont eu ordre de les envoyer. — Le comte de la If otte n'est point au conâueot ie la Pyle et du Demer, comme on Tavoit dit; il est demeuré sous Gand avec fort peu de troupes, et il écrit, du l*"' de ce mois, que le baron Spaar, qui commande un corps de troupes de Hollande près de l'Écluse, a été renforcé de quelques bataillons , et qu'il est fort à craindre qu'il n'entreprenne quelque chose de ce côté-là. — Od mande de TarfU^ de M. de Villars du 39 qu'il dei^oit marcher le 30 ; on croit qu'il va passer le Rhin à Strasr bourg pour faire vivre l'arniée sur le pays ennemi ; Ifô fourrages commencent à lui manquer dans son camp- U a détaché le comte du Bourg avec quelques brigades d'infanterie et de cavalerie, qui 3'est avancé sur la Blise vers Blicastel.
Jmdi 6, à Marly. — Le roi, après son lever, fut assez longtemps enfermé avec 11. de CbamiUart. ha chaleur fut excessive, et le roi ne se promena qu'à sept heures ; madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon étoient à sa promenade. Monseigneur se promeiia
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4e SQD côté avec qpejques daines. — )j'^cuye)[' ide H. de la Feuillade arriva; il apporta les é^ndajrds pris au courbât du 28 auprès de Settimoi^t* — Q arriva & deux heures du m^tip un courrier de M. de Qd^^ qui mandoif que le baron Spaar^ qui sert les BoUandois, étoit entré dans le Franc de Bruges et da.ns des villages de la dépendance de Gand. On n'en savoit pas encope bien les dëiails ; niai$ le soir M. de Chamillart^ qui étoit à Paris, en eut la confirmation , et envoya, un paquet au roi, qui conta à son soqper que Spaar avoit passé le canal de Bp^ges à Bfalikerke lavec seize bataillons et deux régiments de 4i*agons, et étoit venu à Deinse; qu'il demanclQJt d# fortes contrit^utions et emmenoit plusieurs otages au pays par oi^ il p^voit passé. H. de Qacé envoie six bataillons poui' reaforcer le comte de la Hotte e|; lui aider à foire pepsu^er prompten^js^t les ennemis et tâcher de les combattre d^s levir retraite.
Vendredi 7, à 4'^r/y- — I^ roi se proinena dans ses jardips après la n^s^ et all.^ cpurre le cerf raprès-dlaée ; Monseigneur et inesseigneurs ses epfapjts étoient à la chasse. Au retour de la c)^asse le roi se promena avec madame la duchesse fip Poqrgogne et madame de l|aii^ tenon. . — Il arriva un courrier de M. de Vendôme qu'il envoie pour recevoir des ordres; il maa4e en mêmiB temps que les troupes dupriu^e Eugène ont abandonné Capetto^ mais qu^ils veulent soutenir Ustiano ; ils ont même quelques régiments campés spus cette placp; jll. le gr^nd prieur fait venir du gros c§.nou de Mbiotoue pofir Tatt^uer^ et U. d'Albergotti f?st à portée 4^ lui apepef* du renfort, s'il en a besoin. — L'électeur 4e Qavièjre ^, dpnné au comte de Milan la comr pagpip des gardes d'Espagne qu'avoit dou Qenite, e\ au comte d'Albert celje qu'avoit don Vjalère. Les armées de Flandre sont toujoui*s campées dans les mêmes endroits. On dit que les ennemis rassemblent toutes les garnisons, et il parctit toujours qu'ils veulent entreprendre quelque chose de considérable.
2ri.
Samedi 8, à Versailles. — Le roi se promena tout le jour à Harly et puis revint ici à la nuit. Monseigneur alla dineràMeudon^ où il demeurera quelques jours. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incommodée; elle devoit aller à Saint- Germain voir la reine d'Angleterre , mais elle prit le parti de venir ici de bonne heure, et se mit au lit en arrivant. Elle se releva pour aller chez madame de Maintenon voir le roi et soupa avec lui à son ordinaire. — M. le marquis de Sesanne, frère du second lit du maréchal d'Harcourt par son père^ et delà maréchale d^Harcourt par sa mère, épouse mademoiselle de Nesmond , fille de celui qui étoit lieutenant général de la marine ; elle aura plus d'un million de bieo. — Il arriva un courrier de M. Amelot, ses lettres sont du 29. Madame la princesse des IJrsins devoit arriver le 3 de ce mois. Il mande qu'on a eu des nouvelles sûres que l'archiduc s'étoit embarqué le 19 à Lisbonne; ils douze vaisseaux de guerre avec lui et va joindre la grande flotte ennemie , qui étoit encore le 22 au cap Spartel. On parle différemment de son dessein ; mais la plus commune opinion c'est qu'il a quelque intelligence sur les côtes d'Espagne, et on craint plus du cdté de Catalogne qu'ailleurs.
Dimanche 9 , à Versailles. — Le roi, après avoir travaillé l'après-dinée avec M. deChamillart, alla tirer dans son parc. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint- Germain voir la reine d'Angleterre, qui est plus mal que Tannée passée ; son voyage à Fontainebleau devient incertain. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, ses lettres sont du 3. Il mande que le prince Eugène avoit abandonné Ustiano avec assez de précipitation; si H. le grand prieur eût pu faire marcher son détachement aussi vite que M. son frère l'espéroit , on auroit défait aisément et sûrement trois mille hommes que le prince Eugî^ne avoit envoyés pour retirer neuf cents hommes qui étoient en garnison dans Tstiano. Le commandant de nos hus-
sai*ds en ce pays-là a demandé d'être mis dans Castiglione délie Stiviere^ et prétend pouvoir beaucoup incommoder les convois des ennemis. — r Le matin , au sortir du con* seily le roi donna à M. de Torcy 50^000 écus de brevet de retenue d'augmentation sur ses charges^ savoir 100,000 francs sur celle de .chancelier de Tordre du Saint-Esprit et 50,000 francs sur la charge de secrétaire d'État; il avoit déjà 500,000 francs sur cette charge et 50,000 écus sur celle de chancelier de l'Ordre , si bien qu'il a 800,000 francs présentement.
Lundi 10, à Vefsailles. — Le roi travailla l'après-dinée avec M. Pelletier, comme il fait tous les lundis, et puis alla se promener à Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne alla àHeudon voir Monseigneur; elle y soupa de bonne heure et puis revint ici pour être au souper du i*oi. — Le détachement de l'armée de M. de Villars que commande H. du Bourg est employé, à ce qu'on croit, à faire le siège de Trafirbach ; on tire encore quatre bataillons de l'armée de M. de Villars pour les envoyer à H. de la FeuiUade, que Ton espère qui sera en état de faire le siège de Turin dans le mois de septembre. — Les troupes du baron Spaar, qui étoient entrées en Flandre jusqu'à Deinse, outrepassé le canal de Bruges et sont retournées dans leur poste ordinaire, ayant appris que MM. de Gacé et de la Motte marchoient à eux ; les pays où ils ont passé payoient> contribution et avoient fait un traité avec M. d'Owerkerke et signé quatre jours devant qu'ils marchassent , et le total de cette contribution étoit réglé à 4^00,000 francs ; ils ont fait brûler quelques maisons dans la verge de Menin.
Mardi 11» à Versailles, — Le roi travailla l'aprèsdinée avec M. de Pontchartrain à son ordinaire et puis alla tirer dans son grand parc ; il entra au Désert dans le jardin de madame la Duchesse,, où étoient madame la duchesse de Bourgogne , madame la duchesse d'Orléans et beaucoup de dames. Elles descendirent pour
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ï^ecevoif le foi^ qui se pi^omena qtielqiië tenips â cheval clàtis le jardin et dads le hbik; madaine la dnchësse de Bourgogne marchoil à pied à côté de lui. Il leur donna les faisandeaux et les pei*dreaux qu'il aroit tués à sa chasse , les pria de les inangëi* ft leur soUper. Madame la duchesse de flourgogne comptoit de retournera Versailles pout» souper avec lui ; il lui dit qu'il ilè vouloit pas qu'elle y irevlnt, qu'elle ëtoit trbp régulière d'y être tous les jours, et qu'il étoit juste qu'elle se divertit quelquefois. Il ordonna qu'on agrandit le petit bois de Madame la Duchesse et puis revint ici. Madame la duchesse de bourgogne soupa à neuf heures au DéseH, où y 11 avoit vingtune dames, * et fut de retour ici asse* tôt pour voir le roi avant son coucher. Motiseigneur alla de Meudon è Livry, d'où il doit venit* jeudi ifci ; madame la princesse de Conty est de te peÛi voyage; monseigneur le duc de Berry y alla d'ici en bhassdut et ttta lui seul deux cent quatre-vingt-quatorze pièces de gibier. Monseigneur le duc de Ëoilrgoguetiroit aussi dans la plaitle de Saint-Denis et revint ici le mit, — On eut, par l'ordltiaîre, des lettres dé M. Améldt du 29. Il mandé que le 22 Tarchiduc éioii encore à Lisbonne, mais qu'on disdit toujoUK qu*il alloii mettre à la toile. La grande flotte ennemie étoit encore le 27 ail cap Spar tel . — L'empereur, mécontent du pape, a tappelé son ambassadeur, qui est déjà parti de Rome, et a envoyé ordre au nonce de feortir de Vienne. — Le roi a augmenté l'appartement du grand prévôt à Versailles en Id donnant celtiidufeU ducdeChoiseul, qui iouchoitausien. Mertndi 12, à VermilUs. — Le roi ttavailla l'aprtsdlnée jusqu'à cinq heures atec M. de GhatnillaH et pois alla se promener à pied dans Ses jal*dln&. >Au retodt de sa promenade il tf*availla bhec mftdaitte de MaintenoB avec M. de Chamillarl. Madame la dUbheisse de ftoorgo^e alla se promener & la Ménagerie. Motiseigneur, qui est à Livry, courut le loup, et le soir M. de Livry, qui avoit tait préparer un théâtre fort galant, lui donna iuk
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comédie mêlée de chants et de dâh^es; tous les vers étoiént à la louange de madame la princesse de Conty.
— On eut par l'ordinaii*e des lettres de M. la Feuillade du â; il n'avoit point encore passé la Sture, mais il la devoit passer le 4^ et il mande que le 12 il ira à Suze s'aboucher avec H. d'Anget'villiers, intendant du Daùphiné.
— Les prisonniers que nous avons faits dans les trois ch&teâux qu'on a pris auprès de Weissembourg seront échangée contre les of&ciers et les soldats de Navarre qui furent pris Tannée passée à Hochstett, et on en va former un troisième bataillon pour ce régiment. Le roi donne à chaque capitaine d'infanterie qu'on nous renvoie échangé kOO ft*ancs^ SOO francs à chaque lieutenant et 50 écus à chaque enseigne pour leur aider à se remettre en équipage.
Jeudi 43, d Versailles. — Le roi dîna de fort bonne heure et alla se promener à Marly, d'où il revint à sept heures; avant que d'y aller il passa che2 monseigneur le duc de Bourgogne, qui s'étoit trouvé assez incommodé et avoit entendu la messe dans son lit. — Pendant que le roi étoit à Marly, il reçut un paquet de M de Chamillart, qui estàl'Étang; il envoyoit aui*oi Une lettre de M. de la Feuillade arrivée par un courrier ; celte lettre est datée de la Vénerie, où notre armée est campée. M, de Savoie est campé sur la contrescarpe de TUrin avec ce qui lui reste de troupes; il n'a plus que quatre mille hommes de pied et trois mille cinq cents chevaux. — Les armées de Flandre sont toujours dans la même situation, et il parolt que les ennemis ne songent plus à rien entreprendre; voyant l'impossibilité de réussir, ils font raser les lignes. M. de Villars a envoyé un détachement assez considérable à M. le maréchal de Villeroy, et passa le Rhin le 6 à Strasbourg avec toute sa cavalerie et deux brigades d'infanterie ; il a laissé le reste de son armée derrière les lignes que nous avons sur la Lauter. Haguenau est présentement en assez bon. étiat.
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Vendredi 14, à Ver.saiUes. — Le roi et toute la maison royale, après dîner, allèrent à vêpres, et puis S. M. s'enferma avec le P. de la Chaise, comme il fait toujours la veille des jours qu'il fait ses dévotions. Monseigneur le duc de Bourgogne ne se ressent plus de la petite indisposition qu'il a eue. M. le duc d'Orléans se trouva mal hier à Paris après avoir joué à la paume ; il eut la fièvre toute la nuit. Madame la duchesse d'Orléans partit d'ici le matin pour l'aller trouver, et le roi à son coucher eut nouvelle que la fièvre continuoit toujours avec de grandes douleurs de gorge. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui, après avoir passé le Rhin, a attaqué et forcé on poste où les ennemis avoient cinq ou six cents hommes, qui ont presque tous été tués ou pris. Nous n*y avoos perdu que sept ou huit soldats, mais de Zeddes, brigadier de dragons et homme de mérite, y a été tué. M. de Villars étoit lui-même à cette action-là; il va faire un pont sur le Rhin à la hauteur de Haguenau, pour communiquer aux lignes que nous avons sur la Moutre, et il mande au roi qu^il espère encore enlever quelques quartiers aoi ennemis.
Samedi 15, jour de la Notre-Dame, ù Versailles, --U roi fit ses dévotions et toucha quelques malades étrangers. Monseigneur fit ses dévotions avant le roi. Madame la duchesse de Rourgogne alla les faire aux RécoUets dans la chapelle en haut. Après dîner ils allèrent tous à vêpres et à la procession , qui se fit dans la cour, oomme elle se fait tous les ans à psu^eil. jour. Le roi ensuite s'enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices, et puis alla au salut. M. le duc d'Orléans avoit mal passé la nuit à Paris; il fut saigné le mâtin , mais il fut assez tranquille tout le jour. Madame partit d'ici à sept heures du matin pour l'aller voir et y est demeurée. — L'évèché de Valence a été donné à l'abbé Catelan; l'abbaye de la Grâce à Tarchevèque de Rordeaux; l'abbaye de Pontron à Tabbé de Valbelle ; l'abbaye de Cb»
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soDue àl'abhé de Grimaldi; Saint-Pont à M. d'Ârguier de LAval; l'abbaye de Juvigny à madame de Livron ; Tabbaye de la Règle à madame de Vertbamon ; Tabbaye de Paraclet à madame de Roye de Roucy; l'abbaye d'Annonay à madame de Ferriol; la coadjutorerie de Nevers à l'abbé de Bargedé.'Il y a, outre cela, quelques canonicats et quelques prieurés donnés.
Dimanche 16, à Versailles. — Le roi travailla Taprèsdinée avec M. de Chamillart jusqu'à cinq heures et puis alla tirer. Monseigneur partit à deux heures pour aller àSaint-Maur voir madame la Duchesse, où il demeurera jusqu'à mercredi ; il avoit dans sa calèche avec lui monseigneur le duc de Berry , et ils s'arrêtèrent à Paris au Palais-Royal pour voir M. le duc d'Orléans, qui n'a plus de fièvre. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne entendirent vêpres, et à cinq heures monseigneur le duc de Bourgogne partit pour SainfrMaur, d'où il ne reviendra que mardi au soir. En passant par Paris, il alla au Palais-Royal voir M. le duc d'Orléans. — Madame de Roucy, qui vient d'avoir l'abbaye du Paraclet, succède à madame de la Rochefoucauld, sa grand'tante , qui, en donnant sa démission au roi, a prié que ce fût en faveur de sa petite-nièce , et le roi l'a agréé. L'abbé Chandenier, qui a quatre-vingts ans passés, a donné au roi sa démission d'une abbaye qu'il a depuis, fort longtemps, qui vaut 20,000 livres de rente; cet abbé a ui^ neveu qui s'appelle l'abbé d'Erce, quiestunbon ecclésiastique, à quileroi a donné l'abbaye. — Par les lettres du 13 les armées de Flandre étoient toujours dans la même situation ; la mortalité des chevaux et la désertion continuent dans celle des ennemis. Lundi 17, à Versailles. —Le roi travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier et puis alla se promener. Madame la duchesse de Bourgogne partit à midi avec beaucoup de dames pour aller à Saint-Maur; elle s'arrêta à Paris au Palais-Royal pour voir M. le duc d'Orléans; elle le trouva
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debout et comme uq homme qtii se èroit entièrement guéri. Elle y vit Madame et madame la duchesse d'ON léans ; elle s'y promena dans la galerie fleuve, dont les peintures sont presque finies (1). Bile y fit collation, remonta ensuite en carrosse et arriva à SaihMIaur avant cinq heures. — On eut nouvelle que la flotte ennemie étoit encore au cap Spartel le 30, âttendeLUi Tairivée de l'archiduc ; on croit que ce prince aVoit quelque intelligence avec le gouverneur de Roses, et le rdl d'Espagne a changé ce gouverneur et a fait arrêter dans cette place quelques gens qui étoient suspects. — M. de Broglio, qui a été fait maréchal de camp à la dernière promotion, a vendu le régiment du roi cavalerie quatre-vingts et tant de mille livres à M. de Saint-Priva8> qiii est etïtxM dans les mousquetaires. Le comte de la Motte, lieutenant général, a acheté pour son fils aine, qui est encore mousquetaire, le régiment de Beuseville, qui est un régidiefll nouveau et que le roi a taxé à 15,000 francs.
Mardi iS, à Versailles. — Le roi travailla Tâprès-dinée avec M. de Pontchartrain et puis alla se promener i Trianon, dont les bâtiments avancent îoH, Madame la duchesse de Bourgogne revint de Saint-Maur ici un peu après huit heures du matin et vit le roi à son réveil; elle alla ensuite enteadre la messe et puis se eoucher. Elle avoit passé la nuit à jouer; elle fl'étoit point du tout fatiguée. Monseigneur le duc de Bourgogne revint de Salnt^Maur pour le souper du roi. Madame et madame h duchesse d'Orléans sont revenues de Paris, M* le duc d'Orléans étant entièrement guéri. — » On a eu des lettres de Flandre, par l'ordinaire, qui portent que les ennemis marchèrent le 1 5 et campèrent ce jour-là à Gorbay ; ils portent pour quinee jours ^e biscuit avec etui* Le 16
(1) Ces peintures étaient d*Antoine Coypel et n'existent plos. Les sujets a étalent tirés â» TÉnéide, et cette galerie en anût pris le nom defilerie é'taM.
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ils devoiedt passer la Dyle Ters sa source. On attend un cotirrier du maréchal de Villeroy par qui on apprendra les mouvements de ce (jU'ils auront fait le 16. -^ Madame la princesse des Ursins est arrivée à Madrid ; le roi et la reine d'Espagne ont été asse» Idln 6lu-devant d'elle. — Le roi de Portugal est à^ la dernière esttrémité. — On apprit qtie là flotte eiinéiilie étoit le 3 dans la rAde dé Gibraltar ; elle a été jointe par les vail^seaut qui étoient à Lisbonne^ et Ton ne doute pas que rarchiduc ne soit sur ces vaisseaux par tous les éoups de canon qu'on a entendu tirer, qui sont les salves. Milord GaUowày et le prince de Darmstàdt doivent élre embarqués avec lui.
Mercredi 19, d Mûrly. — Le roi travailla Faprèsdinëe avec M. de Chamlllart jusqu'à sbc heures et puis vint icis Monseigneur et hionsëigneur le duc de Berry al^ lèrent de SAini^Maur coucher à Villeneuve-Saitit^lëorges. Madame la duchesse de Bourgogne partit à trois heures de Versailles et alla à Saint-Germain voir LL. MMs BB. ; elle fût longtemps enfermée aVec la reine^ qui Se porte mieux et qUi espère pouvoir faire le voyage de Fontainebleau. -^ Il arriva le soir un courrier du maréchal de Villeroy, parti le 17 au soir; les ennemis avoient marché le 15 et avoient campé ce jour-4à à Corbay, le 16 entre Genap et Nivelles, et le 17 au matin & Hulpen \ ils ont avec eiix un grand nombre de chariots de paysans, qui leur portent pour dix jours de pain ou de biscuit, et ils publient qu'ils vont faire uflë entreprise considérable, et nous sommes persuadés qu'ils ne sauroient réussir à rien de ce qu'ils entreprendront. Notre armêfe est campée la droite au bois deSoignies> lagauche àNeer^Ische, lequartier de l'électeur et celui du maréchal de Villeroy à Owet-Ische; nous avons des postes d'infkhterie sur \k I^ane. Nous avons envoyé une brigade d'infanterie aux Sept-Fontaines et deux autres brigades avec quelque cavalerie et des dragons vers Bruxelles dans la route dé Waterlo ; tous ces détachements nous peuvent rejoindre en
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moins de deux heures. M. de Harsin étoit arrivé le 15.
Jeudi 20^ à Marly. — Le roi se promena le matia avec madame de Maintenon, la maréchale de Noaillesetla comtesse de Gramont; Taprès-Hllnée il courut le cerf, madame la» duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à SaintrGermain voir LL. MM. BB. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry arrivèrent sur les huit heures ; ils avoient couru le loup le matin dans la forêt de Sénart et étoient revenus dîner à Villeneuve-Sain(»Georges. — Toutes les lettres qu'on reçmt de notre armée de Flandre parlent de la démarche qu'a faite Harlboroogh comme d'ime démarche extravagante qui ne peut le po^ ter à rien. Uavoit voulu faire avancer quelques troupes dans la route qui va de Waterlo à Bruxelles ; Pasteur, brigadier de dragons des troupes d'Espagne, les avoit repoussées, et ils se retirèrent sans s'opiniàtrer à forcer œ passage. — M. de la Vrillière vint trouver hier le roi, au retour de sa promenade, pour lui dire qu'on avoit ea nouvelle àBayonne que le roi de Portugal étoit mort ; cette nouvelle est confirmée aujourd'hui, et l'on ajoute même qu'on a caché cette mort durant cinq jours en Portugal.
Vendredi 21 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée dans ses jardins ; madame la duchesse de Bourgogne se promena avec lui le soir. Monseigneur se promena de son c6té avec les dames; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer dans la plaine de Roquencourt. — Il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse, parti de Toulon le 16. Il mande qu'il avoit eu avis que la flotte ennemie étoit le 7 à la hauteur de Carthagène ; elle est de cent dix-sept voiles , dont il y a plus de soixante vaisseaux de guerre, et le 11 de ce mois deux frégates parurent devant Barcelone, dont une* avoit pavillon anglois. Les esprits des Catalans ne sont pas bien disposés pour le roi d'Espagne, et il y en a déjà cinq ou six mille qui sont
SOUS les armes dans la plaine de Vich et qui se «ont déclarés pour Tàrcbiduc ; cependant il n'y a pas beaucoup à craindre pour ce pay&*là^ pourvu que Barcelone demeure fidèle. Il y a cinq mille hommes dans la place^ et Ton est fort persuadé de la fidélité du vice-roi. — Madame la comtesse de Grignan* et M. le chevalier d^Harcourt, frère du maréchal, sont morts de la petite vérole à Marseille . — Il arriva le soir un courrier du maréchal de Villeroy y parti du 20 à quatre heures au matin. Il mande que les ennemis se sont retirés, ont repassé la Dyle et sont venus camper entre Florival et Limale ; on compte que depuis quMls ont forcé les lignes ils ont perdu plus de cinq mille hommes de désertion , cependant ils sont encore très-forts; la maladie des chevaux est violente dans leur armée. Le détachement de huit bataillons et de huit escadrons qui nous vient de Tarmée du maréchal de Villars ne nous doit joindre que le 28 ; c'est le marquis de ConflanS; maréchal de camp, qui le commande. — Mademoiselle de Cbarlus, sœur du marquis de Lévis, est morte à Paris; elle étoit fort bien faite et fort estimée.
* La beauté et plus encore Fagrément et Tespritavoient donné de la réputation à madame de Grignan , en quoi toutefois elle étoit infiniment surpassée par madame, de Sévigné, sa mère , dont le naturel et une sorte de simplicité brillante d'esprit et de grâces, comme à la dérobée d'elle, rendoient son commerce délicieux; elle n*avoit ni le pincé ni le précieux de sa fille, et toutes les deux beaucoup d'amis et une infinité de gens avec qui elles étoient continuellement en commerce ; elles vivoient ensemble dans une grande union , et la mère dans une adoration continuelle de sa fille. Celle-ci vécut de même avec la sienne, qui épousa le marquis de Simiane, qui hérita des charmes maternels, mais qui , devenue veuve , incommodée dans ses affaires et dévote , se confina à la fin en Provence, sans eufants. Il ne faut pas oublier un mot de la précieuse madame de Grignan, qui avoit fort mésallié son fils pour raccommoder leurs affaires délabrées. « Il faut bien quelquefois fumer ses terres , * disoit-elle. Jamais la famille de sa belle-fille ne lui pardonna (1).
(1) « Mailame la comteftfte de Ori^ian , si renommée par «on t«prif*i*t par sa
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Samdi 98, à Ilfmrly. ^-^ Le roi se pwoMi» tout le matin et alla courre le eerf Taprès-dlnée. Monseigiieiir alla dinar à lleudon et revint ici pour le souper du roi. Messeigneurs les dues de Bourgogne et de Berry all^ rent tirer dans la plaine de SaintrDenis. -^ U arriva ud pourrier du maréchal de Villars, qui ne pouvant plus subsister au delà du Rhin manque de fourrage, remarcboit à kebl. Dans sa 'marche un parti qu^il avoit envoyé i la guerre lui amena des prisonniers qui Tassurèreut que le prince de Ba^e marchoit àlui. Sur cette nouvelle il suspendit sa marche, se mit en bataijle et demenn tou|i le reçte du jour en cet état ; les ennemis n'ayaat point paru, il vint le lendemain camper à Kebl pour repasser en deçà du Rhin . •— Nous iaisons sauter to fortifications de la ville de Nice, et les troupes qui f étoient en garnison vont joindre M. le comte 4e Toulouse. T- L'éleateui* de Bavière a envoyé ici un couiri^-
Dimanche 33, é Morly — Le roi tipt conseil à sou (»"
beauté et si honorée (Nir toutes les plus rares qualités de son sexe et de stsaiftsance, ipourutle 13 de ce mois à une lieue de Marseille. Son nom étoilFrançoiK* Marguerite de Montmoron de Sévigné. Elle étoit fille de feu roessire Heniy àt Montmoron, marquis de Sévigné, maréchal des camps et armées du roi et gov- Terneur de la ville et chAteau de Fougères en Bretagne , où cett* naiioa etf reooomie pour grande et andenne, et de feue dame Blarie de Babelu»s oonnue et si estimée à cause de son esprit et de tant d'autres avaoUf». }iM marquis de Sévigné, si distingua dans le monde et qui a servi avec Uatd'if' probation dans la gendarmerie, dont \\ a commandé une comp^gp^e, n'avat point de frèfe et n*a?oit de sœur qpe celle qui vient de mourir. £Ue époaai en 1669, messire François A.dbémar de Monteil de Casteliane, comte de Gngnan, chevalier des ordres du roi , seul lieutenant de roi en Provence, qu tir^
son origine de maison souveraine Elle a passé pour une des plus betttf «t
des plus parfaites personnes de son temps. Elle aimoii la vertu et le néfil»; elle avoit un goût acquis et naturel pour les arts et pour les scâences, etdk tenoit lieu d'un Mécène à tous les gens de lettres et à tous les gens de mérite qui avoient besoin de sa protection. Elle avoit toiqoiirseii de grswisi ments de religion; et on écrit de Provence que par un pressentimeot d'oie mort prochaine, ses sentiments pour Dieu se redoubloient tous les jours ettf fortifioient davantage. Elle ne laisse qu'une fille, qui n'est pas indigne d'dlf ; c'est madame U marquise de fiimiaiie. » iUttcwre d'août, pagiea 3» à m)
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dinaire et travailla Taprès-dlnée aveo M. de ChamiUart. H. de Senneterre *, maréchal de camp^ arriva le matin; il apporta au roi la nouvelle d'un grand combat ep Lombardie, où nopâ avops eu tout l'avantage : Taffaire se pa^sa la 16 auprès deCaasano, et la gloire^ de cette action est due à la vigilance et au courage de M. de Vendôme. H. le prince Eugène Tattaqua fort vigoureusement et même eut quel(]ue avantage dans le compiencement ; mais |a fin le\xv a été fqji funeste. Les ennemis ont perdu toute la tète de leur infanterie ; ils opt laissé plus de six mille morts sur le champ de bataille. Le comte de Linange^ qui commandoit sous le prince Eugène , et le prince d'Anbalty qui commandoit les troupes de Brandebourg, ont été tués. Les prisonniers et les rendus disent que le prince Eugène est blessé à la gorge. Nous avous beaucoup de prisonniers, quelques drapeaux et quelques canons. La cavalerie n'a point combattu, mais le combat d'infanterie a été très-vif et a duré quatre grosses heures. Nous y avpns eu trois colonels tués, Guerchpis, colonel de la marine^ Chaumont, colonel de Soissonnois, et Mirabeau. MM. de Praslin et Vaudrey, lieutenants généraux, sont blessés à mort. Mauriac, mestre de can^p de cavalerie, a été tué. M. dé Vendôme a chargé M. de Senneterre de louer au roi quatre hommes qui se sont fort distingués dans Tafbire du combat en Lombardie, qui sont r'MM. du Bourg, Irlandois ,' maréchal de camp; Caroll , Irlandois, lieutenant-colonel du régiment de Berwick ; le marquis de Grancey, brigadier d'infanterie, et. ... , qui faisoit la charge d'aide-major de l'infanterie. Le prince Eugène s'est retiré àTreviglio, après nous avoir abandonné le champ de bataille, et M* de Vendôme est retour ué camper à Cassano, où il a son pont sur TAdda. M. de Senneterre partit le 17, le lendemain de l'action , et M. de Vendôme doit faire partir incessamment un courrier par qui on saura tous les détails. On n'a point trouvé le chevalier de Forbin après le combat. Il y a beaucoup d'officiers généraux des
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ennemis blessés dont on ne sait point encore les noms.
* La retenue des Mémoires va jusqu'à supprimer des faits. Le grand prieur, peu d'accord avec son frère pour des valets et des affaires domestiques après la plus étroite et la plus constante amitié et union, lui avoit causé beaucoup de peine pendant toute cette campagne. La valeur de l'aîné étoit des plus nettes, celle du cadet plus que douteuse. Ce combat de Cassan , qui ne basta pas bien d'abord, et que la valeur et le coup d'œil de Prasiin rétablit, à qui il en coûta depuis la vie , déplut tellement au grand prieur que , le comptant perdu dès le commencement , il en alla attendre l'événement dans une cassine fort éloignée avec quelques troupes pour se garder. Ce trait , qui. fut vu et su de toute l'armée , acheva de le déshonorer. M. de Yoidôme ne pot ni le voiler ni le dissimuler, et le grand prieur, n'osant paroltre, repassa les monts et eut ordre de s'arrêter à Lyon , qu'il fit adoucir par son frère par la liberté de venir à Paris. La faveur de sa naissance et l'expérience de tout ce qui lui avoit été pardonné à tant de reprises lui fit espérer quelque chose de ce qu'il venoit de voir en madame des Ursins; mais pour le coup 0 fut trompé, et il n'a revu le roi de a vie (1).
(1) Nous devons à ToMigeance de M. Turpin la commanîcation d'one kttre inédite du prince de Vandemont à Chamillart sur la conduite do grand prinir k jour du oombat de Cassano. Cette pièce se trou?e aux Arcliives du DépAC de la guerre , vol. 1867, pièce 1 17 ; elle n'est pas autographe , mais elle est si^iée du prince et presque entièrement ponctuée de sa main. Noos la reproduÎMa» textuellement.
A Milan , le 18 ao6t 170.
Monsieur,
Vous aurez sceu par M. deSenneterre ce qui s'est passé depais le malin di 14 de ce mois, jusqu'à la nuit du 16. Il seroit inutikf de vous en rien repdff, il n'y a qu'à souhaiter que vous ordonniez bien sérieusement à M. de Senneterre de vous dire naturellement la vérité sur toutes choses, si vous Hntér»gez il n'y manquera pas , mais je vous dis Monsieur qu*jl vent estre intéroigé, et que vous lui disiez de ne vous rien cacher, n est important que vots soyez informé de tout pour remédier à tout. La scène scandaleuse qui s'eit passée entre M. de Vendosme et M. son frère, et que j'appris hier dans soa camp ou je fus le voir, est telle qu'on l'avoit publiée jcy , et que javoîs peine i croire. C'est sur que M. de Vendosme avoit mandé le 13 a M. le grand prieur d'estendi-e l'armée par la droite jusqu'à Rivolta , et de la tirer de la confusion, et de la mauvaise situation ou jl l'avoit engouffrée, sur quatre ou cinq lipwsdf hauteur, entre la teste du pont de Cassan , et le Navilio Ritorto , snr ce qae dis-Je le 16 au matin qui estoit le jour que les ennemis mardioient pour veir attaquer nostre armée, M. de Vendosme qui venoit la joindre la croyant dans b situation ouji l'avoit ordonné, mais tout au contraire, la trouvant enroredaa^ ^
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Lundi 24, à Marly, — Le roi alla tirer de bonne heure après dîner, et travailla le soir chez madame de Mainte-
goafredu boat du poQt,qai ressembloit plustost à une armée battiie, dans le flesordre et la oonrusion ou elle estoit, pesie mesle avec ses tuigages, qu'à une «rniéeqoi alloît cmmbattre ; IVf . de Vcndosme bien estonné, et desol(^ de voir du ineme coup d'œii son armée ou jl ne lacroyoit plus depuis deux jours, et en même tems celle des ennemis qui venoit Tattaquer ; et ce qui le surprit plus que tout, c'est qu'on luy dit dans le quartier de Cassan qui est en de va du ()ont que M. son frère y estoit dans une maison couché , et qui dornioit encore quoy qu'on l'eut averty plusieurs fois pendant la nuit, et depuis le jour que les ennemis estoient en pleine marche pour venir fondre sur luy dont jl n'avoit fait aucun cas. M. de Vendosme allaa cette maison, le lit appeler a la p»rte, et luy demanda d'où venoit qu'il avoit si mal exécuté ses ordres en vertu desquels jl croy oit trouver l'armée hors de l'estat ou jl lavoyoit, etestenduejusqu'àRivolta ;legrand prieur d'un air des plus impertinens luy vomit milleordures, et lui dit qu'jl ne vouloitplusny obéir, ny commander, qu'jl en estoit las, etque quand jl voudroit se mesler de commander une armée qu'jl la commandproit mieux qu'un autre, assaisonnant cela de mort, et de teste , et d'un estât si emporté , et si troublé, que Saint- Fremont fut obligé de se jetter entre les deux frères, et arcstant le grand prieur par le bras , luy dit, que quoy que ce qu'jl faisoit n' estoit pas de son ressort, jl ne devoit pas trouver étrange que dans une conjoncture pareille jl enuftoit ainsy,y «goûtant que ce procédé là ne convenoit nulement au service du roy, sur quoy le pauvre M. de Vcndosme sage, et prudent, tournant son cheval dit a Saint-Freroont, c'est un fol, allons nous-en a raiïaire jm|)ortante, et alla au pont, et dit de loin a son frère d'aller a la droite a laquelle il avoit ordonné de s'estendre a Rivolta, jl y alla, mais scavez-vous Monsieur ce qu'jl y lit, pendant toute l'action jl mit pied a terre, et se fit jetter un porte manteau au pied d'un arbre, et s'y coucha au grand scandale de tous, en disant de tems en tems d'un air moqueur, entendant le grand feu , qu'jl luy sembloit que M. son frère avoit là de la besogne. Enfin Monsieur l'on admire là souffrance et lexces de bonté de M. de Vendosme, Ton est scandalisé de l'indigne conduiteetdetout le mauvais de M. son frère. Jugez après cela si M. de Vendosme desireardemment qu'on le debarasse de ce frère qu 'jl a sur ses épaules, et qui le fait souffrir, mort et passion, et par dessus cela, réfléchissez sur l'extrémité et Testât horrible ou cet homme a mis les affaires du roy. J'oubliois de vous dire que M. de Vendosme en le quittant pour aller au pont luy dit vous m'avez mis là , les affaires dans un estrange estât. Dieu sçait ce qui va nous arriver. Considérez Monsieur que toutes les affaires delà monarchie ont esté exposées pendant un tems sur la pointe d'une eguille. Considérez l'armée du roi battue, les ennemis maistrc du Milanois et du Ptcdmont d'uu même coup. Des hier jls eussent estes a Milan. Le reste du débris do nostre armée de l'autre costé de l'Adda , que seroit devenue celle de Piedmont. M. de Vendosme me demanda hier bonnement si je n'a vois pas esté dans ime grande inquiétude, et qu'il n'avoit jamais veu une représentation pareille a sa veue durant deux heures , et cela Monsieur pour avoir laissé les affaires deux jours entre les mains de son frère T. X. 20
non avec M. Pelletier. -^ On a des nouvelles de 1» flotte ennemie ; on l'a vue le 10 dans le golfe de Valenœ; die
qui est je vous assure un abominable homme. Le pauvre M. de Yendosn* en m'embrasf antteiidrement les larmes aux yeux, me fit comprendre ce qu'jl aV soit me dire. Seneterre tous contera tout cela si vous luy ordonnez de parier, enfin Monsieur perderons nous tout , |)our les beaux yeox d'un pareil bomne, et comptez que cela arrivera si vous ne Tostez jncessament d'jcy. Je sob trop pressé par mon zèle et par la vérité pour ne vous pas parler aussi dalremeat que je fais, on ne peut trop tost y remédier, car jl ne faut qu'un moment pov tout perdre.
Ce n'est point parce qne le baron (1) est de nos amis, maïs je dois toqs dire que c'est a luy a qui l'on doit la journée car ce fut luy qui raccommoda tout et qui doAia lieu a M. de Vendosme de faire tout ce qu'jl fit pendant qv^i battoit les ennemis et les jetloit dans le Ritorto , tout le monde hier a ramée me disoit que ce bon Normand paroissolt an cadet de vingt-cinq ans pendtat l'action tant il estoit brillant et gay. Ne croyez pas Monsieur que je iny vnSk donner une louange mal fondée, au contraire je m'abstiejis de vous diretod ce que j'en scay.
Quoy que je n'aye pas encore receu l'ordre d'Espagne pour la livrai$oo de$ graius, et malgré la situation des affaires de ce pays-cy , que je vous ay repr^ sentées par mes lettres et par le marquis de Monteleon , je ne laisse pas d'«n faire fournir le 25 de ce mois dix mil sacs , et vingt mil autres dans la lio de septembre, qui n'est pas une petite affaire, et dont Monsieur je croy qo? vous serez content. M. Ducliy que je vis hier l'est beaucoup. Enfin par pkcti, et pa^morceaux, je feray rjm[K).ssible pour ne laisser manquer de rien.
J'ay commencé a acheter des chevaux pour M. le duc de la Feufllade, jl m'i mandé qu'jl n'en vouloit que 300 : je les prends partout ou je puis dans le Milanols pour avoir plus tost fait. Enfin Monsieur j'espère de voos faire avowr qu'jl n'y a [>as de meilleur intendant que moy, du moins, M. de Vendosme k trouve ainsy. Je ne sçaurois finir sans me donner une petite louanf^ qui efst que M. de Vendosme ne cesse de dire a tout le monde qu'jl voit tous lesjoen plus la justesse de mes prédictions en toutes choses, jl a regret de n'y avoir pas fait plus d'attention du passé , enfin je scay par ses jntimes qu'jl me niid justice présentement, qu'jl m'aime de bonne foy, je m'en apperçois aussi. Dieu veuille que cela dure mais encore un coup deffaite nous du grand prieor. Vous jugerez Monsieur par le contenu de ma lettre de la confiance que j'ay qœ vous ne desagreerez pas tout ce que je vous dis , souvenez vous que vous me l'avez ordonné , j'y obéis sans peine , comptant absolument sur Tlionneor de vostre amitié, comptez aussy qu'homme an monde n'a plus d'attachemeat pour vous que moy et n'est plus que je suis , Monsieur,
Vostre très humble et très obéissant aerviteiir,
Ch. Henry de Lorraihc
(I) Cest M. de Saint Fremond. - iWote ajoutée an manuscrit, lana dovie |Mr le général de ^Vanlt.
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n'Moit pas encore le 13 devant Barcelone^ et il court môme un bruit en ce pays-là qu'elle ira du côté des lies dHières pour couvrir leur flotte marchande qui va à Smyrne. — Le régiment de Soissonnois qu^avoit M. de Chaumont a été donné à BarviUe^ ancien colonel réformé et que H. de Vendôme a recommandé au roi. — H. de la Vrillière, secrétaire d'État^ a vendu sa belle maison de Paris 150^000 francs à H. Houlier des postes. — M. le maréchal de Villars a acheté la terre de Vaux, où H. Fouquetavok tant fait de dépense; il en donne 550^000 francs, et mettra 13a duché dessus; cette terre est affermée 32,000 francs.
Mardi 25, à Marly, — Le roi, avant que d'entrer au conseil des finances, eut la nouvelle par un courrier de M. de Vendôme, parti du 20, que Faction qui se passa le 16 avoit été bien plus considérable encore que ne Ta* voit dit M. de Senneterre. H. de Vendôme a fait enterrer on jeter dans la rivière ou dans les naviglies plus de sept mille morts des ennemis ; on les reconnoit aisément à leurs habits, à leurs cravates et à leurs grandes moustaches, et surtout par Tendroit où on les a trouvés, qui est au delà des naviglies où nous n'avons point pénétré. Nous avons dix-^huit cents prisonniers. Le prince d'Anhalt et le comte de Unange ont été tués, comme on Tavoit dit ; le comte de Guldenstein a été tué aussi. Presque tous leurs officiers généraux sont blessés ; le prince Eugène Test de deux copps, Tun à la gorge etTautre à la jambe; le prince Joseph de Lorrc^ine, troisième frère du duc, est blessé à la bouche ; le prince de Wurtemberg a le bras cassé. 11. de Vendôme mande que ce combat coûte aux iBiunemis plus de treize mille hommes, et ils avouent, contre leur ordinaire , qu'ils ont été bien battus. Nous avions quelques pièces de canon dans le château de Csssan qui leur ont tué bien du monde. Nous avons perdu dans cette affaire près de deux mille cinq cents hommes tués ou blessés, au rapport des colonels et des
majors^ à qui H. de Vendôme en a demandé des mémoires. Guerchois et Mirabeau (1) ne sont point morts; ils sont blessés et furent pris au commencement de Taction. M. de Vendôme marchoit le 20 àRivolta; sa droite se rapproche un peu du camp des ennemis, qui sont encore à Treviglio et à Caravagfcio. Il veut, dit-il, offrir la revanche ao prince Eugène, que nous ne croyons pas en état de la prendre. — Il arriva le matin un courrrier de M. de la Feuillade, qui savoit déjà le gain du combat, dont il alloit faire faire la réjouissance à son armée pour apprendre la nouvelle à M. de Savoie; on croit pourtant qu'il la savoit déjà. Il arriva l'après-dlnée un autre courrier de M. de la Feuillade ; on ne dit point ce que ces coarriers apportent; cela fait faire des raisonnements aux courtisans. — On eut le soir des nouvelles de la flotte ennemie, qui a fait de Peau sur leS côtes de Valence; elle n'avoit pas encore paru devant Barcelone le 17; deux jours devîint nos galères avoient porté dans cette place le duc de Popoli avec la compagnie des gardes du roi d^Ëspagne et un régiment napolitain, et nos clercs étoient retournées àPort-Vendre, où ils dévoient prendrr encore un régiment napolitain pour le mener aussi à Ba^ celone. — Le roi a ordonné qu'on chantât samedi à Paris le Te Deum pour le gain du combat de Cassano.
Mercredi 26 , à Marly. — Le roi tint conseU à son ordinaire et travailla l'après-dlnée avec M. de Chamillart. Le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent ici à six heures et y soupèrent. — Le roi a donné à M. le chevalier de Maulevrier Tinspection qu'avoit M. de Vaudrey, et au marquis de Broglio celle que M. de Drens a et qu'il veut quitter; il a mandé à M. de Chamil-
(1) Voy. sur ce Mirabeau, Vona des %iires rnilitaircA les pluâ originilf»^ toute notre histoire, les détails que donne M. Lucas de Montigny dans Hotr»* duction (\\n piérôde les M«*moireR biogra|ilii<|ues , littéraires el iiolitiqir»* Miraliraii, 0\ol. in-.S^ (8'il.
lart qu'il ne croyoit point que cet emploi convint au gendre du ministre de la guerre. — Le chevalier deForbin avoitla charge de maréchal des logis de la cavalerie; on la donne à Saint-André^ qui la faisoit sous lui et qui estfrèredeVerceil, enseignedes gardes du corps. On laisse à la veuve de Mauriac le régiment qu'il avoit, à condition qu'elle le vendra au prince de Morbecque, fils du prince d'Harcourt, et Drolivaux aura la charge de maréchal des logis de l'armée, qu'avoit Mauriac. — On eut par l'ordinaire d'Espagne des lettres de Madrid du 14. qui ne parlent point de la mort du roi de Portugal; ainsi on compte que les nouvelles qu'on en avoit eues par Bayonne sont fausses. — Il arriva un courrier du maréchal de Villars, parti du 24 au soir. Il mande au roi que le prince de Bade lui avoit voulu dérober une marche en repassant en deçà du Rhin pour venir attaquer les lignes de la Monter avant que le maréchal y arrivât; mais il a fait une si gi*ande diligence par une marche forcée qu'il est arrivé assez à temps pour ne plus rien craindua. Cependant le prince de Bade lui a mandé qu'il le viendroit attaquer, et le maréchal de Villars mande au roi qu'il y a grande apparence que dans trois jours il y aura un combat.
Jeudi 27, à Marly. — Le roi courut le cerf l'après- (Vlnée; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ;^ Madame suit toujours le roi dans une calèche séparée. — On mande de Flandre que les ennemis sont campés à Corbay; on dit qu'ils y amassent beaucoup de fourrages ; cependant milord Marlborough répand le bruit qu'il s'en va camper à Fleurus, que de là il marchera pour exécuter im grand dessein et que, si les Hollandoisle contredisent dans son entreprise, il se retirera avec toutes les troupes angloises et s'en retournera à Londres. — Après le souper du roi, il arriva un courrier revenant de Tarmée du maréchal de Villars, où il avoit porté quelques ordres; ce maréchal mande au roi que le
406 JOURNAL DK DAINGEAU.
priDce de Bade s^est avancé avec toute son armée à Salis, qui n'est qu'à deux beues de Haguenau , et qu'il parott qu'il vient en intention d'attaquer nos lignes ou de faire le siège du fort Louis, auquel cas il est sûr qu'il y aura un grand oombdt. 11 mande qu'il est venu des troupes aux ennemis dont il n'avoit jamais entendu parler; mais que, quoiqu'ils soient plus forts que lui, il espère les battre.
Vendredi 38, à Marly. — Le roi ti^vailla le matin avec le P. de la Chaise, et alla tirer Taprès-dlnée ; il pas§ale matin en revenant de la messe chez Honseigneur^qni avoit été saigné par pure précaution. Dès que le roi fat sorti de sa chambre. Monseigneur se leva, et il se promeBa toute l'après-dlnée dans les jardins. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer dans la plaine de Villepreux. — On a appris par une tartane arrivée le 21 à Cette qu'il y avoit déjà quelques vaisseaux de la flotte ennemie le 17 au soir devant Barcelone. Le prince de Darmstadt fait répandre le bruit en Catalogne que le roi Charles III arrive avec douze mille hommes de pied et deux mille chevaux. — On mande de FenestreDes que Givry, colonel du régiment de la Marche, ayant appris que le sieur des Portes avoit occupé la Pérouse pour M. de Savoie, l'avoit attaqué par trois endroits, avoit repris la Pérouse et le fort Saint-Louis, et avoit pris plusieurs officiers et soldats; M. de la Feuillade écrit de la Vénerie, du 11, qu'il a établi des contributions dans la montagne et assuré les communications avec Suze et Chivas.
Samedi 29, à Versailles. — Le roi courut le cerf IV près-dinée à Marly et, au retour de la chasse, se promena dans les jardins, et puis revint ici à six heures. Monseigneur alla diner à Meudon, où il demeurera jusqa'^ samedi ; le roi y doit aller mercredi, et ils en reviendroDt ensemble. Monseigneur le duc de Bourgogne revint ici d'abord qu'il eut diné. Madame la duchesse de BourgegiK
et monseigneur le duc de Berry partirent de Meu^ly un peu avant le roi^ — Le roi a fait brigadier Garoll^ Irian* dois^ lieutenant-colonel du régiment de Berwick^ qui s'est fort distingué toute cette campagne en Italie; il y a déjà quelques années qu'il avoit la commission de colonel, et M. de Vendôme Favoit fort loué dans toutes ses relations. — Le roi avoit donné à M. de Monmège l'agrément d'acheter ^ur lâ^OOO francs un régiment d'infanterie dont le colonel Saint-Géry avait demandé à se retirer. M. de Monmège est mort sans l'avoir payé, et le roi vient de nommer en sa place le chevalier de Brancas, frère du marquis, qui est maréchal de camp ; le chevalier de Brancas est en Espagne capitaine dans le régiment d'Orléans, que son frère n'a point encore vendu.
Dimanche 30, à Versailles. — Le roi travailla Taprèsdinée avec H. de Chamillart jusqu'à cinq heures et puis alla se promener à Trianon. Monseigneur le duc de Bour^ gogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent à vêpres. — Il arriva un courrier du duc de Berwick, parti de Montpellier le 2k; ce duc mande au roi que le viceroi de Catalogne lui avoit écrit du 22 au soir que la flotte ennemie avoit paru le 21 au matin devant ^Barcelone. — M. de Thouy va servir sous H. de la Feuillade. Toutes les munitions de guerre et tout le canon sont prêts pour le siège de Turin ; on n'attend pour le commencer que les troupes qui doivent joindreM. de la Feuillade. — L'armée ennemie en Flandre est campée la gauche à Gemblours et la droite à l'abbaye de la Ramée ; l'électeur de Bavière et le maréchal de Villeroy sont toujours dans leur camp de Duisbourgsur l'Ysche. M. de Bournon ville, se trouvant très-mal, se fit transporter de l'armée à Bruxelles, d'où l'on mande qu'il est à la dernière extrémité et qu'il a reçu l'extrème-onction. — M. d'Usson est demeuré à Villefranche avec quatre bataillons, et il a envoyé à M. le comte de Toulouse les cinq qui étoient dans Nice, après avoir fait sauter les fortifications de la ville. — Le roi
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donna Taprès-dlnée une assez longue audience à M. le marquis d'Àlègre^ à qui M. de Marlboroug^h a donné un congé pour deux mois.
Lundi 31, à Versailles. — Le roi prit médecine^ comme il la prend tous les mois par précaution ; il ti*availla Faprès-dinée chez lui avec M. Pelletier, et le soir avec H. de Chamillart chez madame deHaintenon. Monseigneur, qui est à Meudon,prit médecine aussi. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent ensemble le voir et revinrent ici à six heures. — D a^ riva un courrier de M. le maréchal de Villars; il mande au roi que le prince de Bade étoit campé àPaffenhoven àla tète de nos lignes de la Montre; H. de Villars est toujours campé à Bischweiler, et il va faire un pont sur le Rhin pour donner inquiétude aux ennemis sur leurs lignes de Stolhoffen. — 11 y a eu un grand démêlé en Flandre entre M. de Surville ^ et M. de la Barre, maréchal de camp et qui commande la brigade des gardes. L'électeur de Bavière, qui étoit fort près de l'endroit où ils se sont querellés, a envoyé H. de Surville à Bruxelles et a fait mettre la Barre aux arrêts.
* Surville étoit cadet du marquis d'Uautefort, et tous deux lieutenants généraux, mais de réputation fort différente. On a vu conuDent ce Ccidet épousa la fille du maréchal d'Humières, veuve de Vassé;cétoit le génie du monde le plus court, et , soit vérité , soit jalousie , on n'étoit pas persuadé d'une valeur bien nette de sa part; on Tétoit davantage d'une étrange liberté de mœurs; et malgré tout cela le roî lui donna son régiment d'infanterie, qu'il régloit immédiatement par loimême et qui donnoit au colonel un rapport continuel à lui , en sorte que cet emploi étoit fort distingué. La Barre étoit le capitaine delà colonelle du régiment des gardes, homme d'esprit , de manège , fort mal voulu dans son corps , où il étoit accusé de rapporter au roi , dont il étoit fort bien traité, et par cette aversion on lui disputoit la valeur qu'il montra pourtant depuis n*étre pas équivoque. Surville un peu ivre le maltraita cruellement de paroles. La compagnie se mit entre deux, chose fort ordinaire et dont ordinairement aussi elle se repent après ; malgré cela ils s'approchèrent. La Barre crut avoir essuyé quelque main mise dans ces moments si peu mesurés et où tout est pèle-
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mêle. Surville , ayant cuvé son vin , mit en usa^ tout ce quMI put honnêtement pour pallier Taffaire et satisfaire la Barre. Ils n avoient pu depuis être à portée de se battre , et comme c'étoient deux hommes pour qui le roi avoit de la bonté , il ne dédaigna pas de s'en mêler luimiéme par la gravité du cas et la difficulté même aux maréchaux de France de les saUstaire. Dans la suite de Taffaire^ qui tut longue , Surville et sa famille s'impatientèrent , et, fort supérieurs en tout a la Barre, tinrent des propos offensants qui gâtèrent tout et donnèrent encore meilleur jeu à la Barre et à ses souterrains près du roi. Cette affaire se retrouvera encore ; mais en attendant il ^ut dire ici que la Barre en sortit avec tout l'avantage , et que Surville y laissa du sien, en perdit le régiment du roi et sa fortune , que nous lui verrons perdre une autre fois après avoir été remis à flot parle gàiéreux crédit du maréchal de Boufflers.
Mardi 1" septembre^ à Versailles. — Le roi travailla raprès-dlnée jusqu'à cinq heures avec M. de Pontchartrain et puis s'alla promener à Trianon. — Il arriva le matin un courrier de M. de Villars, qui ne nous apprend presque que ce que nous savions par celui d'hier; les ennemis sont àPdffenhovenetà Ingweiler; on n'a point songé à leur disputer l'entrée de nos li^es de ce côté-là; M. de Villars ne songe qu'à conserver le fort Louis et Haguenau.
— Il arriva un courrier de M. le duc de Berwick, ses lettres sont de Montpellier du 28. Il mande que le 23 les ennemis, qui sont devant Barcelone, firent mettre pied à terre à neuf bataillons ; ils ont été joints par cinq ou six mille révoltés de Vich ; ils ont envoyé quinze vaisseaux devant Palamos; cette descente-là ne fera pas beaucoup de mal s'il n'y a pas de trahison dans Barcelone.
— On mande de Flandre qu'un armateur d'Ostende a fait une prise qu'on a estimée plus de «500,000 écus; il y a dessus beaucoup de soie , quelque argent et une petite cassette de diamants. — M. de Marlborough a écrit à MM. les États qu'il va faire le siège de Leauw; c'est une méchante place qui ne peut pas tenir plus de trois ou quatre jours. — Les états de Languedoc haranguèrent le roi ; c'étoit l'évéque de Mirepoix qui portoit la parole.
Mercredi 2, à' Meudon, — Le roi travailla l'après-
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dinée avec H. de Ghamillart jusqu'à cinq heures , et pois ▼int ici^ où il se promena jusqu'à la nuit; il y demeurera trois jours, comme il a accoutumé de faire aux voyages de Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne partirent de Versailles à trois heures pour venir ici, et madame la duchesse de Bourgogne fut fort incommodée le soir d'un mal de dents, A quoi elle est três-sujette. — M. l'évéque de Nevers (1) mourut à Paris; le roi lui avoit nommé un coadjuteur ces jours passés ; ce pauvre èvèque étoit tombé en enfance. H a laissé deux abbayes, dont Tune, qui s'appelle Nogentsous-Coucy et qui vaut bien 2,000 écus de rentei est de Tapanage de M. le duc d'Orléans. — Les ennemis en Flandre ont fait des réjouissances sur la victoire remportée à Cassano ; mais M. de Harlborough a mandé qu'il le faisoit parce que le prince Eugène le souhaitoit fort et -lui en avoit écrit très-pressamment, et qu'il savoit par les officiers de l'armée de Lombardie, de qui il a eu des lettres, que le combat leur avoit été fort désavantageux. — Les monnoies sont diminuées depuis hier; les louis ne valent plus que quatorze Uvres cinq sols et les écus trois livres dix-sept sols.
Jeudi 3, à Meudon, — Le roi alla le matin voir jouer au mail et tira l'après-dlnée ; Monseigneur fut toujours avec lui et ne porte point de fusil quand il suit le roi. Madame la duchesse de Bourgogne fut un peu incommodée; elle avoit passé une mauvaise nuit; eUe dinaet soupa pourtant avec le roi et se trouva fort soulagée le soir de son mal de dents. — Marlborough a mandé à MM. les Etats-Généraux que, dès que son gros canon seroit arrivé àMaëstricht, ilferoit le siège de Leauw, et qu'en attendant il faisoit travailler à raser nos lignes. On croit qu'après le siège de Leauw il ira à Aix-la-Chapelle pour
(1) Edouard VaUot, ûls du premier médecin de Louis XIV.
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prendre les eaux. — L'électeur de Bavière et le maréchal de Villeroy paroissent être d'avis de faire de nouvelles lignes le long de la Dyle; mais cela n'est pas entièrement ' réglée et mèm equand cela le seroit^ on n'y travailleroit que cet hiver. — Madame de Vauvineux mourut à Paris; elle étoit mère de la princesse de Guémené (1).
Vendredi k, à Meudon. — Le roi vit jouer le matin au mail et se promena l'après-dinée , mais la pluie abrégea fort sa promenade. — Il arrii;a un courrier de M. de Vendôme^ parti du 31 de Rivolta, où notre armée est encore campée; celle du prince Eugène est toujours dans son camp de Treviglio et Caravaggio ; ce prince se porte mieux de sa blessure ; mais le prince Joseph de Lorraine et le prince dé Wurtemberg sont morts de celles qu'ils ont reçues ; et le général Bibrac est mort dans leur' camp de maladie; mais le prince d'Anhalt^ qu'on avoit dit tué dans le dernier combat^ se porte bien. — Il arriva un courrier de M. Orry^ qui est àMadrid ; les levées ne sefont pas si heureusement qu'il l'avoit fait espérer, et Ton ne dit point quand le maréchal de Tessé pourra entrer en campagne. On a donné à ce maréchal^ pour son fils le chevalier, un régiment nouveau d'infanterie qu'avoit du Guast; brigadier qui vient de mourir en ce pays-là. — On a érigé en duché la terre de Vaux pour le maréchal de Villars, qui vient de l'acheter, et on l'appellera le duché de Villars.
(i) Françoise- Angélique Aubery, veiive de Charles de Cochefilet, comte de VanTÎneuXy avoit eu poor fille unique Chariolte-Élisabelh de Cochefilet, mariée le 2 décembre 1679 à Charles de Rohaut prince de Guéméné. " Cette comtesse avoit beaucoup de mérite ; elle avoit une àme fort chrétienne , un esprit accommodant et une humeur des plus sociables. Elle faisoit l'agrément de toutes les sociétés où elh' se trouvoit ; elle n*âvoit que des amies choisies , et elle avoit le secret de n'en perdre aucune. Madame la comtesse de Vauvineux, pour faire de sa fille unique un parti qui convint à M. le prince de Guémené, se dépouilla, étant encore jeune, de la plus grande partie de ses biens en faveur de ce mariage. Elle a toujours Mt voir une Gondoilé désintéressée , et ce n'est pas sans si^t qu'elle étoit dans une estime générale. * ( Mercure de septembre, pages 221 et222i)
Samedi 5, à Versailles. — Le roi partit de Meudon aussitôt après son dîner, et alla se promener à Marly, d'où il ne revint ici qu'à la nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne revint de fort bonne heure. Madame la duchesse de Bourgogne demeura avec Monseigneur à Meudon jusqu'à sept heures, et puis ils revinrent tous ici pour le souper du roi. — n arriva un courrier de M. le maréchal de Villars, parti du 31. M. le prince de Bade avoit marché pour attaquer M. de Villars dans son camp; ce maréchal marcha au-devant de lui et, avec la tète de sa cavalerie, fit attaquer les premières troupes des ennemis qui parurent; ils se renversèrent et mirent leur colonne en désordre. On leur tua quelques cavaliers; on fit des prisonniers, parmi lesquels il y a des officiers. M. de Bade ne jugea point à propos de combatb?e et fit camper son armée; il dit qu'il est demeuré là pour attendre un convoi. Le maréchal de Villars retourna dans son camp entre Bischweiler et Haguenau; il mande que le bruit court dans l'armée ennemie que les Hollandois redemandent au prince de Bade les troupes du palatin et de Brandebourg qui sont à leur solde.
Dimanche 6, à Versailles. — Le roi travailla Taprèsdinée avec M. de Chamillart et ne sortit point de tout le jour à cause du vilain temps, — Il arriva un courrier du duc deBerwick, ses lettres sont du 31 de Montpellier. Il mande que le vice-roi de Catalogne lui avoit écrit du 27 ; les ennemis n'avoient pas encore ouvert la tranchée devant Barcelone; qu'ils étoient campés leur droite vers Badalone et leur gauche vers Saint- André; les révoltés de Vich occupent les principales avenues de la place, dont il n'est pas facile par cette raison de faire sortir des courriers. Le gouverneur de Roses mande à M. de Berwick que les ennemis avoient débarqué en tout quinze bataillons et mille ou douze cents chevaux. — Les lettres de Flandre, du 3, portent que la tranchée n'étoit pas encore ouverte devant Leauw et que le gros
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canon que les ennemis attendent de Maëstricht pour ce siège n'est pas encore arrivé. — M. Rouillé^ envoyé du roi auprès de Télecleur de Bavière , est arrivé ici depuis quel<]aes jours; il a eu permission de venir pour ses affaires particulières et retournera incessamment en Flandre.
Lundi 7, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée et travailla le soir chez madame de Maintenon avec M. Pelletier. Monseigneur alla àMeudon avec madame la princesse de Conty pour y demeurer tout le mardi et aller mercredi à Fontainebleau; ainsi il y arrivera quinze jours avant le roi ; monseigneur le duc de Berry est avec lui. — M. le comte de Toulouse est allé visiter la côte vers Antibes y et fait travailler en diligence pour que la flotte soit en état de se mettre à la mer en cas que la flotte ennemie vint à se séparer; il a donné de bons ordres sur toutes les eûtes de Provence. — M. de la Feuillade est toujours À la Vénerie; la maladie a été furieuse dans son armée ; mais elle commence à diminuer, parce que les chaleurs ne sont plus si grandes depuis quelques jours.
— Il parolt que les ennemis en Flandre et en Allemagne soupçonnent M. de Savoie de vouloir entrer en accommodement avec le roi.
Mardi 8, à Versailles. — Le roi, après son diner, entendit vêpres, travailla ensuite avec H. de Pontchartrain et puis alla au salut ; monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne suivirent le roi à> vêpres et au salut. — On a mis une taxe sur les maisons que les bourgeois des grandes villes ont à la campagne ; on compte qu'il en reviendra trois ou quatre millions au roi. — On apprit il y a quelques jours qu'un armateur de Saint-Malo avoit fait une prise qu'on estime 800,000 francs; elle est presque toute de ballots de soie.
— L'affaire de M. de Surville avec M. de la Barre fut accommodée ces jours passés par le roi, qui a ordonné que M. de Surville seroit encore quelques jours en prison,
après qi|oi il iroit demander pardon à rélecteur et laire satisfaction & M. de la Barre en présence de S. A. E. — Toutes les nouvelles d'Italie portent qu^un secours de quatre ou cinq mille hommes que Temperear envoie au prince Eugène est déjà arrivé dans le Trentin, et que le roi de Pologne Auguste envoie^ pour son contingent de l'électorat de Saxe^ trois mille hommes en Bavière , qui remplaceront ceux qui en ont été tirés pour envoyer au prince Eugène.
Mercredi 9, à Marly. -— Le roi, avant que d'entrer au conseil; reçut dans la galerie un remerciement de MM. de la Faculté de théologie sur Tobtention de la nouvelle bulle du pape (1)^ pour renverser entièrement les opinions de JanséniuS; qu'on vouloit en quelque façon renouveler. L'après-dinée le roi reçut la harangue de MM. du clergé sur la clôture de leur assemblée ; l'archevêque d'Alby porta la parole parla fort éloquemment et à la fin de son discours demanda avec beaucoup de force le rétablissement des conciles provinciaux. Le roi répondit avec beaucoup de dignité à toute leur harangue^ hormis à ce dernier article sur lequel il ne répondit rien et ne leur répond jamais rien quoiqu'ils lui en parlent ( avec moins de force à la vérité ) à toutes les clôtures de leurs assemblées. ^* Monseigneur et monseigneur le duc de Berry avec madame la princesse de Conty et plusieurs dames partirent de Meudon pour Fontainebleau. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne partirent ensemble de Versailles à six heures pour venir ici. Le roi y après la harangue de rassemblée, travailla jusqu'à cinq heures avec M. de Chamillart et puis vint ici. — * Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui mande que Leauw s'est rendue sans que le canon des ennemis fût en batterie ; il y avoit trois
(1) C'est l*afraire du fameax cas de coascieace, et il s'agissoit da fonmilaire et de la distînctioii du rail et d« droit. (Pfote du due de Lufnm,)
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cents hommes dans cette place^ qui ont été pris à discrétion ; le gouverneur, qui est des troupes d'Espagne et qui a toujours été en bonne réputation^ envoie un major à rélecteur de Bavière pour tâcher h se justifier; on dit que toute sa garnison étoit malade et qu'il n'y avoit pas un soldat qui put porter les armes. — M. Barentin, inten* dant d'Ypres et de Dunkerque , est mort fort regretté du roi j des peuples et des officiers; cette intendance vaut plus de bO^OÔO livres de rente ; le roi la donne à M. de Bernières , qui étoit intendant en Hainaut et qui est fort estimé aussi. — Dans la lettre du vice-roi de Catalogne , qui est lie Barcelone^ du 27^ il parolt quUl est fort content des habitants et de la noblesse qui s^ est jetée dans la ville. On lui amena ce jour-là un capitaine et quelques soldats' des révoltés de Vich qu'on venoit de prendre ; il les fit pendre sur-le-champ, dont le peuple témoigna beaucoup de joie. Il a chassé de la ville le gouverneur particulier, qui s'appeloit le marquis de Rose , et a fait arrêter le major, qui étoit soupçonné dUntelligence avec les ennemis; et il mande que la reine Anne d'Angleterre a donné ordre au commandant de sa flotte de ne pas demeurer dans ces mers-là passé le 27 septembre.
Jeudi 10, à Marly, — Le roi, après la messe, alla voir jouer à ^on mail nouveau qui est au haut de Harly; il est bien plus long et plus large que le mail d^en bas ; il le fait encore allonger. L'après-dlnée le roi alla courre le cerf, et la chasse fut si longue qu'il ne revint qu'à la nuit. Il y a fort peu de monde à ce voyage-ci, et il n'y a qu'une table pour les dames ; il n'y a de courtisans , outre le service, que le marquis d'Alègre. — Madame la duchesse de CoisUn mourut hier à une de ses terres à dix lieues de Paris; elle étoit de la maison de Halgoet, et àvoit apporté beaucoup de bien en mariage et ne s'étoit réservé que 12,000 livres de rente; elle laisse d'enfants le duc de Coislin, évèque de Metz, et la duchesse de Sully. — La connétable Colonne *, qui étoit depuis quelque temps en
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Provence , a la permission du roi de s'approcher de Paris pour voir sa famille, et elle est depuis huit jours àPass}'^ où le duc de Nevers^ son frère^ à une petite maison (1).
* C'est cette fameuse nièce du cardinal Mazarin que le roi voulut si sérieusement épouser, dont cette volonté fut cause de Féloignement des nièces et du mariage de celle-là en Italie, et qui dit si bien au roi : » Vous m'aimez, vous êtes roi , et je pars. » Elle partit toutefois et courut bien le monde depuis. ,Cétoit la plus folle et la meilleure de ces Mancines; pour la plus galante on auroit peineà le décider, excepté la duchesse de Mercœur, qui mourut dans la première jeunesse et dins l'innoicence des mœurs.
Vendredi il, à Marly. — Le roi se promena le matin, et l'après-dlnée il alla voir jouer les bons joueurs à son ^rand mail. — On eut des lettres de Barcelone du 27; les ennemis n'ont point encore ouvert la tranchée, mais ils ont fait un grand amas de farine, comme s'ils la vonloient ouvrir incessamment. Le vice-roi ne crœt pas que Tarchiduc soit débarqué; il compte qu'ils ont neuf mille hommes de troupes réglées et ont été joints par quatre ou cinq mille révoltés de la vigueriedeVich. — H. Roujault , intendant de Berry, passe à l'intendance de Hainaut, etMongeron, maître des requêtes, sera intendant de Berry. — Par les lettres de M. de Vendôme du 30 il étoit encore à son camp de Rivolta; les quatre ou cinq mille hommes de renfort qui viennent au prince Eugène sont près d'arriver.
Samedi 12, à Marly. — Le roi courut le cerf Taprés-
(1) « La connétable Colonne , fort détruite de sa personne, De songe qu'à sa santé, mangeant peu, faisant son pot dans sa chambre, marchant beaoooop et se moquant des écharpes et culs de Paris, dont elle trouve d^à le dimat froid, «^t prétend aller |)asscr son hiver à Gènes. Elle a deux femmes et dix ou dou7e Iiumme8, ne se souciant point d'argent. M. Je duc d'Hairourt lui a fait beaucoup d'honnêtetés de la part du roi. Tout son esprit > est et le même toa de voix.
« Ces culs de Paris sont la trousseure des dames de ce temps sur le dos qui leur font de si gros pdquots qu'on ne leur en voit plus la taille. » ( f.êtfre delà warquise d'Huxelles, du 14 septembre.)
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dlnée; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa petite calèche avec lui. — Il arriva un courriep de M. le maréchal deVillars, ses lettres sont du 8. Il mande qu'il avoit marché le 7 avec toute son armée pour attaquer M. le prince de Bade, mais qu'il Tavoit trouvé si bien ' posté et si bien retranché qu'après avoir reconnu ses retranchements de fort près il avoit jugé à propos de ne rien entreprendre et étoit revenu dans son camp. — Les dernières lettres de M. de la Feuillade sont du 3; il devoit marcher le 6 pour s'approcher de Turin et resserrer encore M. de Savoie. Le bruit qui avoit couru qu'il avoit attaqué et pris Veillane est entièrement faux. — M. de Lauzun^ partit de Paris pour Aix-la-Chapelle; on veut à Paris que son voyage soit mystérieux , mais on est fort persuadé ici qu'il ne Test point et qu'il n'y va que pour sa santé.
* M. de Lauzun est un nom sur lequel il faut enrayer tout court si on ne Veut faire un juste volume et même plus. Il suffira donc de dire ici , en passant, qu'ayant inutilement , depuis son retour, tenté toutes sortes de voies , pris toutes les diverses formes et frappé à toutes portes pour être de quelque chose, il feignit dans une santé parfaite, ce besoin des eaux d'Aix-la-Chapelle, pour y voir des étrangers considérables , lier commerce avec eux et essayer par ce moyen de se fourrer dans quelqtM chose , dans un temps où Ton désiroit beaucoup la paix et où Ton étoit encore délicat sur les premières démarches. Cette ressource lui manqua comme les autres, sans se lasser toujours d'en chercher.
Dimanche i3, à Marly. — Le roi ^ au sortir du conseil » dit à M. le chancelier, qui retournoità Versailles, de faire venir M. de Pontchartrain , son fils , qui y étoit, et le roi, aussitôt après son dîner, travailla avec M. de Chamillart et fit entrer M. de Pontchartrain, qui demeura quelque temps avec eux. Après qu'il fut sorti, le roi continua de travailler avec M. de Chamillart jusqu'à cinq heures. 11 se promena ensuite et fit le tour de son jardin; madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit été entendre vêpres à Saint-Cyr, le joignit à la fin de sa promenade. Monseigneur le duc de Bourgogne communia le matin à la cha-
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pelle, et alla entendre vêpres à la paroisse. Le roi, au retour de la promenade, travailla encore avec H. de Chamillart jusqu'à neuf heureslvUa peu avant que le roi rentrât de sa promenade, il reçut un billet de M. de Pontchartrain, qui étoit retourné à Versailles, où il lui mande qu'on a des lettres du 4 de (M. de Quinson, qui commande en Roussillon, qui mande que la tranchée fut ouverte devant Barcelone du !*'■'; cependant M, de Chamillart reçut liier une lettre de ce même M. de Quinson du 5, qui lui écrit que, par les avis qu il a de C»talogne, la tranchée n' étoit pas encore ouverte le 2. Cinq mille révoltés du royaume de Valence ont joint les ennemis ; la garnison qui est dans Barcelone est assez ooDh breuse, mais elle est composée de mauvaises troupes.
Lundi ik, à Marly, — Le roi courut le cerf Taprèsdlnée; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche ; elle s'amuse les soirs après souper i faire jouer au hère le peu de dames et de courtisans qoi sont ici. M. le duc d'Orléans s'en alla le matin à Paris avec une fièvre assez violente, mais on sut le soir qu'elle l'avoit quitté. — Il y a eu une grande tempête sur les côtes d'Angleterre ; il y a péri quelques vaisseaax de guerre et plusieurs bâtiments marchands, et la perte est si considérable que les Anglois avouent eux-inémes qu'elle est de plus de 300,000 livres sterling, quimoote à près de cinq millions de notre monnoie. — U nouse^ arrivé quelques vaisseaux de la mer du Sud très-richement chargés; on parle de plus de douze millions, mais cela n'est pas encore bien éclairci. — Le comte de lla^ cilly , qui commandoit pour l'empereur dans Brisach quand monseigneur le duc de Bourgogne le prit, est entré au service des Espagnols dans le Milanois.
Mardi 15, à Marly. -^ Le roi tint conseil de finances à son ordinaire et l'aprôs-dlnée il demeurajusqu'à quatre heures chez madame de Main tenon, et puis se promeoa dans ses jardins jusqu'à la nuit ; il les trouva en si boa
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état et si beaux qu'il dit qu'il n'y ^ plus riea à y faire. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à 8aint-Gerniain voir LL. MM. BB.; la reine ne se porte pas bien; cepen* dant elle est toujours résolue à faire le voyage de Fontainebleau, et elle y viendra par eau. — M. de Bemières, à qui on vient de donner Tintendance de Dunkerque, demeurera encore intendant de Tarméede Flandre. — Les troupes des électeurs palatin et de Brandebourg, qui sont à la solde des HoUandois, avoient eu ordre de marcber en Flandre, et elles étoient déjà descendues jusqu'à Coblentz ; mais le prince de Bade a si bien remontré le besoin qu'ilenavoit que, MM * les États-Généraux ont consenti qu'elles retourneroient joindre ce prince, et elles doivent être arrivées dans son armée ; après quoi M. de Yillars lui sera fort inférieur en nombre de troupes.
Mercredi 16, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et travailla le soir avec M. de Chamillart. — Il arriva le matin un courrier de M. de Berwick, qui mande que, par les lettres qu'il a de Catalogne , le canon n'étoit pas encore en batterie le 6 devant Barcelone et qu'il est même encore douteux si la tranchée éloit ouverte. Deux heures après que ce courrier fut arrivé il en arriva un du roi d'Espagne, qui mande au roi la suita d'une affaire arrivée au sujet du prince de Tzerclaôs, à qui S. M. C. a fait donner un siège derrière lui, ce qui ne s^étoit jamais pratiqué. Les grands prétendent que personne ne doit être assis entre le roi et eux, et ne veulent plus se trouver en lieu où le roi d'Espagne fem asseoir son capitaine des gardes. Cela a fait un grand bruit à Madrid ; on savoit cette affaire-là ici il y a quelques jours , et il a paru que le roi n'approuvoit pas cette nouveauté-là*. On a appris par ce même courrier que le vice-roi de Catalogne ne craignoit rien pour Bar* celone ; il se croit assuré de la fidélité des habitants, dont plusieurs des plus considérables lui ont apporté leur argent, le priant même de s'en servir pour aider à lever des
troupes dans la ville en cas qu'il en eût besoin. Tout y paroit tranquille^ les boutiques ouvertes comme ea pleine paiX; et il assure que rien ne manque dans la place. — [1 arriva le soir un courrier de M. de la Feuillade**, parti le 12; il est devant Turin du 6. Il y a quatre-vingts pièces de canon de batterie et vingt-six pièces pour tirer à ricochet^ quarante mortiers, près de onze cents milliers de poudre. Il y aura soixante bataillons et soixante-dix escadrons, mais tout n'est pas encore arrivé. Il fait travailler aux lignes de circonvallation depuis le baat du Pô jusqu'à la Douere, et depuis la Douere jusqu'aa bas du P6. Il a eu ordre du roi de faire offrir à M. de Savoie des passe-ports pour mesdames les duchesses de Savoie d pour les princes ses enfants; madame la duchesse de Savoie , sa femme , est grosse de six mois. — Madame la Duchesse accoucha le matin à Paris d'une tille ; elle a deux garçons; cette princesse ici est sa sixième fille et s'appellera mademoiselle de Gex.
*Gette querelle dans la cour d'Espagne mérite d*étre expliquée un pm au long. La garde des rois d'Espagoe jusqu'à Philippe V ne canostoit qu*en deux compagnies. Tune intérieure à pied, dehallebardier5,dontle service et les fonctions répondent entièrement à celles des Cent-Suisses de la garde du roi. C'est la plus ancienne garde des rois disparue, qui subsiste aujourd'hui telle qu'elle a été toujours. Le capitaine peut être grand d'Espagne^ et Test d'ordinaire ; quelquefois il ne l'est pas. U n'a aucune place marquée auprès du roi ni en marchant par le palais, encore moins dehors ni en chapelle, ou eu aucun autre lieu. Il est assidu au palais et à la suite de la cour, et c'est tout. Ce sont ces han^ bardiers qui portent les billets chez tous les grands , par ordre non dr leur capitaine , mais du miyordome de semaine, pour les chapeUcs A autres fonctions où ils ont droit de se trouver ou d'étie oooms, et qui sont très-fréquentes. L'autre garde a été entièrement supprimée pv Philippe V. C'étoit une cinquantaine de lanciers à cheval avec une espèce d'armure, dont une douzaine seulement, et mal montés, H fort déguenillés y suivoient le roi quand il sortoît en carrosse on à cheval. Us se tenoient au dehors du palais et sous le portique , tenW la main au\ gens qui entroient ou sortoient. Philippe V les cassa, <ti éttiblit sa garde peu ;i peu sur le modèle de celle du roi son grand-pfff et avec les mêmes grades et les mêmes uniformes précisément. U fut
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donc quatre compagnies des gardes du corps à chevalet deux régiments des gardes à pied , tous faisant le même service qu'en France , et avec le même bâton noir aux deux bouts d'ivoire qu'il introduisit eu même temps. Les compagnies des gardes furent deux espagnoles, une italienne et une wallone, c'est-à-dire flamande, et les deux régiments, un espagnol, Tautre wallon, avec les chefe, les officiers et autant qu'il s'est pu les gardes et les soldats de ces nations, avec chacun leur étatmajor comme en France et tout le même service. Les capitaines des gardes espagnols servoient les deux premiers quartiers, Titalien le troisième et le Wallonie dernier. On a depuis réformé une compagnie espagnole ^ les quartiers misa quatre mois. Cela expliqué, il faut venir à œ qui y a donné lieu , qui est la séance de la chapelle. Tenir chapelle c'est toutes les fois que le roi entend la grand'messe, qui est toujours en musique et presque toujours accompagnée d'un sermon espagnol après l'Évangile. Gela arrive presque toutes les fêtes et dimanches de l'année, et, le carême, trois fois la semaine, à cause du sermon qui ne va point sans la grand'messe. Il y a fort peu de chapelles les après-dînées, et quand il y en a les séances y sont comme le matin, et elle est telle : du côté de l'Évangile, hors du sanctuaire le plus intérieur, il y a un dais, et sous ce dais un grand tapis de pied, un prie- Dieu étroit pour une seule personne, couvert d'un drap de pied , avec un carreau pour se mettre à genoux , et un autre pour l'appui du prie- Dieu , avec un fauteuil derrière. Le fauteuil, les carreaux et le drap de pied sont d'une même éto^e d'or fort riche, dont il y a de plusieurs sortes pour en changer. Ce fauteuil et ce prie-Dieu sont tournés en biais vers le coin où se lit l'Épitre sur l'autel. Environ à deux toises de vide, plus bas que le prie- Dieu , mais sur même ligne et hors du tapis, est un siège ployant, de velours rouge frangé d'or, pour le majordomemajor du roi , et tout joignant ce ployant et sur la même ligue un long banc couvert d'un tapis de médiocre étoffe jijsqu'à terre, devant et derrière, mais qui ne tratne point , où se placent les grands d'Espagne indifféremment entre eux comme ils se trouvent ; mais nul autre que grand d'Espagne sans exception quelconque , pas même leurs fils aînés, ne se met sur ce banc , qui tient tout ce côté de la chapelle et qui contient beaucoup de places. S'il vient trop de grands pour le remplir tes derniers entrés, car tous accompagnent le roi , et rarement arrivet-on après, les derniers entrés s'en retournent et sortent de la chapelle; s'il n'y a pas assez de grands , le bas bout reste vide. Si le m^ordome • major arrive après qu'on est placé , il va également se mettre sur son ployant; s'il est ateent, quand ce seroit hors du royaume, le ployant est toujours en sa place, et demeure vide, personne ne pouvant s'y mettre que lui. Ce ployant et le banc des grands n'est point en biais comme le fauteuil et le prie-Dieu du roi , mais parallèle à la muraille,
entre laquelle et ce banc est un espace de vide , où les gras ck qualité qui ne sont pas grands et les officiers des gardes en quartier sont debout, sans aucun banc' Cette position entendue, on Toh qu^il D*j'a point de place pour le capitaine des gardes en quartier derrière le roi, comme partout ailleurs; pour y remédier, le roi fit mettre un petit banc ou tabouret allongé pour avoir Tail* d^uu banc en potence et reculé entre son fauteuil et le ployant du majordome-major pour le capitaine des gardes , et c'est ce qui fit tout le bruit. Les grands se plaignirent àé deux choses ! Tune , qu'on donnoit un banquiilo ou petit banc au capitaine des gardes en quartier comme tel , dans un lieo oo eux seuls avoient droit d'être assis; l'autre , que non-seolement on donnoit ce droit au capitaine des gardes , mais que, sous prétexte d'être auprès du roi , on le plaçoit au-dessus du banc des grands et do ployant du majordome-major. Cela fit un grand vacarme. Le roi crut les apaiser en faisant grand d'Espagne le prince de Tzerclaës , capitaine des gardes en quartier, revenu de l'armée , sur lequel le broit étoit arrivé , et lui donnant ainsi le droit d'être assis à la chapelle; m» les grands objectèrent que ce n'étoit pas comme grand qu'A étoit eo cette séance , mais comme capitaine des gardes , dont la charge demeuroit en possession et de s'asseoir et de l'être au-dessus d'eux, et on verra que deux capitaines des gardes, tous deux grands d'Espagne, remirent leurs charges. Enfin, après bien des mouvements , il fat convenu que jamais il n'y auroit de capitaine des gardes qui ne fût grand, et que le roi promit de ne donner pas tme>de ces charges à aucun qui ne le fât , et cela à cause du droit de s'asseoir ; et, quant à la séance, que le banquiilo du capitaine des gardes en quartier seroît reculé derrière , entre le ployant du majordome-major et la tête du banc des grands, tenant de l'un et de l'autre, un peu éloigné d'eut et persomie entre , non plus simplement en potence à demi , mais tout à fait eo face de l'autel , c'est-à-dire de la face où est l'autel , un bout du banquiilo vers les. grands , et l'autre bout à la muraille , moyennant quoi le capitaine des gardes , quoique le plus loin du roi qu^fl se peut en cette place, n'avoit rien entre deux, étoit moins proche et moins avancé que le ployant du majordome- major, ni presque que la tête du banr des grands et encore par la contrainte du lieu , et toutefois se trouvoit couvert et caché derrière eux de toute la chapelle , en sorte qifonne le pouvoit apercevoir que de vis-à-vis du majordome -major avec peine derrière, ou à découvert de plus haut vers l'adtel. Ainsi le roi conserva une place à son capitaine des gardes en quartier, et les grands , ne le pouvant empêcher, se contentèrent quVlle fût ajtistée de la sorte. 4 l'autre bout du tapis du roi, vers l'autel, est un aumdtiief en quartiert qui est toujours debout ou à genoux. Entre le coin de Fautel , du côté de J 'Évangile et la muraille, un banc nu pour lesévéques, quand II yen i,
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oe qui est fort rare qu'il s'en trouve à te cour. Ils sont assis le visage tourné à la chapelle, connue le prêtre au Dominw vobiscum^ et le dos appuyé au mur du cAté de TÉpttre. Tout près de Tautel est un banc pour les célébrants; au-dessus la erédenee pour le service de Tautel ; vls-à*vis du roi un fauteuil ancien , tout droit , garni au dos et au siège de velours rouge sans frange , cloué au bord de gros clous de cuivre et tout le bas du dos à jour, les bras droits de bois non garnis ni dorés, les pieds de même; devant un petit banc d'un pied et demi de haut, couvert comme celui des grands, mais de velours rouge , et au bas en dedans^ un carreau uni de velours rouge. C'est la place du patriarche des Indes, s'il est cardinal, et s'il y a plusieurs cardinaux, on ajoute des fauteuils et des carreaux et \p petit banc s'allonge. Derrière le fauteuil, son aumônier, qui ne le suit point quan^ il va dire VlntroU auprès du prie-Dîeu du roi , et le Credo , ni quand il va lui donner la paix, le livre de l'Évangile à baiser, l'eau bénite et l'encens. £n toutes œs fonctions il est accompagné de quatre majordomes du roi, et salue les grands allant et vendait après les amliassadeurs. Ces quatre majordomes sont , ou tous ou presque tous , gens de la première qualité , mais ni grands, ni fils aîn^ de grands , et montent de là à tout fort souvent. Ils sont debout sans banc derrière eux entre le fauteuil du cardinal et le banc des ambassadeurs de chapelle. Ces ambassadeurs sont eeux des têtes couronnées catholiques qui ont fait leur entrée ; leur banc est court , parce qu'ils sont peu , et pareil à celui des grands, couvert de même sans carreau comme eux; mais ils ont devant eux un petit banc bas pareil à celui du cardinal , mais couvert comme le banc où ils sont assis. Le nonce est au premier de ce banc des ambassadeurs, et sans nulle distinction d'eux. Ce banc est vis-à-vis l'espace vide au-dessus du majordome-major et vis-à-vis sa place ; il n'y a qu'un petit passage à passer un homme entre le bas bout du banc des ambassadeurs et la chaire du prédicateur, qui est collée à la muraille, et de la chaire en. bas de la chapelle un banc pour tous les prédicateurs, aumôniers et gens d'Église du palais ; il est nu, et ils s'y asseyent ; derrière eux le commun debout. Au fond delà chapelle est un vitrage de glace de toute sa largeur, et de plain-pied derrière une grande tribune ou pièce, où l'on entre de l'intérieur des cabinets, où la reine entend la grana'messe avec ses dames et les petits in&nts , et où le roi et elle entendent la messe basse et communient à un autel qui est dans cette pièce. Ainsi on n'entre dans la chapelle que par le côté joignant ce vitrage, qui a joignant une petite porte par où la reine sort pour les processions et rentre après. Le patriarche des Indes lui va porter l'encens et l'eau bénite après le roi. Le prince des Asturies a un fauteuil , un prie- IMeu , un drap de pied^ un carreau pour s'agenouiller au-dessous de celui du roi, joignant pr^que et tournés de même en biais, d'étoffe moins
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précieuse et qui se change aussi ; point de carreau sur Tappui du prie* Dieu; et reçoit après le roi les mêmes honneurs du patriarche des Indes , à qui, bien que cardinal , il ne fait*pas pour les recevoir plus de cÎTilités que le roi, et cette civilité est presque imperceptible.
** Qui Tauroit cru après ce qui a été mis en addition (i) à côté do mariage de la Feuillade? Le roi^ qui en détourna Chamillart et qui lui déclara si nettement qu'il ne feroit jamais rien pour lui , se laiaa aller à y cx>nsentir, et presque en même temps à tous les rapides degrés par lesquels ce ministre, alors si accrédité, porta ce nouveau gendre, eo moins de deux ans , de Tétat de colonel réformé à celui de général m chef d'une petite armée. Non content de cette complaisance pour Chamillart, lui-même lui proposa ce que (e ministre ii*eût jamais osé; ce fut de faire faire le siège de Turin par la Feuillade. La modestie à Chamillart s*y opposa ; peut-être avoi^il conservé un reste de jugemest sur ce gendre si hien-aimé, qu'il craignit de le commettre à une expédition si importante \ mais le roi, qui lui vouloit faire sa cour, y persista a résolument qu'il fallut bien obéir, pour le malheur du roi et du royaume. Le roi dit qu'il setrouvoit si mal ou si médiocrement des généraux arrivés tard à ce comble qu'il vouloit essayer des jeunes gens; mais s'il jugea de tous par celui-ci, il lomba dams une erreur bien étrange. La Feuillade , enivré de soi-même , ne voulut croire persoone, se Ht haïr de son armée , quoiqu'il y fût le dispensateur des grâces et qu'il y abondât de tout , et se méprit de confiance et d^opiniâtreté de bout en bout. Yanban , qui l'avoit prévu et qui fut consulté , fit un acte de grande vertu : il sentit l'importance du succès et l'impossibilité de réduire la Feuillade à une autre manière d'attaque par dépêche que celle qu'il faisoit et qui entraînoit nécessairement le blâme et ne poih voit avancer l'affaire, proposa au roi d'y aller remédier et de laisser son bâton derrière la porte ; ce furent ses paroles qu'il n'étoit pas juste qu'il l'eût reçu pour qu'il le rendît inutile. Il en pressa viremait le roi , qu'il n'y put jamais résoudre ; jaloux à la fin de son choix qu'il vouloit soutenir et embarrassé de faire cette peine à son ministre, à qui il avoit voulu plaire par cet endroit si sensible, et encore plus de montrer sa foiblesse à toute l'Europe en acceptant Toffre de Vauban, de ne l'employer que d'ingénieur étant maréchal de France ; il faUoit que la Feuillade se trouvât bien à bout pour envoyer ici à la coiàultation ; et il falloit être bien enivré de lui pour ne l'en croire pas au mol» h ce trait, et continuer à se livrer à son ignorance et à sa présomptioo, qui perdirent l'Italie.
(t) Tome Vlli, fiage 237.
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Jeudi 17, àMarly, — Le roi alla courre le cerf Taprôsdinée; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. S. M. reçoit tous les jours des lettres de monseigneur le Dauphin, qui se plaît fort à Fontainebleau.
— U arriva le matin un courrier de M. de Vendôme, qui est toujours dans le camp de Rivolta ; le prince Eugène est toujours entre Treviglio et Garavaggio ; il ne lui est arrivé aucun secours, et il n'y a point même de troupes en marche ni dans le Trentin ni dans le Tyrol pour le venir joindre. Les Vénitiens ont écrit à Tempereur, au roi et au roi d'Espagne que leur pays souffroit trop de la guerre et qu'ils seroient obligés de se déclarer contre le prince dont les troupes voudroient demeurer dans leur pays. — Quelques vaisseaux de Fescadre de M. de Coëtlogon sont allés au-devant de ceux qui nous viennent de la mer du Sud et qui apportent des sommes considérables dWgent, et que nous savons, il y a déjà quelques jours , être arrivés à un port d'Espagne.
Vendredi 18, à Marly, — Le roi alla Taprès-dlnée voir jouer à son grand mail; il y mena madame la duchesse de Bourgogne et madame de Haintenon. Monseigneur le duc de Berry, courant à Fontainebleau le cerf avec les chiens de M . le Duc, fit une fort rude chute et se blessa à l'épaule et à la jambe ; mais il n'y a rien de rompu ni de démis. — U arriva un courrier de Perpignan par lequel on apprend que sûrement la tranchée n'étoit pas ouverte devant Barcelone le 5. Le vice-roi a fait faire une sortie sur un poste avancé où il y avoit des Hollandois et des Anglois, dont on en a tué cent cinquante. On est ensuite tombé sur un autre poste gardé par les révoltas ; on en a tué un assez grand nombre et pris environ cinquante, dont on en fera prompte justice.
— M. Desmaretz , directeur des finances , marie . une de ses filles, à qui il ne donne que 100,000 francs, au fils de M. de Bercy, maître des requêtes, prodigieusement riche.
Samedi 19, àMarly. — I^ roi tint le matin conseil de
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finances à son ordinaire et Taprès-dlnée il conrui le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche avec lui. — Il arriva hier au soir deux courriers de Flandre , un de Télecteur de Bavière et Tautre du maréchal de Villeroy. Celui de Télecieur vient pour les affaires particulières de son maître. Le maréehal de Villeroy mande que les ennemis abandonnent Tirlemont ; ils en ont fait enlever toutes les palissades, qu'ils foDt porter àSaint^Tron et à Tongres^ qu'ils font fortifier. Par toutes les lettres qu'on a de ce pays^là et de Faveu même des ennemis ils ont perdu de maladie ou de désertion^ depuis qu'ils sont entrés dans les lignes, quinze mille hommes. H. le maréchal de Villars , se sentaot fort inférieur au prince de Bade, à qui il est arrivé beaucoup de troupes, a été obligé de quitter son camp de Bischweiler et de se rapprocher de Strasbourg, et noas craignons présentement que le prince de Bade n'attaque Haguenau et peut-être ensuite le fort Louis.
Dimanche 20, à Marly. — Le roi , au sortir du conseil, dit aux ministres qu'il tiendroit conseil jeudi matin à Fontainebleau ; ainsi ils n'auront pas loisir d'aller à leurs maisons de campagne. L'après-dlnée S. H. alla à Saint- Germain ; .quoique la reine d'Angleterre ne se porte pas bien , elle ne laissera pas de venir à Fontainebleau par complaisance pour le roi son fils et la princesse sa fille. -— Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti du 14 du' camp de Rivolta. H. de Vendôme a la fièvre tierce; mais son dernier accès avoit retardé de beaucoup et avoit été fort foible. H. le grand prieur est parti du 13 pour revenir en France. Le prince Eugène fait toujours courir le bruit qu'il tentera le passage de l'Adda ; il veut tâcher à donner quelques espérances de secours à M. de Savoie , et il craint qu'il ne traite avec le roi. «-Le marché du duché de Montfort (1) estconduà 1,130,000 firancs.
(I) Cet artide n'est pu i&aet. M. le eomte de Toaloqie a'acMa ai Moet-
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M. le comte de Toulouse et M. de Ghevreuse étoient oon«veofis du denier vingi-cinq, et leti arbitres ont estimé la terre 45^000 livres de retite^ et il y a eu un petit article de 5 ou 6,000 livres une fois payé.
Lundi 21, à Marly. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée et travailla le soir ches^ madame de Maintenon .avec M. Pelletier. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à vêpres à la paroisse. Biadame la duchesse de Bourgogne dla à Saint^ïermain voir la reine d'Angleterre. -^ Il ar* riva le soir un courrier de M. le comte de Toulouse , les lettres sont de Toulon du 16* 11 étoit revenu de son voyage d'Antibes ^ où il a visité les bords du Var. Il reçut le 14 du mois des ordres de la cour pour achever in* cessamment l'armement des vaisseaux, afin d'être en état de profiter des occasions qui se pourroient présenter en cas que les ennemis séparassent leurs vaisseaux ; il retranche quatre vaisseaux de son armement pour rendre complets les équipages des autres, qui sans cela ne Tau* roient pu être. — Les régiments de dragons de Fimaroon et de Pezeu vont joindre M. de la Feuillade; celui de Pexeu étoit en Languedoc, et on y envoie en sa place celui de la Lande, que la Lande acheta il y a deux mois de Verceil, enseigne des gardes du corps, et dont il lui donna 61,000 francs argent comptant. La Lande est fils de la Lande, lieutenant général, qui sert en Languedoc.
Mardi ââ, à Sceaux. — Le roi partit à trois heures de Marly pour venir ici; il avoit dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne, Madame, madame la duchesse d'Orléans et la duchesse du Lude ; il n'y avoit personne à la portière de son côté. Il passa dans la cour de Yer- .^ailles sans s'y arrêter et arriva ici d'assez bonne heure pour se promener dans les jardins. Q y eut le soir deux
fort ni le duché. Il acheta la forêt, qui g*est depuis nommée la forêt de Saint- Léger, SbOfiOO livres. Montfort n'a jamais été que comté. H étoit depuis 169) réaai êmàmdbéàè Chen«we. (iTol« duaucdé Lmitnm,)
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tables de douze couverts, où le roi mangea avec les dames qui avoient suivi madame la duchesse de Boulogne et celles qui y étoient avec madame la duchesse du Maine. Il y eut avant souper un petit concert chez madame de Maintenons de Yizée, Descoteaux et Forcroy. Pendant la musique madame la duchesse de Bourgogne jonoit au lansquenet dans l'antichambre , et on avoit laissé la porte de la chambre de madame de Maintenon ouverte afin que les dames pussent entendre la musique. Madame de Maintenon soupoit dans la ruelle de son lit avec mesdames d'Heudicourtet de Dangeau, qui font le voyage avec elle. Monseigneur le duc de Bourgogne partit à la pointe du jour de Marly en chaise de poste pour aller droit à Fontainebleau et courre le loup avec Monseigneur.
— M. de Torcy arriva à Sceaux à la promenade du roi, et lui apporta des lettres du roi d'Espagne^ à qui le viceroi de Catalogne a écrit de Barcelone du 5. II lui mande qu'on ne doit point avoir d'inquiétude sur ce siège ^ qu'on a tort de craindre qu'il manque de vivres j qu'il en a pour six mois^ qu'il a de l'eau en al^ondance^ qu'on ne lui sauroit 6ter, que sa garnison est très-nombreuse, très-bonne s qu'il en est très-content. — Le soir, à son coucher, le roi reçut un paquet de H. de Pontcbartrain dont on ne nous parla point et qui n'est apparemment qu'un détail de l'armement de M. le comte de Toulouse.
— Le roi d'Espagne a résolu de ne se point relâcher sur la place qu'il a donnée à son capitaine des gardes da corps; mais les grands continuent aussi âne se vouloir point trouver à la chapelle. S. M. C. avoit 6té les chapes à deux de ses capitaines des gardes du corps qui n'avoient point voulu se trouver à la chapelle, quoiqu'il sembl&t que c'étoit leur intérêt ayant cette chaige-Ià; mais ils aimèrent mieux soutenir les prétendus droits des grands. Ces deux capitaines étoient le duc de Sessa et le comte de Lemos ; leurs charges furent données au duc d'Ossone et au comte d' Aguilar, qui n'ont pas mieux fait
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que les autres , procédé dont le roi d'Espagne est fort piqué, et il veut être obéi. 11 a écrit au roi pour le prier de ne lui pas conseiller de se relâcher là-dessus.
Mercredi 29 y à Fontainebleau. — Le roi, à son réveil à Sceaux , reçut un paquet de M. de Chami^art dont il ne parla point à son lever. A dix heures du matin il monta en carrosse ; il avoit passé auparavant chez madame de Main tenon, qui ne partit qu^un moment avant le roi. Il dina au Plessis et arriva ici à quatre heures après midi. Nous apprîmes en arrivant qu^on avoit trouvé hier sur le chemin M. de Dreux allant à Paris, qui n'avoitpoint voulu se nommer sur la route, et le soir, sur les huit heures, le roi étant chez madame de Maintenon , H. de Chamillart y entra suivi de" M. de Dreux, dont le voyage ici fait faire beaucoup de raisonnements. Les uns prétendent que ce sont des difficultés sur le «iége de Turin, auquel M. de la Peuillade prie le roi de remédier, et il attendi*a la ré* ponse et les ordres de'S. M. avant que de s'y embarquer; les spéculatifs prétendent que ce sont des propositions faites par M. de Savoie pour gagner les bonnes grâces du roi. — M. Rouillé, envoyé du roi auprès de H. de Bavière, repartit samedi de Paris pour retourner auprès de cet électeur; on avoit cru qu'il demeureroit quelques jours de plus en ce paysrci. — M. de Savoie avoit voulu faire sauter un des magasins à poudre de Chivas ; mais celui à qui il s'étoit adressé pour cela en est venu donner avis au commandant.
Jetêdi 2k, à Fontainebleau. — Le roi , avant que d'entrer au conseil, donna audience à Tenvoyé de I^orraine, qui donna part de la mort du prince Joseph. M. de Lorraine avoit eu sur cela une conduite dont le roi étoit content; car il avoit fait dire par son ministre à M. de Torcy que, quelque envie qu'il eût de faire part de tout ce qui le regarde au roi , il n'osoit lui parler d'un frère mort dans l'armée des ennemis. Le roi lui fit dire qu'il lut snvoit bon gré de son attention et qu'il pouvoit lui ve-
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nir donner part dè9 qu'U sanpit arrivé 4 Fontaioebleaa, et oe matin ^ à la fin de Taudi^nce , le roi lui a dit qu'il en étoit fàcbé pour bien das raisons, et que M. de I^rraiBa Fentendoit. Le roi en prendra le deuil demain. -^ La roi courut le cerf raprès*dlnée ; madame la doctuease de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche, Le soir il y eut comédie. Le roi, à sept heures, travailla cbex madame de Mainte'non avec M. de Cbamillart , M. de Dreux et le maréchal de Vauban , qu'on avoit fait venir de Paris, Cela a fort changé les raisonnements que les courtisans faisoieni hier. — M. le grand prieur (1) est arrivé à Clichy auprès de Paris, où il a une petite maison ; il a écrit au roi qae» puisqu'il est assez malheureux pour lui avoir déplu, ii ne prendroit point la liberté de lui deûiaodar aucune gr&ce ni même de se présenter devant lui.
Vendredi 25, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer IV près-dlnée , et trouva beaucoup de gibier ici. Mtnmi" gneur se promena en carrosse et & pied. Messeigueurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer des sangliers. M. de Dreux prit congé du roi pour retourner i l'armée de M, de la Feuillade , et on croit que le si^ de Turin sera différé. M. de Vauban est persuadé qu'on ns le doit faire qu'en prenant les Capucins* — Il arriva des lettres de Barcelone, et le roi dit à son souper que les ennemis avoient attaqué le 16 des ouvrages nouveaux quV voit fait faire le vice-roi à la tète du mont Jouy ; qu'ils les avoient emportés après une longue résistance ; qu ils y avoient perdu huit cents hommes , et que le prince de Darmstadt^ sûrement y avoit été tué, ce qui déconcerteroit fort les affaires de l'archiduc en ce pays^là, — Le roi a envoyé le congé à M» le comte de Toulouse ; il arrivera ici la semaine qui vient ; cependant on assure que ^a^
(1) On n'avoit point été content de loi à Cassano, et on prétend quNui peo plu8 de ¥jgttaDce de sa put aurait assuré la déroute entière des Iropéitan. (Note du (hted* Luynef,)
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moment de nos vaiwwux contiuae à Toulon. — I^ roi donne au eomte de Horn , lieutenant général qui fut pri& an Flandre à Feutrée de nos lignes, 1,000 francs par mois pendant qu'il sera prisonnier ; il a outre cela une ancienne pension de 2>000 écus. ^
* Ce prÛMsede Dmrmstadt est le même que la eour impériale envoya à Madrid 9ur la fln du règne de Chariea II, avec ordre de le mettre asaez bien avec la reine pour qu^elle eût un enfant II fut admis à tout. Le roi d^pagne le fît grand d'Espagne à vie, pour s'en pouvoir servir dans les premiers emplois. On prétend qu'il les eut aussi auprès de la reine, qui étoit palatine et gouvernée par les intérêts de Tempereur Léopold, son beau«frère, et que ee ne ftit la faute de personne si Gharles II mourut sans héritîen. Il fut fiût grand, parce que nul prinee étranger n'y a le moindre rang ; ainsi , pour leur en donner quand on s'en veut servir et les garder , on les fait grands à vie.
Samedi SO, à Fontainebleau. — Le roi travailla après la masse avec M. de Pontchartrain , et alla courre le cerf raprèfr<linée avec les chiens de M. le comte de Toulouse; ipadame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Il partit d'ici à une heure et demie et n'arriva qu'à sept heures. Monseigneur courut le loup dès le matin dans Champagne, revint de bonne heure de la chasse, soupa chez madame la princesse de Conty et alla à la comédie. Le roi quitta hier le deuil en violet qu'il portoit pour la mort de Fempereur, et le prit en noir pour la mort {du prince Joseph de Lorraine. ^-* On croyoit Tafiaire de M. dç Surville avec H. de la Barre finie ; mais M. de la Barre s' étant plaint d^avoir été touché, on a cru qu'il falloît une plus grande punition à M. de SurviUe, et on Ta envoyé à Arras , lui donnant la ville pour prison jusqu'à la fin de la campagne, après laquelle le roi veut bien se donner la peine de prendre lui-même connoissance de ce procédé, en faire faire justice à Toffensé et empêcher que cette affaire puisse jamais avoir aucune suite. Il n^y a guère d'exemple de roi qui ait voulu se donner la peine de faire de pareils accommodements.
Dimanche 27, à Fontainebleau, — Le roi sortit à midi
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du conseil^ dtna bientôt après et puis alla tirer. Monseigneur se promena en carrosse dans la forât. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame la duchesse du Lude, alla se promener sur les terrasses du Tibre à cinq heures^ et puis entendit le salut avec monseigneor le duc de Bourgogne. Le roi^ après sa chasse , travailla chez madame de Maintenon avec M. de Chainillart, comme il fait tous les dimanches. — Un courrier de M. le comte de Toulouse^ parti de Marseille du 22^ assure que ce prince devoit partir deux jours après pour venir ici ; il y a un postscript dans une lettre du maréchal de Ck>euvres de même date qui marque quMl vient d^arriver dans le port deux barques venant des côtes de Catalogne , doni les patrons assurent que les troupes qui avoient débarqué devant Barcelone se rembarquoient^etles lettres de Perpignan du 18 portent que Tarchiduc avoit fait arrêter le général anglois qui vouloit faire rembarquer les troupes , sur le peu d'espérance qu'il y avoit de réussir au siège. Il n'y a nulle certitude de tous ces avi&-là. — Le prince de Bade^ qui est fort supérieur à M. de Villars, attaque Drusenheim ; celui qui y commande^ qui est un officier d'infanterie, se défend très-bien et leur a tué assez de monde.
Lundi 28, à Fontainebleau. — Le roi travailla le matin avec M. Pelletier, et courut le cerf Taprès-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne n'y alla points parce qu'elle fit un retour de chasse chez madame de Maintenon avec monseigneur le duc de Berry; ils parurent seulement dans la tribune sur la fin de la pièce. Le roi travailla le soir avec M. de Chamillart. — Il arriva l'après-dlnée un courrier de M. de Villars, qui mande que Drusenheim se rendit le 2b ; celui qui y comniandoit^ qui est un capitaine de grenadiers du régiment Dauphin^ nommé , a tenu sept
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jours avec deux cents hommes ^ et on ne croyoit pas qu'il pût se défendre deux jours. Il est encore arrivé quatre mille hommes de troupes de Saxe au prince de Bade. — Il arriva le soir un courrier du maréchal de Tessé^ qui est à Gacerès avec douze bataillons françois. L'infanterie espagnole est mal recrutée ; mais il y a cinquante beaux escadrons. Les ennemis sont sous Elvas et n'entreprennent rien ; il paroit qu'ils ne sont pas bien d'accord entre eux.
Mardi 29, à Fontainebleau. — Le roi ^ après le conseil de finance^ travailla encore avec M. de Ghamillart; il alla tirer l'aprè^-dlnée , et au retour de la chassé donna une assez longue audience à M., de Vauban dans son cabinet; ce maréchal s'étoit offert^ dès le jour que le roi arriva ici et qu'il fut question du siège de Turin y de s'y en aller^ et^ après avoir donné sesconseils^ de se retirer à deux lieues de l'armée, ne demandant point à commander au siège en cas qu'on le fit, et croyant y pouvoir être utile pour le service. — Les mécontents de Hongrie sont venus jusqu'au pont devienne, et l'empereur, qui de voit aller à la chasse ce jour-là, n'osa sortir de la ville ; leurs troupes grossissent tous les jours. — M. de Senneterre prit congé du roi pour retourner à l'armée de M. de Vendôme ; c'est lui qui avoit apporté la nouvelle du combat de Cassano; le roi lui a fait donner 8,000 francs pour son voyage. — Par la mort de M. de Boumon ville * , il y a une sous-lieutenance vacante dans les gendarmes du roi ; le prince Maximilien (1), qui étoit premier enseigne, monte à cette sous-lieutenance; Arbouville, qui étoit premier guidon^ montera à la dernière enseigne ; il y aura un guidon vacant, qu'on croit que le roi donnera à vendre aux enfants de M. de Bournonville , mais il n'y a rien encore de déclaré là-dessus.
(t) De Rohan.
4i4 JOURMAL DE DANOEAU.
* Ce priiMM de Bournonville étoit fils et petît-fllft de gans «luî avMit figuré p^r la maison d'Autriche ; lui et la maréchale de NoaillesétoieDt enfants des deux frères et fort en liaison ; ses biens de Flandre ravoient attaché à la France , y ayant son oncle et ayant perdu son père fort jeane. Il avoit épousé une soeur, du second IH, du duc de Ghevreose. H avojt de Tesprit^de Thonneur et de la valeur, mais tout cela étsii tourné en petit et à gauebe ; ausei ne fit-il aucune fortune. Il n'avoit aucuQ rang ni honneurs, et n'étoit point grand d'Espagne. Il laisu un fils et deux filles, et leur mère étoit déjà morte. La fille atoéetiit nourrie par la maréchale de Noailles , qui la maria au duc de Duras; la seconde , fort différente de sa sœur en figure , en monde et en bioii, épousa Tatné de la maison de Mailly, homme fort obscur, et le tti la seconde fille du duc de Guicbe, depuis maréchal de GramonU fi étoit déjà attaqué d'une maladie bizarre de nerfs , qui lui fit longtemps courir toutes les eaux du royaume , qui le rendit paralytique et qui le tua à la fin sans avoir jamais été le mari de sa femme, qui, aussitôt après sa mort , se remaria au duc de Ruff^, fils aîné du duo de Saint-Simoo,
Mercredi 30 , à Fontainebleau* — Le roi courut le cerf l'aprèsHllaée avec les chiens de M. le duc du Maine; Monseigpeur et messeigneurs ses eofants étoient à la chasse; madaoïe la duchesse de Bourgogne étoit avec le roi dans sa calèche. Madame suit toujours le roi dans une calèche séparée , et le capitaine des gardes en qua^ tier suit, dans sa calèche , la calèche de Madame. Les capitaines des gardes du corps, n'ayant pas tous une trop bonne santé , ont pris Thabitude de n^aller à ces chasseslà qu'en calèche , et ils croient même (ju*ils dévoient suivre immédiatement la calèche du roi; mais le roi a réglé; il y a déjà quelque temps, que la calèche de Madame seroit entre la sienne et la leur. Sur le midi , avant que le roi sortit du conseil, M. le comte de Toulouse arriva. Le roi le fit entrer, fit finir le conseil et fut quelque temps enfermé dans son cabinet avec lui. On a appris par loi que d'Usson * étoit mort à Marseille ; il étoit lieutenant général ; il commandoit da^s le comté de Nice et à VUleîranche; il avoit 18,000 francs pour cet emploi. Il avoit le cordon rouge et une pension du roi ; il étoit frère cadet de Bonrepaux.
*€« dTJuDn avoil une figure de S«iicUo Paoça , banucoup d'MpHtet de Taleur, ^yoit de bonnes parties de guerre » que ses ganteries gfttoiei^t quelquefois; mais, atout prendre, il avoit souvent très-utilemeii^ seryi , el ce flit une perte.
Jeudi 1" ort0br$, à FantainébUau^ «-^ ,Le roi dloa de bonne heure et alla couppe le cerf; madame la ducheeae de Bourgogne étoit avec lai dans sa calèche. Il revint fort tard de la ehaaseï parce qu'il courut deux cerfs. Le roi d^ Angleterre arriva ici en chaise de poste sur les six heures; il a laissé la reine sa mère en meilleure santé. La prinoessCi pour Tamour de qui elle venoit ici^ Ta tant priée dé n'y point venir dans la crainte que le voyage n'augmentât 9on mal , qu'elle s'est rendue à ses prières ; la princesse d'Angleterre a fait cela le plus joliment du monde , car elle a préféré la santé de la reine à touia l'envie qu'elle avpit de venir ici. — * Les ennemis en Flandre étoient campés le 29 à Herentals ; leurs déser* . teurs disent qu'ils doivent aller camper le lendemain à Tornhout et 1& se séparer pour se mettre en quartier. Marlborougb se plaint de trois généraux hoilandois, Sa^» lis , Tilly et Flangembourg , et eux se plaignent fort de lui aussi. *^ Toutes les lettres que les particuliers reçoisvent de Roussillon et de Catalogne nous donnent de l'in* quiétude «ur Barcelone « et l'on commence 1 dire que les ennemis ont pris le Mont^Jouy. — M. d'Odyk, que nous avons vu ici ambassadeur de HoUandCi est mort ; il étoft frère de M, d'Owerkerke et avoit eu grand crédit dans son pays du temps du roi Guillaume.
Ymdre4i 9> à FontmMbhau, ^«* Le mi alla tirer Taprèft-dlnée et mena avec lui le roi d'Angleterre. Monsei«gneur alla courre le loup dès le matin; monseigneur le duc de Berry étoit à la chasse avec lui* Le roi d'Angle^ terre soupera tous les soirs avec le roi et la famille royale ; il dînera avec madame la duchesse de Bour-» gogne^ ainsi il n'y aura point de changement pour le dîner du roi. Il mangera à son petit couvert comme A
4Se JOURNAL DE DAK6EAU.
Tordinaire ; mais comme le roi d^Ângleterre mange de la viande les jours maigres^ il a dîné aujourd'hui dans son appartement. Le soir il y eut comédie; il y avoit six fauteuils sur la même ligne, remplis par le roi d'Angleterre y Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne ^ madame la duchesse de Bourgogne , moDseigneur le duc de Berry et Madame. — M. de Ghamillart vint au lever du roi ; il fut quelque temps avec lui dans son cabinet, et le roi nous dit, en revenant de la messe, quek garnison qui étoit dans MonIrJouy , manquant de toutes choses depuis que les ennemis avoient pris les ouvra^ qui étoient entre ]a ville et ce château, étoit sortie Tépée à la main et s'étoit ouvert un passage pour rentrer dans Barcelone ; ils n'ont perdu à cela que dix à douze hommes; mais les ennemis sont maîtres du Moni-louy, d'où ils in- . commoderont fort la ville. — H. deChamillart vintle soir chez madame de Maintenon, et M. de Torcy y vint deux fois.
Samedi 3, à FarUàind^leau. — Le roi entend la messe à son ordinaire après son lever, et le roi d'Angleterre y va avec lui. Les autres voyages, où la reine d'Angleterre étoit ici, le roi n'entendoit la messe qu'après le conseil pour y aller aveceUe. L'après-dlnée les deux rois allèrent courre le cerf avec les chiens de M. le Duc. Le roi d'Angleterre revint après le premier cerf pris, parce qu'on ne veut pas qu'il coure si longtemps jusqu'à ce que sa santé soit tout à fait raffermie. Le roi courut un second cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit en calèche avec lui. U roi d'Angleterre va le soir chez madame de Maintenon, où il demeure à jouer avec madame la duchesse de Bourgogne jusqu'au souper. — Virîville, qui avoit été longtemps capitaine-lieutenant dans la gendarmerie el qui avoit quitté le service par sa mauvaise santé , est mort; il avoit le petit gouvernement de Montélimart, que le n» adonné à son fils, qui est fort jeune. Viriville étoit beaufrère du maréchal de Tallard. — M. le marquis d'Al^
à qui le roi donna le régiment des Cravates à vendre après la mork de son fils ^ en a traité avec le marquis de Curtbn , mestre de camp du régiment d'Anjou ; il lui donne 10^000 écus et lui laisse le régiment d'Anjou à vendre.
Difnanehe k^ à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès^née et travailla le soir avec M. de Chamillart à son ordinaire. Le roi d'Angleterre dîna chez madame la duchesse de Bourgogne avec monseigneur le duc de Bourgogne et quelques-unes des dames du palais ; il y avoit trois fauteuils et celui du roi d'Angleterre au milieu. L'après-dlnée ils allèrent à vêpres et puis allèrent se promener autour du canal dans le carrosse de madame la duchesse de Bourgogne et revinrent au salut ; madame la duchesse de Bourgogne descende avec le roi d'Angleterre à la chapelle. — On continue le siège de Turin; il est arrivé un courrier de M. de la Feuillade, qui croit qu'en l'attaquant par la citadelle il ne sera point nécessaire de faire la circonvallation de l'autre côté du Pô; il croit même que nos batteries verront les bastions au-dessous du cordon^ ce qu'on n'avoit pas cru d'abord. Il arriva des troupes à H. de la Feuillade ; la maladie qui étoit dans son infanterie est fort diminuée; il lui revient beaucoup de soldats convalescents. — On eut des nouvelles de Madrid par l'ordinaire ; l'affaire des grands sur la place que le roi d'Espagne donne à son capitaine des gardes du corps parolt en train de s'accommoder. — Le roi a donné b^OOO francs de pension au chevalier de Croissy, qui n'est point échangé et qui s'en retourne en Angleterre.
Lundi &y à Fontainebleau, — Le roi dina de bonne heure et alla courre le cerf. Madame la duchesse de Bourgogne étoit en calèche avec lui; le roi d'Angleterre^ Monseigneur et messeigneurs ses enfants étôient à la chasse. Le roi quitta le deuîl qu'il avoit pris il y a quelque jours pour la mort du prince Joseph de Lorraine. — ^ Il arrivaun courrier de
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Mi de Vendôme. Ce pnnce écrit très^-fortement an roi pour lui représenter de quelle importance il cet de (am le ûége de Turin présentement ; il assure qu'il n'y a rien A craindre du côté de M. le prince Eugène^ qu'il y a même moins de difficultés au siège de Turin qu'on ne le crat; qiie^ si l'on lie fait point ce siége^ preëque toutee les eonquêtes qu'on a taites sur M. de Savoie deviennent inutilei. La lettre de H. de Vendôme a iait plaisir ici, parce que le roi est bien aise de le pouvoir faire. — On mande de 1 armée d'Alsace que le prince de Bade fait le siège de Hi* guenau^ quoique la maladie soit grande dans son infaaterie ; la mortalité continue parmi notre cavalerie en oe pay^lài elle sera bientôt en aussi mauvais état que Taih née passée.
Mardi 6^ à Fontainebiiou. — Le roi alla tirer l'aprè^dlDéi et travailla le soir avec H. le comte de Toulouse et H. de Pontcbartratn» Le roi d'Angleterre alla dès le matin à U chasse du loup avec messeigneurs les ducs de Bourgogne et deBerryi Madame la duchesse de Bourgogne dlnacbei madame de Maillyj et après dîner elle alla chez la maréchal de Bochefort jouer au lansquenet avec madanie la duchesse d'Orléans j on y fit entrer la comtesse Gentils, femme de l'envoyé de Gènes, quoiqu'elle n'ait pas encore fait la révérence au roi. -^ Mi de Marignane , maréchal des logis de M. de la Feuillade, arriva ; il fut longtemps chea M. de Chamillart,qui garde la chambre depuis deux jours qu'il a un torticolis qui l'a obligé à se faire saigner et purger. Marignane n'a point vu le roi et repartira demain« M. de la FçuiUadel'avoit envoyé à M. de Vendôme devant que de l'envoyer ici; on ne doute pas que N. de YendOma ne persiste dans son avis et que ce ne soit celui de M» de la Feuillade. On sait même que M. de Vendôme offre d'envoyer de ses troupes, si on n'en a pas asseï pour faire le siège de Turin. *^ Le roi a donné le cordon rouge de la marine qu'avoit de Relingue à M. de Coêtlogon, lieutenant général. La huitième partie des grands-
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croix, des oommandaries et àeû pensions de Tordre de Saint-Louis sont afféotées aux officiers dd la mâtine^ et elles ne passent jamais d^un officier de mer à un officier de terre, ni d'un officier de terre à un de mer. Le roi a fait lieutenant général de la marine Harteloire, et il y avoit deux chefs d'escadre plus anciens que lui. La place de lieutenant général n'avoit pas été remplie depuis la mort de M. de Relingue. Le roi a fait trois chefs d'escadrci qui sont MM« d'Aligre, du Quesne (1) et le comte de ViUars, frère du maréchal. S. M. a aussi donné à des officiers de marine deux pensions de 500 écus et quatre pensions de 1 jOOO francs, et [Drouard] a été fait capitaine [de vaisseau] . Mercredi 7, à Fontainebleau, — Le roi prit médecine et tint conseil Faprès-dinée. M. deCbamillartn étoit point au conseil) parce qu'il est encore incommodé. Le roi d'Angleterre dîna chess madame la duchesse de Bourgogne et alla le soir à la comédie. Madame la duchesse de Bour^ gogne alla jouer l'après-dinée chea madame la duchesse
(t) « M. du Ovesne-OoiliHi a aoagi été nommé ehal d'eioftdre. Il étoit lieutenant de vaisseau dès 1669, et ne fut fait capitaine qu'après la mort de M. du Qtiesne, lieutenant général , son oncle, arrivée en 1688. La confiance qu'il avoit en son neveu, qu'il obtenoit toujours i)Our lieutenant sur éba bord danatoolM les campagnes, rempèohoit de travaillera son avanoement. Le roi lui donna, en iaS9y le commandement d'une escadre de six vaisseaux de 54 à 72 canons pour aller aux Indes orientales. Il s'acquit beaucoup de gloire dans cette expédition, ftnrtoot devant Pondichéry, sur là eOte de Goromandei , où il 4»mi)tttK ua« «tndre dé cHx ou douie vaîsaeèux de guerre boUaodois. U leur prit au cap de Comorin une flûte qui alloit à Batavia, richement chargée, et ramena à Brest, Tannée suivante , son escadre en très-bon état, avec les vaisseaux de la t^mpagnie. Peu son père , frère du lientenant général^ étoH capitaine de taiascwi du roi, et avoit épousé la fiUe de M. Guiton, qui eut l'Iionneur, comme maire de la Rochelle , d'en présenter les clefs au feu roi Louis Xlll lorsque Sa Msgesté la soumit à son obéissance. Ainsi c'est par le cOté de sa mère , et pour le distinguer de ceux de son nom, qu'on le surnomme dn Oiceâiie-GKi^on , eoinme oi surnomme du Quesne-Mosniêrt k cause de sa mère, son oousin germain , que le roi vient de gratifier de l'augmentation -de ses appointements jusqu'à 200 livres par mois etqui est fils d'un capitaine de vaisseau, cadet des trois frères qu'avoît féu M. du Qnesne, lieutenant gértéml $ qui tooa trois onl «M cipifalaeséB «■feueto. » (ifercuré d'oetobre» passa 247 à 161. )
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d'Orléans^ où il y a un jeu de lansquenet établi. Monseigneur le duc de Berry courut le cerf avec les chiens de M, le comte de Toulouse. — Toutes les nouvelles d'Allemagne portent que le comte de Rabutin a été obligé d'abandonner la Transylvanie avec deux ou trois mille hommes qui lui restoient, que le prince Ragotski est entièrement maître de tout le pays^ et qu'un autre corps de mécontents a coupé le général Herbeville et lui ôte tont commerce avec Vienne. L'empereur, pressé, a envoyé nn courrier au prince de Bade pour lui ordonner de faire on gros détachement de son armée et d'envoyer incessamment vingt mille hommes en Hongrie. — L'ordinedre de Madrid arriva, et on apprit qu'il y avoit quelques grands qui avoient assisté à la chapelle et que le roi d'Espape a donné au connétable de Castille la charge de majordome major, vacante par la mort du marquis de Villa-Franca. Le roi avoit fait des recommandations assez fortes au roi d'Espagne pour qu'il donnât cet emploi au duc d'Âlbe, dont on est fort content ici.
Jeudi 8/ à Fontainebleau. — Le roi passa asses mal la nuit; la médecine qu'il avoit prise hier le tourmenta jusqu'à huit heures du matin. Il entendit la messe dans son lit et s'endormit ensuite jusqu'à midi. Il se leva pour diner et passa ensuite chez madame de Maintenons et y travailla avec M. de Chamillart, qui se porte mieux. Le roi d'Angleterre, monseigneur et messeigneurs ses enfants allèrent courre le cerf, et le soir le roi d'Angleterre, messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent souper chez M. de la Rochefoucauld. — Le prince d'Hanovre, qu'on appelle le prince électoral, a épousé la princesse d'Anspach, sœur des deux princes que nous avons vus ici et dont l'ainé fut tué dans le haut Palatinat il y a deux ans. — Le roi a donné commission de mestre de camp réformé à M. de Bonnac, son envoyé en Suède; il en aura les appointements comme s'il servoit à l'armée, et on lui donne le rang d'ancienneté, du jour qu'il fut fût
colonel dans les troupes de Wolfenbuttel^ dans le temps que M. d'IIssonétoit en ce pays-là. -^--Les grands d'Espagne qui se sont trouvés à là chapelle sont le marquis de Castel-Rodrigo , le duc d^Ossone^ le comte d'Aguilar père^ qu'on nomme le marquis de Frigillana, le duc d^Havré 'le duc de SainIrPierre et le marquis de Castromonte. Le connétable de CastiUe^ en acceptant la charge de majordomo major, consent que tous les soirs les clefs des portes du palais seroient portées au capitaine des gardes du corps, au lieu qu'auparavant on les portoit au majordomo major.
Vendredi 9, à Fontainebleau. — Le roi passa fort bien la nuit; il a repris son train dévie ordinaire et a été cette après-dinée tirer. Le roi d'Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses enfants ont couru le loup ce matin el ont été le soir à la comédie. Madame la. duchesse de BourgoguBj depuis quelques jours, fait entrer la duchesse d'Albe les soirs chez madame de Maintenon pour jouer avec eUe. — On a eu la confirmation, par plusieurs endroits, que le comte de Rabutin avoit abandonné la Transylvanie ; on ajoute même qu'il s'est retiré en Pologne avec le peu de troupes qui lui restoient. On mande aussi que l'empereur craint fort que les mécontents n'aillent à Lintz, ce qui les approcheroit fort de la Bavière, où les esprits sont fort aigris à cause des violences que Tempereur y exerce. — M. de Villars a détaché M. de Streiff , maréchal de camp , avec environ quinze cents chevaux, pour aller du côté de Fribourg ; il a passé le Rhin à Kehl; on croit qu'il étabUra quelques contributions au delà du Rhin. Le siège de Haguenau continue; Péry^ maréchal de camp qui commande dans la place, se défend trèsbien; mais comme la place n'est pas bonne, on ne croit pas qu'elle puisse. durer longtemps. Le prince de Bade a détaché quatre régiments de cavalerie qu'il envoie en Hongrie ; l'empereur le presse pour lui envoyer un plus grand renfort.
442 JOURNAL DE DilNGEAU.
Samedi 10» à Fbnfain^Uau. — - Le roi courut le oerf Tapràs-dinée avec les chiens de M. le duc du Haine; ce fut madame la duchesse du Maine qui ordonna la chasse, sans que H. du Haine s'enmèlÀt. La chasse fut fort belle, et on prit trois cerfs bout à bout ; madame la dudiese de Bourgogne étoit avec le roi dans sa calèche. Le roi d^ Angleterre avoit couru le sanglier le matin avec monseigneur le duc de Berry^ et ils allèrent rejoindre le roi i la chasse du cerf; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne y étoient avec le roi. Le soir il y eut comédie. — Le roi fit ces jours passés une réprimande un peu forte à M. de Courtenvaux* dans son cabinet^ où étoieot Monseigneur^ toute la maison royale et les dames de madame la duchesse de Bourgogne; mais cela est raccomfhodé présentement. — Le roi a eu des nouvelles par le Roussillon que la tranchée n'étoit pas ouverte devantBa^ celone la nuit du -29 au 30^ et que quinze cents chevaux des troupes d'Espagne y étoient arrivés sous H. de Salasar, qui est un officier de réputation^ mais fort vieux. U a laissé trois cents chevaux dans le royaume de Valence pour aider lanoblessedu pays à réduire le chÀteau de Denia> dont les rebelles s^ étoient emparés^ et la noblesse de ce royaume-là a promis qu'après cette réduction ils marcheroient tous pour dégager la Catalogne.
* CourtenvauXt fils aîné de Louvois , qui lui avoit fait donner, pus ôter la survivance de sa charge de secrétaire d'État, comme très-incapable, en avoit été consolé par la charge de capitaine des Cent-Siiisses, et avoit épousé la fille aînée du maréchal d'Estrées , sœur du marëdial de Coeuvres. Cétoit un petit homme de mauvaise mine, que personne ne fréquentoiti avec une voix ridicule, et un des sots personnages du monde; colère pourtant, et têtu quand il se capriçoit. Le roi, pliis curieux de rapports et de savoir tout ce qui se passoit qu'on ne le pouvoit croire , quoiqu'on le crût beaucoup , avoit autorisé Bontemps, puis Blouin, comme gouverneurs de Versailles , d^avoir quantité de Suisses , qui , avec la livrée du roi , ne dépendoient que d'eux, oatre eeux des portes du dedans et du dehors, où Us en aToient pu mettre; et ces Suisses étoient instruits à rôder, surtout les soin, lœ matini ^
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les nuits, dans les degrés , les galeries et les corridors , les privés et les passages 9 à se tenir dans ceux qui étoient obscurs et peu passants, à s'y cacher, et même dans les cours et dans les jardins quand le temps le pouvoit perknettre. Ils ne disoient mot à personne , mais ils tâchoient d'écouter, ite suivre et d'attendre les gens pour voir combien ils demeu* f oient où ils étoient enttés; les nouveaux étoient dressés parles anciens à connottre leurs lieux et leur monde, et tous les matins ils rendoient compte de leurs rencontres et de leurs découvertes. Ce manège, dont d'autres subalternes ou valets se méloient aussi, 6e faisoit à Versailles , à Mariy, à Fontainebleau , et partout où la cour alloit. Ces Suisses déplâisoient fort à Courtenvaux, perce qu'ils ne le i^oonnoi»soient en rien et qu'ils enlevoient à ses Cent-Suisses des postes, et des récompenses qu'il leur auroitbien vendues, tellement qu'il les tracassoit souvent. Entre la grande pièce des Suisses et la salle des gardes du roi, à Fontainebleau , il y a un passage étroit entre le degré et le logement occupé lors paf madame de Maintenoti , puis une pMoe carrée, où est la porte de ce logement, et qui, en la traversant droit, donne dans li salle des gardes; ce passage, qui a une porte sur le balcon qui envi- . ronne la cour en ovale « et qui communique aux degrés et en beaucoup d'endroits, est un passage public et indispensable de communication de tout te château à qui ne va point par les cours, et par conséquent fort propre a observer les allants et venants s il y oouehoit quelques garda du corps et quelques-uns des Cent-Suisses. Le roi aima mieux cette anné»-ià y faire ooocber de ses Suisses de Blouio \ ^ t Courtenvaux, qui prit cela pour une nouvelle entreprise de leur part, se mit tellement en colère qu'il n'y eut pouille qu'il ne leur dit, avec forces menaces. Les bons Suisses laissèrent aboyer le petit Coutteu- ▼Bux et en firent avertir le roi, qui entra dans une colère si extraordinaire pour lui , fflaië si terrible» qu'elle fit trembler toutes les princesses et leurs dames d'honneur, et tout ce qui se trouva le soir dans le cabinet où il le fit venir. Il fut au moment de perdre sa charge , et sans madame la duchesse de Bourgogne, qui aimoit fort la duchesse de Villeroy , sa sœur, et la maréchale de Coeuvres, sa belle-soeur, et lesNoallles, on ne sait ce qui en seroit arrivé.
Pimanche 11, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Le roi d'Angleterre fit ses dévotions le matin, comme il a accoutumé de faire tons les dimanches ; il retourna & la messe à midi et demi avec Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne, où Ton chanta un fort beau motet du maître delà musique de Saint-Germain de TAuxerrois. Après diner S. M, B. alla & vêpres et au
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salut avec madame la duchesse de Bourgogne. — 11 a^ rivale matin un courrier de M. de la Feuillade; ses lettres sont du 5. M. de Dreux lui ayant porté Tordre pour ne pas faire le siège de Turin, il avoit envoyé un contreordre aux troupes qui le venoient joindre; cependant il étoit toujours persuadé qu'on pouvoît prendre Turin en l'attaquant par la citadelle^ et il étoit forti&é dans son avis parce que c'étoit celui de M. de Vendôme. — Le nonce dupape, qui étoit demeuré auprès de Vienne^ s'en retourne à Rome; le pape parolt fort mécontent de Fempereur et Tempereur fort mécontent du pape. — M. le duc de Mantoue a été considérablement malade; mais par la dernière nouvelle qu'on en a eue il est beaucoup mieux.
• Lundi 12, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf après diner; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le roi d'Angleterre n'y alla point, parce qu'il se reposa tout le jour pour partir demain à la pointe du jour et aller dîner à SaintrGermain. Le soir il y eut comédie. — Il arriva un courrier de M. de la Feuillade, et le bruit se répandit qu'on ne songeoit plus présentement à faire le siège de Turin. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui mande que Péry, après s'être défendu huit jours dans Haguenau , qui est une très-mauvaise place , il avoit fait battre la chamade, et que le comte de Thungen, qui commandoit à ce siège, n'ayant voulu lui donner d'autre capitulation que de le faire prisonnier de guerre avec sa garnison, on avoit fait tirer de part et d'autre, et qu'à l'entrée de la nnit Péry étoit sorti avec la plus grande partie de sa garnison • par la porte de Saverne, et avoit laissé Harlin, colonel d'infanterie, avec cinq cents hommes, pour continuer de tirer, avec'ordre, quand il auroit amusé les assiégeants encore quelques heures, de le venir rejoindre avec ses troupes dans un endroit qu'il lui avoit marqué ; ce que
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Harlin a exécuté si bien et si heureusement qu'après avoir rejoint Péry ils sont arrivés à Saveme avec quinze cents hommes^ dont étoit composée la garnison.
Mardi 13, à Fa^taitubleau, — Le roi se promena Ta* prè&<linée à l'entour du canal ; madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit été à la chasse du loup avec Monseigneur, revint d'assez bonne heure pour se promener avec le roi. Le roi d^^ngieterre partit d'ici à six heures du matin pour retourner à Saint-Germain en chaise de poste, comme il étoit venu. — ^Parles nouvelles qu'on a de Catalogne, on apprend que les révoltés se sont saisis de Lérida et de tortose, où il n'y avoit quasi point de garnison. Les peuples d'Aragon, qui sont demeurés fort fidèles au roi d'Espagne, lèvent des troupes àleurs dépens ; la seule ville de Saragosse lève deux régiments, et en un seul jour quatre cents hommes se sont venus enrôler. Les peuples de Navarre ne sont pas moins fidèles et lèvent des troupes aussi à leurs dépens. On mande de Madrid qu'olQ en a fait partir le prince de Tzerclaes pour aller rassembler toutes ces milices-là ; on lui donne encore trois bataillons de troupes réglées, avec quoi on espère qu'il apportera de grands changements aux affaires de Catalogne. — Quelques vaisseaux marchands qui revenoient richement chargés de la mer du Sud et qui étoient escortés par des vaisseaux du roi, dont l'un étoit commandé par Palière, ont encore pris dans leur route des vaisseaux marchands ennemis^ dont la charge est estimée deux millions, et un vaisseau de guerre qu'a pris Palière, qui est de soixante canons , et tout cela est arrivé à Redondello, qui est un petit port auprès de Vigo en Galice.
Mercredi ih, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Le soir il y eut comédie. Le roi travailla chez madame de Mainlenon avec M. de Chamillart, dont la fluxion n'est pas encore finie; mais cela ne Tempèche pas de travailler tout le jour. — Les ennemis en Flandre sont toujoui*s campés entre Herentals et Grobendonck; ils
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ont nmaisé des fbuimijfeB pour quinse jours. Il« disent ton» jours qu'avant la fin de la campagne ils feront un déti» ment pour ftiire le siège de Santyliet^ et il paraît qae
M. deVilleroy veut s*y opposer Il arriva un courrier
du roaréehal de Tessé, qui mande que les Portugais ont assiégé Badajoz ; le siège en étoit formé le 8 ; il y a une asseE bonne garnison dans la plaoe^ et ce maréchal a mandé au gouverneur que^ s'il pouvoit tenir jusqu'au 18 ou au 80 de ce mdis^ il le secoùrroit sûrement ; il songe à assembler des troupes pour cela. — Le président Rossignol mourut ces jours passés à Paris ; c'étoit le plus habile déchiffreur de l'Europe; il avoit de grosses pensions du roi pour cela» et le roi en laisse 6,000 francs & sa fa* mille (1). — Le maréchal de Coeuvres, qui étoit en chemin pour venir ici, recut^ il y a quelques jours, un oontre*o^ dre pour retournera Toulon, oùil va fiiire armer quelqaes vaisseaux dont six escorteront les galions qu'on vent faire partir de Cadix à la fin de Tannée.
Jeudi 15, â Fontmfiêblêau. — Le roi courut le cerf IV près-dlnée et ne revint de la chasse qu'à sept heures; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa
(1) «MessireCharlefi-Boaaveatare Rossignol, chevaHêr, seignear haat justidtr de Javity, conseiller da roi en ses conseils et honoraire saparienient » préJiieit en \a cluuiibre des GompU» , mourut le 2 du mois demiert é^ft de ctoquentosix ans. Il étoit fils de messlre Aqtoiae Rossignol, maître des comptes et ounsdller d'État, qui mourut au mois de décembre IC82, et qui e'étoit rendu li veeommandable par son mérite et par tes tervioee, et par le aocreC li tÊlSmi qu'iUvoit trouvé pour déchiffrer toutes sortes de lettres et pour en écrire aiec de certains chiffres dont lui seul pouvoit donner la clef, sous le ministère do cardinal de Richelieu, dont il avoit acquis l'estime et la confiance, n les mêmes services sous le règne préeent juaqa'à sa mort, et le nri l«i toujours des marques d'une distinction singulière. L'on doit mettre eo ce rang le glorieux avantage qu*il eut de recevoir, dans sa belle maison de Juvizy, Sa Majesté, qnl vouhit bien Taller voir. M. Perrault Ta mis au nombre des bomm« illustres dont il a donné an public les éloges et les portraîli. M. le pmitat Rossignol qui vient de mourir avoit s^océdé au mérite de son père, et Tea ne sauroiten dire rien de trop avantageux après que le roi même a témoigné être fâché de sa mort , ce qui seul peut suffira pour son éloge. • ( Jfèresrf d'oetobra,paeBa tai à S36. )
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calèohe ; Monsai^eur et messeigneurs ses enfants étment à la chasse. — On eut nouvelle par des patrons de baiv ques arrivés en Provence et qui ont été jusqu^au dé» troit que y selon ce qu'ils avoient appris sur les côtes de Catalogne j la tranchée n'étoit pas encore ouverte le 6 devant Barcelone ; que la mer étoit fort grosse sur cette côte -là par un vent de sud qui régnoit. Ils disent une autre nouvelle où on ne veut pas ajouter foi, qui est que les Irlandois et Écossois qui étoient dans Gibraltar s'étoient soulevés contre les Anglois, qu'ils s'étoient rendus maîtres de la plaoe et qu'ils Favoient ensuite livrée aux Espagnols. -^ Le roi a donné à Narbonne, lieutenant général qui sert en Italie, le cordon rouge qu'avoit M. d'Usson^ et à Montplaisir, lieutenant de ses gardes, la pension de 500 écus que Narbonne avoit sur Tordre de Saint-Louis. — M. Begon, premier commis de H. de Pontcbartrain, a ordre de se retirer ; on donne soo bureau à M. Argon, qui étoit commissaire ordonnateur à Bayonne.
Vendredi 16, à Fontainebleau. — Le roi dîna à midi et alla courre le loup avec les ohiens de Monseigneur ; on les appelle comme cela quoique ce soit une meute du roi et qu'il la paye. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche ; il en rev*nt de si bonne heure qu'au lieu de rentrer au château ils allèrent se promener autour du canal. Le soir il y eut comédie. — Le chevalier de Nogent mourut d'apopleide> dont il avoit eu déjà plusieurs attaques; il avoit été aide de camp du roi durant toutes les campagnes et avoit été aupara* vant mestre de camp de cavalerie. Le roi avoit toujours eu de la bonté pour lui ; il avoit des pensions et étoit gouverneur de Sommières en Languedoc ; ce gouvernement vaut 8 ou 10|000 livres de rente et est payé par la province. — M. de la Touche, commis de M. de Pont* chartrain et qui avoit un des premiers bureaux, se retire par dévotion et se met dans les PP. de l'Oratoire ; il y
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ayoit déjA longtemps qu41 demandoit la permission de quitter cet emploi ; on le charge d'un autre emploi qui regarde le commerce et qui ne l'empêchera pas de vivre dans la retraite.
Samedi il, à Fontain^leau. — Le roi courut le cerf Taprès-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche avec lui ; ils en revinrent fort mouilla, parce qu'il plut à verse durant toute la chasse. Monseigneur et messeignéurs ses enfants y étoient. — Le rai donna le matin le gouvernement de Sommières à Longuerue , lieutenant de ses gardes^ qui avoit résolu de le lui demander Taprès-dinée en lui offrant de lui rendre un petit gouvernement qu'il a en Bretagne. Le rai le prévint sur Sommières et ne lui fit point rendre Tantre gouvernement. — M. d'Ârmenonville vend à M. leœmte de Toulouse la terre de Rambouillet et tous les meubles qui y sont 500^000 francs^ et il achète de M. de CatdaDle château de la Meute et la capitainerie du bois de Boulogne^ dont on fait une gruerie. Catelan logera dans le château de Madrid et se réserve le pouvoir de cfiasser dans le bois de Boulogne^ et H. d'Armenonville aura le pouvoir aussi^ lui et son fils, de chasser dans toute la capitainerie de la plaine qui demeurera à Catelan. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ parti le 13 du camp de Tornio près de Lodi. Le prince Eugène marcha le 10 et vint camper à la Piroinga sur le chemin de Crème; le 11 il longea le Serio et vint camper à San-Michele; le 12 il vint camper sa gauche à Montodine et sa droite i Ombriano, qu'ils occupent; ils travaillent à rétablir un pont que nous avons rompu sur le Serio. Notre armée marcha le 11 au matin et vint camper à Valane et le IS à TorniO; où est le quartier général. Nous avons devant nous un naviglie qui sort du Tornio, et derrière nous les marais de TAdda. SurPavis que M. de Vendôme eut le soir que les ennemis vouloient faire passer le Serio près de son embouchure à un gros détachement pour
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tâcher à faire un pont sur T Adda ^ il a détaché le chevalier de Luxembourg avec la brigade de cavalerie du colonel général et celle d'infanterie d'Auvergne et de Bretagne, pour passera Lodi et s'opposer de l'autre côté de TAdda à ce que les ennemis pourroient entreprendre.
Dimanche iS, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Faprès-dlnée. Monseigneur se promena. — Il arriva un courrier de M. de la Feuillade^ qui a envoyé un gros détachement à M. de Vendôme, qui doit l'avoir joint présentement. — On mande de Flandre que milord Marlborough est allé à la Haye, et que l'empereur le presse d'aller faire un tour à Vienne avant que de retourner en Angleterre. — On parle du mariage de Tarchiduc avec une princesse de Wolfenbuttel, qui se fera catholique pour cela, à ce qu'on croit. — Madame de Lamoignon , veuve depuis longtemps de M. le premier président de ce nom, est morte âgée de quatre-vingt-trois ans; elle laisse^ ou 500,000 écus de bien, qui sera partagé, s'il n'y a point de testament, entre H. le premier président de Lamoignon, M. de Basville, intendant en Languedoc, madame la comtesse de Broglio et M. de Harlay, le conseiUer d'État, dont la mère étoit sœur des trois personnes que je viens de nommer. — M. le chevalier de Nogent n'est pas mort, et le roi a dit à Longuerue qu'il souhaitoit qu*il pût revenir de cette maladie, mais qu'il ne s'inquiétât point et qu'il n'y perdroit rien.
Lundi 19, à FonlaiMbleau. — Le roi ne courut point, parce qu'il est fête dans le diocèse, elle roi ne veut point courir les jours de fêtes de crainte que quelqu'un de l'équipage ne perdit la messe. Le roi travailla le soir avec M. Pelletier. Le soir il y eut comédie; il y a déjà plusieurs années que le roi n'y va plus, et monseigneur le duc de Bourgogne y va très-rarement» — On a des nouvelles du Roussillon du 9. Il est sûr que la tranchée n'est point ouverte à Barcelone; mais les batteries des ennemis continuent, et il y a une petite brèche au corps de la
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place. La vice-roi a été blessé d^un éolat de bombe, mak la blessure est irès^légère. -^ Mademoiselle de l^ndm* est morte à Paris ; quoiqu'elle fàt fort vieille^ elle ftvoit conservé tant d'esprit et de raison que les meilleures conh pa^niesde Paris s'assembloieut tous les jours cbes elle (1). — On a des des nouvelles de Hongrie par où il parolt que les mécontents sont fort éloignés de s'acoonmiodv avec Tempereur; ils se sont assemblés pour élire uq homme qui doive commander toute la nation ; ils oat tous déféré cet bonneur-là au prince RagoUki , mais ils ne sont pas encore convenus du titre qu^ils lui donoe* roient.
* GeUe fameuse courtisane, si connue sous le nom de Ninon, et depuis que l'âge lui eut fait quitter le métier sous celui de Lendos, est un exemple étonnant du triomphe du vice spirituellement conduit et réparé de quelque vertu. Le bruit qu'elle fit , et plus encore le désordre qu'ell0 (s^uss d^ns la plus haute ^t la plus brillante jetinew, oblige^ la rein^ mère, toi^t indulgente qu'elle étoit aïK personnes ^
(1) Mademoiselle Lendos se piqaoit d*aToir toutes les vertus, hors la durite. Elle étoit ooanue pour ttUe , et malgré cela elle oonaerva toute sa vie uv si grande réputation que tout le monde se faisait presque un davoîr d'allar tkii elle. Elle avoit beaucoup d'amis ; qo lui menoit même de jeunes femmes, mai» elle convenoit être trop mauvaise compagnie pour elles et exigeoit qu'on ar les raraenAt plus phei elle. Elle s*appelolt Ninon. L'histoire tragique de sonfik est mémorable. U étoit ^levé chez elle sans consoltre nj son père ni sa mère* il connoissoit tous les cliarmes de mademoiselle Lenclos, et en étoit defcno fort amoureux. Voyant la vie qu'elle menoit, il ne dootoit pas que sa passion ne fût heureuse. Il la déclara à mademoiselle Lenelos avec de preasanlesaollictt»» tions. Elle ne paroissoit point avoir de bonnes raisons à donner ; eUe fut oUsée de lui déclarer qu'elle étoit sa mère. Le jeune homme se tua de désespoir. Oo lui confioit des dépôts très-considérables. On prétend même que M. de Duh geau avait oublié cent mille écus entre sea mains. 11 y eut à aa mort mut bis' toire d'un grand homme habillé de noir qui avoit, dit-on , paru devant dis grand nombre d'années auparavant, et lui avoit promis de l'aTertir du momcat de sa mort. On dit que ce même homme la vint demander trois jours avant qu'elle mourût, et que dès qu'elle le vit elle jugea qu'elle alloil mourir. Elis fit sortir tout le monde, et fut longtemps enfermée avec cet lionune. Elle rloit fort vieille alors , mais point malade, à ce que l'on dit. U falloit twen faire une histoire smgolière de la mort d'une personne qui svoit été aussi aiagolièfe qaa Nion Lencloa. ( Noie du dnc de L%§nê$* )
bmtes , et plus que galantes , de lui envoyer une lettre de Ga<4iet pour se retirer dans un couvent. Un exempt la lui porta , et comme elle la • lut, elle remarqua quMl n*y avoit point de couvent désigné : « Monsieur, dit-elle à Texempt sans se déconcerter, puisque la reine a tant de bonté que de me laisser le choix du couvent où elle veut que Je me retire, je vous supplie de lui dire que je choisis celui des Grands-Cordeliers de Paris, » et rendit la lettre de cachet avec une belle révérence. L'exempt, stupéfait de cette effronterie sans pareille , n'eut pas un mot à répliquer, et la reine la trouva si plaisante qu'elle la laissa en repos. Elle n*avoit jamais qu'un tenant à la fois , mais des adorateurs en ' foule ; et quand elle se lassoit du tenant , elle lui disoit franchement , et ' en prenoit un autre. Celui qu'elle quittoit avoit beau gémir et parler, c'étott un arrêt , et cette créature avoit usurpé une telle autorité que le délaissé n'osoit se prendre à celui qui le supplantoit, trop heureux encore d'être admis sur le pied d'ami de la maison. Elle en eut d'illustres et de toutes conditions de la sorte, et elle eut tant d'esprit qu'elle se les conserva tous et les maintint unis , ou pour le moins sans le
moindre bruit ; tout se passoit chez elle avec un respect et une décence extérieure que les plus hautes princesses soutiennent rarement avec des foiblesses , et eut de la sorte pour amis tout ce qu'il y avoit de plus trayé [sic] et de plus élevé à la cour, en sorte qu'il devint à la mode d'être reçuches elle , et qu'on avoit raison de le désirer par les liaisons qui s'y formoient. Jamais ni jeu, ni ris , ni disputes, ni propos de religion ou de gouvernement ; beaucoup d'esprit et fort orné , des nouvelles anciennes et modernes, des nouvelles de galanteries, et toutefois sans ouvrir la porte aux médisances , formoient les entretiens qu'elle sut soutenir par l'esprit, la considération, le nombre et la marque des amis et des connoissanees, quand les charmes cessèrent de lui attirer du mondeet quand la bienséance à la mode lui défendit de mêler le corps avec resprit.EUesavoit toutes les intrigues deTancienne et de l'actuelle cour^ et sa conversation étoit charmante, désintéressée, fidèle, secrète et sûre au dernier point, et, à la foiblesse près, vertueuse et pleine de la plus fine probité. Elle a gardé des dépôts d'argent et d'autres de secrets considérables, et elle est entrée en des ohoses importantes pour ses amis, et tout cela lui acquit de la réputati(m et une considération singulière, fille avoit été amie intime de madame de Maintenon tant qu'elle avoit été a Paris , qui n'aimoit pas qu'on lui pariât d'elle , mais qui n'osoit la désavouer. Elle lui a écrit quelquefois jusqu'à sa mort, avec amitié. L'autre y étoit moins résenée avec ses amis intimes, et, quand il lui est arrivé de s'intéresser fortement pour quelqu'un ou pour quelque chose , ce qu'elle savoit bien ménager et rendre rare , elle en écrivoit à ni;id«!nft de Maintenon, qui la servoit efficacement et avec promptitude; mais elles ne se sont vues que deux ou trois fois bien en secret depuis
la fortune. Elle avoit des reparties admirables , et il y en a deui cotre autres au dernier maréchal de Ghoîseul qu*(m ne peut oublier, rone est une correction admirable , Tautre un tableau vif diaprés nature. Le maréchal, qui avoit été galant et bien fait , étoit de ses anciens amii. - Mal avec M. de Louvois, il dq)loroit sa fortune lorsque, malgré le ministre, le roi le mit de la promotion de 1688. Il ne s'y atteodoit en façon du monde , quoique de la première naissance et des plus anciens et des meilleurs lieutenants généraux. Il fut donc ravi de joie et se regardoit avec volupté avec son cordon bleu. Lenclos Ty surprit chez elle deux ou trois fois ; à la fin , impatientée : < Monsieur le comte, lui dit-elle^ si je vous y prends encore je vous nommerai vos camarades. » Il y en avoit en effet plusieurs à foire pleurer, mais queb et combien en comparaison de ceux de 1724! L'autre mot iutd*enDiii: le bon maréchal étoit toutes les vertus mêmes , mais peu réjouissutes, avec peu d'esprit. Après une longue visite , Lenclos bâille, le regvde et s'écrie : « Que de vertus vous me faites bair ! » On peut juger de b risée et du scandale : cela pourtant ne les brouilla point. Lendos vécut saine de corps et d'esprit, fort au ddà de quatre-vingts ans, Umjours considérée et visitée ; elle donna ses dernières années à Dieu, et sa mort fit une nouvelle (1).
Hardi 20^ à Fontainebleau. — Leroi^ dorant le conseil, eut un peu de colique^ qui Tempécha d'aller courre le cerf raprès-dinée ; Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne le coururent en calèche avec trois dames, et puis leur donnèrent un retour de chasse chez madame de Maintenon. — Par les dernières nouvelles qu'on a de Catalogne, on apprend qu'il y a déjà une grande brèche à Barcelone et que le vice-roi a fait faire des retranche-
(1) ft On donne à niademoiflèUe de Lenclos quatre-vingt-huit ans. CeAwÊr dame de Vaubecourt , madame deNancrée, et madame Olier qui l'ont aarirtér. Sa maladie n'a duré que trois Jours, mais elle a reçn lïotre-Seipiear ; il n'éloil plus temps poar le dernier sacrement. Par pressentiment ou effet de la niBéricorde, elle alla àSaint-Paai, deux jours devant qu'elle tombât malade, ùin nne confession à un ecclésiastique de sa connoissanoe. Par un testament qi s'est trouvé elle Tait le neven de feu M. de Gourville, qui porte le même mam, son légataire universel et exécuteur de ses dernières volontés. » {Lettre de la marquise fVBuxelles , du 20 octobre. }
II est à remarquer que le Mercttre galant ne fait amtone mention àe li mort de Ninon.
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ments en dedans de la ville ; mais comme ces retranchements seront commandés par le rempart^ on craint que ce ne soit qu'une foible ressource et que les premières nouveUes que nous en apprendrons ne soient la prise de la place. — On mande de Flandre que l'électeur de Bavière a fait faire force ouvertures dans son camp et plusieurs ponts sur la grande Nethe^ pour pouvoir marcher aux ennemis facilement^ ce que Ton fera sûrement s'ils font un détachement pour le siège de Santvliet; peui^tre même, quand ils n'en feroient point, les attaquera-lron quand ils décamperont d'Herentals et de Grobendonck, où ils sont encore présentement.
Mercredi 31^ à Fontain^leau. — Le roi se promena Taprès-dlnée à l'entour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne dans une petite calèche découverte, qui est celle où il va à la chasse quand il Ty mené. Le soir il y eut comédie. — Le roi a fait M. de Péry lieutenant général et Harlin brigadier, pour les récompenser de Faction qu'ils ont faite en se retirant de Haguenau. M. le maréchal de Villars en avoit écrit au roi en leur donnant de grandes louanges. — L'ordinaire d'Espagne apporta des nouvelles de Madrid du 9. U parolt que les Portugais n'ont pas encore ouvert la tranchée devant Badajoz, mais on mande qu'ils ont vingt-cinq mille hommes devant cette place, qui est assez mauvaise, quoique ce soit la meilleure que les Espagnols aient en ce pays-là. — On mande de Pologne que le couronnement du roi Stanislas est encore remis; c'est l'archevêque de Léopol qui en doit faire la cérémonie, le primat ne voulant pas venir à. Varsovie de peur d'irriter encore contre lui la cour de Rome, qui est fort dans le parti du roi Auguste. Ce prince est encore en Saxe, et quelques-unes de ses troupes qui avoient passé l'Oder pour entrer en Pologne l'ont repassé fort vite.
Jeudi 22, à FonUnnebleau, — Le rod courut le cerf l'après-dinée; madame la duchesse de Bourgogne étoit en
464 JOURNAL DE DAKiGEAU.
calèche avec lui. Monseigneur et messeigpieiiro ses eniants éioient à la chasse. Le roi ne revint qu'à la nuit, et, au retour^ madame la duchesse de Bourgogne alla faire on l'etour de chasse chez la marquise de la Vallière. — M. de Marlboroughaécrii au marquis de la Vallière qu'il n'éioit pas néçesseûre que ni lui ni les autres officiers françois prisonniers se rendissent en Hollande à la fin du aïois^ qui ëtoit le terme où leurs congés expiroient, qu'il suffiroit qu'ilss'y rendissentle 15de novembre.Oa dit qpiecemilofd s^en va à Vienne pour concerter avec l'empereur ce qa'ils auront à faire Tannée qui vient et pour tâcher à le potier à un accommodement avec les mécontents de Hongrie, à quelques conditions que ce soit. ^^ Par les dernières nouvelles qu'on a de Madrid on apprend que les Portagais ont ouvert la tranchée devant Badajoz. Le maréchal de Tessé rassemble des troupes pour tÀcher de 'se mettre en état de secourir cette place.
Vendredi 23, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer IV près-dinée. Monseigneur et messeigneui*s ses enfants allèrent pour courre le loup ; mais ils n'en trouvèrent point. Le soir il y eut comédie. Madame la duohessede Bourgogne, qui eut une grande migraine toute la journée, entendit la comédie dans la tribune; elle ne soupa point avec le roi, ni n'alla dans son cabinet. L'aprèssouper elle mangea un morceau chez eUe et puis se coucha. — On eut des lettres de M. de Quinson, qui esti Perpignan. 11 écrit du !&• qu'il avoit eu nouvelle que Barcelone s'éloit rendue le k, que la garnison étoit prisonnière de guerre , hormis le vice-roi et une trentaine d'officiers. Il arriva un courrier de Madrid qui apporte des lettres du roi d'Espagne du i^, qui ne parlent point du tout de la prise de Barcelone ; il seroit étonnant que cette place eût été prise le k^ et qu'on ne le sût pas le 14 à Madrid. Le président d'Albaret, intendant de Rou»sillon, écrit de Perpignan le même jour que H. deQuinson, et mande que, par les nouvelles qu'il a de Barce-
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lone duki la place se défendoit tati Men; ainsi on ne sait encore qu'en croire. *
Samedi 2^, à FontomefrUati. — Le roi ^ après le con^ seil de finances ^ travailla encore avec H. de ChamiUart^ L'après-dinée le roi coilrut le cerf et né quitta la chasse qu'à la nuit fermée; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec loi dans sa ocdèohe et ed revint fort fatiguéej Monseigneur et messeigneurs ses enfants coururent le loup. Le rol| au retour de la chasse ^ travailla cbes madame de Haintenon avec M. Pelletier. ^^ On doute fort de la prise de Barcelone, parce qu'il y a plusieurs lettres qui se contredisent, et nlème M. deBasville écrit de Mont^ pellier, du 16, que les nouvelles qu'on aVoit eues que Barcelone s'étoit rendue le k étoient fausses. — On mande de Flandre du 20 au soir que les ennemis avoient quitté leur camp d'Herentals et marchoientducùtéd'Hoogstrate. L^ électeur de Bavière les a fait suivre par quarante escadrons; il y étoit lui-même avec le maréchal de Villeroy; ils ont été jusqu'à Herentals^ où orï a pris une oinquan^ taine de chariots ou de charettes et quelques traîneaux^ Nos hussards y ont fait un asses gros butin | mais quand nous sommes arrivés à Herentals , les ennemis avoient déjà passé la petite Nethe ; ainsi on n'a pas pu entamer leur arrière-garde.
Dimanche 25^ à FontaiMbleaiu. — Le roi se promena Taprès-dinée à l'entour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne; Monseigneur ei messeigneurs ses enfants étoient à la promenade. — M. de Pontchartaraûn a reçu des lettres; le prince de Tzerclaës étoit rentré dans Lérida , où les révoltés avoient laissé fort peu de monde; mais on doute de cette nouvelle, parce que beaucoup d'autres avis qu'on a de Catalogne portent que les affaires y vont très-mal; cependant le public veut encore douter de la prise de Barcelone, quoique le roi n'en doute plus. — Le maréchal de Coeuvres arriva de Toulony où l'on a armé quelques vaisseaux. — On a appris que le
roi Stanislas avoit été couronné à Varsovie et que le cardinal Radiieiowiski y primat de Pologne , étoit mort; il y a présentement dix-neof chapeaux vacants dans le ssr cré collège, et il y va avoir deux primats en Pologne, car le roi Auguste et le roi Stanislas en nommeront im chacun , et la cour de Rome, qui est fort dans les intérêts du roi Auguste, donnera des bulles & celui qu'il aura nommé.
Lundi 26, à Villeray. — Le roi dîna à dix heures et demie & Fontainebleau et en partit à onze heures et demie pour venir ici, où il arriva un peu après deux heures et se promena^ en arrivant, dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne en calèche. Il a trouvé Villeroy fort embelli par tout ce qu'y a fieût le maréchal. S. M., le soir, chez madame de Maintenon, se fit montrer les plans de tout ce qu'il y a encore & y faire, donna ses conseils, et entra dans tous les détails avec une attention qui marque bien Tamitié qu'il a pour le maréchal. Monseigneur partit à la pointe du jour de Fontainebleau, ayant dans son carrosse messeîgneurs les ducs de Boorgogne et de Berry et madame la princesse de Conty^ et allèrent diner à Meudon. — L'abbé de Saint-Bertin est mort à Paris; cette abbaye vaut 80|000 livres de rente; elle est régulière. Celui qui vient de mourir étoit moine; on croit que le roi la va donner à un cardinal, comme il a donné les abbayes de Saint-Amand, de Saint-Wast, deVigone et de Harchiennes, qui sont toutes en Flandre.
Mardi 27, à Sceaux. — Le roi dîna & onze heures i Villeroy, en partit à midi, arriva ici à trois heures, alla se promener dans les jardins seul dans un petit chariot; madame la duchesse de Bourgogne et madame du Maine suivoient dans un autre chariot. — Le roi, avant que de se lever, apprit par un homme que lui envoya M. de Chamillart, qui est à Paris , que le maréchal de Tessé étoit arrivé devant Badajoz le 15. Les ennemis, le voyant venir avec toutes les troupes, n'ont plus songé
OCTOBRE ftTOIt. 457
qu^à lever le siège ; ils retiroient déjà le canon qui étoit en batterie y et M. de Tessé espéroit que dans leur retraite il pourroit attaquer leur arrière-garde. Ruvigny , qu'on appelle présentement milord Galloway et qui commandoit les Anglois à ce siège ^ a eu le bras emporté d\m coup de canon et a envoyé demander au maréchal un passe*port pour se faire porter à Elvas. Une heure après Tarrivée du courrier de M. de Chamillart y on vit de la chambre du roi entrer dans la cour un courrier qui croy oit trouver ce ministre à Villeroy. Le roi envoya savoir ce que c'étoit que ce courrier, et, sachant que c^étoit un aide de camp de M. de Vendôme , il commanda qu'on le Ût monter dans sa chambre ; le roi y étoit encore au lit. Il apprit à S. M. que M. de Vendôme, sachant que le prince Eugène s'étoit saisi de Montodine, qui est sur leSerio et aux Vénitiens, Tavoit fait attaquer, qu'il s'en étoit rendu maître, leur avoit tué deux ou trois cents hommes et pris cent prisonniers; nous n'avons eu que vingt-cinq hommes de blessés à cette affaire. Les ennemis faisoient défiler leurs bagages et leur grosse artillerie du côté de Crème ; on assure même que toute leur armée est en marche et remonte le Serio diligemment. H. de Vendôme les va côtoyer pour les resserrer le plus qu'il se pourra vers la montagne. Les troupes que M. de la Feuillade envoie à M. de Vendôme, qui sont composées de huit bataillons et douze escadrons , n'avoient pas encore joint. L'action de Montodine s'est passée le 16; l'aide de camp qui en a apporté la nouvelle et qui est neveu de Boisseuil n'a pas pu faire plus de diligence , parce qu'il a été cinq jours à passer le mont Simplon , tous les ruisseaux étant devenus des torrents.
Mercredi 28, à Versailles. — Le roi, après la messe , se promena longtemps & pied et puis en chariot dans les jardins de Sceaux ; madame la duchesse de Bourgogne fut toujours avec lui. 11 en partit aussitôt après son dîner pour venir ici, et en arrivant il alla dans ses jardins voir
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Ie0 embellissemeûts qu'on a fait» aux bains d'Apollon (i), que l'on acôuTertsavec une magnificence extraordinaire. Messeigneur» les ducs de Bourgogne éi de Berry revinrent de Meudon. -^ Le roi ^ à sdn dîner à l^oeailjt , apprit par un gentilhomme de la chambre de l'électetif de Bavière, que S. A. E. fit partir le 26 au soir, qu'il aroit fait attaquer Diest ce jour^^là même ; les ennemis y avoient laissé trob bataillons et le régiment de dragons de li¥alef ; c'est A^ tagnan qui oommandoit à ce siège. Nos tronpes y ont marché avec une diligence extraordinaire, et en arrivant on a emporté brusquement un ouvrage qui est à la porte du côté de Louvain, d'où l'on voyoit à revers la muraille de la ville. La garnison a demandé à capituler et s'est rendue prisonnière de guerre. Cette action He nous coûte que la mort d'un ingénieur et la blessure de deux lieutenants d'infanterie. -^ Marlborough assiège 8antvliet avec un préparatif extraordinaire que cette plaoe ne mérite pas ; il y a trois jours qu'il la canonne. La prise de Diesi dans cette conjoncture est très^^nsidérab^e , parce que cela éloignera fort le quartier des ennemis^ et le mare* chai de Villeroy a pris son temps à merveille pour eette expédition.' Jeudi 29y à VerMilles. — Le roi dina de bonne heure
et alla l'après-dinée se promener à liarly. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer. — 11 arriva un courrier de H^ de Yendôme, parti de devant Soncino le 21. Ce prince attaque cette place, qui est sur l'Oglio et qu'il compte d'emporter tort aisément; c'est là où les ennemis ont leurs principaux magasins; on ne croit pourtant pas qu'ils y aient
(1) Les groupes des bains il' Apollon étaient, comme nous TaTonsdit, tomcl*^, page 173, de Girardon , Marsy et Guérin. Lors de leur transport du bosqoel des Dômes dans l'ancien bosquet du Marais, ils Tarent placés sons des baida- ^ttitts de plomb duré «xëettléa par Bfanièrey benoiiM «I FrteÉi«
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beaucoup de troUpes. Le prince Eugène est campé à Fontar nella^ et n'oseroit tenter le secours de cette place, c|ttel^ que utile qu'elle lui soit. M. le marquis de Praslin* est mort à Milan des blessures qu'il avoit reçues au combat de Cassano; il ne laisse qu'une fiUe^ qui sera une asseK grande héritière ; ses atnis ont demandé pour elle au roi la lieutenance de roi de Champagne et le gimveth^ ment deTroyes^ qu^avoit son pèrc^ pour les vendre ou poUr les porter en mariage à son mari ^ ce qui la reudroit encore un meilleur parti. *-^ On ne doute pas de la prise de Barcelone ; on assure même que les Irévoltés se sont rendus maîtres de Oirone.
* On a vu sur l'affaire de Crémone et le combat de Cassan ce qili a été dit du marquis de Praslin. C*étoit utt homme d'cliie grande ambition , d'inCnimënt d'esprit, de beaucoup et de toutes sortes dé léetures, et singulièrement plein d'honneur et de valeur, et d'une haute naissance , et très-capable d'amitié; avec cela haut à la maiOf n'esliiuant qu*avec poids et connoissance , paresseux et particulier quand il n'avoit que faire, et d'ailleurs le premier à tout et de tout, civil et accueillant Votficier, avec les plus grandes parties de guerre. 11 étoit magnifique et voluptueux et oomptoit pour peu ce qui étoit su ddd de ce mdndé. Ëtant blessé à mort de façon à durer, loais avec peu d'espérance « il rentra eaa lui-même et pria Tabbé de Châteauneuf « qui avoil été envoyé en Pologne redresser les torts de Tabbé , depuis cardinal de Polignac, de le venir trouver; et cet abbé, homme de beaucoup dW prit et de Savoir et ami intime de Praslin , partit à ^instant de Paris pour Taller trouver. On crut qu'il voulut s^éclaircif dvee lui sur la religion; ce qui est de certain, c'est qu'il se tourna si entièrement et si parfaitement à la piété , au détachement , à la pénitence qu'il fut un exemple mémorable pendant ce qui lui resta à vivre et dans les plus cruelles douleurs dont il ne pouvoit se rassasier. Il étoit le dernier de la branche de Choiseul-Hostel , et on lui avoit fait épouser la dernière de la branche de Choiseul-Praslin. 8S seule Blls se tnaria quelques années après^ de son choiXf à M. de Aennepont. Praslin n'avoit que quarante-six ans.
Vendredi SO, à Vereailles. — * Le roi dina à onze heures et alla se promener à Trianon et à Harly* Monseigneur revint le soir de Meudon. Ma<hime la duchesse de Boui^ gogne alla voir la i^ine d'Angleterre à Saini-Germain. «^
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Il arriva un officier des gardes de M. de Vendôme, qui apporta la nouvelle de la prise de Soncino ; il y avoit quatre cents hommes dedans^ qui sont prisonniers de guerre; on a trouvé beaucoup de munitions de bouche. Le prince Eugène n'a fait aucun mouvement pour tAcher d'empêcher ce siège. — L'électeur de Bavière est revenu du 27 à Bruxelles ; on compte la campagne finie en ces pays-là, et qu'on renverra les troupes en quartier d'hiver dès que le siège de Santvliet sera fini, et il le sera bient6t, car la place ne vaut rien, llilord Marlborough a quitté ^a^ mée de son côté ; il s'en va & Vienne et laisse faire le siège de Santvhet au comte de Noyelles. Le duc deVilleroy commandera cet hiver dans Bruxelles^ le comte de la Motte à Gand et à Bruges , Artagnan & Louvain, Gacé dans Anvers et Saillant à Nàmur; ils auront des maréchaux de camp sous eux.
Samedi 31 , veille de la Toussaint, à Versailles. — Le roi entendit vêpres l'après-dlnée en bas dans la chapelle, et puis s'alla promener dans ses jardins ; toute la maison royale étoit avec lui à vêpres et le suivit à la promenade. Madame la duchesse de Bourgogne avoit fait ses dévotions dans la chapelle des Récollets en haut. — Il arriva un courrier d'Espagne, parti de Madrid le 23. LL. MM. CC. mandent qu'ils ont eu des lettres de Barcelone du 12, que la place se défendoit encore ; mais que les assiégeants avoient pris une demi -lune qui pressoit fort la reddition de la ville ; cependant, malgré cette nouvelle, qui semble détruire celles qu'on avoit eues, on est toujoui*s persuadé ici que Barcelone est pris^ et l'on a eu des avis même que Tarragone s'étoit rendue aux révoltés. — M. de Berwick est arrivé à Toulon du 25 et va faire le siège du château de Nice; il faudra même qu'il attaque la ville^ que les ennemis ont un peu racommodèe depuis que M. d'Usson en retira les troupes. Nous avons trois vaisseaux de guerre à Toulon pour porter le csuion et les munitions nécessaires. — Le comte de Tonnerre* mou-
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rat hier à Paris ; il avoit été premier gentilhomme de la chambre de feu Monsieur ; il laisse deux garçons^ et sa veuve est prodigieusement riche.
* Ce coiùte de Tonuerre , frère de Tévéque de Laogres et nereu de Tévéque comte de Noyon , étoit si déshonoré sur le courage qu*on l*auroit été d'avoir affaire à lui , quoi qu'il dît. Il proposa un jour des coups de bâton au jeu à Barbançon-Nantouîllet , premier mattre d'hôtel de Monsieur, si connu par son esprit et ses {chansons. Nantouillet, sans s'émouvoir, ne fit que lui répondre qu'il abusoit par trop du mé* pris qu'on avoit pour lui. La compagnie n'en fit que rire , et il n'en fut autre chose. Il en remboursoit souvent de semblables, et étoit menteur et tracassier, mais avec cela beaucoup d'esprit et souvent des mots excellents. Il en dit im sur la cour où il étoit qui ne mourra jamais : « Je ne sais pas , dit-il , ce que je fais dans cette boutique, car Moniteur es( la plus sotte femme de France , et Madame le plus sot homme que j'aie jamais vu. » Ils le surent et pensèrent le chasser. Une autre fois qu'il s'agissoit de quelque aîîmre de finance au Palais-Royal , dont Boisfranc, qui les avoit administrées, avoit grsmd'peine à se tirer: « Le voilà bien empêché , dit Tonnerre; il n'a qu'à donner cinquante mille éeus au marquis d'Effiat , cent mille écus au chevalier de Lorraine et cent écus à Monsieur, et son affaire sera faite. Il aura encore un bon million qui lui en restera pour boire. » La vérité étoit que les afiEÎEÛress'y tenninoient à peu près sur ce taux.
Dimanche V^ novembrey jour de la TauMaint, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions de meilleure heure qu'à son ordinaire ; il V)ucha beaucoup de malades , vint se rhabiller ensuite^ se fit faire la barbe devant tous ceux qui ont les entrées. Il y a près de six mois qu'on ne le voit plus quand il se fait la barbe ; le grand chambellan et les premiers gentilshommes de la chambre n'y entrent pas. A onze heures et demie le roi retourna à la grande messe y et après diner il entendit le sermon , les deux vêpres et le salut. Monseigneur et messeigneurs ses en* fants communièrent et suivirent le roi à toutes les dévotions de la journée. Entre vêpres et le salut le roi s'enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices ; il laisse l'abbaye de Saint-Bertin aux moines^ parce qu'il a su qu'ils faisoient de fort grandes charités
en ce pays-U ; il met 1 0^000 francs de pension dmm, dont il y en a6,000pour runiversitédeDouayen Flaodue. Le roi adonné une abbaye à Bézieps (1), qui vaut 1,000 écus de rente y à un fds de Barcos, intendant du maréchal de Villeroy, et S. M. a eu la bonté de le mander lui-même par avance au maréchal, sachant que cela lui feroft plaisir, parce quUI est fort content de Barcos. Le roi a donné Tabbaye de la Joie en Bretagne, qui vaut 13,000 livres de rente, à madame de Blanchefort, sœur de celui qui a épousé la fille du marquis de Puysieux.
Lundi 2, à Marly. — Le roi partit de Versailles après son diner et vint ici, où il se promena jusqu^à la nuit; il y demeurera jusqu^à la finde la semaine qui vient. Modseigneur alla dàs le matin courre le loup dans la forêt de SainlrGermain ; monseigneur le duc de Berry étoit avec lui. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Saint- G^rinain voir le roi et la reine d'Angleterre. Madame la duohesse de Bourgogne partit à cinq heures pour venir ici. Il n'y a jamais eu à Marly tant de dames qu'il y en a oe voyage-ci; il y en a près de cinquante ; il n'y en apourtant aucune de nouvelle. — Il arriva hier au soir un courrier du maréchal de Tessé, qui mande la retraite des ennemis de devant Badajoz ; ils se sont retirés en si bon ordre qu^on n'a pu attaquer leur* arrière-garde conune on Tavoit espéré. -^ Il y a quelque temps que M. de la Feuillade ayant donné ordre à un secrétaire de mandeau gouverneur d^Acqui de le venir joindre avec sa gai^ nison , le secrétaire se méprit et envoya Tordre au goaverneur d'Ast, qui y obéit sur«h>€hamp. M. de Savoie en fpt aussitôt averti et y envoya des troupes qui s'en sai* sirent et qui ont depuis tiré beaucoup de contributions duMoiltferrat. M. delà Feuillade a marché depuis quelques jours pour le reprendre ^ et il a attaqué en chemin
(1) L'abbaye de Saint-Jacqaea.
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uo p«tit Iku que Ton appelle Annone, où il y avoitdeiuc cents hommes de troupes réglées et quatre cents paysans bien armés. Ils avoient fait deux enceintes à des palis* sadeSy et entre ces deux enceintes il y avoit un assez bon fossé. Nos soldats emportèrent la première enceinte fort aisément ; mais ils en furent rechassés par le grand feu de la, seconde enceinte. M. deThouy, lieutenant général^ qui commandoit Un os troupes, y fut blessé d'un coup de fuâl à la jambe , et Fimarcon, maréchal de camp, d'un coup de pierre à la tète. M. de la Feuillade y fit venir du eanon la lendemain, et dès qu'il fut tiré les ennemis se rendirent prisonniers de guerre, M. de la Feuillade marcha ensuite à Ast, dont on espère apprendre bientôt la réduction. M* le chevalier de Luxembourg, maréchal de camp dans Tarmée de M. de Vendôme et qui s'est fort distingué dans toutes les occasions, fut blessé il y a quel*^ ques jours en attaquant des troupes du prince Eugène qui s'étoient retirées sur la contrescarpe de Crème, d'où il les chassa très*vigoureusement; il y fut blessé à Vé^ paule; sa blessure s'est trouvée plus considérable qu'il ne pensoit, et il a été obligé de se faire porter à Milan* Cette action de Crème , dont je n'avois point parlé, se passa quelques jours avant la prise de Soncino.
Mardi 3, à Marly» — Le roi , au sortir de la messe, monta seul dans une petite calèche ; madame la duchesse de Bourgogpe le suivit dans une calèche à quatre où il n'y avoit que madame de Mailly avec elle, prit dans le parc la princesse d'Angleterre et sa gouvernante; elle étoit venue de Saint-Germain avec le roi son frère pour faire la Saint-Hubert, et après la chasse ils retournèrent à Saint-Germain. La chasse fut fort longue, et il étoit trois heures quand le roi se mit à table pour diner. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ; Madame est toujours à toutes les chasses, dans une calèche à part. — Il arriva un courrier du maréchal de Villars, qui mande que le prince de Bade se retire ; il a repassé
la Motern et est campé à Paffenhoven ; la mortalité des chevaux est cessée dans notre armée; le maréchal de Tillars a pris deux mille chevaux, des vivres , et les officiers généraux de son armée en ont donné de leurs équipages, avec quoi on a remonté une partie de notre cavalerie; rinfanterie est en très-bon état^ et on n'est pas sans espérance de pouvoir reprendre Haguenau , surtout ^i les troupes de Brandebourg se retirent comme on le dit.
Mercredi 4, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire; il a un peu de goutte^ qui ne l'empêcha pas pourtant de se promener toute Paprès-dinée dans ses jardins^ où il fait planter beaucoup de grands arbres pour remplacer ceux qui sont morts cette année par la trop grande sécheresse. Madame la duchesse de Boon gogne fut assez incommodée la nuit d'une migraine, à quoi elle est assez sujette; mais elle s'est bien portée toute la journée. — On a eu nouvelle que le comte de Noyelles, qui faisoit le siège de Santvliet avec quarante^ deux pièces de vingt-quatre et force mortiers, s'en étoil enfin rendu maître; nous avions dans cette mauvaise place lerégiment de Maillé^ qui est un régiment nouveau très-foible^ et six cents hommes détachés de notre armée commandés par le chevalier d^Entragues , nouveau colonel. Le comte de Noyelles leur a fait beaucoup d'honnêtetés au comte de Maillé et à lui ; il leur avoit d'abord proposé une capitulation honorable ; mais quand il eut appris que nous avions pris beaucoup de leurs troupes dans Diest , il les a voulu] avoir prisonniers de guerre. On a été surpris qu'Usaient pu se défendre si longtemps; le comte de Noyelles fait raser la place, qui leur est fort inutile et qui nous l'étoit fort aussi. — Le maréchal de Montrevel a levé en Guyenne un régiment de dragons qui "portera son nom ; le chevalier de Maugiron, qui aélé exempt des gardes, en est lieutenant-colonel avec commission de colonel.
Jeudi 5, à Marly. — Le roi apprit le matin à son le-
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vér que Saint-Pol avoit pris trois vaisseaux de guerre anglois et onze vaisseaux marchands venant de la mer Baltique ; la prise est considérable , mais comme Saint- Pol a été tué & la fin de cette affaire et qu'il étoit fort es^ timé y le roi s'en est affligé au lieu de s'en réjouir. Voici le détail de l'affaire qu'a apporté le comte dlUiers : le sieur de Saint-Pol ordonna au sieur Bart de se rendre ' maître des bâtiments marchands^ ce qu'il fit avec le secours de cinq armateurs qui l'avoient joint. Saint-Pol attaqua le vaisseau sur lequel étoit le commandant anglois, le sieur de Roquefeuille avec le Proies s attacha au Pescoaly et le sieur Hennequin avec le Jersey s'attacha an troisième appelé les Sorlingues. Après un combat de trois heures fort opiniâtre, les trois convois furent abordés et enlevés, quoique, dans le miliea de l'action, le sieur de Saint-Pol, dont on ne peut trop louer la bravoure, fût tué d'un coup de mousquet. Le comte d'illiers prit le commandement et acheva le combat avec beaucoup de valeur. Le Triton, qui n'avoit pu joindre, arriva sur la fin, et le chevalier des Goyeux, qui le commandoit, eut le bras emporté d'un coup de canon; tous les of aciers se sont extrêmement distingués dans cette action. Toutes ces prises et les trois convois anglois sont arrivés à Dunkerque avec huit bâtiments de la même nation qu'on avoit pris la veille, Cette affaire se passa le 31 octobre au matin.
Vendredi 6, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche.. Monseigneur étoit à la chasse. Messeigneurs ses enfants allèrent faire des battues dans le parc. — On eut nouvelle qu'un bataillon des troupes de la marine que nous envoyions au Port-Mahon y étoit heureusement arrivé. On craignoit fort que les ennemis, après la prise de Barcelone , ne songeassent à faire cette conquête ; ce bataillon est commandé par la Jonquière , officier de réputation, et il mande que la moitié de ce ba •
taillon étoit arrivée le 17 et l'autre moitié le M. On les avoit mis sur deux bàtioients qui avoient été séparés par un coup de vent. — On a appris par Gonstantino|^6 que Tékéli^ qui a tant fait parler de lui^ étoit mort; il étoit fort jeune^ mais si mangé de la goutte qu'il ne poavoit plus aller à la guerre. — Ce sera H. le oomte de Cal vis» son qui présidera cette année aux étatft de Languedoc, M. de Berwick étant employé ailleurs.
Samedi 1, à Marly. — Le roi se promena toute IV près-dlnée; pendant sa promenade M. de la VrilUère lui apporta une lettre de Roses du iH, par laquelle on lui mandoit que Barcelone se défendoit fort bien ; le roi ré^ndit froidement à cela : « Je le souhaiterois , mab je sais qu'il y a longtemps qu'il est pris, et j'ai la oapitn» lation (1). » — Beaucoup d'officiers généraux de nandre sont arrivés ; H. de Roquelaure , le prince de Rohan et H. d'Antin sont ici ; le roi leur a donné des logemenb. -^Ghaxel, aide de camp du maréchal de Tessé, qui apporta ici la nouvelle de la levée du siège de Badajoz, a eo one commission de lieutenant-oolonel de dragons; il y a longtemps qu'il étoit capitaine. ^ On mande de Polo^ que le roi Stanislas a donné l'arohevèché de Gnesne à l'archevêque de Léopol , qui l'a sacré et qui devient par là primat du royaume. On mande aussi que le général Maieppa, qui commande les Cosaques, s'est retiré; oo ne doute pas qu'il ne se soit accommodé avec le roi àt Suède.
DiîMncke 8, d Murly. -^ Le roi tint le matin conseil d'État À son ordinaire et se promena toute raprès^Unée. — Le roi fait lever vingt-cinq mille cinq cents hommes de milices» dotlt on en enverra vingt-deux mille en Italie et le reste en Espagne. Le roi donne un congé absolu an
(t) n Barcelone est rétonnement de nos jours. Il a la fièvre tierce, unjinr prlsj'aatrê non. On prétendoit encore hier qu'il se défendoit le 17 octnbie. • ( Lettre de la marqMê d*liutseUê$f du 6 ■ofembre.)
bout de tk*ois ans à tous ceux qui enirerout dans cette milice.— ^ Les. Anglois et les HoUandois ont résolu d'avoir trente mille hommes d'augmentation Tannée qui vient, qu'ils achèteront de différents princes d'Allemagne ; ils veulent porter V empereur aussi à augmenter les siennes de dix mille hommes ; c'est là un des principaux motifs du voyage de llarlborough à Vienne. Ce milord a vu en passant le prince de Bade à Rastadt , et Ton assure qu'ils sont entièrement raccommodés. Les Étais-Généraux ont souhaité que Harlborough Ût cette démarche, prétendant que les divisions étoient fort nuisibles aux affaires de la ligue. — M. de Chiverny a eu un legs dont il aura plus de 200,000 francs ; c'est l'abbé de Villemareuil, chanoine de Notre-Dame , qui avoit été son préôepteur et qui l'a fait son légataire universel. — M. de Tzerclaôs n'a point repris Lérida, comme on Tavoit dit ; cette nouvelle s'est trouvée fausse.
Lundi 9 y à Marly. -^ Le roi^ au sortir de la messe, alla courre le cerf dans son parc; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. «^ L'or^ dinaire d'Espagne a apporté des lettres de Madrid du 38 ; on y est si mai informé qu'ils ne savoient pas encore la prise de Barcelone , et il y a toujours des gens à Paris et ici même qui en veulent douter. — M. de Pontchar^ train apporta le soir au roi des lettre de Minorque. La Jonquière , qui commande le bataillon de la marine qui est à Port-Hahon , mande qu'il y étoit arrivé une barque qui avoit passé devant Barcelone le 23 et avoit entendu beaucoup tirer. Il y a d'autres lettres de Toulon qui portent qu'il y étoit arrivé un petit bâtiment qui avoit passé le 28 devant Barcelone , que la place se défendoit toujours et qu'on tiroit beaucoup de canon et de bombes. M. le Prince parla au roi à son coucher sur ces nouvelleslà^ qui pouvoient faire douter de la prise de Barcelone; mais le roi, qui ne cherche point à se flatter, lui répondit
qa'îl savoit ti*op de détails de cette af&ire-là pour ajouter foi à tous les avis qu'on lui venoit de donner^ et que c'étoit une marque que le roi d'Espagne étoit mal averti.
Mardi 10^ à Marly. — Le roi eut à son lever la confirmation des cruelles nouvelles qu'il avoit eues il y a quelques temps de Barcelone; c'est Alvarès que le roi d'Espagne a envoyé ici et qui partit de Madrid le 2 de ce mois; on assure qu'ils ont fait embarquer sur les vaisseaux le vice-roi , le duc de Popoli et sa femme, avec' tous les officiers et soldats qui n'ont point voulu prendre parti dans les troupes de l'archiduc , qu'on a fort maltraité les gentilshommes et les habitants de la ville qui étoient dans les intérêts du roi d'Espagne , qu'on en a massacré plusieurs elt pillé leurs maisons. Le roi savoit déjà ici tous ces détails-là, qui font horreur à conter. — Au retour de la promenade le roi travailla avec M. de Pontchartrain ; il a choisi le chevalier de Forbin pour commander les vaisseaux que commandoit Saint-Pol à Uunkerque; il a fait trois capitaines de vaisseaux, qui sont : Gencien , le chevalier d'Illiers et Hennequin : il a donné 1,000 francs de pension et la croix de Saint-Louis à Roquefeuille , qui commandoit un des vaisseaux qui étoient avec Saint-Pol et qui en prit deux des ennemis à l'abordage , et a donné des pensions à trois neveux quV voit Saint-Pol, qui sont encore fort jeunes.
Mercredi 11, à Marly. — Le roi, au sortir du conseil, signa le contrat de mariage de la fille du petit Bontemps, qui se marie à M. d'Argini, qui sera, dit-on, fort riche; il est officier dans le régiment du roi, et, en faveur du mariage, le roi lui donne l'agrément d'acheter un des petits régiments nouveaux d'infanterie. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui est toigours campé près de Soucino; il devoit, quelques jours après le départ de son cou^ rier, passer l'Oglio et s'approcher de Brescia. Le prince Eugène est encore à Fontanella. Ce courrier a fait fwt [)eu de diligence, car il est parti du 1*' de ce mois. Le dé-
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tachement de rarmée de M. de la Feuillade n'a point joint M. de Vendôme; on croit même que M. de la Feuillade mène les troupes qui le dévoient composer au siège d'Ast.
— Le roi se promena toute Faprès-dinée, et travailla le soir avec M. de Chamillart chez madame de Main tenon.
— Le roi a donné à M. le duc de Beauvilliers un régiment de cavalerie à lever pour le comte de Saint-Aignan , son fils aîné , qui est encore ^ans les mousquetaires; le régiment sera de huit compagnies^ et le roi donne 250 francs pour la levée de chaque cavalier.
Jeudi 12^ à Marly. — Le roi, au sortir de la messe ^ monta en calèche et alla courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui ; il faisoit un froid très-violent. Monseigneur et messeigneurs ses enfants al* lèrent cx)urre le loup. — M. Rouillé, notre envoyé auprès de M. rélecteur de Bavière, vint hier ici ; il entretint le roi quelque temps. 11 est reparti ce matin de Paris pour retourner à Lille, où il a laissé cet électeur, qui est avec rélecteur de Cologne ; le voyage de M. Rouillé fait faire des raisonnements. — Ce ne sera point Artagnan qui commandera cet hiver à Louvain ; il est allé à Arras tenir les états d'Artois, le duc d^Elbeuf n'ayant pu y aller. Caraman est actuellement dans Louvain, mais il demande à n'y pas demeurer cet hiver; Souternon commandera 4 Malines. M. le maréchal de Villeroy, qui a la goutte assez fort y est allé à Louvain en carrosse; il ira ensuite visiter Namur et puis reviendra à Bruxelles. Le maréchal de Marsin est avec lui ; mais on croit que pour lui il reviendra ici.
Vendredi 13, à Marly, — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans ses jardins; au retour de la promenade , il entra chez madame la duchesse de Bourgogne, à qui la fièvre avoit pris à trois heures par un grand frisson qui duroit encore quand le roi y entra. Il revint le soir la voir avant souper ; elle étoit dans le chaud de la fièvre, et quand on sortit de sa chambre, & onze
heures, elle Tavoit enoore assez forte, quoiqu'elle eût eu d'asse^i grandes sueurs. — Le duc de Berwick est devant Nioe du l""' de ce mois; le Var a été si débordé par les grande^ pluies que toutes les troupes qui doivent senir à ce siège ne Vavoient pas encore joint lo 6, et, durant ce temps-là , il n'avoit pu avoir aucun commerce avec la Provence; Içs vaisseaux qui lui doivent porter son canon et ses munitions avoient été obligés, par le vent contraire, de relâcher aux lies dHyères, — M. le maréchal de Yilleroy avoit eu quelque espérance qu'on pourroit surprendre Leauw , où il y a une très^fodble garni wn ; la place est en trè&-mauYais état> mais les ennemis ont fait marcher des troupes de ce côté-U ; ainsi on oo songe plus à faire cette entreprise.
Samedi 14, à Yersailles. — . Le roi partit de Marly d'assez bonne heure et arriva ici avant la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne avoit encore un peu de fièvre en sç levant ; elle avoit commandé se^ carrosses à neuf heures et passa chez le roi avant que de partir; elle se mit au lit en arrivant et eut la fièvre encore tout le jour, mais fort légèrement. Le roi, en arrivant ici, passa chez madame la duchesse de Bourgogne , où Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient. Le roi entra ensuite chez madame de Maintenon , où il travailla avec M. de Ghamillart. — L' évoque de Bieux est mort ; il s'appeloit Bertier et étoit oncle à la mode de Bretagne de Tévèque de Blois. — On a envoyé un courrier à M, de ViUars, qui lui porte les quartiers d'hiver pour son armée, — Ou croit qu'à l'exemple de M. de Beauvilliers plusieurs grands seigneurs demanderont à IçvQr des régin^ents de cavalerie pour leurs enfants qui sont près d'entrer dans le service. — U court depuis peu un manifçtçte de la cou* duite du cardinal de Bouillon, qui attira la di^r^bce du roi pendant qu'il étoit à Rome ; ce cardinal désavoue le manifeste.
Dimanche ib,à Versailles. — Madame la duchesse de
Bourgogne avoiteu encore un peu de fièvre la nuit, mais elle en étoit entièrement quitte à son réveil ; elle se porta bien tout le jour et pâa$a Taprèfr-dlnée chez madame de Haintenon; elle entendit la messe ^ le matin, dans sa chambre. «-* Violaine , gouverneur de Philippeville , est mort; il avoit été pris dans la citadelle de liège et étoit encore prisonnier ; mais les ennemis lui avoient permis de venir dans sa famille à PhUippevilld, où il ne faisoit plus aucune fonction. Le roi a donné ce gouvernement à Dorepaire^ qui a été gouverneur du fort de Scarpe j et ensuite à Bitche^ dont le roi lui conservoit les appointements ; il est frère de Durepaire^ gouverneur du Château Trompette. — Le roi fait une augmentation dans son infanterie de cinq hommes par compagnie ; elles n'étoient qu^à quarante-cinq y elles sont à cinquante et de vingt hommes par compagnie. Dans le régiment des gardes^ les compagnies étoient déjà à cent vingt-*quatre ; cette augmentation ici fera qu^ils auront deux bataillons de plus en campagne, et il en restera quelque peu moins auprès du roi.
Lundi 10, à Versailles. -^ Le roi prit médecine; Monseigneur alla à Meudon , où il demeurera jusqu'à samedi. Madame la duchesse de Bourgogne n'a eu nul ressentiment de lièvre. Le roi travailla après son dîner avec M. Pelletier, *-» Le roi donne ji M* de la Rochefoucauld un régiment de cavalerie à lever pour le prince-deMarsillac, son petit-fils, qui est dans les mousquetaires, et un au comte de Roucy è lever de même pour le comte de ftoye, son fils, qui va entrer dans les mousquetaires. — ^ L'abbé de la Roche- Jacquelin est mort subitement à Paris ; il étoit aum6nier de madame la duchesse de Bourgogne , et Tavoit été de madame la Dauphine ; il avoit deux petites abbayes et deux autres petits bénéfices. --^ Les plénipotentiaiiM^' de Temperour pour son accommodement avec les mécontents sont partis de Vienne pour Tirnau, •où esl le lieu d'assemblée pour les coafécenfcea; les mi-
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nistres d'Angleterre et de Hollande y sont déjà arrivés, et milord Marlborough^ qu^on attend à Vienne, va presser Tempereur d'accorder aux mécontents tout ce qulls demandent.
Mardi 17, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée et le soir chez madame de Haintenon ; il travailla aux a£Eures de la marine avec M. le comte de Toulouse , le maréchal de Coeuvres et H. de Pontchartrain. Madame la duchesse de Bourgogne n'a aucun ressentiment de sa fièvre. — II arriva un courrier de M. de Vendôme qui a été assez longtemps à cause du débordement des rivières; le pont que' nous avions sur TOglio , au-dessus de Soncino, a été emporté par la crue des eaux. M. le prince Eugène a pris oe temps-là pour repasser TOglio, afin que M. de Vendôme ne le pût pas attaquer dans sa marche; les Allemands voat apparemment prendre les quartiers qu'ils avoient à Salo et à Gavardo. — Le roi augmente la gendarmerie de cinq hommes par brigade ^ cela fera vingt hommes de plus dans chaque escadron, qui est composé de deux compagnies. — Avant que d'entrer en quartier d'hiver, dos troupes en Flandre ont rasé Diest. et les ennemis nesauroient plus laisser de troupes cet hiver dans les places da Demer.
Mercredi 18, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur vint ici pour le conseil et après le conseil s'en retourna à Meudon ; madame la princesse de Conty alla dîner avec lui et elle revint ici le soir. — Il arriva le matin un courrier du prince de Tzerclaës, parti le 7 du royaume d'Aragon. Ce général assiège Honçon, ville moins connue par ses fortifications que par le traité * qui y fut fait en 1625 entre la France et l'Espagne pour lés affaires de la Valteline. Les révoltés de Catalogne se sont aaisift de cette: place-là^ que M. de Tzerclaês veot^^ *prencbre pour les^hasser entièrement de TAragon. L'a^ chidno est demeuré à Barcelone ; il a envoyé à Lérida k prineé de Dar nlstadt > frère i cadfet • -de- «elui • qui ^ été la«
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devant Barcelone ; il a envoyé niilord Peterborough à Girone, et presque tous les vaisseaux sont retournés à Lisbonne^ et les 'plus gros retourneront en Angleterre. — 11 arriva un courrier du maréchal de Château-Renaud, qui apporte au roi la nouvelle que les états de Bretagiie ont accordé tout d'une voix, et dès la première séance, trois millions pour le don gratuit et deux millions pour la capitation, et cela pour les deux ans qu'il y a d'une tenue d'états à Vautre.
Jeudi 19, à Versailles. — Le roi dina à onze heures; il n'y eut point de conseil ; il n'y en a plus guères les jeu* dis. Il partit à midi pour aller se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent ensemble diner à Meudon avec Monseigneur et y menèrent beaucoup de dames; monseigneur le duc de Bourgogne en partit à quatre heures pour revenir ici. Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent à Paris à l'opéra de Philomèle (1) ; après l'opéra Monseigneur retourna à Meudon , madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry revinrent de Paris ici. — On a des lettres du maréchal de Villars du 13; il a détaché dix bataillons et quinze escadrons sous les ordres du chevalier du Rozel, qui a pour maréchal de camp sous lui Cilly des dragons; ces troupes vont sur la Sarre et tâcheront d'empêcher le siège de Hombourg, que les ennemis menacent toujours d'attaquer. — On a des lettres de M. de Berwick du 11; tous les vaisseaux qui portent Tartillerie et les munitions sont arrivés à Villefranche; nous avons déjà des batteries de canon contre la ville de Nice et des batteries de mortiers contre le château. Les assiégés n'ont commencé à tirer que le 11 au
(i) Pérétes de Roy, musique de Lacoste. •
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matin. Les trois bataillons du régiment Dauphin elle ^temier de Bourbon^ qui avoient été arrêtés par le débc^ement des eaux^ ont joint M. de Berwick.
Vendredi 20 , à Venailles. — Le m alla Vaprès-dioée se promener à Trianon, el au retour il alla chex madame de Maintenop, où M. de Cbamillart lui porta des lettres de U. de la Feuillade. Monseigneur courut le loup àMeudon. Madame la duchesse de Bourgogne se promena en carrosse . — Le roi nous dit à son coucher les nouvelles qu il avoit eues de M. de la Feuillade; sçs lettres soqt du 9. Q s'étoit pa£sé une grande action le 8 auprès d'Ast. M. de Savoie et M. de Staremberg ont toutes leurs troupes de^ rière cette place; ils avoient fait passer dans la ville beaucoup dUnfanterie et de cavalerie qui tomba sur des carabiniers et des grenadiers que nous avions & la tète de notre armée, qui étoii en marche. Le commencement du combat nous fut désavantageux , et nos gens furent obligés de plier à Tinégalité du nombre « mais cela fut bienbM réparé ; M, de la Feuillade mit pied à terre à la tète des grenadiers , qu'il rallia; il fut joint par quelques escar drons. On repoussa les ennemis jusque dans la contrescarpe; on en tua beaucoup; on leur prit deux étendards; on n a que deux prisonniers^ parce que Ton n'eut pas le temps de faire quartier «MontecacuUi , qui commaiidoit le régiment de Visconti^ et plusieurs officiers considéra* hlesdes ennemis, dont on ne ciait pas encore les noms^ ont été tués. Nous avons perdu Imécourt des carabiniers, que le roi regrette fort ; Goas et Ruf fec, maréchaux de camp. y ont été blessés, et Goas Test dangereusement; Peys«c, le comte de Tessé et le chevalier de Bonnelle sont blessés légèrement. M, de la Feuillade se loue fort des officiers et de quelques régiments d^nfanterie, surtout d'an bataillon de Tartillerie, qui empêcha les ennemis d'en clouer quelques pièces de canon qu'on avoit fait avancer pour battre le faubourg. Nous avons bien eu quatre cents hommes tués ou blessés à cette affaire, parmi lesquels il
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y a plus de quarante officiers, M. de la Feuill«de va com* mencer le siége^ qui avoit été uu peu reculé par Finoudation des rivières qui avoit retardé notre marche. ^^ U arriva un courrier de Mi de Vendôme partidu 12. Ce prince s'est saisi du faubourg de Palaz^uolo en deçà de TOglio^ et dans un posteript de sa lettre il mande qu'il vientd'avqir nouvelle que le prince Eugène avoit abandonné Palazzuolo y PontogUo ^ Vrago et tous les post^ qu'il avoit en haut de TOglio, et qu'il étoit en marche pour se retirer apparemment vers le lac de Garde. Sur ces avis, M, de Vendôme allait se mettre en marche aussi et comptoit de passer TQglio ^ Soncino le ik pour resserrer le prince Eugène dans les montagnes.
Samedi 31 y à VermlUs. -^ Ut roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly, Monseigneur revint le soir de Veudon. Madame la duchesse de Bougogne prit médecine. Mesaeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent faire des battues dans le parc de Chaville. — Il arriva un courrier de M. de Berwick; il écrit du 15 et mande que, le H| la batterie que l'on avoit faite contre la ville étant achevée , on la fit sommer de se rendre^ et après plusieurs allées et venues le marquis de Carail tomba d'accord de retirer ses troupes de la ville ^ ensuite de quoi celles du roi y entrèrent. Le marquis de Carail a voulu nous empêcher d'attaquer le château par la ville^ mais Ton s'est conservé la liberté d'en agir comme Ton voudroit. — Le roi a donné des régiments de cavalerie à lever au maréchal d'Harcourt^ au comte du Luc^ à M. du Ch&« telet et à M. de Montgon^ pour leurs enfants ; le £ils de H, d'Iiarcourt et celui de M. de Montgon vont entrer dans les mousquetaires , celui du comte du Luc et aussi celu^ de M. du Gh&lelet sont déjà capitaines de cavalerie. Plu* sieurs autres gens de condition ont demandé des régiments; mais le roi a déclaré qu'il n'en donneroit pas davantage pour à présent. Le roi a donné aussi un riment de dragons & lever au marquis d'Épinay , gendre de
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M. d'O^ et M. de Chamillart leur a dit que le roi n'en leveroit plus d'autres. Le roi donne aussi au comte de la Motte un régiment de cavalerie pour celui de ses enfants qu'il voudroit ; il le donne àTalné, qui avoit un petit régiment d'infanterie^ et il donne celui d'infanterie au cadet.
Dimanche 22, à Versailles, — Le roi alla l'aprèsrdlnéc se promener à Trianon et au retour il vit, dans son cabinet, le comte d'Aguilar, un des quatre capitaines des gardes du roi d'Espagne que son maître envoie ici. Le dac d'Albe le présenta au roi, le marquis de la Jamaïque y étoit, et il n'y avoit de François que M. de Torcy ; la conversation fut courte, et le roi le remit au lendemain pour l'en ti*etenir à loisir sur les affaires d'Espagne. — Madame la duchesse de Bourgogne alla l'après-dinée à Saint-Cyr, où madame de Maintenon étoit dès le matin, et au retour elle alla voir Monseigneur chez madame la princesse de Gonty. — M. de Chamillart travailla le soir chez madame de Maintenon, et lui porta des lettres de M. de la Feuillade, qui a été obligé, par les pluies continuelles et le débordement des rivières, d'abandonner Tentreprise d'Ast et de se retirer avec toutes ses troupes à Casai. — M. de Nicolal, premier président de la chambre, des comptes, épouse mademoiselle de Lamoignon, fille du président à mortier, à qui l'on donne 200,000 francs comptant, et on lui assure 100,000 francs après la mort de madame Voisin, sa grand'mère. — On publia hier au matin un arrêt qui met les monnoies anciennes sur le pied des nouvelles, les écus à trois livres dix-sept sols et les louis à qnatorxe livres cinq sols.
Lundi 23, à Versailles. — Le roi, au sortir delà messe, donna audience dans son cabinet au comte d*Agoilar; le duc d'Albe et M. de Torcy étoient à cette audience. A onze heures le roi dina et puis alla àMarly, où il se promena jusqu'à la nuit ; il travailla à son retour avec M. Pelletier. Le comte d'Aguilar ^ eut audience de Monseigneur et de toute la famille royale. Nolis apprenons par lui que
le roi d'Espagne compte de s^aller mettre à la tête de son armée au mois de décembre^ résolu de tout hasarder pour chasser Tarchiduc de Catalogne. Le comte d'Aguilar assure qu'il y a douze bataillons espagnols bien complets^ bien vêtus et bien armés ^ qu'il y en a douze autres à qui il ne manque que les armes et les habits qui sont en chemin , qu'il a outre cela quatre bataillons de ses gardes et trois bataillons qui viennent de la Navarre en très-bon état , qu'ainsi il aura trente un bataillons , et qu'il y a sept ou huit mille chevaux de très-bonne cavalerie. — J'appris que le roi avoit^ depuis un mois, fait brigadier le marquis de Lambert^ qui sert en Italie ^ et il est présentement ici, parce que son régiment est en garnison à Suze, et il n'a appris qu'ici la grâce que le roi lui a faite.
* Le comte d'Agiiilar fut dépêché pour persuader au roi de reprendre fiarcelone, et y réussit au malheur de TËtat et du roi d'Espagoe, dont la couromie en fut à deux doigts de sa perte. Cétoit un grand qui étoit Manriquezy Lara, jeune, plein d^ambition, de fausseté , de noirceur et de ruse , et le premier homme d'Espagne en esprit et en capacité , et le plus dangereux dans une cour. Les plus grands emplois lui passèrent par les mains, dont aucun ne lui demeura. Il étoit grand poltron et grand pillard, et ne put s'enrichir; il fut successivement capitaine des gardes, colonel des gardes, chef des finances et phis longtemps de la guerre , capitaine général et commandant en chef, gentilhomme de la chambre et favori , conseiller d'État , c'esk-à-dnre ministre , et tout cda avec rapidité , jamais content de rien , craint et haï de tous , et a passé les vingt dernières années de sa vie, qui n'a pas été longue, toujours en disgrâce et presque toujours exilé en une commanderie de Saint- Jacques, de 30,000 livres de rente, pour laquelle il quitta la Toison, dont le duc de Frias, connétable de GastlUe, fut si indigné qu'il demanda le collier qu'il quittoit et remit, pour l'avoir, une commanderie qu'il a voit de 20,000 livres de rente. Alors la Toison et le Saint-Esprit étoient incompatibles avec les autres ordres d'Espagne , dont l'appât des riches et nombreuses coramanderies faisoit mépriser la Toison aux Espagnols, qu'ils laissoient aux Italiens et aux Flamands, qui en étoient avides ; mais depuis une vingtaine d'années ils ont trouvé moyen de s'aecom* rooder avec Rome, qui les a rendus compatibles moyennant une annate de tous les cinq ans , dont ils o])tiennent encore de fortes remises , et depuis ce temps-là les plus grands seigneurs d'Espagne sont doveiuis
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(bn empressés pour la Toison et peut-être eiiôore plus polif le SiÉit- Bsprit. Le comte de Frigillaiia , son père, disoit de ioi-inéaie, qull serait le plus méchant homme d'Espagne s'il n'avoit pas son fils, tl y auroit bien à en dire sur ce rare et vieui seigneur.
Hardi 31^ à Termites, -^ Le roi^ après le conseil, signa le contrat de mariage du président de Nicolat avec madetnoiselle de Lamoignon. L'après-dinée S. H. alk se prometier à Trianon ; Monseigneur y vint avec madame la princesse de Conty et plusieurs dames. — On apprend par les lettres de Madrid du 11 que Ronquillo a été fait président de Gastille^ que Von envoie le comte de San- Istevan vice-roi d'Aragon en la place de Farchevèque de Saragosse, qui l'étoit par intérim; on a donné au duc d'Arcos, fifère de la duchesse d'Albe , la vice^royauté de Valence en la place du marquis de Villa-Garcia^ qui est fort vieux. Tout se dispose à Madrid pour le départ du roi au mois de décembre, et les Castillans paroissent fort fidèles et fort zélés. — • H. d'Escora?lles^ brigadier de dragons et dont le régiment fut réformé à la paix » a eu la permission d'en lever un nouveau. -^ M. de Chamillarta eu des avis par le RoussiUon que le prince de Tzercla^ avoit attaqué et défait un assez gros corps de révoltés catalans; il Y a même quelques lettres qui portent qu'il a repris Lérida, mais on ne croit point ce dernier article et le premier est même incertain. -^ H. le maréchal de Martin est arrivé depuis quelques jours et a été très-bien reçu du roi.
Mercredi 26^ a Feriaf//es. — Le roi se promena Fapxèsdlnée dans ses jardins et nous dit qu'il ne les avoit jamais trouvés si beaux ; Monseigneur étoit à sa promenade. Au retour le roi travailla chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. Le soir il y eut comédie. — Le prince de Bade a séparé son armée , mais il a laissé de grosses garnisons dans Haguenau, dans Drusenheim et dans Bischweiler; les Brandebourgs vont en Bavière. D y a pourtant des lettres qui disent que Télecteur, leur
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mcAtre^ léUr a envoyé ordre de marcher diligemment en Poméranie. — Le marquis de Beauvilliers, second fib du duc de Beauvilliers^ mourut ici de la petite vérole. Il ne lui reste plus de fils que Je comte de Saint^Aignan^ à qui la petite vérole commence à paroitre. M. de Beau« villiers a huit filles^ doni 11 y en a sept religieuses à Montargis dans le même couvent; la huitième est la duchesse de Mortemart, qui n^a point d^enfants. — Le roi Auguste est parti de Saxe sans qu'on sût quelle route il vooloit prendre; il estallé d'abord à Dantftick^ et ensuite il a joint à Tycokzin le czar, qui l'avoit menacé de se retirer en Moscovie avec toutes ses troupes s'il ne le venoit joindre promptement. On commence à dire que les Cosaques ne sont pas retournés dans leur pays et qu'ils se joindront aux Moscovites.
Jeudi 26, à Verêailles. — Le roi, après la messe, donna une assez longue audience dans son cabinet au R. P. François-Marie, général des carmes', qui s'en va â Rome. Le roi dîna à onze heures et partit à midi pour s'aller promener àMarly, d'où il ne revînt qu'à la nuit. Monseigneur alla dîner à Meudon et revint ici le soir. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne dînèrent chez la duchesse de Noailles. — M. de Chamillart, qui étoit allé le matin à l'Étang et qui ne devoit point travailler avec le roi, y reçut un courrier de M. de fessé, et revint à six heures chez madame de Maintenon, où il apporta les lettres de ce maréchal ; elles sont écrites de Madrid du 19. 11 mande qu'il a eu ordre du roi d'Espagne de laisser la frontière de Portugal à la défense de ce qu'il y a de troupes espagnoles en ce pays-là, et de marcher avec toutes les troupes de France qu'il a en Aragon pour essayer de pénétrer en Catalogne. Ce maréchal est venu à Madrid avec l'intendant de l'armée pour faire préparer ce qui lui sera nécessaire en arrivant en Aragon , et son armée est déjà en marche par différentes routes pour subsister plus aisément ; elle a cent soixante
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lieues de chemin à faire. H. de Tessé croit qu'il laisse la frontière de PorWgal trop dégarnie. '
* Ce P. François-Marie étoit fils d*une mademoiselle Boisloger, de Compiègoe , qui , de chez la duchesse d'Aumont , fille de la maréchale de la Mothe , passa aux enfants de France. Le mérite de oe religieox le porta rapidement aux supériorités et à une grande direction , et de là à la première place de son ordre avant Tâge requis, dont il le fallut dispenser de plusieurs années. Ce fut une grande joie pour les dames delà cour qu'il dirigeoit; il s'acquitta de sa charge de général avec tant de succès quMl continua le reste de sa vie à occuper les principaux emplois avec une grande considération au dedans et au dehors de sod ordre. Ses infirmités lui firent quitter tout ce qu'il put, quelques années avant sa mort, qui est arrivée à soixante-sept ans, cette année 1734 (1), dans le couvent de Paris, avec une grande réputation.
Vendredi 27, à Versailles. — Le roi, au sortir de la messe, travailla avec le P. de la Chaise : il dîna à onze heures, et à midi il alla à Marly, d^où il ne revint qu*à la nuit. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne dina avec madame la duchesse de Bourgogne et alla faire des battues dans le parc de Chaville. — On eut des lettres de M. de Berwick du 19^ et le roi^ àson coucher^ nous montra . un plan du château de Nice et de^ attaques. Nous avons une batterie de quarante pièces de canon et une autre de vingt, plusieurs batteries de mortiers; tout cela servi par les canonniers et bombardiers xie la marine; une bombe a déjà fait sauter le magasin de sel. 11 vient beaucoup de déserteurs de la place ; ils assurent qu'il en viendra beaucoup d^autres, parce qu'ils y souffrent beaucoup. Nous
(I) Saint-Simon donne ici la date précise à laquelle il écrit ses additions, sa lettre à Tabbé deRancé,du 29 mars 1699, il lui dit : « Jetra\ailloi8 à deses^ pèces de mémoires de ma vie, quicomprenoient tout ce qui a un rapport particulier à moi , et aussi un peu en général et superficiellement une espèce tl^ relation des événements de ces temps, principalement des choses de la coor. « En 1734 SainUSimon complète ses sou\enirs en annotant le Journal de DangeaUf et en juillet 1743 il écrit Tintroduction de ses Mémoires ^ dont la rédaction délinitive ne «late que de cette épocpie.
n'avons encore qu'un officier blessé et on ne croit pas que ce siège soit fort meurtrier. — M. le duc d'Orléans a fait de fortes instances auprès du roi pour qu'il plût à S. H. l'envoyer en Espagne et lui donner le conunandément des troupes françoises en ce pays-là.' Le comte d'Aguilar dit que le roi l'a assuré qu'il enverroit douze miUe homnies d'augmentation. Les troupes françoises qui viennent de la frontière de Portugal pour aller en Aragon étoient le 15 de ce mois campées à Almaraz sur la droite du Tage^ plus proche d'Alcantara que de Tolède. Samedi 28^ à Versailles. — Le roi^ outre le conseil de finances qu'il avoit tenu le matin à son ordinaire , tint conseil encore l'après-dlnée pour juger un grand procès que les jésuites a voient contre les habitants de Brest; les jésuites gagneront les principaux articles, mais toutes les parties paroissent contentes.. — Madame la duchesse de Bourgogne alla k SaintrGermain voir la reine d'Angleterre et fut deux heures enfermée avec elle, comme elle a accoutumé de faire à ces petits voyages-là. A son retour elle alla à la comédie avec Monseigneur. — M. de Chamillart vint trouver le roi chez madame de Maintenon et lui porta des lettres de M. de Vendôme du 20. Il mande au roi que le prince Eugène a fait passer la Chiesa à une partie de son armée, qui campe à Calcinato; l'autre partie; qui est en deçà de la Chiesa, est campée à Carpenedole. M. de Médavy, que M. de Vendôme avoit détaché avep un petit corps de troupes^ a pris la petite ville et le château de Calapio, que les ennemis avoient encore gardés au haut de rOglio, fort proche du lac d'Iseo. M. de Vendôme doit passer incessamment la Chiesa et rechasser les ennemis encore plus loin dans les montagnes et les éloigner de Desenzano , dont ils sont fort proches à Calcinato ; les Vénitiens ont une assez grosse garnison dans Desenzano» mais peui-ètre ne le défendroient-ils point.
Dimanche 29, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon, ensuite le roi alla à Trianon
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se promener. Monseigneur le duc d« ik>iirgoglie, ma* dame la duchesse de Bourgogne et monseig-neur le duc de Berry allèrent au salut. -^ Le roi donna ub prieoré qu'avoit le feu évèque de Rieux à Tévéque de Comminges; ce prieuré vaut 1^000 écus derente^ et il a donné sa secrétaire de M. le nonce une abbaye quVvoit Fabbé de la Aoohe-Jacquelin , qui vient de mourir; cette abbaye Tant plus de 2,000 francs. Le roi a sccoutnmé de ne donner les bénéfices que les jours qu'il fait 6ee dévotions; mais il a donné ces deux-ci contre sa coutume ordidaire. — J'appris que la province de Roussilloki levoit à sea dépens ao régiment de dragons, qui sera commandé par M. Qainson 4 Le roi a permis aussi au marquis de Rannes d'eo lever un ; celui qu'il avoit fut réformé à la paix. — M. l'électeur de Brandebourg ayant rappelé ees troupes qui étoient dans l'armée du prince de Bade, les ennemis n'ont pu faire le siège de Homboui^ et ont séparé fontes leurs troupes ; le maréchal de Yillars n'a pas encore separé les siennes. ^^ Toutes les lettres d'Allemagne porteot que le roi de Suède et l'électeur de Brandebourg ont fait un traité d'alliance qui doit ôtre confirmé par le mariage du prince électoral avec la sœur cadette du roi de Suède: il y a même de ces lettres qui assurent qu'il y aura un double mariage et que l'électeur épousera la sœur ainée, qui est veuve du duc de Holstein et qui sera héritière do royaume de Suède si le roi de Suède n'a point d'enfiuits. Lundi ao, à Tersailhs. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Trianon et travailla le soir avec M. Pelle* tier. On joua ici une comédie nouvelle qui s'appelle Polfders (i)» <-*-^ M. de fierwick mande du 23 qu'on a &it on retranchement pour barrer la communication du château À la ville ; que les assiégés sortirent le 23 de leur chemin couvert pour troubler ce travail, qui n'est pas encore dans
(I) O'ett Ift première Irm^édie de rabbtf Pelh«rio
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sft yerte^oh. La pt^mière compagnie des grenadiers de Hainaut sortit brusquement sur edx^ leur tua quelques soldats sur la place et obligea hé reste à se retirer arec précipitation; ils demandèrent ensuite une suspension pour retirer leurs morts, ce qu'on leur accorda. Ils firent le même jour une sortie du côté de la mer, qui ne leur réussit pas mieux. On travaille fort aux batteries où notre canon n^est pas encore. -^ Les officiers de Tarmée de M. de Villars commencent à revenir, il y en a déjà d'arrivés.
Mardi l** décembre, é VersailteH, — Le roi alla tirer Taprès-dlnée et travailla le soir avec M. de Poutchaplrain, on croit qu'on expédiera le comte d' Aguilar cette semaine. M. le duc d^Orléans continue à demander très-instamment d'être envoyé en Espagne ; on ne lui a point fait de réponse positive là-dessus. — Il arriva un courrier de M. de Tessé^ parti de Madrid du 23. Les embarras sont grands pour la subsistance de nos troupes et dans leur marche et quand ils seront arrivés en Aragon ; cependant elles continuent toujours leur marche, et le roi d'Espagne doit partir de Madrid à la fin du mois pour aller se mettre k leur tète. Il n'aura d'infanterie espagnole avec lui que son régiment des gardes, qui est de quatre bataillons, et trois bataillons que lui donne la Navarre; mais il aura beaucoup de belle cavalerie. Jeoffreville , lieutenant général, et le comte de Fiennes, maitéchal de camp, demeureront, sur la frontière de Portugal , et on leur laisse deux régiments de cavalerie françoise et beaucoup d'infanterie espagnole.
Mercredi il, à Verêùilles, — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Trianon et travailla le soir avec M. de Chamillart. Le soir il y eut comédie. •*• Le comte de Saint-Aignan mourut ici la nuit passée ; il ne reste plus de garçons à M. de Beauvilliers. Il n'a qu'une fille mariée, qui est la duchesse de Morteraart; il a sept autres filles, qui sont religieuses. Il a deux frèras du second mariage
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du duc de Saint-Aignan, son père; Tun d'eux est eodésia»iique et dans les ordres, l'autre est chevalier de lialie,({ai n'a point fait ses vœux; mais il est à Halte, d'où on loi avoit mandé de revenir il y a trois mois, et on n'a point eu de ses nouvelles depuis (1). — Le comte de Tessé, fils aine du maréchal, épouse mademoiselle Bouchu, qu'on croit qui aura près de trois millions dé bien ; mais elle a eocore son père et sa mère, et on ne lui donne que 400,000 francs présentement. Le maréchal donne à son fils la terre de Lavardin, qu'il vient d'acheter 530,000 francs, et laliealenance de roi du pays du Maine. La terre de Lavaidio vaut près de 25,000 livres de rente.
Jeudi 3, à Versailles. — Le roi dîna à onze heures et alla se promener dans le parc de Marly, d'où il fait ôter beaucoup de daims et de cerfs, parce qu^il y en a trop. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry aUèroit avec madame la duchesse de Bourgogne^à la Ménagerie pour y fÀire la cuisine eux-mêmes ; ils mangèrent sur les sept heures et n'avoient point mangé ici avant que de partir. — Le détachement de l'armée de M. de la Feoit lade, qui doit joindre M. de Vendôme, est parti de Casai du SO; on mande que les débordements du P6 ont fait de furieux désordres en ce pays-là. — Le czar a laissé le commandement de son armée au roi Auguste et s'en retourne à Moscou, où il y a de nouvelles brouilleries. Le roi Auguste a donné Tarchevèché de Gnesne à Tévèque de Cujavie, le roi Stanislas Ta donné à l'archevêque de Léopol; ainsi il y aiu*a deux primats en Pologne comme il y a deux rois. — Le roi a donné 1,000 francs de pension àParifontaine, un des plus anciens exempts de ses gardes. — L'abbé de Chamilly, frère du maréchal, est mort; il avoit deux abbayes en Franche-€k>mté.
(1) Ce fait n'est point vrai , car M. le chevalier de Saint- Aignan , depuis àat de Saint-Aignan , <^toit revenu de Malte a\ant la mort de ses nevftix. (.V«^< du manuscrii de la Bibliothèqnt de V Arsenal)
Vendredi ky à Versailles. — Le roi allaraprès-dinée se promener à Trianon ; les bâtiments qu'il y fait faire s'avancent fort. — Les dernières nouvelles qu'on a de Nice sont du 28 ; on a poussé un boyau qui va depuis la gauche de nos batteries, qui sont au-dessous de Montalban, jusques àlaplage; nos batteries ne sont pas encore prêtes. — Le roi a donné une pension de 500 écus àHarsillac, colonel de cavalerie, qui a été estropié en Italie cette campagne. — M. de la Feuillade a envoyé ici M. de Hauroy, qui est officier général dans son armée et inspecteur de la cavalerie, qui vient représenter ici le besoin que les capitaines de cavalerie ont que le roi leur donne quelque gratification pour rétablir leurscompagnies; ils ont perdu beaucoup de chevaux dans les dernières marches. Le détachement de cette armée qui doit aller joindre M. de Vendôme a été longtemps arrêté en chemin par le débordement des rivières. M. de Vendôme a passé la Chiesa à Azola. Le prince Eugène rentre dans ses montagnes; il avoit dans son armée trois régiments de Télecteur de Brandebourg, qui sont rappelés par leur maître, dont le traité d'alliance est conclu et ratifié avec le roi de Suède.
Samedi 5, à Versailles. — Pendant que le roi étoit au conseil de finance, le major du régiment de laFare, dont le colonel commande au blocus de Montmélian , arriva ici et porta ses lettres à M. de Chamillart. Le gouverneur de Montmélian, qui est le comte Tanne, frère de Santenas, qui mourutàla Trappe, a demandé à capituler. Il y après de deux ans que la place est bloquée, et la garnison est réduite par la famine aux dernières extrémités; cependant ils demandent par la capitulation à ne sortir de la place que le 1*' de janvier, et cela même n'est qu'en cas qu'ils ne soient point secourus jusqu'à ce temps-là. Le roi a renvoyé ce major suivle-champ avec ordre à M. delà Fare de faire dire à la garnison qu'il n'y avoit point de capitulation à espérer s'ils ne se rendoient en deux fois vingt-quatre heures. Les sept bataillons et le régiment de
dragons qui 8ont au blocus de cette place sont destinés à marcher en Koussillou, et Fou croit que l'on fera sauter MontméliaQ, — Le roi dîna de bonne heure et alla se promener dans la forêt de Narly, où il y a des toiles tendues pour prendre beaucoup de diûms et de oerfs^ paroe qu'il y en a trop dans ce parc> et on les envoie dans le parc de Boulogne.
Dimanche 6, à Venailles. — Le roi, au sortir du conseil, entretint quelque temps M. le duc d'Orléans^ et ce prince, en sortant d'avec le roi, parla à M. de Chamillart assez longtemps ; on commence à assurer que ce prince n'ira point en Espagne. Le roi alla tirer Taprès-dlnée; il n'y eut point de sermon ; il est remis àla?iotre-Dame, qui sera mardi. — Les ennemis en Flandre font beaucoup travailler àTongres et à Leauw, dont ils prétendent faire une bonne place en faisant un ouvrage à corne sur la hauteur du côté de Tongres. — On mande de plusieurs endroits d'Allemagne que Tempereur a perdu toute espérance d'accommodement avec les Hongrois, et que les ministres de Hollande et d'Angleterre sont de retour de Tirnau, et ont eu de grandes conférences à Vienne avec milord Marlborough, qui y est encore. On mande aussi que les peuples de Bavière, qui ont pris les armes contre l'empereur, qui les accabloit d'impositions extraordi* naires, se renforcent tous les jours; on assure même qu'ils se sont rendus maîtres de 8traubing sur le Danube et de Braunau sur l'Inn.
Lundi 7, à Versailles, — Le roi dîna à onze heures; il n'y eut point de conseil ; il alla après son dîner se promener dans la forêt de Marly. Hopseigneur ^lla dîner à Meudon avec madame la Duchesse et revint ici pour la comédie, qui fut si longue que quand B{ouseigaei)r et madame la duchesse de Soui^ogne remontèrent ils trouvèrent le roi à table avec monseigneur le duo de Bourgogne. — 1^ détachement de Tarmée de M. de la FeuUlade a joint M. de Médavy^ qui, avec les troupes que lui avoit
laisâSas SI. de YendôinQ^m* le haut de TOgliOi aum seize ou dix-sept batoiUons ^\ autant d'eaosd»)»» ; il joindra M f de Yenddme sup )a Chlesai si q^ prinee «Poit eu avoir besoi»! ou, avec ce corps i^paréj il pourra inciommoder les euQçmis sur les derrières et troubler l^ur communia pation avec Brescia. *— Sfadaïue la pripoesse d'Épiuoy a acheté le comté de Saiut-Paul an Artpis ; elle Ta au denier vingt } c'est une des plus nobles terras du royaumcj et la principale terre de la maison d'Épinoy an relève ; le roi lui a donné les lods et ventes, «r-r )!. 1q prince de Canty, qui a acheté la terra de Beaumont sur Oise de madame la maréchale de la Mothe, en est allé prendre possession | cette terre est du domaine > ipais elle touche Àriler^dam Qt par là cQDvenoit à M. le prince de Conty.
Mardi 8^ à Yer$aiHe$. — Le roi et toute la maison royale entendirent raprôs^née la sermon et vêpres. Madame la duchesse de Bourgof ne, qui étoit un peu incommodée» l'entendit de la tribune; après vêpres le roi alla sa prpr mener àTrianon. Monseigneur le due de Bourgogne et madame la duchess# de Bourgogne revinrent au sajut. ^^ M. de Surville est ^ la Bastille depuis quelques jours î il y a ét4 conduit par un exempt de la eonnétahlie^ qui l'étoit aUé prendre 4 Arras. l^rQÎ n'a point voulu juger l'affiiipe,
comme ou espéroit qu'il feroit; il Ta laissée au jugement des maréfihauic de Franpei qui en sont trèshaffligés, p^rae qu'il faudra qu'ils jugent selon la sévérité des ordour napi^, -r-r Le chevalier de Villeneuve» enseigne des gai^ des du cprps de la compagnie de Boufflers» ne pouvant plus servir à cause de ses incommodités» se .retire ; le poi lui donne fc,900franes de pension. Vernassali aidarmsjor de la compagnie» aura renseigne» et l'aider^madarité ait donnée 4 la Billarderie» ancian exempt de la eompagnid» #t le b^tpn d^exempt est donné au obevalier d'Oppdde , capitaine de cavalerie dans la colonelle générale»
Mertredi 9, à. V$rsmlhs* -^ h^ vo\ prit médecine et travailla le soir avec M. da Cbamillai4. Monseigneur alla
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dîner à Meudon après avoir couru le loup ; il ne reviendra que lundis étira droit à Marly. — Trente compagnies de grenadiers de l'armée que commandoit M. de l^Uars sont en marche pour aller à Auxonne^ où elles s'embarqaeront sur la Saône et le Rhône ; leur ordre est d^aller à Antibes. — L'abbé de Chamilly^ qu'on avoit dit mort, ne Test pas. — Il y a un grand différend dans la basse Allemagne pour Tévèché de Lubeck : pendant la vie du dernier évèquë , une partie des chanoines avoient élu pour coadjuteur le prince administrateur de Holstein-Gottorp; Vautre partie avoit élu le prince Charles, frère du roi de Danemark ; à la mort de Tévèque , l'administrateur se saisit d'Eutin, capitale de Tévèché; les troupes que le roi de Danemark a données à son frère se sont saisies de la ville d'Eutin. et Fadministrateur est maître du château. On croit que le roi de Suède fait marcher les troupes qu'il a dans le duché de Brème et de Poméranie pour soutenir les intérêts de l'administrateur^ et que le roi de Danemark, pour soutenir ceux de son frère, sera obligé de rappeler les troupes qu'il a au service des Hollandois. Jmài 10, à Versmlles. — Le roi tint le matin conseil qu'il n'avoitpas tenu hier; Monseigneur y vint de Meudon, où il s'en retourna dîner. — Il arriva le matin un courrier de M. de Vendôme, ses lettres sont du !•' de ce mois. Il date du camp auprès de Lonato. Le prince Eugène esi campé entré Calcinato et la ville de Lonato ; il a même mis son infanterie dans les fossés de cette place et sa gauche s'étend quasi jusqu'au lac de Garde. M. de Vendôme occupe toutes les hauteurs au-dessus de Lonato el a fait entrer des dragons dans le faubourg de Desenzano, dont les ennemis se vouloient saisir; mais nous les avons prévenus par notre diligence. Les armées se canonnent,et comme nous avons la hauteur sur les ennemis, notre canon fait plus d'effet que le leur; leurs déserteurs, qni viennent en grand nombre , assurent qu'en un jour on leur a tué plus de deux cents hommes; M. de Vendôme
espère de les faire sortir bientôt d'où ils sont. On compte dans Tarmée des ennemis que le prince Eugène ira faire un tour à Vienne et que le comte de Staremberg commandera en sa place. Ce colonel a eu ordre de Fempereur de se séparer de M. de Savoie pour aller commander ailleurs, et on croit qu'il ira en Hongrie quand le prince Eugène sera de retour de Vienne. — Le roi donna le matin audience à M. de Roquelaure* dans son cabinet, dont ce duc sortit fort content, étant pleinement justifié des accusations qu'on avoit faites contre lui, la campagne passée, quand Harlborough entra dans nos lignes.
* Roquelaure avoit besoin de toute la puissance de Torviétan (1) pour se tirer de Tétat ou sa fuite des ligue^ et le désordre qui s'en étoit suivi Tavoit précipité. Il y trempa longtemps , et y trempe encore aux yeux du monde, et n'a pas servi depuis ; mais le roi, anciennement épris des charmes de mademoiselle de Laval , qui entra fille d'honneur de madame la dauphine de Bavière sans avoir de chausses, la maria à Biron , fils de Roquelaure, duc à brevet , et lui donna un brevet de duc en mariage. On n'oubliera guère le mot qu'il dit en pleine et nombreuse compagnie , à la couche de sa femme , qui ne se fit rien moms qu'attendre et dont est venue la princesse de Léon : « Soyez la bienvenue, mademoiselle , lui dit Roquelaure , je ne vous attendois pas sitôt. » C'étoit un plaisant de profession, et, comme Ton voh ici , jusque sur soimême, qui, à travers de beaucoup de bas comique , en disoit quelquefois d'assez bonnes. Le roi eut toujours de la considération et de la distinction pour madame de Roquelaure , née aussi plus que personne pour cheminer dans une cour, et ne put enfin résister à ses peines sur la situation de son mari. Mous le verrons bientôt récompensé du commandement de Langue4loc , pour le tirer moins honteusement du service, et il y demeura bien au delà de la vie du roi. Il est immense , les biens que le crédit et l'art de cette femme sut acquérir, qui fit de sa maison une des plus riches de France , elle qui n'y avoit rien apporté et qui Tavoit trouvée fort obérée ; mais la beauté
(1) Voyez dans le second acte del'Ammir médecin la chanson du charlatan qui se tennine par ce refrain :
O grande puissance De l'orviéun !
' Ces mots étaient probablement passés en proverbe.
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heureuse étoit, sous le feo roî, la dot des dots, dont madame de Soubise est bien up autre exemple ; celle-ci pourtant fit si bien avee son Languedoc et son industrie que longtemps après la mort-duroi, et en 1794, elle fit encore son maH maréchal de France, dans cette rare promotion qu'ai fit M. le Duc, alon premier ministra.
Vendredi 11 , à Versailles, — Le roi dîna à oxkze heures et alla se promener dans le pfirc de Harly pour voir Iqp cerfs^ les biches et les daims que M. d^Ecquevilliers a fait enfermer dans les toiles, -r- l,e duc de NoaiUes fxA enfermé avec le roi dans son cabinet au sortir de U masse, et nous sûmes après Taudiencç que 1q roi Penvoyoit daiis son gouvernement de Roussillon, où il souhaitoit fort d'allar depuis que ia ianté eti rétablie ; quand le« tronpes que nous envoyons de ce eôté-là seront jointes à l'armée du roi d'Espagne, il servira de maréchal de camp sous le roi d'Espagne, — Noblet, qui faisoit la charge de ^(srétaiPQ des commandements de monseign^Of le duc de Bourgogne, est mort depuis quelques jours; Is m fera (aire cette fonction-lft par H. de Charmont, secrétaire du cabinet^ et c*est au secrétaire du cabinet que cette fonction doit appartenir naturellement. On ne lui donne aucune augmentation d'appointementp pour cda, — Vu troisième fils de M* de Saint^Qepmain-'Beaupré, qui avait servi en Espagne et qui avoit une commission de colonel, est mort à Paris de la petite vérole, qui est fort dangereuse cette année (1),
Samedi 13, à Vêrtaillei, -^ La roi, après la consaiidk finances, entretint encore M. de CbamiUart asses loagtemps , et après dîner il retourna encore dans le parc de Marly, où il vit prendre cent trente cerf?» biches ou daims; on les prit dans des panneaux, on les mena sur
( 1) « Le poarpre et la petite yérole soat telleiant à VerMiHaa ipm dm II grand commun il y meurt tous toi jpim ïém des gens , et on a fait (liR aux maîtres d*hôtel et officiers du roi dt laiogar dans la ville ani mmnm les plus saines.» (Letfre 4§ to marquiH (i>'iiU9rtlf»t du |1 iéoaa^)
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l'heure dan» le bolide Boulogne^ et il n'y en a eu que cinq qui se soient tués. Madame U duebesae de Bourgogne voulut les aller voir prendre» quoiqu'il fit un asse» vilain temps; elle se promena môme longtemps à pied et en fut un peu inoommodée le soir. •— On eut des lettres de Nar drid du kl le roi d*£spague a foit h revue de quelques régiments frangois qui ont passé U aiipvès, veniint d'Es«tramadure» et continuent i mareh^r en Aragou, Ul flotte ennemie qui étoit devf^nt Bai>celcme a débarqué à Âlioante le marquis d' Ayetoune, que le roi d'Espagne a fait colonel de ses gardes ; on dit aussi qu'ils ont débarqué i Nalaga M. de Yelasiso et les prisonniers qu'ils avoient &it6 & Bareelone. ~ N* Dueesse, qui revenoit de Madfi4 pour reeevpir iei les ordres du roi sur le départ des ga^ lions, est tombé en cbemin « et a été QJ>Ugé de restar ^
Amboise* JHmamhe a, à V^rsaUUê. ^ Le roi , après avoir en*-
tandu le sermon avec toute la maisou royale , vouloit aller sa promeuer 4 la M énageHe ; mais le vilaiu tepdps l'en empécba; IL entra de fort boune heure ebax madame de Haintenon et travailla longtemps avec JK« de CbamiUart. H Je duc de Bourgogne, après le se? mou, entendit vêpres, et retourna eneore au salut» Madame 1/| dui^hease de ]9lourgogne et monseigneur le doc de Berry ellèreat au sdut. Monseigneur entendit 4 Maudon un musieien de M. Vé^ lecteur de Bavière, qu'on trouva qui ebantoit trè(§-bîen; c'étoit dans h cbambâ^ de madame la princesse de Cooty, qui étpit.pertie d'ici après la messe pour eUer dtner è Meudon avee Monseigneur* -r- Pendant que le roi étoit au oonseil le mi^tin , il emv^ un ponrriep de Montmélian , et le roi nous dit & son dîner que le gouverneur de (çett^ place s'étoit ravisé , et qu'il étoit en^n ponvenn de noos
livrer la porte de Montmélian le 12, et que la garnison en sortiroit le 17. On fait partir des mineurs en poste pour faire sauter cette place de ntanière qu'on ne puisse la raccommoder A ravanir.
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Lundi iky à Marly, — Le roi dîna à onze heures à Versailles et puis vint courre le cerf ici ; après la chasse il se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit, et travailla ensuite chez madame de Maintenon avec H. Pelletier. Monseigneur revint ici le soir de Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne fut incommodée toute la journée; elle n'alla point à la messe ; elle garda le lit à Versailles jusqu'à six heures et puis elle monta en carrosse pour venir ici, où elle se coucha en arrivant. Madame n'est point de ce voyage, elle s est donné une entorse qui Ta obligée de demeurer à Versailles; il n'y a pas beaucoup de dames à ce voyage. Le roi a amené beaucoup d'officiers généraux de ses armées; il y en a même quelques-uns qui n'étoient jamais venus ici (1). — L'électeur de Bavière et le maréchal de Villeroy ont reçu des lettres de Hollande des gens qui ont accoutumé de leur mander des nouvelles sûres ; ces lettres portent que l'augmentation des troupes proposée pour la campagne qui vient ne se fera point. Les Anglois voul oient obliger lesHollandois à n'avoir aucun commerce avec la France, pas même par lettres , et les Hollandois ne l'ont pas jugé à propos, cela leur étant trop préjudiciable et à leurs États.
Mardi 15, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-^lnée dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne ne souffre plus de sa migraine.
— On reçut des lettres du siège de Nice du 7. Notre canon devoit tirer le 8 au matin , et nous avons plus de soixantedix pièces de gros canon en batterie. M. de Laval, colonel du régiment de Bourbon, a été dangereusement blessé.
— On a eu nouvelle que M. de Staremberg est arrivé àFarmée du prince Eugène, qu'il commandera en l'absence de ce prince, qui va faire un tour à Vienne. — On mande
(1) « Sa Majesté va demain à Mariy. La bougie, les écritoires, le chooobl, thé et café y sont retranchés , et les dames n'y mèneront que femme. » {Leêtre de la marquise d^HuxeUes^ du 13 déoenilire. )
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de Catalogne que les peuples de ce pays-là commencent £ être fort dégoûtés de l'archiduc ; il fait de grosses im* positions sur la campagne et sur les villes^ particulièrement dans Barcelone ; il a pris deux églises de la ville pour les donner aux Anglois et aux Hollandois, qui y prêcheront présentement; il a ôté l'inquisition, et tout cela déplaît fort aux habitants, même à ceux qui lui sont le plus affectionnés.
Mercredi 16, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire et se promena Taprès-dlnée dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne allt^ à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, qui a la fièvre depuis quelques jours ; elle est même fort abattue. — La brigade des carabiniers vacante par la mort d'Imécourt a été donnée à Rouvray , mestre de camp de cavalerie, et on lui donne permission de vendre son régiment; c'est M. du Haine qui Ta proposé au roi. — On mande de plusdeuTs endroits d'Allemagne que les Bavarois, las des oppressions des troupes de l'empereur, se sont assemblés au nombre de vingt mille , que leur nombre augmente tous les jours, qu'ils ont plusieurs officiers à leur tète, et que depuis peu de jours ils ont encore pris Scharding et Wasserbourg, qui sont sur Flnn; on savoit déjà qu'ils avoientpris Braunau sur la même rivière etStraubing, qui est sur le Danube.
Jeudi 17, à Versailles, — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. — Il arriva un courrier de M. Amelot, notre anû)assadeur à Madrid ; l'armée de M. de Tessé marche toujours en Aragon; mais on craint de ne pas trouver en ce pays-là tout ce qui seroit nécessaire pour la subsistance des troupes. Les lettres venues par ce courrier sont du 10, et Ton disoit toujours que le roi d'Espagne partiroit à la fin du mois. — On mande de Hollande €{ue, le 7 de ce mois, le vaisseau hollandois que montoit le sieur Vander-Dussen, revenant de Catalogne, avoit
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péf i à Ténti^é de la Mêitide, ftupi'èâ de GdMe; oe vtfiMati étoit de quatre-vingtslix pièces de tsAhùû et la plus grande partie canon de bronze. -^ Le duc de Noailies vint ici prendre congé du roi.
Vendredi 18^ d Marly. -^ Le roi alla raprès-dldée à Saint^rmain voir le roi et la reine d'Angleterre, qui se portent mieux. — ^ On eut des lettres du siège de Nice du 9 ; voici une copie de la lettre du duc de fierwick : Hier^ notre artillerie commença àtirer et s'occupa tontle jour â ruiner les parapets et démonter les canons des ennemis^ lesquels firent aussi de. leur c6té untfèS'grsnd feu. Les déserteurs arrivés cette nuit assurent qu'ils ont es quatre pièces de démontées et plus de cinquante hommei tués; nous en avons perdu une vingtaine tant tués que blessés, parmi lesquek se trouve malheureusement M. Fil* ley, chef de nos ingénieurs, qui a été tué d'un mèmeooiip avec M. de Charment, brigadier dMngénieurs ; c'est nae perte pour le roi que le premier, car il étoit homme tressage et très-capable. Aujourd'hui partie de notre bat en brèche , et partie continue à ruiner les défenses e( les parapets.
Samedi 1&, à VefsailUê. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf et, malgré le vilain temps, il fit lapins belle chasse du monde; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry y étoient. Après le dîner le roi se promena dans ses jardins jusqu'à quatre heures et puis partit pour revenir ici. Madame la duchesse de Bourgogne en partit un peu avant lui, et en arrivant ici elle allachec Madame. Le roi travaillale soir chez madame de Maintenon aveoM. de Chamillart. — Le maréchal de Yillars arriva après afw visité les places de la Sarre. — On parle fort du mariage de mademoiselle de Mailly avec M. le marquis de UsteiMHS et de celui du comte d'Uzès avec madame Hamelin. -* Madame la duchesse de Savoie est accouchée d'un troisième prince^ qu'on appellera le duc de Chablais; M. de Savoie a donné part au roi de sa naissance. — Le roi, de-
puis quelques jours, a fkit brigadier le marquis de Sillery , qui sert en Bspàgtie ; il est colonel d'un régiment qui porte son nom et qu'il avoit acheté du maréchal de Gattnat.
Dbmm^ M, à VermUkê. ^ Le roi^ après avoir en* tendu le sermon, où toute la maison royale étoit aveclui^ alla se promener à Trianon. «^ U arriva le matin un cour^ rier de M. de Vendôme; ce prince mande ou roi qtiHl a séparé ses troupes en différents quartiers , où elles sont fort à leur aise, et qu'il s'est saisi de Desensano, où il a laissé six bataillons et quelques régiments de dragons.; le prince Eugène a séparé ses troupes aussi, etnos quartiers seront fort près de ceux des ennemis. — Le roi nous dit à son petit coucher (il n'y en a plus de grands depuis Pâques *) que la garnison étoit sortie de Montmélian le 17^ comme on en étoit convenu. On a trouvé dans la place beaucoup d'artillerie et trois cent quarante milliers de poudre, dont on emploiera une partie à faire sauter les fortifications; les mineurs y travaillent déjà. — Le roi a fait réponse au duc de Savoie sur la naissance du duc de Gbablais.
* La longue goutte que le roi svoit eue avoH accoutumé à n*avoir point de grand coucher, et cette habitude, qui lui fut commode^ ne lui permit pas de le rétablir.
Lundi 21 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à la Ménagerie par le jplus vilain temps du monde, car il ne fit que pleuvoir et neiger. Madame la duchesse du Maine joua une comédie & Clagny , où étoient M. le duc d'Orléans^ madame la princesse de Conty et beaucoup de gens de la cour *. — On avoit débité à Vienne la nouvelle que les mécontents de Hongrie avoient été entièrement défaits en Transylvanie , que le comte Forgatsch avoit été tué et que le prince Ragotzki avoit eu le bras emporté d'un coup de canon; mais la nouvelle s'est trouvée fausse. — l-iCS dernières lettres
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d'Espagne nous apprennent que S. M. C. ne doit partir de Madrid que le 12 du mois qui vient; la reine demearera régente en son absence; tous les ministres demeureront auprès d'elle ; l'ambassadeur de France y demeurera aussi. — Le prince de la Hirandole, qui est dans le parti de la France^ a fait demander en mariage mademoiselle d'Elbeuf^ sœur de la duchesse de Hantoue ; c'est M. et madame de Yaudemont qui ont négocié cette affaire, qui se conclura ce printemps ; elle aura 400^000 francs, et on compte qu'il aura 100,000 écus de i*ente.
*,3Madame du Maine avoit depuis longtemps secoué le joug de la contrainte j et ne s*embarrassoit pas plus du roi ni de M. le Prince, son père , que de M. du Maine, qu'elle avoit subjugué. Elle s'étoit ta craindre à lui par beaucoup de hauteur, qui lui faisoit sentir rioégalité de son mariage , et par une humeur qui l*inquiéta sur sa tête, et qui le détermina, pour avoir plus tôt fait , de la laisser entièrement la maitresse ; et le roi, complaisant pour M. du Maine, ferma les yeux à toat; au moyen de quoi, M. le Prince n'eût pas été bien reçu à contrarier. Elle se lâcha donc à tout ce qui lui plut, en fêtes, en bals, en fein d'artiûces , et s'adonna tellement a jouer des comédies en public à Qagny, maison bâtie superbement, presque dans Versailles , pour madame de Montespan, et qui étoit venue d'elle à M. du Maine, que pendant bien des années elle ne fit presque plus autre chose.
Mardi 22, à Vermilles. — Le roi, pour raccommoder la cavalerie d^ Allemagne, qui a extrêmement souffert cette année , n'oblige les capitaines qu'à mettre huit chevaux nouveaux dans leurs compagnies, et le roi leur donnera 100 écus par chaque cheval qui'leur manquera de plus; toute la cavalerie de cette armée-là a presque autant perdu que Tannée passée. — On travaille en Flandre à on échange pour les prisonniers, et on compte que cela sera réglé avant la fin du mois. — H. le cardinal de Coislin est revenu ici de son évêché d'Orléans pour les fêtes de Nod; il a parlé au roi sur une affaire qu'un chevau-léger delà garde a voulu faire à M. l'évêque de Metz*, son neveu. Le roi avoit ordonné à M. de Chamillart, qui a Metz dans son département, d'écrire à l'intendant de la province
d'assoupir et de finir cette afiaire ; mais comme elle a fait beaucoup de bruit et que c'étoit une méchanceté atroce qu'on vouloit faire à M. Tévèque de Hetz^ le cardinal de Coislin a supplié le roi^ de sa part et de celle de son neveu, que Taffaire fût éclaircie et qu'on punisse ceux qui méritoient de l'être^ ajoutant que, si M. Tévèque de Metz avoit tort, il falloit lui ôter son évèché et sa charge, mais qu'il étoit juste aussi que, s'il étoit entièrement innocent, que la réparation de la calomnie fût publique et fût proportionnée à la méchanceté qu'on lui a voulu faire.
* Jamais aventure si éclatante, si ridicule, ni avec un si léger fondement : un enfant de chœur de la cathédrale de Metz, fils d'un chevauléger de la garde, sortit pleurant et s'enfuyant de Tappartement de M. de Metz, tandis que tout le domestique dinoit , et s'alla plaindre à sa mère que M. de Metz Tavoit cruellement fouetté. De ce fouet fort indiscret, s'il fut vrai , et fort peu du métier et de la dignité d'un évéque, des gens charitables voulurent faire entendre pis. La plainte du fouet seulement fut portée au roi , et le reste lui fut jeté en soupçon, tellement que cela fit un vacarme épouvantable, qui s'en alla tôt après en fîunée. Le rare est que M. de Metz s'étoit fait prêtre, de concert avec son oncle, malgré son père, qui le vouloit marier, voyant le marquis de Coislin impuissant plus que reconnu depuis son mariage ; que l'abbé de Coislin dit pour ses raisons qu'en quittant sa survivance de premier aumônier, son abbaye et ses espérances ecclésiastiques , il mourroit de faim , tant que son atné, qui nel'étoit de guère, vivroit, et on crut que, se sentant impuissant lui-même , il ne voulut pas s'exposer au mariage comme avoit fait son frère. La vérité est qu'il n'avoit ni peu ni point de barbe , et quoique sa vie n'eât jamais été ni dévote ni bien mesurée, on nVoit jamais pu attaquer ses mœurs. La suite de sa vie, qui a duré jusqu'en 173S et qui a été infiniment réglée , appliquée à son diocèse et toute éclatante des plus grandes et des meilleures œuvres en tout genre, a magnifiquement démenti ou l'imprudence, ou le guet-apens dont son oncle et lui pensèrent mourir de douleur, et dont la santé du cardinal, qui étoit la vertu , la pureté et l'honneur même , ne s'est jamais bien rétablie.
Mercredi 23, à Versailles. *- Le roi fut enfermé toute raprè^-dlnée avec le P, de la Chaise, comme il s'y enferme toujours la veille des jours qu'il doit faire ses dévotions. \je roi travailla le soir avec M. de Chamillart,
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et le bruit se répand fort qu'on songe plus que jamais à faire le siège de Turin au commencement du printemps. Quelques régiments de cavalerie, qui ont servi cette campagne dans Tarmée du maréchal de Villars^ sont arrivés en Savoie; on les a mis dans de bons quartiers. Les trentedeux compagnies de grenadiers de cette armée-là qu'on fait marcher â Nice et qu'on vouloit embarquer sur la Saône continuent leur marche par terre, parce que les rivières sont débordées ; elles ne pourront arriver à Nice que le 10 de janvier. — Il arriva un courrier de M. Amelot^ parti le 15 de Madrid. Cet ambassadeur mande au roi qu'un régiment de cavalerie espagnole, qui ëtoit au blocus du château de Dénia, dans le royaume de Valence^ que le roi d'Espagne vouloit reprendre, s'étoit révolté en 8e déclarant pour l'archiduc, qu'ils s'étoient encore emparés de deux petites villes en ce pays-là, et qu'ils avoient arrêté un officier général qui commandoit au blocus ; ce régiment-là étoit presque tout composé de Catalans.
Jeudi 24, à Versailles, — Le roi, Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne firent leurs dévotions ; ils allèrent à vêpres et au salut. Entre vêpres et le salut le roi fit la distribu* tion des bénéfices. L'évèché de Rieux est donné à l'abbé de Ruthie, grand vicaire de Cominges; il étoit delà dernière assemblée du clergé. L^abbaye de Lezat, diocèse de Rieux et qui vaquoit par la mort du dernier évèque, est donnée à Tabbé d'Uzès, frère du duo ; il est chanoine de Strasbourg; cette abbaye vaut 5,000 francs. L'abbaye de la Capelle, diocèse de Toulouse, est donnée à l'abbé de Montlezun, frère de celui qui est exempt des gardes du corps. L'abbaye de Sain t-Poly carpe, diocèse de Narbonne, est donnée à l'abbé Maria. — Milord Harlborough est revenu à la Itaye , et doit repasser incessamment en Angleterre ; il a obtenu peu de choses de l'électeur de Brandebourg dans le voyage qu'il a fait à Berlin. — Le roi soupa à neui' heures, et en sortant de table il alla avec toute la
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famille royale dans la tribune, qù il enkpdit laattDe^ et les trois messes de minuit. Le qiaréchal de Yilleroy arriva pendant qu'on c)iantoit matines î le roi le vit de loin 9 il lui fit une mine très^gracieuse, et ce maréchal lui fit la révérence au sortir de la chapelle^ et le roi Tembrassa; on ne peut pas avoir été reçu plus agréablement.
Vendredi 2&, jour de Noël, à Ver$aille$. — Le roi et toute la famille royale entendireQt la grand^ messe, etl'apràsdlnée le sermon et vêpres. Le soir le roi donna une longue audience au maréchal de Yilleroy chez madame de Maintenon. — On eut des nouvelles de Nice par Tordi*naire^ et comme il y avoitdeux ordiqairesiju'il n'en étoit point venu, à cause du débordement des rivières^ les lettres sont du 12, du 1^ et du 16. La tranchée fut ouverte le 11. Nos batteries sont servies à merveille; nous avons un mineur attaché qui a trouvé une langue de terre et qui fait espérer qu'on verra bientôt un grand effet de sa mine. — M. de Bouzoles a vendu le régiment royal de Piémont 91,000 francs à. U. de Manicamp, fils du vieu^: Montataire et denai*frère de Lassay . U. de Brogiio a vendu le régiment du roi de cavalerie à M. de Saint-Privas 93,000 francs.— On aeudes lettres deSchaffouse de M. dePlancy, lieutenant de la gendarmerie , qui s'est sauvé d'Ulm, où il était retenu prisonnier fort injustement, sous prétexte que M. deBlainville devoitaux magistrats de la ville une somme d'argent assez considérable. Le pauvre d'Argelos^ colonel du régiment de Languedoc, y est encore retenu sous le même prétexte. — Pe roi donna le soir audience au maréchal de YiUars chez madame de Maintenon; il n'en avoit point eu depuis son retour.
Samedi 26, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Trianon , où il y a beaucoup à travailler pour les bâtiments, parce qu'on a trouvé toutes les poutres pourries. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi; il y a mené vingt-deux courtisans parmi lesquels il y a deux ou trois jeunes gens qui n'y
avoient jamais été. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent à vêpres. — Nous avons huit gros vaisseaux à Toulon prêts à mettre à la voile pour aller à Barcelone empêcher qu'il n'y entre par mer aucun convoi de vivres ni de munitions et tâcher de combattre les six vaisseaux que les ennemis y ont laissés. On a reçu des lettres de Saragosse du 13; Puységor et l'intendant de Parmée y étoient arrivés du 8. La tète de nos troupes y devoit arriver le 15, et tout sera assemblé dans la fin du mois. Le maréchal de Tessé doit être parti de Madrid du 15 pour s'y rendre ; cette armée sera coiaposée de dix-huit bataillons iErançois^ de deux bataillons du régiment des gardes espagnoles et de quelques milices de Navarre qui feront deux bataillons. Nous y aurons quinze escadrons françois et quinze espagnols. Ces troupes suffiroient, à ce qu'on mande, pour reprendre Lérida, To^ tose et Taragone ; mais^ par malheur^ on manque de tout en Aragon; il n'y a ni canon ni poudre; les troupes auront bien de la peine à y subsister.
Dimanche 2T, à Versailles. — Le roi vouloit aller tirer Faprès-dinée^ mais le vilain temps l'en empêcha; il entra de bonne heure chez madame de Maintenon et Tenvoya quérir à Saint -Gyr^ où elle étoit allée dès le matin, comme elle y va presque tous les jours. Monseigneur le Dauphin^. monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent à vêpres et au salut. — On eut par Fordinaïre des lettres du duc de Berwick du 1 9 . Il mande que ^nous perdons peu de monde au siège, que les batteries qui sont sous Montalban ont fait brèche à l'ouvrage à corne et à la face du bastion neuf qui couvre la tour qui regarde Montalban. On a logé deux mineurs dans le glacis pour aller chercher les galeries que les assiégés ont sous le cheinin couvert. La grande parallèle au pied de la rampe du château est entièrement achevée; elle prend depuis lii ville jusqu'à la mer, et une; autre parallèle qno Ton a tin^e le lou^ cl*»
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la Limpia. Les assiégés n'ont point fait de sorties; ils se contentent de rouler des bombes , des grenades et des pierres ; les déserteurs, qui viennent toujours en grand nombre, assurent qu'il y a déjà eu trois cents hommes tués dans la place. On mande de Madrid que le due de Medina-Sidonia , grand écuyer, avoit voulu remettre sa charge au roi, qui n'a pas voulu recevoir sa démission. Le roi d'Espagne dit toujours qu'il partira le 12 ; mais on commence à douter de son voyage.
Lundi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer raprè&-dlnée. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent à vêpres, parce qu'il étoit encore fête tout le jour ici. Le roi travailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. Monseigneur vint hier ici deMeudon pour le conseil et s'y en retourna diner. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, les lettres sont du 20.' 11 ne parle point de revenir ici ; cependant il avoit témoigné souhaiter d'y venir faire un tour pour quelques jours^ et le roi lui avoit mandé qu'il étoit le maître d'y venir en cas qu'il jugeât que son absence ne pût pas préjudicier aux affaires. Il est toujours dans les mêmes quartiers , et les ennemis dans les leurs. Le prince Eugène ne va point à Vienne; c'est M. de Staremberg qui y va, et on croit que l'empereur veut l'envoyer commander son armée de^Hongrie. La cavalerie ennemie souffre fort dans les quartiers où elle est, et on assure qu'on lui va faire repasser les montagnes pour l'envoyer sur l'Adige.
Mardi 29, à Vers(ùlles. — Le rôi alla l'après-dinée se promener à Harly. Monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry et madame la princesse de Conty allèrent diner à Meudon, et l'après-dinée monseigneur le duc de Bourgogne revint ici. Monseigneur mena madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry et madame la princesse de Conty à l'opéra. Après Topera Monseigneur retourna à Meudon, et madame la duchesse
de Bourgogne , monseigaeur le duc de Berry et madame la princesse de Conty arrivèrent ici. — Le mariage de H. de Duras est conclu avec mademoiselle de Bouroonville,. qui aura 100,000 écus de la succession de M. son père, et le roi lui donne à vendre un guidon des gen* darmes, dont on croit qu'elle tirer après de 100,000 francs; la noce se fera ici la veiUe des Rois chez madame de Noailles. — On a eu, par l'ordinaire , des lettres de Nice du 21. Le duc de Berwick mande que le siège continue; il vient toujours des déserteurs en nombre qui assurent qu'il n'y a plus que neuf cents hommes dans la place; il y en avoit près de seize cents au commencement du siège ; il en a déserté plus de trois cent cinquante , et ils en ont eu presque autant de blessés ou de tués.
Mercndi 30, à Ver$aillei. — Le roi alla Taprès-dinée i Tfiauon. Monseigneur le duc de Bourgogne se trouva ma} le SQÎr et se mit au lit à neuf heures. — On eut des lettres de Madrid du 18 ; le roi d'Espagne compte toujours de partir le 12, mais on en doute là comme ici. Le maréchal de Tesisé partit le 15 de Madrid et devoit arriver à Sarago^se deux jours après ; il y a eu deux ou trois petites affaires sur les frontières d'Aragon, et les soulevés ont toi\jours été battus. — Le mariage de mademoiselle de Mailly est signé avec M. de Listenois ; elle aura 50,000 écus en mariage, dont le roi en donne 20,000 sur la maison de ville ; la mère en promet 30,000 autres et en payera les intérêts ; en attendant, S. M. donne 2,000 écus de pension à M. de Listenois. — On mande d'Allemagne que le nombre des soulevés de Bavière augmente tous les jours; les ministres qui sont à la diète de Ratisbonne en font transporter leurs meilleurs effets et parlent de se retirer tout à fût si Tempereur n'envoie promptement des troupes pour les mettre en sûreté.
Jeudi 31, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur le duc de Bourgogne fut saigné le matin ; madame la duchesse de Bourgogne fit porter son dîner
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chez lui. Monseigneur le duc de Bourgogne se releva à une heure et passa le reste de la journée chez madame de Haintenon. Monseigneur revint de Meudon, où il avoit couru le loup le matin. — Monseigneur le duc de Berry, qui est dans sa vingtième année depuis quatre mois^ n'aura plus de gouverneur ni de sous-gouverneur; on avoit accoutumé même de les 6ter de meilleure heure aux autres princes. On leur conserve leurs appointements et leurs logements^ comme cela s'est toujours fait^ et au retour de Marly il n'y aura plus qu'un lit dans sa chambre; on ôtera celui du sous-gouverneur ; on ne parle pas encore de faire sa maison. — M. le marquis de Brancas^ maréchal de camp de l'hiver passé ^ n'avoit point encore vendu le régiment d'Orléans dont il est colonel. M. de ViUemenu , gentilhomme de Bretagne et lieutenant au régiment des gardes y Tacheté 55,000 francs et donne outre cela un pot dé vin à la marquise de Branoas. M. le duc d'Orléans l'a agréé et en demandera Tagrément au roi.
Pendant tout le cours de l'année le roi a tenu le conseil d'État les dimanches^ les mercredis et les jeudis , et de quinze jours en quinze jours le lundi. Ce conseil est composé du roi , de monseigneur le Dauphin y de monseigneur le duc de Bourgogne et des quatre ministres d'État^ qui sont : M. de Beauvilliers , M. le chancelier, M. de Torcy et H. de Chamillart. Les mardis et les samedis le roi tient le conseil de finance^ qu'on appelle le conseil royal, qui est composé du roi, du chancelier comme chancelier, de M. de Beauvilliers comme chef du conseil des finances, des deux conseillers du conseil royal qui sont MM. Pelletier et Daguesseau, de M. de Chamillart, qui est conseiller de ce conseil-là, comme contrôleur général^ des deux directeurs des finances qui sont créés
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depuis peu et qui sont d'Armenonville et Desmaretz; outre cela^ on fait entrer quelquefois dans ce conseil quelques conseillers d'État et un maître des requêtes pour rapporter les affaires difficiles. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne n'assistent guères à ce conseil. Le lundis de quinze jours en quinze jours^ il y a conseil de dépèches pour les affaires particulières des provinces. A ce conseil assistent le roi^ Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne , M. de BeauviUiers, le chancelier et les quatre secrétaires d'État , et à ce conseil M. de Torcy et H. de Chamillart y sont debout, quoiqu'ils soient assis à tous les autres conseils ; mais ils ne sont regardés à celui-ci que comme secrétaires d'État. A ce conseil chacun des secrétaires donne au roi un cahier qui contient la liste de toutes les expéditions' qu'ils ont signées au nom du roi et contresignées depuis le conseil précédent. Les vendredis y le roi travaille avec le P. de la Chaise le matin ; et les mercredis, avant le conseil d'État , il travaille avec le cardinal de Noailles comme archevêque de Paris. Les dimanches et les mercredis au soir le roi travaille chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart ; les mardis avec M. de Pontchartrain pour les affaires de la marine ; les lundis avec M. Pelletier pour les fortifications et pour les ingénieurs. Outre cela , le roi travaille encore souvent à des affaires eitraordinaires^ surtout quand il arrive des courriers.
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